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INTRODUCTION 



Les mots ontleurs destinies comme les livres et les hommes : « habent 
sua fata. » lis connaissent des patriciens et des pl£b&ens, des favoris de 
la fortune et des d£sh£rit£s. Les uns sont n6s heureux, les autres ont eu h 
leur berceau de mauvaises fees. On en peut d£couvrir de tr&s-bien con- 
formes qui dorment de dictionnaire en dictionnaire, sous la tare d'inu- 
sit£s que leur infligent les maitres de la lexicographie. D'autres qui n'ont 
rien de saillant, rien qui cbarme l'oreille, s^panouissent k la fois dans le 
langage vulgaire et dans la langue des dieux, semblables h ces grandes 
utility de la sc&ne dont le m6rite aussi pr6cieux que peu appr6ci£ se 
r&luit k ne jamais deparer un bel ensemble. Certains, absolument cor- 
rects, inevitables, honoris des plus grandes attentions de la grammaire, 
sont soigneusement 6vit6s par tout £crivain qui se respecte, mais savent 
encore s'imposer et vivre en termes moins mauvais avec les vdritables 
improvisateurs. II en est quisubissent les variations de la mode, paraissant 
et disparaissant avec quelque auteur favori. Les plus irr£prochables, les 
plus &£gants m6me, sont exposes a toutes les tristes chances d'une irre- 
mediable trivialite, si le journalisme ou le parlemenlarisme, ou bien 
encore l'avocasserie et le thiftlre du dernier ordre viennent h en abuser. 
Combien sont tomb£s sous les lazzi d'une pasquinade ou sous le lapsus 
Ungues d'un repr£sentant intimid6 ! 
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En revanche, il n'est pas de grand £crivain, de grand politique, de 
grand orateur, qui n'ait fait la fortune d'un mot. 

Mais aussi que de cruelles fatalit£s peuvent atteindre les plus beaux, 
les plus nobles , les plus sacr£s , prostitute par la r£volte des passions 
humaines ! On fr6mit encore au souvenir d'une £loquente victime s'ecriant 
dans un saint transport d'indignation : « Libert^ , tu n'es qu'un vain 
mot! » 

Non ce n'estpas un vain mot, mais que ^interpretations fausses! Com- 
bien de profanations et de d&enchantements ! 

C'est la politique surtout qui, dans ses exag&rations de tribune, de club 
et de presse improvise, denature le sens des mots. 

Les academies des lettres, dans leur rigorisme de la r^forme gram- 
maticale du grand sifecle, se montrent fort exclusives, sont s6v&rement en 
garde contre les tentatives d'invasion, mais respectent tou jours les signi- 
fications consacr£es. 

Quant aux academies des sciences appetees dans leurs incomparables 
succ&s k enrichir la langue fran$aise, elles se sont comme 6tudi6es k faire 
k Tharmonieux langage des Grecs les moins euphoniques emprunts, sans 
plusse soucier de Tithos que du pathos. 

Le pathos, lui, restera indestructible tant qu'il existera des audiences de 
petite tribunaux, et c'est bien dans ces assises que Ton peut, avec le plus 
de bonnes chances, aller chercher le patois. 

Mais que signifie ce mot Patois qui va figurer sur le titre d'un livre? 
En est-il beaucoup qui aient subi autant de dedains, d'avanies et d'in- 
jures ? 

Patois , dit d£daigneusement le Dictionnaire de l'acad£mie francaise 
abr£g6, mais avec mention de ses termes les plus durs, pour toutes ses 
imitations et pour tous ses eroprunteurs : 

a Patois, langage rustique, grossier, comme est celui d'un paysan ou 
a du bas peuple. Je rient ends point son patois. II park en franc patois. 
* lime dit en son patois. 

«On donne aussi quelquefois par exception le nom de patois k cer- 
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diaines fa$ons de parler qui fohappent auxgens de province, souvent 
« m6me, quelque soin qu'ils prennent pour s'en d^faire. » 

L'abb6 d'OIivet qui fit longtemps autorit£, loin de chercher dans le 
patois les origines de la langue, demande si ce n'&ait pas « un reste de 
« ce miserable gotit, que, selon lui, nos peres ont eu longtemps pour le 
« burlesque. Plebeius seu rusticanus sermo 9 ripfctent a l'envi tousles 
« vieux dictionnaires latins sans prendre autrement parti ? 

a Langage corrompu et grossier, tel que celui du menu peuple, des 
apaysans et des enfants, qui ne savent pas encore bien prononcer. 
«c Incultus plebis sermo vel vernacula lingua. » 

« On le dit aussi des strangers dont on n'entend point la langue. » Tel 
etait Farrtt du Diclionnaire de Tr^voux, en 1721. 

Voltaire d£cochait aussi son trait : Un reste de l'ancien patois, 
6crivait-il, s'est encore conserve chez quelques rustres. 

N'eftt-il pas suffi de s'en tenir h la definition de Manage qui £crivait 
avec une cerlaine moderation : 

« Parler provincial qui, 6tant jadis un dialecte, a cesse d'etre con- 
« tinu6, et qui n'est plus en usage que pour la conversation parmi les gens 
« de la province et particulteremenl parmi les paysans et les ouvriers. » 
Mais les grammairiens du metier abondaient dans le sensle plusm£prisant 
avec force £pith&tes malsonnantes. Rivarol les r£sumait en ecrivant : 
« Les patois en France sont abandonn£s aux provinces, et c'est sur eux 
« que le petit peuple exerce ses caprices, tandis que la langue nationale 
« est hors de ses atteintes. » 

Tout bon pedagogue ne pouvait manquer d'ajouter k de telles autorit^s 
qu'un pareil mot comportait toujours une id6e de bl&me et de m^pris. 

Mais le trait le plus ac£r£ £tait venu du bon Lafontaine : 
. . . Vkne se plaint en son patois. . . 

Comment Lafontaine qui entendait si bien et traduisait si ing£nieu- 
sement le langage des bfites, n'a-t-il pas su, entre deux petits chefs- 
d'oeuvre, d£couvrir des perles dans ce pr&endu fumier? 

La proscription, ce n'est pas un terme exag£r6, la proscription dura un 
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Steele et demi au moins depuis que Malherbe etait venu inaugurer la 
r^forme litteraire, et pas une voix n'aurail os6 s'&ever en faveur des 
honorables debris de notre idiome national. L'acad^mie des inscriptions 
et belles-lettres, dont la creation pouvait faire prfeager quelque retour de 
bienveillance, avait port£ ailleurs son esprit de conservation. Ce fut, 
paralt-il, sur une terre nouvellement fran? aise qu'un Stranger, le pasteur 
Schlcesser, de Goettingue, venu dans le comte du Ban de la Roche, fief 
royal d' Alsace, pour confabuler avec son ami Oberlin, pritconnaissancede 
curieuses notes recueillies par ce savant « sur ce sujet qui n'etait ni 
fray6 ni battu»,et tout en le traitant de badinage , il lui en demanda l'im- 
pression et lui recommanda l'6tude des patois en lui signalant l'existence 
anterieure d'un vocabulaire austrasien. 

De retour dans son university, Schloesser adressait k son correspondant 
intime des instances pressantes. Oberlin lui r£pondait : « Ce sujet devrait 
« 6tre traite devant un assemblage assez plaisant de professeurs et de 
« paysans, de grammairiens et de crocheteurs. » 

Mais tout en plaisantant, Foeuvre se compl^tait : YEssai d'Oberlin sur 
le patois lorrain, d£di£ au docte allemand qui en avait inspire la publi- 
cation, parut en 1775. Est-ce bien le point de depart d'une fere nouvelle 
pour les patois trouvant enfin des sympathies avou£es chez de v^ritables 
letups? II ne faut pas renoncer k rencontrer de pr&rieuses raretes pour 
l'honneur et la joie des bibliophiles de pur sang, et depuis cette decla- 
ration de goftt qui a pu paraitre une hardiesse en son temps, il existe 
d£j& une longue et curieuse s£rie k consulter de glossaires, de voca- 
bulaires, d'essais, de trails, tous sous des formes diverses, tendant a un 
m6me but pr^cieux de conservation. Le travail philologique du comte 
Jaubert sur le patois du fierri passe avec raison pour un des modules du 
genre. On doit signaler encore le glossaire picard de l'abb6 Corblet et des 
travaux de m£rite pour la Flandre franfaise et Wallonne, pour le Beau- 
jolais, pour le haul Maine et plus pr&s de nous, comme importanls sujets 
d'&udes analogues, les recherches de MM. Edeiestan et Alfred Dumeril, 
de Louis Dubois, de M. Le H£richer, de M. l'abbe Decorde, sans omeltre 
un petit traits de prosodie normande de M. de la Querifere. 
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Faudrait-il discuter ici le droit du parler /wirin des faubourgs de Rouen 
k 6tre pluUtt traits de dialecte que de patois? En toute £quit£ et comrae 
proe£d£ de bon voisinage, il doit suffire de bien constater qu'il poss&de 
ane literature siri generis dont la Muse normande de David Ferrand et 
l'oeuvre de Louis Petit, publi£e sous le m£me titre, sont les mattresses 
pieces po&iques, et la Friquasste crotestillionnie, si ch&re h Texcellent et 
savant Andr6 Pottier, le plus ind£cbiffrable produit. 

Mais ce ne sont pas settlement des curieux et des chercheurs qui sont 
venus k cette cause que Ton aurait pu longtemps croire d^sesp^r^e. 

Insensibfement les appreciations devenaient moins dures, l'beure de 
I'impartialit6 bienveillante allait venir. Cependant la c£tebre encyclopedic 
da xviu* si&cle si oubltee aujourd'bui et si encombrante, a, sous la plume 
de Diderot, d£fini le patois en ces termes assez hautains : « un langage 
corrompu tel qu'il se parle presque dans toutes les provinces » . . . mais k 
cette repetition banale des dictionnaires, le critique ajoute de son cru : 
a on ne parle la langue que dans la capitale. » II ne doute pas qu'il n'en 
soil ainsi de toutes les langues vivantes, et qu'est-ce, dit-il , que les diffe- 
rent dialectes de la langue grecque, sinon le patois des differentes con- 
tries de la Gr&ce ? 

Ne doit- on pas discemer dans cette judicieuse remarque comme un 
germe de rehabilitation ? Notons que cela s'imprimait vers le moment oil 
Oberlin allait parattre. 

C6tait du moins 6tre tenu pour quelque chose. L'importance &u patois, 
disons plutdt des patois, allait bientdt prendre un caract&re officiel k une 
6poque ou le nombre deviendrait la supreme raison. Un c£lfcbre rapport 
de l'abb£ Gr^goire etablit approximativement qu'il existait en France 
environ trente^ertotsprincipaux, et que six millions de citoyens ignoraient 
la langue nationale. 

Six millions de gens qui se permettent de patoiser, mais il faut compter 
avec eux ! 

Encore serait-il k propos de connaitre l'origine bien prouvie de ce mot 
midiocrement harmonieux. On a dit partrois dans quelques vieilles chro- 
niques. Manage et La Monnoye, cit^s par M. Littre, le font deriver de 
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patriensis, indigene, homme de pays. On lit patrois, pour pays, contr£e, 
dans la Chronique scandaleuse de Lovys unziesme escrite par un greffier 
de thdtel de ville de Paris, chronique, soit dit en passant, qui n'a rien de 
fort scandal eux. Dans nos provinces de la langue d'oc, la lettre R a disparu 
comme dans celles de la langue d'oil ; mais, parmi nos populations du Midi, 
le mot n'a jamais &£ repute de bas etage. On ditaussi patois, patoise, 
compatriotes, dans le sens plus etroit d'habitants d'une mfime locality. 

De cette observation a la plus noble des Etymologies, il n'y avait qu'un 
pas. 11 etait r6serv6 k Charles Nodier de le faire, et ce petit bonbeur 
d'&rudillui Etait bien d&. Patois, patrius sermo, le langage de la patrie. 

a Patrols, patois, par corruption du latin patrius sermo; le langage 
« du peuple et des paysans, particulier k chaque province. Les patois 
« sont les vestiges, les restes plus ou moins alt£r£s des idiomes primitifs 
a qui ont concouru k la formation d'une langue. Chaque province a son 
« patois. » 

Ainsi s'exprime Bescherelle dans son Dictionnaire national. 

(Test k peu prfes la m6me definition que celle du savant archiviste Le 
Glay, dans la Revue du Nord : 

« Langage usit6 parmi le peuple et derive de l'idiome que parlait la 
« soci&E tout entifere k une Epoque d^ja ancienne. » 

Boiste, auteur d'un dictionnaire estimE, est le premier, croyons-nous, 
des lexicographes, qui ait voulu sortir de la voie tracEe et se tenir sur un 
pied de neutrality. 

a Sorte de langage, dit-il, particulier a un pays; — langage rustique ; 
a — du peuple, des paysans de certaines provinces. — Yilain, joli, doux, 
« aigre. » 

Joli, doux, quelles concessions! Qui e&t osE, au grand sifecle, signer 
de son nom semblables EnormitEs ! 

Compilateur exercE, Boiste n'exprimait pas un jugement, un goto ind£- 
pendant. 11 recueillait une opinion en faveur 1 . 

« Cette faveur a fait tant d* progrfcs qu'on a pu lire en juillet 1877 dans toute la presse, 
m6me dans la presse litt£raire de la langue d'oc, l*61oge da poete patois Megaud, tune des 
g hires de Toulouse. Gloire est peut-6tre un peu beaucoup; mais remarquez « patois > 61eve 
aux honneurs de l'adjectif. 
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Un autre 6crivain fort peu en souci des id6es toutes faites, 1'abbi Bau- 
tain, dont l'autorite toutefois restera beaucoup plus s^rieuse que celle 
de Charles Nodier, toujours un peu suspecte de fantaisie originate, 
l'abb^ Bautain a dit dans sa Philosophic des lots : 

a D'ordinaire les mots sont faits par le peuple, c'est-fc-dire par le bon 
a sens, et non par les savants, d'ou vient qu'ils sont bien faits, en g£n£- 
<i ral ; et ce n'est pas une critique, c'est un fait que j'£nonce. » 

II y revient plus loin : 

« Les locutions populaires sont, en g£n£ral, bien faites, parce qu'elles 
sont Fexpression du sens commun. » 

Et, certes, le savant philosophe, si peu conflant dans la competence 
des savants pour cr^er les mots, n'6tait pas un courtisan de ceux que 
nous venoms de voir Voltaire appeler des rustres. 

Le langage des rustres recueilli, comments, apprfote par des lettrfo, 
remplissait d£j&, comme nous 1'avons fait remarquer, quatre publications 
normandes lorsque la Soci6t6 libre de l'Eure s'est d£cid£e k entrer k son 
tour dans cette voie de la philologie. La Normandie ne comptait que pour 
un seul patois dans les trenle patois principaux que signalait le fameux 
rapport de l'abbe Gr^goire, et parmi les dix-neuf que mentionne encore 
le Dictionnaire de M. Littr6,sur lesquels s'exer$aient leur historien beige, 
M. Pierquin de Gembloux et M. Bottin, auteur d'int^ressantes recherches. 

Yoici 1' entree en mature de I'oeuvre qui se livre aujourd'hui k la 
presse : 

La Soci6t£ libre de l'Eure tenait une de ses plus solennelles stances. 
Les plus importanls personnages du d£partement s'y 6taient rendus en 
grand cortege ; M. Troplong, president du S4nat et premier president de 
la cour de cassation, k la tfite du conseil g£n£ral. 

(T&ait en 1861 * ; le principal attrait de la journ6e se devait k une 

•Un ten vain dont la competence et l'autorite' ne sauraient tore oubli&sdans le departe- 
ment de l'Eure surtont, M. Alphonse Cbassant, n'avait pas attendu cette date pour se pro- 
noncer sur la yaleur des patois. Dans la preface de son edition de la Muse normande, de 
Louis Petit, de Rouen (1833) on lit, apres un hommage a la langue si pittoresque, si pri- 
mitive des patois : « 11 convient de ne pas nlgliger les patois de nos anciennes provinces, 
c pnisque c'est par eux que nous arrivons a la connaissance parfaite des origines de notre 
cfrancais. » 
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notice sur Auguste Le Provost, par Antoine Passy, ancien prefet de PEure, 
membre de Tlnstitut et fondateur de la Soci^t^. 

Auguste Le Provost, 1'ancien depute de rarrondissement de Bernay, 
I'assocte libre de l'acad&nie des inscriptions et belles-lettres 'de PInstitut, 
rhomme qui avait le mieux cultiv£ et propag6 dans le d^partement l'his- 
toire locale et Tarch^ologie, non sans s'associer pour une large part aux 
progrfcs agricoles ! Le Provost, l'homme de bien et de science qui comp- 
tait dans l'auditoire tant de sympathies et tant d' amities ! 

« Le Provost, dit ehtre autres relations M. Antoine Passy, avait un 
« goftt particulier pour la philologie. 

a n n'avait pas n£glig£ Ntude des dialectes et des patois : c'est-i- 
« dire de la langue fran$aise aux diverses 6poques et dans les diverses 
« phases de son histoire... 

« Auguste Le Provost attachait un grand intent h recueillir les mots, 
« les tropes, les idiotismes de la langue populaire. 

« On ne pouvait, disait-il, faire l'histoire des langues 6crites qu'en 
« recueillant et comparant tous les details des langues parlies. Rien, 
« selon lui, ne saurait mieux donner juste mesure des id^es, des habitudes 
<c et des moeurs que ces locutions originates, propres & telle ou telle pro- 
a vince, k tel ou tel temps. 

a Sur Tinvitalion de Le Provost, plusieurs membres de la Soci&6 de 
« 1'Eure se sont mis a l'oeuvre : M. Bonnin, pour Evreux; M. Robin, pour 
« Pont-Audemer; M. de Blosseville, pour Louviers; et pour les Andelys, 
a M. Antoine Passy, avec la pr^cieuse et intelligente collaboration de 
<* M me de Saint-Foix et de M. Mettais-Cartier, maire des Andelys. Toutes ces 
« recherches pourront 6tre, un jour, r^unies el pubises par la Soci&£ du 
« d^partement de l'Eure, et nous aurons alors un glossaire digne de riva- 
a liser avec le beau travail de M. le comte Jaubert sur les patois du Berri. » 

Cette communication fut accueillie par un assentiment unanime. Les 
notes d' Auguste Le Provost £taient en mains s&res; ses collaborateurs lui 
survivaient tous. lis continufcrent leur oeuvre de patientes recherches, de 
trouvailles inattendues, d'observations toujours aux aguets. 

Mais les ann£es s'enfuyaient; il ne restait plus que deux des ouvriers 



Digitized by 



Googk 



— XIII — 

de la premiere heure. Dans une de ses demises lettres, Auguste Le Pr6- 
T06t avait exprime un tr^s-vif sentiment d'approbation pour ce qui venait 
de lui 6tre communique de la mise en oBuvre des materiaux recueillis dans 
le Roumois, par M. Robin. 

Ce travail, si bien con$u et si soigneusement execute, s'etait perfec- 
tion^ encore dans ce nouvel intervalle et M. Robin en avait fait faire 
sous ses yeux une copie, veritable module de calligraphie. 

Inspires par une m£me pens^e de sauver Toeuvre commencee, les deux 
survivants s'entendirent sans peine avec la conflance mutuelle la plus 
absolue. Les notes restees en des mains fid&les furent bientdt mises & la 
disposition de la Soci£te libre de TEure. M. Louis Passy ajouta le fruit de 
ses propres rechercbes & la r^colte paternelle. 

Peu de semaines s'ecoulferent, et M. Robin disparut & son tour, conflant 
dans le salut de son OBuvre de predilection. 

La pens^e la plus naturelle qui se pr^sentait avant 1'examen de Petat 
des travaux, c'etait la fusion en un seul ensemble des materiaux primiti- 
vement recueillis pour 6tre classes dans un glossaire du departement de 
1'Eure; mais le dernier survivant, depositaire du manuscrit de M. Robin, 
et la Societe libre n'h£sit&rent pas & reconnattre quelle disparate, quelle 
disproportion ce serait etablir entre Petude achev^e sur le patois normand 
en usage dans farrondissement de Pont-Audemer et de simples notes h 
mettre en ceuvre pour le reste du departement. 

Le travail de M. Robin embrassait une region bien distincte et ne 
pouvait que perdre k fitre confondu, tandis que les mots recueillis dans 
les quatre autres arrondissements el pour la plupart beaucoup plus 
succinctement d^finis pouvaient se confondre entre eux sans dommage et 
completer dans un appendice etendu le glossaire fort presentable encore 
du departement. C'etait justice. 

Tel est Thistorique fiddle de la formation de ce livre. Auguste Le Provost 
aurait certes reclame lui-mdme le premier rang pour M. Robin, dans cette 
publication. Le savant academicien excellait h encourager les vocations 
scientifiques et litteraires. Jamais il ne lui fftt venu la pens^e de s'appro- 
prier la moindre parcelle des travaux qu'il savait inspirer. 
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Etranger longtemps, par une carri&re bien remplie et par des emplois 
eievfo, aux Etudes favorites d'Auguste Le Provost, Paul-Eugene Robin ne 
peut pas <Hre compti au nombre de ses eifcves; mais une longue intimity 
l'avait prepare au choix des recherches qui charm&rent ses derniers jours. 

C'etait en quelque sorte un regain d'adolescence, car les palmares de 
PUniversite, vers la fin du premier Empire, mentionnaient souvent lenom 
d'Eug&ie Robin parmi les laureate du lyc£e Napoleon, dans les classes 
d'humairites. Son passe lui pr£sageait un avenir assure dans les carri&res 
ouvertes aux mieux dou6s parmi les bacheliers fes lettres. Aussi Peton- 
nement fut-il extreme, parmi ses condisciples, lorsqu'un an apr£ssa sortie 
d'un college de Paris, on le vit se presenter avec succ&s aux examens de 
Pecole polytechnique. Ce court espace de temps passe au college de 
Rouen prfcs de sa famille, flx^e k Maromme, ainsi que l'avait deji ete celle 
du futur mar^chal Pellissier, ce terme si bref avait suffi pour Sparer, ne 
disons pas le temps perdu, mais le temps bien employe dans un ordre 
d'id£es diametralement oppos^. Double aptitude si rare , mais quelles 
faculty se compliant ! 

Admis dans le service si recherche des ponts et chauss6es, Eugene 
Robin ne tarda pas k donner la mesure de ce que Ton pouvait attendre 
d'un esprit sup^rieur ne dedaignant pas les moindres devoirs. 

Passe des Landes dans 1'Eure, il fut install^ k Pont-Audemer, comme 
ing^nieur ordinaire de seconde classe, le 1" tevrier 1823 ; parvint sans 
emplacement k la premiere classe de son grade, le 1" juin 1830, et quitta 
PEurepour Seine-et-Marne, le l cr .avril 1832. 

A 38 ans, sans autre protection que sa valeur personnelle manifesto 
sans bruit, sans exc£s de camaraderie, il etait chef du Secretariat general 
et du personnel des ponts et chauss£es avec les fonctions de mattre des 
requites en service extraordinaire et dix ans plus tard (1845) ing£nieur 
en chef du d£partement de la Seine, bientdt inspecteur divisionnaire et 
inspecteur general. Dans ces fonctions deiicates, celles surtout qu'il 
reraplit a Padministration centrale, il deploya toujours une habilete 
consomm^e, une superiority incontestee dont le nitrite etait double par 
un esprit de justice et une amenite a toute epreuve. 
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Des raisons de sant6 unies k toutes les quality qui font un bonheur dc 
la vie privee le d&ermin&rent k une retraite pr&natur£e dans un int£rieur 
modele. 

II vint, dfes 1853, fixer son principal s^jour au chateau de Lillebec, k 
Saint-Paul-sur-Risle, pr&s de cette ville de Pont-Audemer, od l'avait 
guid6 sa bonne 6toile aux jeunes ann6es de sa carri&re publique. 

L&, entour£ de soins, recherche par les esprits d&icats, aim6, respects, 
populaire, sans courir k la recherche de la popularity, toujours k la piste 
desprogrfes veritables, des d6couvertes utiles, des nouveaut£s durables de 
la literature, trouvant ses loisirs pr6f6r£s dans les jouissances de la 
botanique et de l'horticulture, autre conformity de goftt avec Auguste 
Le Provost, il prolongea sa carrifere, si bien remplie, jusqu'& F&ge de 
77 ans. Apres 24 ann£es de repos de la vie publique, il mourut k Paris le 
5 juin 1874. II 4tait n6 k Essonnes le 11 mai 1797 \ 

Eugene Robin a laiss£ en manuscrits, outre le glossaire que pr6c6de 
cette introduction, des notices arch£ologiques tr6s-soign£es sorles antiques 
eglises qu'il avail visiles en grand nombre. Auguste Le Provost faisait 
un cas tout particulier de ces travaux. 

U Etude sur le patois normand en usage dans farrondissement de 
Pont-Audemer r£v&le une extreme vari&6 de connaissances, une lecture 
immense, et un don bien rare de joindre la clart6 k la sobri6t6 d'expres- 
sion. II t&noigne aussi d'un esprit ^lev6 qui sait descendre aux rangs les 
plus modestes, 6couter avec int£r6t la voix des humbles et puiser une ins- 
truction dans le commerce des plus illettr£s. Mais ces pr£cieuses quality 
ne suffisent pas : il faut encore, k un haut degr£, toutes celles d*un juge 
^instruction consomm£. Des que le sujet le moins soup$onn6 de preten- 
tions k la puret£ du langage dfoouvre qu'on veut le faire poser pour 
infractions aux lois de l'acad£mie, il devient inquiet, il se met sur la 
reserve, il ne hasarde plus guftre que des monosyllabes, et longtemps, 
lpngtemps, vous le retrouverez sur ses gardes. A un d£gr£ un peu plus 
haut de l'£chelle de l'education , m6me deception pour I'enqu&eur. 

* Engine Robin avait 6pous6 M m » la marquise de Grosourdy de Saint-Pierre , fille de 
M. Leroy de Li vet, baron da Teil, ancieo membre da conseil general de l'Kure. 
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Adressez-vous a Phomme n£cessairement en rapports frequents avec les 
couches inf&rieures de la soci£t£, pris k Pimproviste, il parattra retrouver 
avec peine quelques expressions vulgaires, Afyh peut-6tre connues de 
vous, et bientdt il se d£clarera incompetent a vous renseigner. 

Avant d'avoir promis k Auguste Le Provost de glaner k son profit dans 
la cacologie (Tun arrondissement, un de ses amis devenu son collaborates 
connaissait un respectable ecctesiastique, de nature joviale, qui parfois 
s'6gayait k contrefaire, avec une rare fid&it£, jusqu'aux moins harmo- 
nieuses intonations, jusqu'aux liaisons les plus dangereuses de ses 
paroissiens les moins lettr£s. Quelle mine pr^cieuse k exploiter! Mis 
imprudemment en demeure de puiser dans son vaste repertoire, l'excellent 
homme s'empressa de soutenir imperturbablement que jamais, au grand 
jamais, il n'avait fait attention k pareilles- misfcres. 

Pendant vingt ans il s'est observe en presence de Pindiscret. 

Une autre difficult^ s&ieuse, c'est de donner une orthographe au patois, 
mdme en s'aidantdu petit traite de prosodie normande de M. de la Que- 
rtere. Comment constater Porthographe de gens qui n'en savent m6me pas le 
nom, ou qui, tout au plus, emerveillfo des grands succes de leur pr£somptif 
hdritier, vous diraient triomphalement que le petit a remport£ le premier 
prix d'ostographe ? 

En cette mati&re delicate, un peu d'arbitraire est excusable, faute de 
contrile possible. Comment, en effet, pr&endre tirer parti d'intonations, 
d'accentuations qui varient souvent de clocher k clocher, d'homme h 
homme ? 

Mais oft commence le patois? Quelles sont ses limites ? Grosses ques- 
tions livries k la dispute ! Le patois a ses puristes qui ne veulent admettre 
in patrio sermone que des mots consacrfe par les vieilles chroniques, Jes 
chansons de geste, les lais et les virelais, et sinon conserves dans leur 
purel£ primitive, au moins reconnaissables encore et pouvant produire 
certificat d'origine plus ou moins celtique, scandinave ou tudesque; 
d'assez bonne composition d'ailleurs pour les mots dont la provenance 
est ind£chiffrable et permet les suppositions les plus fantaisistes, sans 
exposer k demonstration contraire. 
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C'est bien dans ce sensexclusif qu'est con$ue la definition bienveillante 
du savant archiviste Leglay (Revue du Nord) : 

« Langage usite parmi le peuple et d6riv6 de Fidiome que parlait la 
t soci&6 tout enti&re, k une £poque &6jk ancienne. » 

C'est combattre 1'opinion de Nodier et de Fabbe Bautain sur Faptitude 
du bon sens populaire k la creation des mots. Les repressions des die- 
tionnaires de la langue fran$aise paraissent toujours grossis de mots 
nouveaux. La part faite aux importations des idiomes Strangers modernes 
et au vocabulaire grec de la descendance des savants en us, il faut bien 
reconnattre que le reste des nouveaux venus est n£ du peuple et a droit 
de cite dans le patois. Chaque Edition nouvelle donnera des lettres de 
naturalisation. 

Voyez un peu le grand malheur quand il se serait introduit en contre- 
bande dans une qu6te aux vieux mots, un, mot bien espressif, bien original 
qui allait mourir en naissant! 

II est admis, m£me dans le monde des professeurs, qu'il se d^bite en un 
jour, k la halle de Paris, plus de figures de rh&orique qu'en une ann£e k 
FAcademie. Lorsqu'elles s'&fevent au-dessus du commun des mots fabri- 
qu6s, pourquoi seraient-elles mort-n^es? 

Et les mots mal compris, plus mal encore appliques et d6tourn6s de 
leur sens par de beaux diseurs ! Et les mots estrop&s avec perseverance 
comme par gageure ! 

Nous dira-t-on comment il n'est pas de maison de maitre ou Farmoire 
du corridor ne soit pas, dans le monde de Fantichambre, tormoire du 
colidor, sans que jamais il vienne un soupcon a un seul des serviteurs 
successifs, qu'il ne serait peut-6tre pas mal a propos de prononcer comme 
on prononce au salon. Dites-nous encore comment les noms du fils et de 
la fille de la maison, rep£t£s sans cesse par leurs parents, a Eug&ne et 
Mathilde », restent k Fantichambre Malthide et Ug&ne 1 ? 

Ces d^generescences opini&tres doivent avoir une raison d'etre k 



* Vgkne n'est peut-etrepas aussi fautif qu'on le croirait, en matiere de prononciation, du 
moins. Eu s'est longtemps prononc6 U. Voltaire fait rimer Eure avec Nature et plus pres 
de nous, Fontanes lui donne pour rime architecture. 
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trouver, et peuvent bien, sans trop d'abus, tenir une toute petite place 
dans un glossaire. 

Et les noms patronymiques? n'en est-il point parfois qui peuvent m£ri- 
ter d'etre recueillis parmi les souvenirs loinlains du langage de nos pferes? 
Les Plantagenet, les Baille-Hache, les Courte-Heuse, les Lancelevfo, 
l&noins d'une antiquity d'origine dans le patois normand, par miracle 
6chapp£s au hasard du tabellionage et des registres de l'&at civil, n'ont- 
ils pas quelque titre k un abri assur£ dans un conservatoire d'idiome 
populaire? 

Cela n'a rien de commun avec les fantaisies, quelquefois burlesques 
des marraines en qutte de noms comme il faut. Que Ton rencontre au 
village des Cam£lia, des Sensitive, des Dulcin6e, des Sganarelle, souriez, 
n 9 annotez pas : c'est un travers. Gardons aussi le secret a de bons vieil- 
lards qui viennent d'emporter dans la tombe les tristes pr£noms de Super s- 
ticide et de Sanculotide. 

C'est peut-6tre ici le lieu de constater un vieil usage qui a encore 
quelque racine. Dans beaucoup de families normandes, c'&ait coutume 
de placer un nouveau-n6 sous la protection d'un saint ftt6 le jour de sa 
naissance. De \k des hasards d'almanach quelquefois peu agrtables, de 
condamnations k 6tre toute sa vie Gilles ou Pancrace. 

L'honn6te Sanculotide £tait une innocente victime rurale de cet usage 
pieux, si itrangement m£tamorphos6. N6 le jour de la ffite de la franciade, 
le sixifcme des jours complementaires appetes aussi sanculotides, que 
Fagent municipal de son village ne l'avait-il au moins intitule franciade? 
Yenu en ce monde un peu plus tdt, il aurait eu chance de r£pondre au 
nom peu commun d'Ecrevisse ou de Verge-d'or. 

Avec le calendrier redevenu gr^gorien, que n'a-t-il pas fallu de dis- 
cussions pour convaincre k peu pr&s une bonne marraine qui voulait & 
toute force infliger k sa filleule, pour unique nom debapt£me, la lettre T ! 
La digne femme avail lu dans son armanaque, 15 octobre V. J., S* T. 
et le peu qui lui restait d'orthographe de son £cole n'allait pas jusqu'& 
comprendre qu'on pdt 6crire ainsi, par abr^viation, S* Th^rfcse. 

Les noms de saints sont outrageusement es tropins; ceux surtout qui se 
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rattachent k quelque p&lerinage en vogue doivent-ils 6tre comptes en 
dehors des patois? Non vraiment, s'ils ont unenotoriete popalaire. Que 
Ton n'admette pas Virgile-Eug&ne pour avoir une seule fois entendu lire 
ainsi vigile et jeftne , c'est parfaitement raisonnable : mais n'est-ce pas 
dommage ? 

Au moins sera-t-il permis de recueillir Wiame, alteration fr^quente 
de Guillaume et prononciation si rapprochee de William des Anglais. 
Ce Wiam peut bien pr&endre k dater de plus loin que la conqufite de 
l'Angleterre, et soutenir que Guillaume est un nom d£g£n£r6. 

Mais Mazarin, lui, ne peut se targuer de remonter k la langue d'oil. 
Est-ce un litre suffisant que d'etre reste pendant plus de deux si&cles 
une sanglante injure dans une petite region fort maltraitee au temps 
de la Fronde. C'est d£j& pourtant une assez vivace rancune populaire. 

Pas de difficulty pour Yaspasian passe aussi dans les ra6mes parages k 
l'etat de malediction. L&, le nombre des si&cles doit largement satisfaire 
les puristes les plus intraitables : seulementil n'est pas bien facile d'expli- 
quer ce que peut avoir de commun 1'empereurVespasien avec laplainedu 
Neubourg, et ne pourrait-on pas soup$onner une assez bizarre alteration 
du mot Vaurien, accepts par 1* Academic 

Autant de glossaires ftes patois, autant de syst&mes exclusifs ou tolerants. 
Pourquoi les emprisonner entre des dates inflexibles? Se flatterait-on 
d'etre arrive k une epoque depuration generate de la langne? Certes nous 
vivons k une tore oft beaucoup de mots, et les plus caracteristiques 
peut-6tre du langage populaire, sont en danger de disparaftre, non pour 
la plus grande gloire de la grammaire et de l'academie, mais pour faire 
place k un verbiage sans originality tout aussi defectueux. Pas de langue 
sum patois. Pourquoi n'6tre indulgent que pour ceux d'une langue morte? 
Le Dorique ou l'Attique, dont retude est infligde k nos coliegiens, ne peut 
avoir d'attrait et de valeur que pour rerudition. Nos dictionnaires 
orthodoxes sont destines k se grossir de mots nouveaux, ne serait-ce que 
paries progrfes des sciences et des arts industriels. Ces naturalises fran^ais 
ne seront pas plus assures que leurs devanciers contre les alterations 
de forme et de sens. Le kilogramme est &6}k reduit de deux syllabes. 
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Yous rencontrerez toujours dans le monde des illettr&s certains beaux 
diseurs qu'on ne surprendra jamais au d£pourvu (Tun mot : ne Font-ils 
pas dans leur mince repertoire, ils l'improvisent pour les besoins du moment 
avec une veritable faculte cr6atrice, et souvent ce mot, qui ne renaitra 
jamais peut-6tre sur leurs Ifcvres, est expressif, imag£, spirituellement 
imitatif. 

A quoi bon s*£chauffer h d^fendre ainsi les patois? leur vitalite saura 
bien se prot£ger elle-m6me. Tant qu'il existera des holies et marches, 
des pr^toires de justice et des clubs, il y aura des patois. Puissent-ils 
souvent m^riter leur heureuse £tymologie, patrius sermo ! 

Mais que Ton se garde bien de croire que notre belle langue franchise 
n'a pas d'autres enfants, ceux-lk vraiment enfants ingrats. 

On rencontre d'abord, h tout seigneur tout honneur, le langage grivois 
qui 6tait, dit-on, de mode aux petite soupers de Louis XY. Nous avons 
connu un fort galant homme, le chevalier Artaud de Montor, qui tirait 
une toute petite vanity d'en 6tre, disait-il, le dernier depositaire. II devait 
son initiation au due de Laval, Adrien de Montmorency, aupr&s duquel il 
fut quelque temps secretaire d'ambassade k Rome. On a conserve, comme 
typede ces triviality, quelque chose comme cepropos attribu£ au mar&hal 
de Richelieu dans un acc&s d'indignation d'avoir retrouv6 intactes les 
£trennes de son fils: 

a T'nez m'sieu l'balayeu, v'la c'que m'sieu l'duc d'Fronsac vo bailie. » 

Ce n'£tait gufere apr&s tout qu* une affectation de prononciation vicieuse. 
II n'en survit gu&re qu'un mot 6gar6 parmi les emprunts faits k la langue 
des ^curies et des chenils de l'Angleterre, un mot qui donne tout de 
suite un cachet au plus imberbe des sportsmen franfais : Piqueu pour 
Piqueur. II paraft mfime qu'on peut se permettre de l^crire « Piqueux ». 

Apr&s ce parler si peu repr&ent6 aujourd'hui, citons celui de la 
paysannerie de th£&tre. On disputera longtemps sur le petit coin de France 
d'ou il est venu patoiser sur la scfene. On a mfime soutenu qu'il dtait 
absolument de convention sc Unique. 

Que dire de Y argot qui ne r£ussit pas mieux & d^pisler les limiers de la 
police iran$aise que les detectives de Londres? 
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Et la langue verte qui met en agitation tant d'£ventails? 

Et la langue grasse si ch&re aux lieux oft Ton ne sail plus rougir ! 

Sansometlre lejavanais, belle invention de lyc£ens en contrebande. 

Tons ces jargons, rarement spirituels, ne sont-ils pas de la b&tardise 
de la langue fran$aise? 

Le patois, lui, le vrai patrius sermo, serait un aln6 de bonne famille, 
un alne d£sh£rite et d6g£n£r6, qui a conserve quelques restes ind£l£biles 
de temps meilleurs, et qui trop souvent s'encanaille, mais sans jamais 
perdre un certain grain d'esprit gaulois. 

Amfreville-la-Campagne, Juillei 1878. 



M ta DE BLOSSEVILLE. 
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OBSERVATION 



D ne s'agit, dans cette £tude, que du patois de Pont-Audemer. Si je me 
sers quelquefois pour la commodity de la redaction, de ces mots : la Nor- 
tnandie, les Normands, il doit 6tre bien entendu pourtant que je veux parler 
de rarrondissement de Pont-Audemer, k moins que le contraire ne soit 
nettement exprim6. — On peut remarquer, au reste, que cette ville est k la 
limite m^me du Roumois et du Lieuvin, c'est-fc-dire de la haute et de la 
basse Normandie ; elle n'est done pas mal plac£e pour donner une id£e assez 
g6n6rale du patois normand. 

Un mot, k present, sur les raisons que j'ai eues pour adopter ce cadre et 
pour m'y renfermer. 

Quand j'ai entrepris ce travail, il y a prfcs de quinze ans, d'apr&s Tavis de 
mon ami regrets M. Auguste Le Provost, je ne me proposals pas autre chose 
que de faire un emploi agr£able de mes loisirs, sans sortir de ma retraite, et 
sans grande fatigue de corps ou d'esprit. Je me suis done born6 tout d'abord 
k profiter des relations suivies ou accidentelles que j'avais avec diff£rentes 
personnes du pays (k la campagne principalement) pour recueillir et expli- 
quer les mots et les locutions qui me semblaient avoir un cachet particulier, 
ou s'6carter, du moins, du langage parisien dont j'avais une longue habitude. 
Bientdt je me suis aper$u que, m£me avec un programme restreint, les mat£- 
riaux surabondaient et qu'il me serait difficile d'6puiser les ressources que 
m'offirait l'arrondissement de Pont-Audemer; j'ai done renonc6 (sauf des cas 
fort rares) k en d^passer les limites. 

Si j'eusse c£d£ k la tentation de faire davantage, j'aurais 6t6 trfcs-incomplet 
et j'aurais dft me contenter d'une nomenclature aride; tandis qu'en Studiant 
i fond ce que j'avais sous la main, je pouvais en donner un inventaire subs- 
tantiel et digne d'int6r£t ; je n'avais dfcs lors k m'interdire aucun rapproche- 
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ment curieux, aucun d^veloppement utile, aucun moyen de m'6clairer sur 
l'origine de notre patois local, et aussi, par occasion, du vieux fran$ais qu'il 
reproduit si souvent. Naturellement, je n'ai pas recute devant la difficult^ 
des recherches 6tymologiques, de quelque defaveur qu'elles soient frapp£es; 
c'eftt M renoncer k Tune des sources d'information les plus ftcondes. Cette 
tache ainsi r£duite, mais bien grande encore, je l'ai remplie le moins mal 
que j'ai pu. 

Je ne doute pas qu'il ne reste encore a rGcolter, surtout dans le Roumois 
que je n'ai pas visits beaucoup, une moisson assez abondante. 

Je n'ai pas eu a ma disposition, en fait de livres, toutes les ressources dont 
j'aurais eu besoin. II me fallait des guides cependant. Je cite avec reconnais- 
sance, en premiere ligne : 

1° Les ouvrages de M. le comte Jaubert sur le patois des provinces du 
Centre ; ils ont 6t6 mon point de depart pour la pr6sente 6tude, et les conseils 
bienveillants de l'auteur m'ont donn6 le courage de la mener a bonne fin ; 

2° Le glossaire de la langue romane par Roquefort : repertoire pr£cieux 
qui, malgr£ son titre, se rapporte principalement a la langue d'otf; 

3° Le savant ouvrage de M. Chevallet sur l'origine et la formation de la 
langue franchise (1™ partie). 

J'ai indiqu£, chemin faisant, les autres sources ou j'ai puis6; je n'ai mal- 
heureusement eu connaissance que fort tard des premieres livraisons du die- 
tionnaire de M. Littr6. 

LilUc, dlcembre 1867. 

E. ROBIN. 
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Etude 



SUR LE PATOIS NORMAND 



EN USAGE 



DANS L'ARROIWISSEMENT DE PONT AUDEMER 



a (son de L'). introduii dans les mots. 
— Dans rarrondissement de Pont-Aude- 
mer, ou pour mieux dire dans la ville et 
dans plusieurs cantons voisins (sur. la 
rive gauche de la Hisle principalementj, 
la prononciation subit une modification 
importante et bien caracteri^tique ; ie 
veux parler de Fintroduction du son de 
Ya dans une foulc de syllabes ou ce son 
n'est pas indique* par Tecriture. On dira, 
par eiemple, candctflle pour chandelle, 
craotte pour crotte, etc. 

C'est surtout a la fin des phrases que 
eette prononciation singuliere est bien 
accused ; et alors elle est toujours accom- 
pagnee d'une sorle de chant trainard et 
peu agreable; du reste, tantdt Ya addi- 
tionnel est prononce* assez franchement et 
Ton appuie plus sur lui que sur Pautre 
Yoyelle ; tant6t il n'est qu'indique* tegere- 
ment, et l'addition n'est en quelque sorte 
que de la moitie" d'un a. Cela varie beau- 
coup avec les localiteset l'organe des diffS- 
rents individus. 

Void des exemples qui resument assez 
fidelement tous les cas ou nos Normauds 
appliquent Tespece de regie qu'ils se sont 
faite a cet egard : 

4° Va additionnel est joint a la lettre e : 

Dans beaucoup de syllabes en e ferm6 
et surtout dans les finales : bontd, bontat 



ou bontai *; — presse* (je suis), pressai ou 
pressai; 

Dans toutes les syllabes en e ouvert : 
proces, proQctfs; — ar6te, or Me; — frere, 
fra&re; 

Dans celles ou Ye combine' avec une ou 
plusieurs consonnes produit un son ana- 
logue k celui de Ye ouvert, par exemple 
dans celles en ec, el, elle, et esse : bee, 
baec, ou par contraction bac; — sel, sail 
ou sal; — chandelle, canda$lle ou can- 
dalle; — messe, mctfsse ou masse; 

Dans les syllabes en eil et en exile : 
soleil, solaeil ou solail*; — bouteille, oou- 
taeille ou boutaille; 

* Cette variante bontai, pre****, est extremement 
usitee. 

Yoici an proverbe normand oti l'on fait rimer bit 
avec mat : 

* lleitpu d'arrl (avxtl) 
« Bans dpi, 

« Hldamoi 

« Bau 6ph de bid (btal). » 

L'autre prononciation at paratt bien anclenne , si 
j'en juge par ce rers du Roman deRou (xn« siecle) : 

« Qui or me secorra, je Ten sarai bon grot; (Qui 
maintenant me secourra, je lui eu aaurai bon gre). 
-(V. 8212.) 

L'auteur du Homan de Rov etait de Jersey et n'a 
guere quitte la basse Normaudie od l'on retroure 
encore cette prononciation dans quelques locality. 

* Dans la prononciation ainsi contractee, on appuie 
fortement sur l'a : solatl, boutaille. 

Elle est fort ancienne : 

« Je doy comparance aux jours des foretz a Bre- 
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Dans les syllabes en eux : mieux, 
mireux. 

t° 11 est joint k la lettre i : 

Dans les syllabes en t long et dans 
toutes celles ou Vi est suivi cnine con- 
sonne ou d'un e muet : diner, dainer ou 
dainer; — ravine, ravaine ou ravaine. 

3° 11 est joint a la lettre o : 

Dans les syllabes en o bref : botte, 
baotte, ou par contraction batte; — sole, 
soo/e ou sale ; 

Aussi bien que dans celles en o long : 
noire, nadtre. 

1° II est joint k la lettre a elle-meme, 
ou, en d'autres termes, il y a redouble- 
ment de cette lettre : 

Dans les syllabes ou elle est employee 
pour former un son Equivalent a celui de 
re ouvert : portrait, portra-ait; — faite, 
fa-aite; 

Dans les syllabes ou elle forme un son 
Equivalent a celui de Yd; savoir dans celles 
en au et en eau : cbevaux, jeva~aux ou par 
contraction jevas; — maux, ma-aux ou 
mas; — barreau, barria-au ou barrid l ; 

II ne s'agit pas ici, qu'on le remarque 
bien, de la substitution de Ya a Ye et a 
Yo dont je parlerai ailleurs; ce qui carac- 
te>ise lidiotisme en question, c'est que 
Ya, au lieu de remplacer tout a fait L'autre 
voyelle, s'v associe en quelque facon et 
qu il en resulte un son mixte, une veri- 
table diphthongue d'un effet d'autant plus 
original qull sry joint une accentuation 
marqule et me me, comme je I'ai deja 
dit, une sorte de chant dans les finales. 

Je ne connais d'analogue, en France, 
que la prononciation de la syllabe au chez 
les Bearnais et les Gascons [Paau * pour 

teal, pour aider a coruailler et Juger aux plaitz du 
dit chastelUin quand le cas s'offre. • (Aveu da 
49 dec. 4493, cite par M. Aug. Le Pretost daog sea 
Notes eur let Communet du depot' de VEure.) 
On lit dans le meme acte veeeaille poor raisselle. 

* Cette prononciation syncopee id existait en Nor- 
mandie dee le xit* siecle, car je Us dans le Roman 
de Rou « oieiaw • pour oiaeaux(V. 991) et« biax • pour 
beaux(V.4i58). 

C'est une chose fort remarquable que la pronon- 
ciation prorinciale fassequelquefois sentir beaucoup 
mieux que la prononciation normale les yariatioos 
de 1'ortbograpbe des mots. Ainsi, quoique las finales 
au et eau aonn*nt tout a fait de meme dans une 
bouche parisienne, le paysan de nos environs ne les 
confond pas, Pour au, il dit too jours aau: poor eau 
il dit iau on iaau, ou bien encore id; et cette dis- 
tinction est faite tres-exactement par des gens qui ne 
savent pas un mot d*onbographe. 

J'avais <ttja fait cette observation quand j'en ai lu 
une absolument semblable dans le Gloesaire du 
centre de la France, par M. le comte Jaubert 
(tome I, p. 538). Les paysans da Nivernais et du 
Berry ne confondent pas plus que les Normands les 
desinences en au et en eau; ils disent coutiau pour 
couteau; mais tout illettres qu'ils sont, aucun deux 
ne s'avisera de dire Utiau pour te'tau (teiard.) 

* Au, chez les Romains, etait aussi une diph- 



Pau, caaud pour chaud, etc.), Mais la 
langue anglaise presente sous ce rapport, 
avec notre patois, des analogies plus mar- 

auees, qu'elle doit peut-£tre a Vinfluence 
u normand lui-meme, car il n'y a rien, 
a ma connaissance, de semblable dans la 
langue allemande. / 

C'est ainsi que les Anglais joignent a 
Vi un a ou la moitte d'un a dans une 
infinite de mots, tels que by, time, side/ 
qu'ils prononcent a peu pres bay, taime, 
saide. 

C'est ainsi qu'ils introduisent un a ou 
la moitie d'un a dans un tres-grand 
nombre de syllabes en o. Exemple : crown, 
down, hown, Aousa^jjuMls prononcent k 
peu pres craoun, daoun^ltaoig^Jiaou^ 

a pour o et o pour a. — La confusion 
de ces deux sons est frequente dans le 
patois normand. — (V. a la lettre o.) 

a pour de. — C'est-&-dire emploi du 
datif au lieu du genitif. 

« La femme k Pierre, la vache k Jean » 
sont des locutions populaires en Norman- 
die comme aux environs de Paris et dans 
la plus grande partie de la France. 

« La femme a Pierre » est evidemment 
une ellipse pour « la femme qui appar- 
tient a Pierre » ; c'est peut-etre parce que le 
rapport d appartenance (comme disent les 
grammairiens), est bien marque* dans ce 
datif, qu'on ne l'applique guere qu'a des 
substantifs de*signant des personnes ou 
tout au moins des &tres animes. Ainsi 
Ton dira : « la robe a ma femme » ; on 
pourra dire aussi : « le harnais a la ju- 
ment », et m£me : a la pat6e a not'chaU ; 
mais on ne dira pas : a le toit a la mai- 
son », ni : « la feuille a I'arbre « ; ici les 
paysans emploient comme nous le ge- 
nitif. 

II y a des exemples fort anciens de 
cette tournure : 

« E U fll al Grieu se revella. » 

(Et le fils du Grec se revolta.) 

(Vieux po6te cit6 par Ampere, litt. franc. , 
p. 37.) 

Le nom propre si connu de Montalem- 
bert equivaut a Mont de Lambert *. 

thongue et se pronon^ait probablement aau ou aou. 
Le giaramairien Festas signale comme vicieuse la 
prononciation de ceux qui disent orum pour aurum. 
(Genin, Var. du tang, franc.) 

Suetone rapporte qu'on jour Vespssien ayaut pro- 
nonce plaustrum comme si le mot etait ecrit plos- 
trum, un purtote osa lui faire des representations 
a cet egard. (Chevallet, Origine du lang. francais, 
tome IL.) 

4 II paratt que cette facon de parler plait aux 
jeunes viveurs d'a present, a ceux qu'Alex. Dumas 
fils introduit dans ses pieces. Example : « Atez- 
vous de ses nouvelles? — A qui? A M. de Sales? 
— Oui. » {Le Demi-Monde, acte IV, sc. ii.) 
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a, alus pour dxb. — (V. Fart pro- 
notns personnels.) 

A s emploie devant les verbes commen- 
jaot par une consonne, alls devant oeux 
commencant par une voyelle. 

Exkmple : c A vient, alls est ici ». 

(Test la m£me chose dans presque tous 
les patois du oord de la France; aussi 
ces formes feminities font-elles partie du 
langage des paysans de com6die; on 

ejut Te verifier dans Regnard et dans 
oiitee: 

« A dira peut-6tre qae c'est qu'a dormait. » 
(iftondts-mot tow forme, se. it.) 

« J#e est toujour* autour de li a Fagacer. » 
(I* FetHn d* Pitrn, aete II, sc. i.) 

a aucch, pour aucun.— (V. oucun et 

a piec e ou APjkCHE. — Meme signi- 

aballer ou Abaier. — Renverser, 
courber, faire pencher. — (V. Tart, sui- 
Tant) 

s»abaluer ou pabaler. — Se ren- 
verser, s'incliner, pencher. 

Eximple du verbe actif : « C'est le ta- 
tail qui aballe ces arbres en les bordant * 
(heurtant). 

Eximple du verbe pronominal : « Le ble* 
s' aballe » (commence a verser). 

Aballer n'est autre chose qu'awiJZer, 
modifig par le changement de v en b, et 
vient £videmment des mots latins ad val- 
lem. Avaller est un Tieux mot francais 
qui signifiait descend™ (sens actif et 
neutre) et qu'on retrouve dans beaucoup 
de patois : 

c II s'estend en liberty a bride-avalUe », 
(c'est-a-dire la bride sur le col.) 

(Rabelais, liy. II, chap, xvi, Pantagruel.) 
c Un homme a cheval Talla saisir au corps 
et Yavalla par terre. * 

(Montaigne, liy. H, chap, vi.) 

Void un calembourg rabelaisien; c'est 
un buveur qui parle : 

c Si je montois aussi bien comraef avalle, 
ie feosse pi&ce ha (il y a longtemps) hault eu 
l'aer. © 

(Gargantua, chap, v.) 

On voit que Montaigne et Rabelais 
ecrivent avaller ; c'est la meilleure ortho- 
graphe, je crois; cependant notre mot 
actuel avaler (deglutire) est bien la mdme 
expression employee elliptiquement ; c'est 
proprement faire descendre les aliments 
dans son estomac. 

La meme expression avaller, dans son 
sens neutre, s'est maintenue dans le Ian- 



des mariniers et m6me dans le voca- 
iuTaire technique des ingenieurs. « Vous 
v'la avallants », s'&rie un marinier en 
voyant des camarades qui descendant la 
riviere. Dans les releves officiels du mou- 
vement de la navigation, on admet deux 
classes, celle des bateaux montants et des 
bateaux avallants ou avalants : 

c Corsus navium nuHatenus impediatur 
ascendendo vel avalando. » 

(Charte de Louis VUI, 4tt4, tranacrite dani 
l'ouvrage de M. de Freville sur le commerce 
de Rouen au moyen age.) 

II est presque superflu de faire observer 
qtfavaler et par consequent abaier, appar- 
tiennent au meme groupe que les mots 
frangais ou normands aval, avalanche, 
avalaison, avalasse. — (V. ci-aprfes Tart. 
bailer ou baler. V. aussi Tart, avd.) 

abamir. — Donner du dugout, des 
naus&s. « J'ai le coeur abami, * «c j'ai mal 
au coeur. j'ai envie de vomir. » 

L. Dubois et Travers donnent la forme 
abftmir qui est, je crois, la meilleure ; elle 
met sur la voie de l'etymologie probable 
de ce mot : vomere. — (V. rigouemer qui 
a la m&me origine.) 

AMAMT(cV).-(V.d'avant) 

abart ou abar d'eau : grande averse. 
J'ai entendu dire aussi, mais plus rare- 
ment, abat d'eau. 

Le m£me mot abart s'emploie encore 
d'une autre facon : « l'eau tombe d'o- 
bart », c'est-a-Jire il pleut trfes-abondam- 
ment, par torrents. C'est une locution 
adverbiale tres-usit6e. 

Pour m'&lairer sur F origine et le vrai 
sens de ces mots, abart, abat, je les ai 
rapproches d'autres expressions tiroes 
d'autres patois et qui ont une significa- 
tion semblable. 

J'ai trouv£, par exemple, dans le Olos- 
saire du centre de la France, par M. le 
comte Jaubert : « Agdt d'eau, abondanee 
d'eau, averse, inondation, d^riv6 du vieux 
verbe ag aster, gater, renverser. » 

Acadeau ou acadiau : averse (c'est le 
roeme mot un peu d^natur^). 

Batte de pluie : averse, pluie qui bat la 
terre. 

Dans le Lictionnaire normand de 
MM. Dumeril, qui ont recueilli presque 
tous leurs mat^riaux en basse Normand ie : 

Abat, d&ordre; pluie dabat (arrondis- 
sement de Caen), pluie abondante; homme 
cVabat, homme qui derange tout. 

D'aca ou cYacar : tre^-abondamment : 
<t la pluie tombe d'aca. » 

Toutes ces expressions ont un air de 
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famille tres-prononc6. La locution d'aca 
ou d'acar, rappelle a la fois celle de 
Pont-Audemer : il pleut d'abar et les 
termes berrichons : agdt d'eau, oca oVeau, 
mentionn^s par M. Jaubert. 

Je crois que notre mot abar ou abart, 
objet du present article, peut 6tre consi- 
der a yolonte comme une variante soit 
d'abat qui se dit dans le meme sens a 
Pont-Audemer aussi bien qu'a Caen, soit 
du mot agdt (advastatio) des provinces du 
Centre; il sulfit pour cela d'admettre que 
IV de la forme abart est parasite, comme 
celui qui s'est introduit dans beaucoup 
d'autres mots normands (soldart, gou- 
jart, etc.) : dans le premier cas, un abart 
ou un abar d'eau signifierait litte>alement 
pluie battante; dans le second cas, ce 
serait une pluie qui ravage, une pluie tor- 
rentielle. Voila les deux explications les 
plus probables 1 . 

abater pour a bo ye R. — S'emploie 
souvent avec un regime direct : € Abayer 
quelqu'un. » 

Abayer est la forme la plus ancienne et 
la meilleure, car ce mot procede vraisem- 
blablement du verbe simple bayer encore 
employ^ en francais dans un sens un peu 
different : « Tenir la boucbe ouverte en 
regardant queloue chose. » (Acad6mie). 

On trou?e aboayer (sic) dans la Philo- 
thee de saint Francois de Sales, 3 e partie, 
ch. vii ; « Laissons abbayer les matins 
contre la lune. » 

Je remarquerai a cette occasion que les 
verbes bayer (bayer aux corneilles), beer, 
(aujourd'hui inusit£, mais dont nous 
avons encore le participe beant), bailler, 
baisler (forme ancienne du mot pru- 
dent, familiere a Rabelais chez qui bailler 
signifie toujours dormer), ne sont proba- 
blement que des variantes d'un seul et 
meme mot. 

Baie (golfe), partie ouverte ou beante 
des coles maritimes, pourrait bien etre un 
mot de la m6me famille. 

abgMder (Verbe neutre). — Tourner en 
abces. Exkmple : «c Son mal de gorge a 
abcede\ » 

ABITER OU HABITER, BITER (Verbes 

1 II y en a bien d'autres. MM. Dumeril indiquent 
poor oca une etymologic germauique. On pourrait 
songer aussi a une origine celtique, car en bas- 
breton bar, qui vent dire proprement cime, som- 
mite\ s'applique aussi (d'apres lo Diet, de Legoni- 
dec) a tout ce qui arrive subitement, avec imp£- 
tuoeite; ainsi bar-glas est une pluie violence, 
bar-arnS un ouragan qui se declare tout a coup. — 
Enfin abar pourrait etre, a la rigueur, une corrup- 
tion d' averse, eu egard an cbangement frequent de 
• en b et de $r en or. 



suivis ordinairement du datif). —Toucher 
(a quelque chose ou a quelqu'un) 1 . 

Je crois qu'en basse Normandie on dit 
surtout biter; a Pont-Audemer et aux 
environs, e'est la forme obiter qui est de 
beaucoup la plus employee. Ces deux 
verbes sont d'un usage continuel. Eiem* 
ples de Tun et de l'autre : « Je ne veux 
pas que tu bites a $a. » — « J'ai donn£ 
du feurre (paille) a mon cheval, mais il 
n'y a pas abitt. » 

Quelle est la forme primitive, est-ce biter 
ou abiter 1 le premier de ces mots est-il 
une abre>iation de l'autre ? ou bien biter 
est-il un verbe simple dont on a fait abiter 



en y ioignant la preposition d?... k cette 
derniere hypothese se rattache une ety- 
mologie germanique propose par M. Ed. 



Dumeril, bita, mordre, qui est encore 
aujourd'hui un mot islandais. Les Anglais 
ont le verbe to bite cju'ils emploient dans 
le m&me sens et qui paralt de la m&me 
famille. Remarquez que le verbe nor- 
mand, outre son extreme ressemblance 
avec les mots scandinave et anglais, peut 
quelquefois se traduire par mordre, par 
exemple dans cette phrase citee tout k 
l'heure : « le cheval ne bite pas au feurre p ; 
et d'un autre c6te, bite, en anglais, ne 
signifie pas toujours mordre dans le sens 
propre de ce mot, mais aussi quelquefois 
attraper, prendre. (Spiers, Diet.) 

Toutefois. l'emploi extr^mement fre- 
quent de la forme abiter, cni'on peut 
ecrire aussi habiter t , m'a fait penser a 
une autre 6tymologie qui serait tiree du 
latin habere. Sans doute, il n'y a pas de 
rapport bien direct entre habere et le mot 
normand; mais habere a form£ tant de 
mots francais ayant des significations 
variees et plus ou moins d£tourn£es du 
sens propre de ce verbe (habiter, habit et 
habitude par exemple), qu'il aurait encore 
pu donner naissance k celui-la. 

Toucher est, en effet, une maniere d'a- 
voir ou du moins le commencement de la 
possession mat£rielle; si bien qu'en fran- 
cais on en est venu a dire toucher (au lieu 
de recevoir) une somme, une dot, un 
revenu. Dans la filiation des idees qui 

* Toucher, en langage normand, est toujour* suivi 
du regime direct et signifie battre, fouetter. 

* Dans les seuls textes anciens oq j'aie trouve oe 
mot, il est 4crit par un h : 

Suivant l'abb£ Carlier, Hist, du Duche" de Valois 
(citee par L. Dubois, Glouaire normafkfi, les 
pretres disaient aux lepreux : « Je te defends que 
tu ne habites a aultre femme que a la tienne. • 

Voici raaintenaut un extrait des Coutumes des 
Prevoti* d'Harfleur et de Leure, fin du xiv« si&cle. 
t Le vaissel on il a barent frits, ail habile & terre, 
doit de coustume (redevance) au Prevot ung cent de 
harent. • (Era. de Freville, Comm. de Rouen t au 
moyen Age.) 
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donnent naissance aui mots ou aux 
acceptions nouvelles, les plus lexers rap- 
ports suf6sent quelquefois. Voici mainte- 
nant quelques rapprochements favorables 
a cette opinion. Les grammairiens font 
venir habeo du grec ayn (tactus) qui vient 
lui-m6me d'airrw, ou plut6t d'airroptai, tou- 
cher, manier [tractare); et habere lui- 
mdme a certainement ce sens dans un 
vers du livre II des Georgiques, ou Virgile 
dit d'un terrain gras : 
c. . . picis in morem ad digitos lentescit ha- 
bendo. » 

Quoi qu'il en soit, la forme obiter ou 
habiter n'est pas particuliere a la Nor- 
mandie ; on la retrouve a l'autre bout de 
la France, en Bearn, avec la signification 
accentuee du mot scan di nave et du mot 
anglais. A Orthez, par exemple, quand 
on vent inviter un chien a saisir quelcjue 
chose et mdme a mordre, on lui crie : 
« abite, cagnou. » Ici, c'est assurtment 
1'^tymologie bita qui est la plus probable. 

abiter ou habiter. — Avec regime 
direct. — (V. Tart, precedent.) 

Ce verbe ainsi employe* n'a pas toujours 
un sens aussi precis que lorsqu'il re*git 
le datif. 

Voici les exemples que j'ai recueillis : 

« La couturiere n'a pas encore abiti 
ma robe. » « 11 est temps que le marshal 
abite les fers de la jument. » « Le vitrier 
n'aura a abiter que cette ferdtre-la. » 
(11 s'agissait d'y remettre des carreaux.) 

* Ces cauchtes (petites chauss6es au Ma- 
rais-Vernier), servent a abiter les pro- 
pri&es. » Dans le premier, abiter peut 
encore se traduire par toucher [tangere) ; 
dans les deux suivants, il signifie d'une 
maniere generate travailler a..., mettre 
la main a... (tractare); dans le dernier, le 
sens littoral est aboraer, atteindre (attin- 
gere). 

abordage. — Abord, pris en mauvaise 
part « V abordage de ce monsieur n'est 
pas agreable. » 

ABORDER. — Heurter ou se heurter. 
— (V. border.) 

aboulbr. — Rouler (dans un sens 
actif), apporter en roulant. 

Quelquefois le regime est sous-entendu, 
comme dans cette phrase d'un ouvrier : 

* L'un de nous chargera, et Tautre abou- 
lera (roulera la brouette). *> 

Ce root a pris dans plusieurs patois un 
sens bien large, apporter, et joue, avec 
cette signification , un tres*grand r61e 
dans r argot des voleurs parisiens. (V. Eu- 
gene Sue). 



about. — Bout... « V about d'un champ, 
d'une maison. * 

M. Jaubert est d'avis qu'il faudrait ecrire 
Ya-bout, en deux mots, comme l'a-prppos. 

aboutissement. — Fin, terminaison. 
* Tespere arriver bientftt a Y aboutissement 
de ma maladie. » 

aboteb quelqu'un. — (V. abayer.) 

abre pour arbre.— (Aux environs de 
Paris on dit abe; c'est eaerver entiere- 
ment le mot.) 

Abre se trouve dans nos vieux auteurs. 
Telle a 6te* I'ancienne prononciation jus- 
qu'en plein xvn e sifecle : « On ecrit arbre 
et marbre, dit Vaugelas, et neanmoins on 
dit abre et mabre pour une plus grande 
douceur. » ( Remarques sur la langue 
francaise.) Contre l*usa$e de la societe" 
d'alors, Vaugelas est d'avis qu'il faut faire 
sonner le premier r. 

C'est par une alteration semblable que 
nous disons encore aujourd'hui candelabre 
au lieu de candel arbre [candela-abor). 

Abre et arbre, comme beaucoup d'autresy 
substantifs masculins commencant par u\ 
voyelle, deviennent souvent feminins <jt*ns 
la bouche des Normands. lis pourjaient 
ici invoquer l'autorite" de Rabelais : <c Us 
(les pics-verts) ont accoustume de caver 
leurs nids dedans le tronc des fortes 
arbres. » (Pantagruel, liv. IV, ch. lxii.) 

abr ever. — (Pourabreuver) un cuvier, 
un baquet : y mettre de l'eau pour en 
resserrer les joints, pour l'empecher de 
fuir. 

abrier. — Abriter, couvrir, proteger; 
tres-usite\ 

C'est un vieux mot francais et on le 
retrouve dans plusieurs des patois du 
Nord et du Centre. 

On n'est point d'accord sur l'&ymologie 
oVabrier ou oVabriter. 

Ducange fait venir abrier fTabriga ou 
abrica, mot bas- latin qui signifiait cou- 
verture (unum lectum munitum de uni 
abrigd; charte de 4342.] Les JEspagnols 
disent encore dans le meme sens abrigo. 

M. Jaubert et l'abbe* Corblet proposent, 
d'aprea Roquefort, l'^tymologie arbor; les 
vieilles formes abre et abrier semblent en 
effet avoir entre elles beaucoup d'ana- 
logie. 

Manage, et d'autres apres lui ont indi- 
qu6 l'aajectif apricus 9 mot de la bonne 
latin ite" qui signifiait « expose* au soleil 
et a l'abri du vent 1 . » De ce mot, si 
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r opinion de Manage 6taitfond&, seraient 
derives non-seulement abrier, mais aussi 
Vabrica de Ducange et Yabrigo des Espa- 
gnols. 

J'ai une 6tymologie plus simple a pro- 
poser; mais je dois faire observer d'abord 
que la signification d'abrier etait, et est 
encore dans les patois, plus 6tendue que 
celle d'abriter dans le francais actuel. On 
en jugera par les phrases suivantes qui 
font ici partie du langage courant : 

c Vos raisins sont abrite », (dira un 
iardinier apres y avoir mis des sacs pour 
les defendre des mouches.) a II fait froid, 
je vais m'abrier, cette nuit, d'une bonne 
couverture. » « Vous promenez votre pe- 
tite ; est-elle bien abriee ? » (c*est-a-dire 
bien vetue.) 

Dans les provinces du Centre, abrier le 
feu se dit pour couvrir le feu. (Comte Jau- 
bert.J 

Void maintenant du vieux francais : 

Un ancien poete parlant de la couronne 
d'lpines de Jesus-Christ, dit que les 
Juifs : 

c Ten abrikrenty 

c Le jour qu'ils le crucifierent. » 

(Citation de Ducange.) 

c Je lui dis qn'il n'oubliast de rejeter ma 
robe sur sod lict, en maniere qu'elle les abriast 
tousdeux. » 

(Essais de Montaigne, livre I«, chap, xx.) 

II requite de tous ces exemples. qxx'abrier 
e'est proprement couvrir. Des lors, it me 
semble que ce mot vient du latin operire 
dont il est la traduction. Le changement 
d'o en a et celui de p en b sont choses 
fort ordinaires. Si telle est. en effet, l'ori- 
gine d'abrier, le t de la forme francaise 
abriter a du 6tre tire" du participe oper- 
tus*. 

pas tradoire pins brifcyement locus apricus par 
« lien ouvert dn cote dn soleil ? e'est deja bien 
assez de sous-entendre ces derniers mots. — Au 
reste, e'est precisement l'idee exprime'e par ces 
mots sons-entendas, Grangers a mjmologie d'a- 
pricus, qui se retroave seule daos les derires 
francais abri , abrier, abriter. II y a loin, pour le 
sens, de ces mots a aperire. 

* Cet article etait ecrit, quand j'ai pu prendre 
connaissance du tome I** du nouveau aictfonnaire 
que public en ce moment M. Littre. J'y ai cher- 
cbe ayec une certaine curiosite' les mots abri, 
abriter. 

M. Littre* indique pour abri Petymologie apricus. 
II dit pourtant one Dlez l'a contestee en remarqnant 
que ce mot, s'ii venait d' apricus, aurait paase par 
1 italien et qu'on ne trouve en i tali en rien de aem- 
blable. Ce savant a propose l'a Hem and bergen, 
mettre en snrete ; mais M. Littre* prlfere aprxcus. 

Cependaot, dans tous les exemples cites par ce 
dictionnaire pour la vieille forme abrier. depuis le 
Roman d* la Rose jusqu'a Montaigne et d'Aubignd. 
le sens d'operire ou de couvrir est evident. Voici 
oeux de d'iubigne* [Hist.) : 

« Sept casemattes abriies de mines. » — • Des 



abrouti. — (V. Tart, suivant.) 

abroutib. — Rendre oroute.— (V. ce 
mot), e'est-a-dire crossier et difforme; se 
dit surtout des arbres. Exemplk : c C'est 
l'omhre du gros hetre qui a abrouti ces 
quenes-la. » 

Le participe abrouti est tres-usite\ Un 
arbre abrouti est un arbre noueux, bossu, 
malvenant. 

Ch. Nodier dit dans son Dictionnaire 
(d'apres l'Acad^mie), qu'on appelle bois 
abroutis « ceux dont les pousses out ete 
brout&s par le b&ail » . Cette definition 
n'exclut pas la mienne; elle est seulement 
moins <*en6rale et assigne une cause 
unique a un 6tat maladif qui en a de fort 
diverses. Si les mots brouter et abrouti 
ont £te rapproch^s ici avec intention, e'est 
une erreur manifeste ; abrouti vient, non 
de brouter, mais de broute ou brute, et 
par consequent du latin brutus. 

absolutement. — Absolument vient 
directement d' absolute' ou d'absolutus. 
Mot tres-employ£ par les paysans. 

abymer. — Gater, salir, endommager.. . 
Eiemplb : « Ma robe s'est abymfo en rodant 
(frottant) contre le mur. » 

Sorte d' hyperbole non moins parisienne 
que normande. Cette acception nest pas 
indiquee dans tous les dictionnaires ; plu- 
sieurs seulement donnent le sens propre 
du meme verbe : « plonger dans l'abyme, 
aneantir. » Elle est cependant aussi usitee 
dans la conversation iamiliere que l'autre 
Test peu. 

II y a en francais d'autres verbes dont 
la signification primitive a 6te* denatures 
de la m£me fagon et qui ont eu une 
meilleure fortune. Le sens vulgaire et 
moderne du verbe e'tonner, par exemple, 
est g^neralement admis aujourd'hui. — 
(V. etonnement. V. aussi giner.) 

ACC ant, accant£. - Avec, en com- 
pagnie de..., en meme temps que... — 
(V. aquantj aquanU.) 

accanter. — Courber, incliner; s*ac- 
canter, pencher, s'incliner. 

Exemple : a Via des bl& accantis par 
le vent. » a Cette avoine commence a sac- 
canter. » 

On emploie aussi dans le mSme sens, 

le soir, les assieges abriirent le rouage (les affnts) 
de fascines gouldronnees. » 

Pour abri, M. Littre cite ce vers de Boileau 
(sau IV) : 

« Et (Taller k Vabri d'ane perreqat blond*. . . » 

Tout oela continue mon opinion, et je tiens pour 
operire. 
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mais plus rarenaeat, le verbe simple 
canter. 

Canter et par consequent accanter sont 
des mots d'origine germanique. Kant vou- 
lait dire en vieil allemand coin, bord et 
se retrouve, avec de lepras yariantes et 
on sens analogue, en allemand moderne, 
en hollandais, en su&iois, etc. (M> de 
Chevallet); de \k le mot bas-latin cantus, 
qui signifiait c6ti, coin; de \k aussi le mot 
italien canto et le vieux mot frangais cant 
ou quant, qu'on ne retrouve plus aujour- 
dTmi que dans ses composes ou dans cer- 
taines locutions ou Ton n'a pas toujours su 
le reconnaitre. Je crois k propos de passer 
ici en revue ces composes et ces locu- 
tions; c'est une petite etude qui a peut- 
&tre quelque nouveaute et k coup sur 
quelque inter^t : 

4° Je note d'abord les verbes normands 
qui font le sujet du present article, canter 
et son compost accanter, qui signifie pro- 
prement pencher sur le coU. 

*• Le verbe fran$ais decanter, « verser 
doucement une liqueur au fond de laquelle 
il s'est fait un d£p6t. » Cest la definition 
de r Academic, mais le sens littoral est : 
< Terser en maintenant le vase dans une 
t y position inclined. » 

Y 3° De champ, locution trts-employee 
f' par les magons et les charpentiers. 

Poser des briques ou des solives de 
champ, c'est (d'aprfcs TAcademie), « les 
mettre sur leur race la moins large. t> 
Avec Torthograpbe adoptee, cette expres- 
sion est un non-sens, car quel rapport il 
y art-il entre I'usage qu'on en fait et ce 
qu'on appelle en fran^ais un champ (cam- 
pus ou ager) ? Mais si Ton ecrit de chant, 
alors elle s'explique facilement; mettre 
des briques de chant (ou de cant, com me 
on dit en Normandie), c'est les poser sur 
le c6U. MM. Dumeril et l'abbe de Gorde 
(Dictiowiaire du pays de Bray) ecrivent le 
mot de cette derniere fa$on et traduisent 
comme il convient : de cdt6* 

4° Aquantt, quants', avec, en compa- 
gnie de, en m&me temps que... Exemple : 
« Je suis venu aquanU lui. » Cette espfcce 
de preposition, qui est du vieux fran$ais, 
et k laquelle nos anciens auteurs donnent 
presque tous la forme quant et, n'est pas 
moins usitee aux environs de Paris au en 
Normandie. Malgre l'avis tout different 
exprime par M. G6nin dans ses ProbUmes 
philologiques, je pense que cette expres- 
sion doit etre rapprochee de l'iialien 

accanto {k cote de). Je suis venu aquanU 

lui ou quanU lui signifie done litterale- 

ment je suis venu a c6U de lui. 
On dit aussi k Pont- Audemer aquant lui 



et dequanU lui. — (V. pins loin l'article 
aquanU.) 

5° Quant et quant, en m6me temps, 
ensemble : vieille locution adverbiale peu 
regrettable 1 ; elle a ete tres-familiere aux 
auteurs du xvi* stecle, et on la retrouve 
encore dans Corneille : 

« Le sang sortit par le nez en telle abon- 
dance que la vie fat en dangler de s'en aller 
quant et quant. > 

(Reine de Nararre, !•' Janvier, 40* notwelfe.) 

c Quoique j'easse la sante ferme et enti&re 
et quant et quant un naturel doux et trai- 
tabfe... > 

(Essai* de Montaigne, lifre I", chap, xo.) 

Dans l'Academie quant et quant (sic) 
figure comme une preposition dont le 
sens est avec. Adverbe ou preposition, 
c'est une ellipse forcee et un peu obscure, 
qu'on ne peut mieux expliquer, je crois, 
qu'en donnant k quant le sens de Titalien 
canto ; quant et quant reviendrait done k 
ceci : a cdU ou aupris, d'ou Ton tire 
aisement les significations en merne temps, 
avec ou en merne temps que,., qui ont 
prevalu. En Bearnais cantet a oantet signi- 
fie bord a bord, c6te k c6te, d'ou Ton 
peut inferer que la forme primitive et 
regulifcre de la locution frangaise n'est 
pas quant et quant, mais bien quant a 
quant. 

6° -Quant a. . * 11 est naturel de voir 
dans cette tournure une traduction de 
quantum (hKbjc (pertinet) et c'est proba- 
blement \k Implication qu'on en donne 
ordinairement; rhnjs je suis frappe aussi 
de son analogie avefe^e* locutions prece- 
dentes, et il est tr&s-pbiqible que quant 
a moi signifie litteralemenNfe^mon cott. 
Se mettre sur son quant A .__ 

drait alors k rester de son cdU, faire bande 
k part. 

7° Chanteau ou canteau (en basse Nor- 
mandie cante ou cantet) : morceau d'un 
grand pain. On appelle particulifcrement 
ainsi le morceau de pain benit qu'on envoie 
k la personne qui doit rendre celui du di- 
manctae suivant. Cbanteau signifie propre- 
ment « morceau coupe de cdU, morceau du 
bord, entamure. » Cantle a la mftme signi- 
fication en anglais, liehantillon paralt etre 
un diminuuf de chanteau. (MM. Du- 
meril). 

Rabelais, dans le prologue de son 
4° livre, dit chanteau de lune, pour quar- 
ter de lune. 

8° Canton. C'est encore dans le vieux 

* Je ne 1'ai pas recueillie a Pont-Audemer, mais 
elle se dit encore en basse Normandie (Lisieux, 
Falaise et sans doute aiUeurs). 
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mot germanique kant qu'il faut chercher 
l'etymologie de notre mot canton qui nous 
est venu par l'intermediaire des italiens. 
Cantone veut dire coin en italien et c'est 
aussi le sens littoral du mot francais. 
Dans certaines parties de la France (a 
Bayonne, par eiemple), il y a des carre- 
fours qui s'appellent les Quatre-Cantons, 
les Cinq-Cantons. 

Je suis persuade qu'en ctaerchant un 
peu on trouverait plusieurs autres mots 
qui viendraient se joindre au meme 
groupe. 

L'orthographe admise quant et , quant 
et quant, quant a n'est pas du tout une 
objection grave contre mes interpreta- 
tions. II y a eu dans notre vieille langue 
une confusion perpetuelle entre l'emploi 
du q et du c dur; c'est ainsi que le mot 
cote s'est forme" avec quotus, queue avec 
cauda, etc... Aujourd'hui encore on ecrit 
a volonte carri ou quarri. 

accondcire pour conduire; d'ou 
racconduire pour reconduire. • 

ACCONNAITRB pour GONNAITRB. 

Exemplb : « Je ne me suis pas fait accon- 
naitre. » 

acgore. — fitai. — (V. le mot suivant.) 

accorer. — fitayer, aopuyer, soute- 
nir, terme emprunte, je crois, aux raarins, 
et tres-employ6 a Pont-Audemer. 

On n'accore pas seulement un batiment 
ou un mur dont on craint la chute; on 
accore avec des fourches les branches de 
pommier qui plient sous le poids des 
fruits ; on accore des bornes, des poteaux 
avec des pierres pour les rendre immo- 
biles. 

On ne saurait meconnaltre la parente 
des mots accore et accorer avec cet autre 
terme de marine egalement usite dans 
l'arrondissement de Pont-Audemer, au 
moins sur le littoral : ecore (berge escar- 
pee), car en anglais le meme substantif 
shore veut dire a la fois, c6te, rivage et 
Mai; le m£rae verbe to shore signifie de- 
barquer, mettre sur le rivage, et Stayer, 
soutenir, accoter. 11 y a en effet une rela- 
tion assez naturelle entre l'idee d'escar- 
pement et celle de soutien; c'est contre 
un objet qui se dresse verticalement, tel 
qu'une berge droite, un mur, qu'on s'ap- 
puie le plus volontiers ; telle est peut-etre 
aussi l'origine de notre verbe accoter que 
je donnais tout a l'heure comme Equiva- 
lent de l'anglais to shore et qui se rattache 
!»lus directement, je crois. au mot cdte 
ora ou collis) qu'au mot cote' {lotus). 



AGGOUPim (&•) OU 8'AGCLOUPEft pour 

8»accouver (accubare). 

Les lettres p, b, v, se confondent dans 
la formation des mots, en normand, 
comme en francais. Le p n'est qu'un b 
prononce durement, a l'allemande. — 
L'analogie du p et du v est prouvee par 
le mot louve, teminin de lowp, par le 
moi prevdt, que nous avons tire du latin 
propositus et par beaucoup d'autres. — 
(V. accouver.) 

accouter (s»). — S'accouder, et sur- 
tout coudoyer, de coute (cubitus). 
Villon dit d'une femme qu'il aimait : 

c Qui plus est, soutTrait m'accouter, 

« joignantelle > 

Ce mot, en Normand ie, s'emploie sou- 
vent au figure ; s'accouter a quelque chose 
est r^quivalent de border ou aborder , 
c*est-a-dire heurter : « Prenez garde de 
vous accouter aux meubles ! » S accouter 
a quelquun, c'est le rechercher et le fre- 
quenter beaucoup; ainsi Ton m'a dit d'un 
homme qui scmblait avoir elu domicile 
dans les bureaux de la sous-prefecture : 
« II veuts'accouter avec M. le sous-prefet. » 

On sait combien le mot coudoyer, pris 
Egalement au figure, est usite dans le 
francais moderne depuis une vingtaine 
d'annees. C'est un des mots dont les 
journalistes et les romanciers abusent 
cruellement. 

ACCOUTUM ANCE OU AGCOUTUHANGHE. 

— Habitude, ancien mot francais. 

Ce mot commen§ait a vieillir vers le 
milieu du xvii e siecle (Th. Corneille, note 
sur VaugelasJ; ce qui n'a pas emp£ch6 
plusieurs grands ecrivains de l'employer 
encore : 

c Vaccoutumance ainsi nous rend tout fa- 
milier. » 

(La Fontaine, Les Bdtons flottanls.) 

c La jeunesse change ses gouts par l'ardeur 
du sang, et la vieillesse conserve les siens par 
Vaccoutumance. » 

(La Rochefoacaalt.) 

accouver (s>). — S'accroupir, d'ac- 
cubare. 

« Pourquoi t'accouves-tu comme ca ? » 
disaitdevant moi une mere a sa petite 
fille. 

C'est un rapprochement assez heureux 
que de comparer une personne qui s'ac- 
croupit a une poule qui couve. 

accodvert (a i/). — A couvert. On 
dit plus souvent a la couverte. 

ACCUEILLER au lieu d'ACCUEILLIR, 

de meme que cueiWerse dit pour cueillir). 
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Dans les deux verbes normands, la pro- 
noncmtion de ia syllabe cueil est plus 
sourde que dans les mots frangais; le son 
eu s'y introduit comme s'ils etaient Merits 
cueuiiler 9 accueuiller. — Au present de 
l'indicatif, 3 e personne du singulier, au 
lieu de il accueille, on dit a Pont-Audemer 
il accueult (prononcez aqueut); e'est du 
moins une forme populaire, qui 6tait tres- 
fran^aise autrefois, comme le montreut 
ces vers d'une ballade de Villon : 

« Prince d'amours, jo le sopplie, 

c Si plus ainsi elle m'accueult, 

c Que ma lance jamais ne plie, etc. » 

(V. plus loin Particle cueiller.) 

Je dois surtout faire observer que ce 
verbe accueillir ne s'emploie guere a 
Pont-Audemer qu'a propos des insectes 
et autres Wtes malfaisantes, ou bien 
encore des vegetaux parasites, qui atta- 
quent un animal, une plante, un fruit. 
Exbmple ; « Via les mans (vers blancs), 
qui accueillent mes fraisiers. » « Ces bois 
vont cdtir (pourrir), le champignon les 
accueult deja. » Je viens d* entendre dire a 
une dame du beau monde : « Les mouches 
m' accueillent » Dans toutes ces phrases, 
accueillir est Tequivalent du verbe italien 
cogliere, dont il est derive sans aucun 
doute, et qui r6unit a la signification 
du motfrancais cueillir, celle de prendre, 
attraper, atteindre. (Veneroni.) 

Voici une locution tres-remarquable ou 
le meme verbe a trouve sa place ; quand 
on voit stir la peau d'un malade certains 
tons terreux qui precedent souvent la 
mort et qui sont du plus mauvais presage, 
on dit : « la terre Yaccueille (ou Yac- 
cueult) » ; e'est-a-dire la terre le saisit deja. 

acculer (8*). — Se mettre sur son der- 
riere. Se dit surtout de la posture que 
prennent les chiens et les chats au repos. 

achocbe ou achoque. — La seconde 
forme, qui est la plus usitee a Pont-Aude- 
mer, n'est, je crois, qu'un adoucissement 
de l'autre. C'est le root achocre qui a ete 
recueilli en basse Normandie par MM. Du- 
meril et L. Dubois '. 

On traite tfachoques ou achocres, a 

4 Le travail de L. Dubois a 6te publie en 1856, 
apres sa mort, par H. Julien Travere, qui a de- 
pece' sans fa^on, pour en reunir les materiaux a 
ceux du nouvel auteur, les glossal res donnas ante- 
rieurement au public par MM. Dumeril, par Fr6- 
denc Pluquet, par Tabbe Decorde, etc. — M. Trovers 
y a joint d'ailleurs ses observations personnel les. 
MM. Dumeril ont etudie surtout le patois de la 
Blanche, L. Dubois ceux de l'Orne et au Calvados, 
M Pluquet celui de Bayeux. M. Travers est de 
Caen. — L'abbe Decorde appartient seul a la haute 
Normandie. 



Pont-Audemer, les gens hargneux, oon- 
trariants, entries : « N'ayez pas aftaire a 
cet homme-la, e'est un achoque ! » 

J*ai trouve dans Roquefort un vieux 
mot qui me semble bien voisin du n6tre, 
achort, et pour ce mot une 6tymologie 
qui convient bien a Texpression normande, 
savoir : achores, mot latin qui signinait 
teigne. Un achocre, tel que je viens de le 
dennir, est en effet une veritable teigne 
pour ceux qui ont le malheur de le ren- 
contrer sur leur chemin. 

« Mon maitre d' Venture, dit M. de Cha- 
« teaubriand dans ses Memoires, n'^tait 
« pas plus content de moi que mes pa- 
<c rents... II accompagnaitsesrtprimandes 
« de coups de poing qu'il me donnaitdans 
« le cou, en m*appelant tele d'achocre : 
« Voulait-il dire ach6re (en grec achor, 
« gourme) ? Je ne sais pas ce que e'est 
« qu'une t£te d'achocre, mais je la tiens 
« pour effroyable. » 

Je n'ai pas trouve achdr dans les dic- 
tion naires grecs-francais, et je me con- 
tente de l'etymologie latine qui offre le 
meine sens k tres-peu pres. 

aco. — Encore. — (V. enco.) 

acorer. — fitayer, appuyer — (V. ac- 
corer.) On dit en haute Normandie dans 
le m&me sens, Scorer *. 

A COD OU A SON COU. — (V. COU.) 

a cokur. — (V. cceur.) 

acre. — C'6tait la grande unite* de 
mesure chez les Normands, pour leurs 
fonds de terre, avant l'adoption du nou- 
veau systeme, et elle est encore aujour- 
d'hui beaucoup plus populaire que 1 hec- 
tare. Elle existe aussi en Angleterre, ou 
ils I'ont imported, je pense, lors de la 
conqu&te. 

L'acre normande se divise en vergers 
ou 460 perches ou perques. Elle varie 
d'un lieu a l'autre. A Pont-Audemer, elle 
forme a peu pres les deux tiers d'un hec- 
tare*. 



1 « Il semblait plus rigoureox de cette jambe-la 
que de l'autre... Il s'&orait dessus, preftrable- 
ment. » (G. Flaubert, M~* Bovary, tome II, p. 249.) 

* L'acre est toujours, je crois, de 460 perches, 
mais le nombre des pieds dont se compose la perche 
n'est pas constant. — A Pont-Audemer, la perche 
est de 90 pieds 9 pouces (pieds de roi ordinaires\ 
et l'acre represente exactement en mesnres me- 
triques 0^,6866. J'arrive e'galement & ce chiffre en 
admettant que la perche est de 99 pieds et que la 
longueur du pied n'est que de 44 pouces ou 
0",29777. En tout cas, la perche lineaire a 6- ,55 
de longueur, et la perche carree 49 m «,99 de su- 
perflcie. 

A Bernay, la perche est formee de 99 pieds de 
19 pouces ou ptids d$ rot'; l'acre de ce pays vaat 
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Acre vient d'ager probablement. Dans 
Rabelais, on trouve ogre pour champ et 
je lis dans une charte de 4236 « una agra 
terrae » (Aug. Le Provost, Comm. du (fep< 
de VEure, art. Augerons). 

AGREUR. — Acret6, irritation de la 
gorge et de I'estomac. 

adirer. — Perdre ou plutdt s'Sgarer. 
Exemplb ; « Mon contrat de mariage est 
adirL » 

adirer (S'). — S'lgarer. Exbmple : 
« Prenez garde de vous adirer dans ces 
chemins-la. » 

C'est un trfes-vieux mot fran^ais, que ie 
trouve, par exemple, dans les poesies de 
Rutebeuf (xin e Steele j *. 

La forme equivalente endirer figure 
dans le paragraphe 7 des lois de Guillaume 
le Conquerant (xi e siecle) ; il y est ques- 
tion « d'aveir enairez et de altre treveure », 
e'est-k-dire de « Detail egari et d'autres 
choses trouvees. » 

Adirer fait partie, en Normandie, du 
langage populaire. Ge mot figure (une 
seule fois, je crois), dans un de nos codes; 
les notaires, huissiers et autres praticiens 
de ce pays-ci ne se font aucun scrupule 
de Tempfoyer dans leurs redactions offl- 
cielles ; ils 6crivent souvent, et tr&s-mal 
a propos, adhirer au lieu d'adirer. On 
peut attribuer aux mots adirer, endirer, 
une origine germanique; car en alle- 
mand irren veut dire s'egarer, se tromper. 

0.817 d'hectare. — L'acre anglaise n'ltant que de 
0M04 repond a la moitie environ de l'acre de 
Bern ay. 

L'acre est inconnue dans File de France ; c'est 
l'arpent qui en tient lieu. 

Le mot acre, en devenant anglais, n*a pas 6te 
modifie* quant aux lettres, mais il est singuliere- 
ment altere* par la prononciation. — Il y a une rue 
important© a Londres qui s'appelle Long -Acre 
(long champ); c'est, comme on voit du fraocais 
tout pur, mais qui le reconnal trait dans la boucbe 
d'un Anglais quand celui-ci prononce : c Log- 
Bqueur? » 

Acred signifle en anglais on proprietaire foncier 
(Spiers, Diet.) 

Je vois dans YAnnuaire du bureau dee Longi- 
tudes que l'acre existe comme mesure agraire non- 
seulement en Angleterre, en Ecosse et en Irlande, 
mais aussi en Suisse (Zurich) ou elle vaut Oh,32t, 
et en Saxe oa elle vaut 0M& Il n'est pas impos- 
sible, d'apres cela, que les lies Britanniques aient 
oonnu Yacre avant Guillaume le Conquerant ; mais 
je persiste a croire, jusqu'a nourel ordre. que l'ety- 
mologie du mot est latine (ager). « II taut eViter, 
dil M. de Chevallet, tome I" de son ouyrage sur 
V Origine de la Langue francaiee, p. 3H , d'attri- 
buer ft la langue des Francs des mots altires pro- 
venant du latin ou de toute autre langue ancienne 
ou moderne, qui se trouvent en bon nombre dans 
les idiomef germaniques. • 

4 * Le pauvre mary, trouvant sa femme adirie, la 
cbercba de tons costex. » (Reine de Navarre, 
•0» nouvelle.) 



ADO 

II est impossible de ne pas remarquer 
aussi le rapport de toutes ces expressions 
avec Yerrare des latins. En sont-ils d6ri- 
v&? ou fautril voir dans cette ressem- 
blance, comme dans beaucoup de rapports 
semblables, un indice de l'origine com- 
mune de toutes les langues qui ont con* 
tribuS k former la langue franjaise ? 

adjectifs accol& k d'autres adjectifs, 
auiquels ils donnent la force du super- 
latif. 

On peut dire qu'il y a dans le patois 
normand une grande tendance k doubler 
ainsi les adjectifs ; nos paysans vont m&ne 
jusqu'k en employer trois k la fois. 

Les adjectifs (ou participes faisant fonc- 
tion d'atijectifs), qui sont le plus fr&niem- 
ment employes de cette facon, comme 
signes d' excellence, sont les suivants : fin, 
consomme', raide, rude, immense, perdu 
et m£me pourri. — (V. plus loin les articles 
que j'ai consacr6s k tous ces mots.) 

Voici quelques exemples; on y verra 
des associations bien 6tranges : 

« Y\k un boeuf qui est fin gras » (ou 
consommi gras). 

« J'ai fait un diner rude bon. » 

« Le terrain est raide mou. » 

« Cet homme est perdu fou. » 

« J'ai du cidre qui est pourri bon. » 

M. Alf. Canel m'a dit avoir recueilli 
cette pbrase : « J'ai du cidre consommi 
pourri bon. » Ces superlatifs Granges 
abondent dans la conversation des gens de 
la campagne et contribuent k lui donner 
une couleur originale. 

On sera moins surpris de cette accumu- 
lation d'adjectifs, si Ton rtftechit qu'en 
frangais, le mot fort, employ^ sans cesse 
comme synonyme de tris, joue exactement 
le m^me r6le que fin, consommi, etc., en 
patois normand. Ne disons-nous pas aussi 
un grand innocent, un grand paresseux, 
une pauvre petite fois ? 

adjectifs oris comme noms propres. 

— Les adjectits servant de noms propres 
et pr6c£d6s d'un article comme Le fort, 
Le grand, se d&linent ordinairement; 
ainsi Ton dit la maison du Fort, je yais 
parler au Fort. Ils prennent le feminin : • 
Exbmple : La mire Forte, la fille Forte. 

— (V. noms propres.) 

adonner (Verbe actif)— Remplace sou- 
vent le verbe simple donner, dont u prend 
toutes les significations. Cela a lieu sur- 
tout dans les communes du littoral, h 
Berville, Conteville, etc. 

adonner (S») (Verbe r^fl^chi). — Ce 
verbe qui est en frangais d'un usage assez 
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restraint, a'emploie dans le patois nor- 
maDd de la maniere la plus wife. 

< Sadormer avec quelqu'un » c'est le 
frequenter beaacoup, devenir intime avec 
hri. 

« &adonner avec une femme » c'est vivre 
cbamellement avec elle. 

Cette tournure est dans Brantdme : 
« On les prendrait pour d6bauch£es et 
prestes pour s'odonwr. » (Dames galantes, 
discours I w ). 

Une pifece de bois qui ne s'adonne pas 

{>our un ouvrage est celle qui n'a pas la 
bnne ou la dimension qu'il exigerait. 

Employe" sans regime, ce verbe signifie 
tantftt convenir, se pr&er, tantdt donner 
du profit. Exemple de ces deux sens : 
€ Tout cela s'adonne (s'accorde bien, s'har- 
« monise). » — « Le facteur s'arrfcte vo- 
* lontiers pourvu que l'heure s'y adorme 
« (s*y prfcte). » — « Voila un travail qui 
« ne ^adorme pas » (qui n'est pas avanta- 
geux. — V. tplttant). 

Sadonner, toujours sans regime, signifie 
aussi tfkabituer, se familiariser ; ainsi j'ai 
enlendu dire d'un chat qu' « il n'etait pas 
encore adonnt. » 

Enfin (pour ne rien omettre), on dit 
qu'un vantail de porte ou de fenltre s'a- 
dorme (c'est-a-dire selaisse aller), quand il 
donne du nez, comme on dit en francais, 
et tend a frotter contre le seuil et contre 
fautre vantail. 

ABBESSES (LES) OU R A DRESSES. — 

4° Les £tres d'une maison ; Z° les chemins 
peu conn us et bons a suivre. 

i Ceax qui cognoissoieDt les addresses (sic), 
des chemins furent ceulx qui eschapp&rent. » 
(Conies de la Heine de Navarre, prologue.) 

Adresses vient probablement du latin 
directus et alors le sens propre de ce mot 
est un raccourci. 

En vieux francais, le m&me mot se disait 
souvent au figur^ pour secrets, tours, 
rubriques. Moliere et Boileau l'ont encore 
employ^ de cette facon : 

c 11 faudra que raon homme ait de grandes 

adresses, 
c Si message ou poulet de sa part peat 

eotrer. » 

(Ecole des Femmes, acte IV.) 

c A peine ai-je senti cette liqueur trai- 

tresse, 
t Que de ces vins m6l6s j'ai reconnu l'a- 

dresse. » 

(Satire HI.) 

Ce sens figure" a du servir de transition 
pour arriver a la signification actuelle du 
m£me mot (solertia). Dans cette acception 
moderne, wkesse est toujours ausingulier 



tandis qu'autrefois on l'employait ordi- 
nairement au pluriel. 

Badresses est une variante fort usitee a 
Pont-Audemer. Exempli : « Je connais 
bien les radresses de la maison. » 

Afts. — Aux.— (V. is qui se dit davan- 

tage.) 

a J'ai travailll a&s allies du bois. » 
(Saint-Paul-sur-Risle). 

A fleub. — (V. fleur.) 

affecter (s»)) — Sadonner, se livrer. 
Exempli : « Saffecter a la boisson. » 

AFF&rf. — Participe d' off iter, qui si- 
gnifie appr£ter, et surtout assaisonner; 
ancien verbe francais fort usit£ encore a 
Pont-Audemer. Exemple : « Une salade 
« bien aff&tte. * 

AffiU figure souvent comme adjectif 
dans nos auteurs du xvi e siecle; tantdt il 
signifie tout simplement affectt, apprtti; 
tant6t, a 1'idee d'apprit, il joint une 
autre nuance et peut se traduire par co- 
quet, c&lin. Voici un exemple de ce der- 
nier sens recueilli a Pont-Audemer m£me ; 
j'ai entendu dire d'un chat : a 11 est tout 
« afftU, il voudrait bien qu'on le vit. » On 
voulait dire qu'il se mettait en frais de 
coquetterie. — (V. plus loin affiter et sur- 
tout la note.) 

AFFfiTEHENT. — Assaisonnement. 
Exemple : « 11 n'y a pas dans les feves 
assez d'affitement. » 

afffLter. — Appr&er, mettre en 6tat, 
assaisonner. 

C'est surtout, en Normandie, un terme 
culinaire ou gastronomique : « afftter 
« un ragout, affe'ter une salade. » Mais 
ce verbe a tous les sens de notre mot 
francais appriter. 11 s'applique aux per- 
sonnes comme aux choses : une terre 
bien affiUe est une terre convenablement 
labouree et fum6e; et j'ai entendu une 
servante qui s'£tait chauss^e et v&tue pour 
sortir, dire a sa maitresse : a Me voila 
tout affitie. » 

Ce mot vient du latin affectare (en ita- 
lien affettare, en espagnol afeUar). Affec- 
tare. comme afflcere dont il est le fr6quen- 
tatif, n'est au fond qu'une modification 
de facere, faire; ce verbe latin se ressent 
de son origine, il a des sens tres-varies 
et souvent un peu vagues et l'on en peut 
dire autant du verbe francais actuel affec- 
ter; mais aflfeter, qu'on 6crivait aussi 
affaitoer. avait dans notre vieille langue 
la signification plus precise de disposer, 
arranger, apprtter, comme aujourd'hui 
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dans le patois normand. C'est ainsi qu'il 

faut 1'entendre dans ce vers du Roman de 

Bou : 
c Haobers et helmes afaitier (sic). » 
(Metire en Mat les cottes de maille et les 

casques.) 

On retrouve ce mot dans le patois da 
Berry, « Brand issant avec fureur une de 
« ces longues fourches dont on se sert 
« dans le pays pour aftbter le foin sur les 
t charrettes, il attenait la nuit... » {Bo- 
man de Valentine). Affeter veut encore 
dire ici arranger, disposer, et c'est k tort, 
je crois, que M. le comte Jaubert, apres 
avoir cite le meme passage de George 
Sand (Glossaire, tome 1°* p. 47), regardece 
mot comme Equivalent aafaiter, Mever en 
faite, combler. 

Afftter a disparu depnis longtemps du 
language francais; aff&tt (adjectif), apres 
avoir eie fort employe dans le xvi e siecle et 
jusqu'au milieu du xvn e , est tombe ainsi, 
tout d'un coup, en desuetude; il ne nous 
est restE qvCafftterie K 

affigher. — Appliquer, appuyer, atta- 
cher. Ainsi quelqu un se plaignant d'un 
voisin, m*a dit un jour : « II n'a pas voulu 
« payer la miloyennet£, mais il n'en cher- 
« che pas moins a afficher son mur contre 
« le mien. » C'est le sens du verbe latin 
afflgere. 

affilAi (o»). - Ou d'un* 8eule affUee, 
d'une seule fois, sans interruption. 

4 Voici des exemples de l'adjectif affiti dans nos 
vieux au tours : 

t Une beaute molle, affiles, delicate, artifl- 
cielle... • ("Montaigne, Liv. I", chap, xix.) 

« Lea Alneniens estoient a choi6ir de deux archi- 
tected le premier, plus affM, se presente avec un 
beau discours, etc. » (Le meme.) 

« SI qodqu'aatre, affttte en m dooM sallo*, 
« Gomm too aturnU areoq d« I'artlflee. » 

(R*snler, sat. VH.) 

Affitis se trouve encore dans Boileau, et meme 
dans sa meilleure satire : 

€ J« UUm tax doaoerwBx oe Ungage affiU* » (Sat. IX.) 

En y regardant bien, on voit qn'aflUte n'a pas, chez 
ces auteurs, le plus souyent du moins, le sens defa- 
Torable que nous donnons toujours aux mots opprite, 
affects'. BrantOme surtout, qui aflectionne cette 
expression, le prend en bonne part : Une famine 
affitis est une femme sons les armet, une femme 
dont la coquetterie releve et assaisonns pour ainsi 
dire ses apements naturels : 

« Cleopatre avail la parole si affitis (sic) et le mot 
si a propos... qu'Antoine oublia tout pour son 
amour. • {Dames Galantss, disc. I.) 

« Dieu sail si ce langage (Titalien) est affitti et 
propre a l'amour. • (Ibid.) 

« Louis XI ayant convie le roi d'Angleterre de 
venir a Paris, s'en repentit aufsitot. Ah Pasques- 
Dieu 1 dit-il, je ne veux pas qu'il y rienne; il y 
trouveroit quelque petite affetie et saflrette dont il 
s'amouracheroit. » (Dames galantss, disc. VII.) 

Dans les deux premiers passages, traduisez affette 
ou affete par piquant, et dans le dernier, par 
coquette. 



Ezemple : c J'ai fait trois lieues d'une 
« seule affiled. » « J'ai gagne cinq parties 
a d'aflilte. » 

Cette locution se retrouve dans le patois 

Bicard et dans celui du Berry. Suivant 
i. le comte Jaubert, le sens propre d'a#- 
Ue, serait file, rangee. Exkmplk : « Une 
« aff&be de moutons. » « lis sont arrives 
« yiugicY affilie » (c'estr&-dire k la file). 

affiler. — Enfiler (une aiguille , par 
exemple). — Changement de preposition : 
ad pour in. 

afpiques. — Branches que Ton fiche 
en terre et qui, reunies par des liens ou 
plions, forment une haie seche. Mettre des 
affiques a une haie vive, c'est en fermer 
les breches de cette facon, sans rien 
planter. 

Affique est le m&me mot qvCafflche, 
quelque diffe>ente que soit sa significa- 
tion ; l'un et l'autre vient du latin affigere 
ou plutot de son participe affixus. 

Au moyen kge, affique signifiait quel- 
qucfois une epingle ou broche, comme 
le font voir les vers suivants cites par 
MM. Dumeril : 

a En son pis avoit une afique 

a D'or et de mainte piece riqae. * 

C'est-k-dire a elle avait sur son sein 
« une epingle ou brillaient l'or et mainte 
« pierre precieuse. » 

De la. le mot affiquets. 

v affoler. — Rendre fou, faire perdre 
la tete. Exemple : a Tu m'as tout affoUe en 
criant comme ck. » 

C'est du vieux francais; affoler etait 
tres-employe autrefois comme verbe actif 
et comme verbe neutre : 

a Dictes hardiment que j'affole, 
c Si je dy huy autre parole. » 

(Pathelin.) 

affranchir. - Effranchir, franchir ; 
rogner, retrecir ; ainsi, j'ai entendu dire : 
« pour elargir la route, on a affranchi 
« le cimetiere » (on en a retranche" une 
partie). 

Les couturieres se servent de la mdme 
expression toutes les fois qu'elles ont k 
rogner ou a recouper quelque chose : 
a II faut encore en affranchir un peu. » 
Les variantes effranchir, franchir, s'em- 
ploient de la meme maniere. 

Ces mots ne figurent dans aucun des 
glossaires normands que j'ai sous les 
yeux ; mais je trouve dans le Glossaire du 
tentre de la France une expression qui 
doit avoir avec eux une parente assez 
etroite, savoir : affranchir (ch&trer) des 
animaux. 



A 



Digitized by 



Googk 



AFF 



— 13 — 



AFF 



Roquefort fait venir ajfranchir, pris 
dans le sens ordinaire, du mot francais, 
et par consequent franc et franchise du 
latin frangere (en sous-entendant vin- 
culo); c'est une opinion tres-con testable 1 . 
Mais cette etymologie, sans aucun sous- 
entendu, me paralt bonne pour affranchir 
pris dans le sens tout different qu'on lui 
donne k Pont-Audemer et dans les pro- 
vinces du Centre, car il n'y a pas loin de 
Paction exprimee par le sens propre de 
frangere (briser, mettre en morceaux) a 
celle de rogner ou couper des pieces d 6- 
toffes, ou a celle de chatrer un animal. — 
(V. raffranckir.) 

affrioler. — Affriander, tenter. 

affronter. — Faire un affront. — 
tire affronts, recevoir un affront. 

a Couroas-le done chercber, ce pendard qni 
m'affronte. » 

(Moliere, Sganarelle, sc. xvii.) 

En basse Normandie, affronter une fille, 
c'est lui faire Y affront de la s&luire. 

affronteux. — 1° Celui qui fait un 
affront et par suite s£ducteur (basse Nor- 
mandie). 

%° Effront6, impudent, imposteur. 

Je ne suis pas sur que ce mot soit 
ush6 dans le premier sens a Pont-Aude- 
mer, mais il Test certainemeni dans le 
second, qui est le plus francais des deux, 
comme semblent l'indiquer les citations 
suivantes : 

c Deox ou trois affronteuses se flrent pre- 
cher par Paris, cotnroe 6iant envoyees des 
deux a meme no que la Pucelle. » 

(Etienne Pasquier, Lettre VIII, adressee a 
Ronsard.) 

a C'est demain, dit le Roi, qu'expire le 
septieme jour que j'ai accorde & ces affron- 
teurs. > 

(Cerates de M M d'Aulnay, 2a Princeste flo- 
«0M«, xvii* siecle.) 

affut. — Etai mobile consistant en 
une simple perche, pour soutenir les 
cordes a se"cher le linge, les branches de 
pommiers surcharges de fruits, etc..., du 
latin fastis. 

* Prone qni signifiait an moyen ace homme libre, 
etait le nom des derniers conquerants du pays. 
Affranchir (rendre libre) et franchise, viennent na- 
tureUement de la, et il n'y a pas d'autre etymologie 
a eh ere her. 

C'est an meme ordre d'idees qu'appartient d'une 
maniere indirecte te root [ranchir, pris dans le sens 
d* alter au deld (transire). Ce mot peut s'expliquer 
a pen pres comme le verbe quitter, dont je me 
sots ocenpe ailleurs. « Quand nous disons franchir 
an espace (spatium liberum efRcere), quitter an lieu 

i locum quidum efficere), cela e'quivaut, presque 
Hteralement a les dilivrer de notre presence. » — 
(V. quitter.) 



affctbr (Verbe actif), guetter un gi- 
bier, une proie. — (Verbe neutre), £tre a 
l'affut; se dit des hommes et des animaux 
chasseurs. 

« Affuter un tonneau », c'est le mettre 
en 6tat (par divers moyensque l'experience 
indique et notamment en y versant une 
decoction bouillante de certaines heroes), 
de conserver sans mauvais gout la boisson 
qu'il doit contenir. 

L'Acad^mie indique, pour le francais 
actuel, deux emplois de ce verbe : affuter 
un canon (le mettre sur son affut) et affh- 
ter un outil (I'aiguiser). 

Le Glossaire bas-normand de L. Dubois 
et celui des Provinces du Centre assignent 
au meme verbe une signification beau- 
coup plus large qui comprend plusieurs 
des prece^dentes, savoir : ajuster, arranger, 
disposer. 

Dans tous les cas, affuter vient du latin 
fustis, origine qu'il est difficile d'admettre 
sans quelques explications : 

Fustis ne voulait dire que baton en 
bonne latinite\ et encore dans un sens 
restreint : baton pour frapper. En bas 
latin fustis, ou plutdt sa forme corrompue 
fustum, ont pris des sens tres-divers (que 
fustis avait peut-&tre auparavant en lan- 

fage populaire) perche, tronc d'arbre, 
uche, tonneau, baton ferre* et par exten- 
sion toute espece d'armes, manche de lance 
ou d'outil, petits meubles de manage, 
on pourrait presque dire tout objet en 
bois : de la des derives encore plus varies, 
soit en vieux francais, soit dans la lan?ue 
actuelle ou dans ses patois; par exemple : 

Faster ou futer, frapper, battre, et au 
figure rebuter, fatiguer (?ieux francais et 
patois normand). 

Fustiger. 

Affut (de canon). — Aff&t, perche pour 
soutenir les branches (patois normand). 

Fut (tonneau), et futaille. 

FuL bois sur lequel est monte* le canon 
d'un fusil ou d'un pistolet; (fut d'une co- 
lonne, vient, je crois, d'un autre mot 
latin, fulcire.) 

Fustier, charpentier, menuisier. 

Fusterie, atelier ou Ton travaille le bois, 
menuiserie : dans plusieurs patois du Midi. 
Futier s'emploie en Normandie meme, 
dans un sens analogue, mais moins 
6tendu. 

Fust ou fuste, espece de navire (vieux 
francais), d'ou le nom plus moderne flute. 

Futaie. 

Ajfutiaux, ajustements feminins. — Raf- 
fats, vieux v£tements (patois normand). 
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A/faster, vieux mot francais qui signi- 
fiait, 6elon Roquefort, presenter un baton 
k quelqu'un pour se Sattre avec lui. 

Affut (& la chasse). 

Yutt, fin, avise\ — Sens littoral : bien 
prepare pour la lutte, etc. 

Void comment on est arrive^ pour le 
verbe qui est le sujet du present article, 
aux (liferents sens dont j'ai parte en com- 
mencant : 

Une des significations de fastis ou fus- 
tum 6tant manche darme ou d' outil y « affu- 
« ter un arme, un outil » a voulu dire 
d'abord les emmancher, puis les mettre 
en 6tat de servir, et Ton concoit que cela 
ait conduit peu k peu k la signification 
g£ne>ale appriter, arranger, cluster (des 
outils ou tout autre chose). 

Quant au sens guetter, elre k Yaff&t, il 
a du nattre de la signification indiquee 
par Roquefort, « presenter un Mton ou 
« une arme pour se battre » : de \k k me- 
nacer dune arme quelconque, puis k guet- 
ter (un ennemi ou une proie), il n'y a pas 
bien loin. 

II est k remarquer que nous avons dans le 
francais actuel un verbe tres-usit6, ajuster, 
qui r£unit aussi deux sens tres-differents 
et analogues k ceux du vieux mot affuter, 
savoir : celui d'agencer ou disposer (un 
appareil, un instrument) et celui de viser 
(un but, une proie). 

AFFUTIAUX OU AFFUTIA8. — Mot popU- 

laire : petits ajustements de femme (et non 
pas objets peu ntcessaires, comme MM. Du- 
meril traduisent beaucoup trop vague- 
ment). 

Ce mot vient de fustis, probablement 
par T inter m6diaire du verbe affuter, qui 
signifiait et signifie encore arranger, appre- 
ter. — (V. Tart, precedent.) 

AGACHER OU AG ACER. — GmOUSSCT. 

— Un outil agache' est celui qui a besoin 
d'etre affile, par exemple une serpe ebr6- 
chde, une scie qui a perdu le fil. « \\k 
des pierres (me disait un jour un faucheur 
normand), qui ont agache' ma f&. » G'est 
tout le contraire d'acuere, indiqu6 par 
Roquefort comme origine du mot francais 
agacer. 

Agace ou agasse (en italien gazza) vou- 
lait dire pie en vieux francais 1 . Agacer 

* La FoDtaine a employe ce mot : 
« L'aaasse eat pear, maU l'algle ayont fort bien dine, 

■ U nature » 

(L'jiigle et la Pie, Fables, Ht. hi.) 

C'est de gazza qu'est tire" le mot gazette (jour- 
nal) ; en italien gazzetta vent dire a la fois gazette 
et petite pie. Jamais, il feat en convenlr, on ne vit 
d'etymelogio mieux apppopriee. 



ou agacher , crier aigrement, est un mot 
bas normand. 

c Une pie si vint mir may, 
€ Qui oe cessoyt &' agacher... » 
(Chanson do xv* aiecle, pabliee dans to its- 
cueil de L. Dubois, p. 464.) 

MM. Dum&il qui ont recneilli cette 
expression, la font venir d'agace « comme 
« piailler vient de pie. » — Serait-ce \k 
aussi I' origine de la locution qui fait le 
sujet de cet article ? un outil mal aiguis£, 
et surtout une scie, crie lorsqu'on s'en 
sert; on a done pu dire alors : « Cette scie 
agace ou agache »; de 14 k dire qu'elle 
s'agachait ou qu'elle 6tait agaehte, il n*y 
a pas loin pour des paysans normands 
qui font une confusion perp&uelle entre 
les verbes actifs, neutres, reflechis et 
meme passifs. 

agacher. — Pour agacer dans le sens 
ordinaire du mot francais.— (V. Tart. pre- 
cedent.) 

N'est-ce pas encore au mot agace ou 
agache, pie, qu'il tout rapporter cette 
acception ? rien n'est assurement plus 
agacant que le cri de la pie. 

agalopper ou aggaloper. (On pro- 
nonce souvent comme s'il y avait t g.) — 



Galoper, ou plutdt venir' au galop. Ce I 

le sens, aK 



verbe normand est k gahper, pour 

ce qu'occourir est au verDe courir, / 

age. — Age, en Normandie commeye 
Paris, est feminin pour la classe popu- 
laire. Cette faute trouve son explication 
et son excuse dans Equivoque qui resulte, 
pour la prononciation, de la voyelle qui 
commence le mot. Orage, ouvrage, her- 
bage, etc., soot egalement f£minins, par 
la meme raison, pour nos paysans nor- 
mands. 

age (homme ip.) — Homme &ge\ On 
dit aussi, mais plus rarement, femme 
doge. 

a Cette nyraphe estoit d'&ge... » 

(Uegnier, Diteovn au Roi.) 

c II survint un Romain, homme ddge, qui 
en ses jeunes ans avoit eie* k la guerre sous 
Pomp6e. i) 

(Amiot, trad, de Plutarque, cite par M. de 
Chateaubriand.) 

Cette expression s'emploie en Berry et 
en Picardie, dans le m&me sens. (Jaubert 
et Corblet.) 

agios (des). — Compliments multiplies, 
avances affect^es : « II m'a fait de grands 
agios » se dit toujours dans un sens d££a- 
vorable. 

Ce n'est pas, k proprement parler, un 
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i<£ottsme normand; je crois que celte 
locution appartient k toute la France du 
nord. 

On peut la regarder comrae un sourenir 
peu respectoeux d'une priere qui com- 
mence par le mot grec a-po* (agios), saint, 
et qui se r£pete plusieurs fois dans les 
offices du vendredi ou du samedi saint 
— Plusieurs passages de Rabelais con- 
tiennent des allusions tres-directes k cette 
prfcre et semblent montrer qu*elle £tait 
employee dans les ezorcismes : 

c Qaelqu'un d'eux... tira ses heures de sa 
braguette et cria assez : cryioi; o 0eoc ! si tu 
tiens de Dieu, parle: si tu es de Tautre, vas- 
t-en ! * 

(Qargtmtua, chap, xxxv.) 

« Je fls le signe de la croix, criant agios, 
athanatos o theos (Dieu saint, Dieu immor- 
tel I) et nul ne venoit, > 

(Pantagnul, h>. n, chap. xm) 

On sait que le mot kyrielle, si usite" 
pour exprimer une nomenclature intermi- 
nable, vient 6galement d'un mot grec 
ripete souvent dans les prieres de Tfiglise. 

agome (sonner l»). - (V. k la lettpe s, 
sonneries mortuaires). 

agonir (de sottises). — Accabler d'in 
jures.) 

On dit k Paris (langage populaire) : 
agoniser de sottises. — En bon francais, 
agoniser n'est qu'un verbe neutre : a 4tre 
« a V agome. » 

ageier pour ragr£er. — Terme de 
macon. — (V. ragrier.) 

AGRSIABLE pour AGHJgABLE. — Se dit 

peutr&re davantage aux environs de Paris. 
On trouve agriable dans Moliere : 
« J'aimerois mieux bailler k ma fille eun 

bon rnari qui lui flit agriable. » 
(V. creiancier.) 

AGUCER, AGACHER, AIGCCHER, AYU- 

CER. — Aiguiser, au propre et au figure*. 

Agucher quelqu'un, le remettre en appe- 
al, le rtconforter. — (V. ragucher.) 

Ce verbe et particulierement la forme 
ayucer s'emploient quelquefois dans un 
sens neutre. Ainsi, j'ai recueilli k Saint- 
Paul-sur-Risle cette locution remarquable, 
k propos d'un champ de lin qui souflrait 
de lasecheresse : a le lin ayuce » ; on vou- 
lait dire qu'il 6tait raide et court, qu'il 
poussait comme des aiguilles. 

AGUIGNETTES OU OGUIGNBTTES. — 

Etrennes qu'on donne aux enfants a 
l'epoque du 4 er de Pan. Expression moins 
usitee a la ville qu'k la campagne, ou les 



a$vignettes consistent en un petit rega 
(pommes, noix, morceaux de galette) que 
les enfants pauvres vont qu&er dans les 
fermes. 

On retrouve ce mot k peu pres dans 
toutes les parties de la France, excepts k 
Paris, ou il est, je crois, inusite\ On le 
reconnait ais^ment dans ses diverses 
formes qui se multiplient k l'infini ; je 
me borne k citer les principales : 

Aguilanneu, guilanne* (basse Norman- 
die, Picardie, Touraine, Berry). 

Aguignettes, oguignettes (Rouen, Pont- 
Audemer). 

Guilanleu (Aniou). 

Eguinanne', egumat (Bretagne, selon 
M. Jaubert). 

Guilonnee (Gascogne, selon M. Rathery). 

Aiontons k tout Cela la forme espa- 
gnoleao/uwa/do, <krenner, en remarquant 
que ce n'est pas un mot de patois, puis- 
qu'on le retrouve dans les dictionnaires 
classiques. 

Des lettres de remission de U53, cities 
par dom Carpentier (supp* au Glossaire de 
Ducange) parlent de « varlets ou jeunes 
« compaignons qui alloient qu^rant aguir 
« lanneu, le dernier jour de d£cembre. » 

On croit g^neralement que ces mots 
reproduisent avec plus ou moins dera- 
tion la phrase franchise « au gui Van 
a neufl » ou la phrase latine « ad viscum 
« anno novo » et sont comme un souvenir 

f ? 3H? !iP e rit de Ia reli S ion des druides. 
L abbe Corblet precise davantage en disant 
que « les Bardes, apres avoir recu le gui 
a sacre, coupe" par les Druides, le distri- 
« buaient dans les villes en annoncant 
« par & Touverture de 1'annie. » La va- 
riante la plus usitee aguilanneu, serait, 
dans cette hypothese, tres-peu corrompue, 
et M. Corblet va meme jusqu'fc inscrire en 
toutes lettres, dans son vocabulaire, parmi 
les mots picards, la forme correcte au out 
Van neuf. * 

II y a peu d'&ymologies qui semblent 
plus neureuses et qui soient moins oe«~ 
testees. 

J'ai des doutes cependant. Je ferai re- 
marquer d'abord que rien, sauf le besoin 
dexpliquer la question, n'Slabttt que lfr 
cxmtmne dont paile Tabb^ Corblet, et ou 
I on fait jouer un rdle aux druides et aux 
bardes, ait reellement exists *; tout cela 

a < i' a J ) ^ C< l rblet , n,a fait W* traduirece passage 
de Paul Morula cile textuellement par MM. Dumer& 
article agmlannea : « Solitos aiunt druidaa per suos 
adolescentes viscum suum cunctis mittere, eoque 
quasi munere bonum, feustum omnibus aDnum J 
precari. • Mais, qu'&ait-ce que ce Paul Merula T — 
Un erudit du xvi« siecle, qui s'appuie lui-meme, 
comme on voit, sur une simple tradition apres plus 
de mule ana. r r 
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est purement conjectural, et je remarque 
d'ailleurs une impossibility materielle : le 
gui du chene, le seul qui fut consacre* par 
cette religion, est extremement rare par- 
tout, et, quand on en avait trouvS, il n'y 
avait pas moyen d'cn faire une distribu- 
tion generate. Au gui Van neuf semblerait 
plutftt un signal pour aller a la recherche 
du gui sacre, mais alors ce cri n'aurait 
aucun rapport avec les cadeaux du pre- 
mier de 1 an. 

Ma seconde objection est celle-ci : com- 
ment admettre au'il n'y ait dans cette 
tradition si jpersistante d'un acte de la 
religion druidique aucune trace de la 
langue des druides et qu'on I'exprime, 
m&me en basse Bretagne, par des mots 
qui seraient tir6s exclusivement du latin 
ou du francais ? II n'y a la aucune vrai- 
semblance. 

Je crois done qu'il faut ecarter le gui et 
les druides; mais il reste toujours tres- 
possible qu'une partie de la phrase indi- 
qu6e, savoir anno novo ou an neuf, soit 
entree dans la composition de tous ces 
mots aguignettes, aguilanneu, etc. 

Ge qui est encore plus probable, e'est 
qu'ils viennent de quelques mots gaulois 
signifiant tout simplement cadeaux ou 
etrennes; et dans cette hypothese, la 
forme usit6e aujourd'hui en Bretagne 
serait sans doute la moins alte>6e. 



ahan ou enhan. — Effort p^nihle. 
Ce mot expressif correspond au verhe 
ahanner ou enhanner. 11 se rencontre fr£- 
quemment sous ces deux formes dans nos 
vieux auteurs : 

« Chescun jour vient a grant dolurs, 
c En paine sout et en anhan » (sic). 
{Roman de Rou. V. 5996, Ricit de la Re'volie 
dee Payeane eout Richard II.) 

c Je sue icy de ahan pour entendre la 
procedure de votre different. » 
(Pantagruel, livre n, chap, ii *.) 

c . . . Voyez ce cheval qui d'haleine pous- 

sive, 
c Et ft ahan maintenant bat ses fiance a 

Tentour. > 
(Ronsard, piece adressee au roi Henri III.) 

On lit dans R6gnier : 

«... Dedans un coffret qui s'ouvre avec 
enhan, 

« Se trouvent des tisons du fen de la Saint- 
Jean. » 



On voit dans la carte de Cassini, que la 
grande plaine, voisine de Chalons, ou se 
Fivra la bataille sanglante qui arreta la 

f Cost ce passage de Rabelais qui doit avoir ins- 
pire les vers des Plaidewre : 

• J« suaU gang «t mo poor rolr H du Japon 
n vleodroit 4 bon port mi fait de ton ehapoo. » 



fortune d'Attila, se nomine dans le pays 
YAhan-du-Diable. 

Aux environs de Pont-Audemer, ahan 
ne veut pas dire seulement effort (action 
de s'efforcer); on entend aussi par la, 
quelquefois, les incommodites qui peu- 
vent fctre la suite d'un effort; et e'est 
meme dans ce dernier sens que 1' expres- 
sion ahan ou plut6t sa variante aran 
(r pour h aspire^ a &6 prononcee pour la 
premiere fois devant moi par des paysans 
de Saint-Paul. 

ahanner ou enhanner. — S'essou- 
fler et au figure faire un travail tres- 
penible; £tre en souffrance (plus usite* 
qu'ahan). — Exkmplb : « Ces pauvres 
« chevaux ahannent. » « Si la chaleur con- 
« tinue, nous allons enhanner. » 

En basse Normandie. aux environs 
d'Argentan, ahanner se ait aussi dans le 
sens actif. « Vous voyez bien que ce tra- 
« vail Yahanne. » 

Voici I'autre forme de ce verbe dans 
l'une des vieilles chansons normandes 
recueillies par L. Dubois : 

c Heias, il est bien enhanni. > (Gh. VI.) 

Roquefort a inscrit dans son Qlossaire 
les mots ahaner et ahanier, signifiant Tun 
labourer et I'autre laboureur. Le meme 
auteur dit qu'au xv« siecle on disait a 
Douai « terre ahanable » pour terre labou- 
rable. 

Pour les mots ahan, ahanner et leurs 
variantes, les Etymologies abondent; les 
uns croient y trouver le han que poussent 
les bucherons, en donnant aes coups de 
hache; d'autres le font venir d'anhelare. 
Ce sont la des origines vraisemblables. 

N'est-il pas permis aussi de voir dans 
enhan et enhanner une modification des 
mots g&henne, gthenner, torture, torturer, 
tres-employ6s au moyen age, et d6riv6s 
de Texpression biblique gehetina, enfer? 
Enfin ahan, ahanner, eu egard a la per- 
mutation fr6quente des lettres f et h aspire* , 
pourraient se rattacher a tttalien affanno, 
peine, affliction, qui figure si souvent dans 
les libretti d'op^ras : 

« Fra cento affanni e cento, 

c Vammi ondeggiando il cor. » 
(Don Giovanni '.) 

ai pour a. — A se change fr^quem- 
ment en ai ou en e ouvert. Kxemple : Cat- 

* Voici maintenant (avril ISM) un extrait du nou- 
veau Dictionnaire de M. Mure, qui resume tout ce 
qui peut &lairer la question. 

* Ahan (en provencal a fan, en i tali en affano) : 
root d'origine incertaine. Dietz le regardecomme ne 
en France. Ducange le tire de 1 exclamation han I 
expression de peine et de fatigue. Dietz n'est pas 
eloigne* d'admettre cette etyraologie; cepecdant il 
note le mot kimri afan, combat. • 
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pelle pour chapelle, rtcatile ou raicaille 
pour racaille, etc. 

Cette alteration est loin d'etre particu- 
liere au patois normand. Le francais du 
moyen age et celui de la renaissance s*y 
compiaisaient egalement; on ecrivait, et 
Ton prononcait probablement, campaigns 
(pour campagne], montaigne (pour mou- 
tagne), visaige, etc. II suffitd'ouvrir Rabe- 
lais pour en trouver des exemples multi- 
plies. Les mots outrage, usage etplusieurs 
autres qui ont passe* la Manche ont a peu 
pres conserve en anglais cette ancienne 
pronunciation francaise : outraige, usaige. 

En patois normand, c'est surtout quand 
Ya est sum d'un r qu'il subit cette modi- 
fication. Exemples : Lucairne, caircan, cair- 
bon ou querbon, pour lucarne, carcan, 
charfoon. C*est presque une regie fixe que 
le changement d'ar en air, aussi lui ai-je 
consacre plus loin un article special. 

Quand on compare le francais actuel 
au latin d'ou il est sorti, on voit que le 
passage de Ya a Y4 ouvert ou a la voyelle 
composes ai se montre encore dans une 
infinite de mots : c'est ainsi que pater, 
mater, navis, copra, sont devenus ptre, 
mire, nef, chivre et qu'amare s'est change 
en aimer. Tous nos verbes en aire ont une 
semblable origine. Exemples: Faire, taire, 
traire, de facere, tacere, trahere. — D'a- 
pres plusieurs indices, on peut presumer 
cnie les Romains, meme avant la deca- 
dence, inclinaient a prononcer a comme 
ai; ainsi Ton trouve sur des inscriptions 
tombales paivimentum pour pavimentum. 
(Chevallet.) 

ai pour i* — I long se prononce a 
Pont-Audemer ai ou ex, quelquefois ai, 
quelquefois aussi aai. Ainsi de diner on 
a (ait dainer, dainer et daainer; de minuit 
on a fait mainuit et maainuit. 

En regie generate, toute syllabe ou fi- 
gure un t suivi d'une consonne et d'un 
e muet (comme dans mine, ravine, lime, 
etc.,) se prononce de cette maniere. C'est 
justement ce que font les Anglais; le son 
au'ils donnent a i dans ce cas est assez 
equivoque et peutse rendre presque indif- 
feremment par ai ou par ai. 

Nos Normands disent at pour i dans 
certains cas ou cette lettre i, quoique 
appartenant encore a une syllabe longue, 
ne serait pas prononcde ai par nos voisins 
d'outre-Manche ; par exemple, dans les syl- 
labes en il, en ir, en is, suivies d*une 
consonne. Ainsi tilleul, Virginie, mirliton, 
issues, sonnent comme taiueul,Yairginie> 
mairliton, aissues '. 

• Lea Anglais , dans des cas semblables, pro- 



La prononciation ai pour i long est 
assez generate dans les patois du Nord 
pour qu*on fasse parler de cette facon 
les paysans de comedie : ainsi dans Mo- 
liere : 

« Tous les aotres ne sont pas daignes de li 
dechausser ses souliers. » 

(JHidecin malgri lui, acte II, sc. I.) 

ai pour 01. — Oi se prooonce ai ou et 
presque partout dans l'arrondissement de 
Pont-Audemer. 

Exemples : Mat, tot, sat, au lieu de mot, 
tot, sot; — drat*, endrait, pour droit et 
endroit; — cratre, baire, pour crotre et 
boire, etc. 

Tel est Tusage le plus general. Je dois 
dire cependant qu'il y a des local ites ou 
la prononciation d'oi n'est pas at, mais 
out. Exemples : Crouere ou piulbt quirouire 
et non pas craire; boutre et non pas 6otre. 
Cette prononciation exceptionnelle out est 
plus frequente a la ville qu'a la campagne, 
plus frequente aussi sur le littoral qu'au 
siid de la ville. Je citerai notamment Ber- 
ville-sur-Mer, ou les pronoms moi, toi, 
soi, se prononcent moui, tout, sout. 

La prononciation at ou ei pour oi a 
toujours ete domiuante dans toutes les 
parties de la Normand ie. Le po€te bas- 
normand Wace ecrit habituellement et. 
Exemples : 

c Reis fu Nobogodosor. > (Nabuchodono- 
sor fut roi.) V. 29. 

« Homes de plusors terres a tei obeiront. » 
V. 1026. 

c Ki pot fuir el seir. n'atendit mie el 
main » (celui qui put fuir le soir n'attendit 
pas au matin.) V. 15t*3. 

Le meme auteur ecrit tantot veron,, 
tantot vezin pour voisin f ; mais cela n'em- 
peche pas ou on ne Use sur un des vitraux 
de Teglise de Pont-Audemer le meme mot 
6crit votsin. 

Cette prononciation out ou oi n'est autre 
que celle qui a prevalu dans toute la France 

noncent quelquefois eu an lien de i; Exemples : 
Seur, ouearl, pour sir, girl. 

A I'epoquede la formation de la langne francaise, 
la prononciation air ou son equivalent er f a 3te, 
dans beaucoup de mots, substitute a ir, et flnale- 
ment consarree par l'orthographe. C'est de cette 
facon que leu mots latins virtus, virga, viridis sont 
devenus vertu, verge, verd. — On n'a fait peut- 
etre, en proc4dant ainsi, que se con former a la 
prononciation du latin popuhire; on lit dans Varron 
(de re rusticd), que de son temps les paysans disaient 
vella pour villa. 

* Dans un texte du xtv* siecle (J) roi lures et Cous- 
tumes de la Vicomti de VEave) donne par M. de 
Fre>iUe dans son ouvrage sur le commerce de- 
Rouen, on trouve teiU pour toile, feire pour foire, 
Pilou pour Poitou. — C'est de feire que les Anglais 



ont probablement tire leur motcoi 
de meme que vote, prononce veie, a di 
le mot team 



9ndant/ocr; 
leur donner 
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du fiord, sou f la Normandie, jusqu'au 
milieu du xvn» siecle. II est bien certain, 
par exemple, que du temps de Fran- 
cois I" on disait, a Paris, les Francouts 
et le roi Francwte et que lui-meme pro- 
noncait ainsi son nom. Cependant il y 
avait des lors hesitation entre les sons out 
et at; ainsi, quoiqu'on eorivit to u jours 
royne (regina), les uns en faisaiont roene, 
les autres reine (comme aujourd'hoi). — 
Dans Rabelais, a cdie des mots lurdovtre, 
maschoutre, on trouve cette exclamation 
de Pan urge : « Je naye t bonnes gens, je 
naye », et « des rubans de saye violette •, 
(liv. IV, chap. liv). Cestsous Louis XIV *et 
stirtout vers la fin de son regne que la pro- 
nonciation at parait avoir fait les pius 
grands progres, et la rcforme voltairienne 
les a consacres dans le siecle suivant. 

Quant au son ouvert ao ou oua qui est 
devenu normal en francais pour la diph- 
thongue oi, partout ou cette reTorme l'a 
laissee subsister, il est relativement mo- 
derne. Ou est-il n6? Comment s*est-il 
substitue' k la prononciation sourde et 
maussade out, qui s'est trouvee tout d'uu 
coup releguee dans les patois? G'est un 
des points obscurs de l'histoire du Ian- 
cage francais. — (V. Ampere, Histoire de 
la Literature franeaise. Cette question 

Lest traitee, mais non parfaitement 
laircie.) 

aigucher. — Aiguiser. — (V. Agucer.) 

AiGuiLLETTES (des). — On donne ce 
nom a I ombellifcre, fort commune dans 
les champs, qui porte ailleurs ctlui de 
peigne de Venus. L'un et l'autre sont dus 
a la forme tres-efd ce des fructiBcations 
de cette pianle. — On appelle aussi aiguil- 
lettes les barbcs tres-allongees de cer- 
taines graminees, de Forge particuliere- 
ment. 



* Yangelas ecrivait ten 4660 : i A la conr on 

■ pronoDce beau coup do mow* eerits avec cette 

■ dlpliUiongue oi % comme s'lls etaient eerits avec 

• la dipiithongue at, p*rce que cettu derotere «*st in- 

• coiuparablement plus douce et plus delicate. . . Je 

■ faisou, prononce comme il vient d'etre ecrit, com- 
« bien a-t-il pi us de grace que je fiiisois, en pro- 
« noocaut a pleine ixmi be la diphthongue of, 
« comme Ion rait d'ardinaiiv au Palais I • — {Rt- 
marquis sur la Lanyua frartcato.) — 11 ne taut 
pas perdre de vue cue 1'ot de cette PD*-que soonait 
oue, ce qui j untitle 1 anaUitra«« de Yaugela*. 

L'autre son oa ou oua euit si loin d'etre adopte 
dans ccs premiers temps de i.ouis XIV, que Moliere 
le met dans la boucbe de ses paysans, comme pro- 
nouciation popalaire el trivia e : 

• Et moi parfouas, je baiifole itou. a (FVaffn d$ 
Pierrs, acte II.) 

« Je gni en porterai jamais, quand tu m*en paie- 
roia deux fouas autant. » (Ibid.) 

(V. dans l'appendice a la suite du present gloi- 
•eirs les n« 6 et 40.) 



aigdtb. — Aiguille. (Pronoocez at- 

gu-ye.) 

ail. — Ce nom de legume (allium) se 
prononce eil a Pont-Audemer meme. 

ailes de gai. — (Cest-a-dire ailes de 
geai), petits nuages blancs qui se delachent 
sur I'azur du ciel. Quand on voit des ailes 
de gai se montrer dans une partie du ciel 
auparavant plus sombre, on en tire un 
presage de beau temps. On rend la meme 
idee d'une man i ere moins gracieuse en 
disant que le ciel s'tcaillotte. 

ainde. — Aide. Exempi.es : « Venez a 
mon ainde. » — « II me failleroit (faudrait) 
quelquos hommes d'ainde. » Se dit dans 
le Roumois comme a Pont-Audemer. 

AiNDEii pour aider. — (V. le mot prd- 
c&tentl. — Aux environs de Paris et 
dans les provinces du Centre on dit 
aider. 

AiNNti. - Atne. (On prononce ain-ne\) 

Cetie prononciation nasale de la pre- 
miere syllabe n'est pas nne faute, mais un 
archalsme ; l'ancienne orthographe du mot 
£tait ainznt : 

« Robert Eurte-ose qui fut l'ainzn6... » 
(Robert Courtebotte uui fut Paine\) 

[Enquite faite par QuiHautn* le Conqut- 
rant sur Vavenir de ses trois fils.) 

Attune* n'est que la traduction littlrale 
de ante' natus. — Aim, qui etait bien 
francais au xu* siecle, rappelle beaucoup 
l'italien anzt. 

air. (F6m.) — Air est un mot feminin 
pour les paysans normands. Exemple : 
« J'sommes dans une bonne air. » — 
(V. dge.) 

air pour ar* — Ce changement a lieu 
habituellement a Pont-Audemer; on peut 
meme dire qu'il devient une regie fixe 
lorsque l'a, dans le mot francais, est sum 
d'un r et d'une autre consonne. Exemplrs : 
Airmee, airyent, epairgne, en airrUre, 
pour armee, argent, 6 pargne, en arriere. 
La rue des Carmes devient la rue des 
Cairmes. Le nom d'un village des envi- 
rons, Carbec, se trouve change en Cairbt. 

On retrouve cette prononciation dans 
d'autres provinces; /ai constate moi-metne 
que la ville de la Charite (Nievre) est nom- 
inee par ses habitants : la Chairilt 

On parlait ainsi a Paris au xv* et au 
xvi° siecle ; je lis, par exemple, dans larr^t 
de condamnation d'Etienne Dolet : « La 
cour a (UclaM et dtclaire que tous les 
biens dudict prisonnier sont acquis et 
confisques. » (Nous disons maintenant 
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declarer, mais nous avons garde* cloir, 

clairon, Eclair, ec/atrer.) 
Ronsard a ecrit : 

c L'hearede ouit qui de son voile enferme, 
cL'obU et le soing de l'homme qa'elle 
cherme » {sic)*. 

aire, — Planche de iardin. Hot tres- 
employe\ Exbmplb : « II faut parer (mettre 
en etat) deux aires, pour y metire des 
pois. * 

Aim& — Aere\ « Une cbambre bien 
airee. p 

ais wm banneau. —On appelle ainsi 
la planche mobile qui se trouve sur le 
derriere des banneaux ou tombereaux et 
qu'on nomme aussi huisset. — C*est la 
seule application que j'aievu faire a Pont- 
Audemer du mot ais qui signifiait planche 
en vieux francais et qui figure encore 
dans le Dictionnaire de VAcadimie. 11 est 
beaucoup plus usite" en basse Normandie : 
dans toute la plaine de Caen on n'a pas 
d'autre expression pour designer la planche 
ou Ton met le pain *. 

aisia. — Oiseau. — (V. oisid). 

A1SSANTES OU E8SANTE8. — PetiteS 

planchettes de forme rectangulaire (en 
francais bardeau, en bas- latin banca), 

3ui peuvent tenir lieu de tuiles ou d'ar- 
oises. 

On s'en sert dans certains pays pour 
couvrir les toits. Aux environs de Pont- 
Audemer, on ne les emploie qu'a garnir, 
du cote da mauvais temps, les pots et les 
colomhes des maisons en Dans de bois; 
encore cet usage tend-il a disparaitre. 

L'^tymologie ais paraiteWidente et pour- 
tant je dois dire qu'on trouve dans de 
vieux textes cites par M. Aug. Le Prevost 
(Art Baux-de-Breteuil) les mots bas-latins 
wanna, escenna et escenla, avec la meme 

* Aa debut de VHeptamtron, )a reine de Navarre 
docne le nora de Tfurbes a la capitate da Bigorre. 
BUecedait peat-eire a une habitude parisienne, car 
Geoffrey Tory, qui ecrivait au x? • siecle, nous ap- 
prend que les dames du beau monde disaient alors : 
• Hon meri est a Peris. » — Thsrbes, meri, iVrit, 
equiv&Unt a Tliairbes, nuuri, Pairis. 

* Ais peul etre cite comme exemple d'un des 
nets qui appartenaient encore sous Louis XIV au 
tangage courant et qui se sont a pea ores perdas 
depuis. — On le retroure deux fois dans la plus 
ceorte des satires de Boileau : 

« L'un bm tumrim d'un ait dont j« mis tout fkrol«<. • 
(Sat. IT, r. 88.) 

• Un ais nr dtv parte form* un ttrott paaMf*. » 
(Ib M r. W.) 

Ala (en Halien asse) rient certa I cement du latin 
«rt#, antique singuliere one paraisse cette etymo- 
logic. On voit dans les dUctionnaires qu'aarts, dont 
la signification la pins ordinaire 4tait essieu, a ete 
employe dans le sens de pianchs par Columelle. 



signification de tuile en bois; ce qui justt- 
fierait l'orthographe essente adoptee dans 
le Glossaire de L. Dubois et semblerait 
indiquer une autre origine. 

aisseaux ou esseaux. — Variante 
du mot prudent. 

AIS8ELLES DTJN FOUR. — SeS C&teS, 

par opposition au sommet de la voute, 
qu'on nomme le ctefdufour.— (V. chef.) 

aissoes. — (V. issues.) 

aitbe ou £tre. — Les pieces dont se 
compose un batiment, et quelquefois le 
batiment lui-meme. Mot tres-usiui a la 
campagne Exemple : « Les pommes res- 
tees dehors font de moins bon boire que 
celles qu'on renferme dans nn aitre. » 
Ce mot s'emploie surtout dans la redac- 
tion des baux et des 6tats de lieux; on 
dira, par exemple : « Ce batiment se com- 
pose de deux aitres (ou tires), savoir un 
pressoir et une cafe. » 

On sait que dans le francais d'a present, 
le sens de ce mot, toujours ecrit etre, est 
moins precis; qu'il ne s'emploie qu'au 
pluriel et presque exclusivement dans la 
phrase suivante, citee par Y Academic : 
« Connaiire les tires d'une maison, » (tra- 
duisez : les dispositions inttrieures.) 

Je prefere, pour le mot normand, l'or- 
thographe aitre, parce qu'elle a toujours 
6teia plus usitee dans ce pays, et surtout 
parce quelle rappelle mieux l'&ymologie 
inconteslie de cette expression : le latin 
atrium, 

Chez les Romains, atrium signifiait, 
dans 1' origine, vestibule (c'etait une cour 
ou Ton entrait apres avoir franchi le pas- 
sage attenant a la porte d'entree) ; pen a 
peu ce mot avait pris un sens plus etendu 
et avait fini par signifier au pluriel appar- 
tements, demeure. C'est ainsi qu'il taut 
lentendre dans ce vers de Virgile : 
c Apparet domus intCis et atria longa pt- 
tescuot. » 

{Eniide, liv. n.) 

Dans Stace, « atria c&li » ne peut signi- 
fier que les demeures ctiestes. 

Aitre ou tire, venu directement de la, 
est un mot de notre ancienne langue qui 
n'6tait nullement particulier a la Nor- 
mandie : en voici un tres-ancien exemple 
tir£ du Roman de la Rose : 

c Et clorroient et huis et fenestre, 
« Si en seroit plus chaut lor estrt. » 

C'est-a-dire leur chambre ou leur loge* 
ment. C'est le sens actuel du mot nor- 
mand. 

Mais a cette 6poque, on donnait a aitre 
ou tore, fort souvent^ une signification 
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tout autre, celle de cimetiere. Cette accep- 
tion, qui surprend d'abord, se rapprocbe 
cependant davantage du sens proprequ'a- 
trxum avait en latin, vestibule; car autre- 
fois (comme aujourd'bui encore dans nos 
campagnes normandes), il fallait traverser 
les cinietieres pour entrer dans les 6glises 
dont ils 6taient en quelque sorte les ves- 
tibules. — (Test ainsi qu'on nommait, 
a Rouen, aitre de la Catftfdrale, la petite 
place situee devant cette e*glise, et qu'a 
Bernay, une rue qui passe derriere realise 
Sainte-Croix, s'appelle la rue de Y Aitre, 
e'est-a-dire la rue du Cimetiere. (M. Le 
PreWost.) 

« Statuit etiam ut omnes ecclesiae et 
« atria earutn.., perpetu& sint in pace. » 

i Decisions d'un concile tenu a Rouen, en 
096, Dour regler ce qu'on appelait la 
treWe de Dieu. — D. Bessin, Concilia, 
part. 4.) 

Je ferai observer, en finissant, que le 
nom propre Delaitre, tres-r^pandu dans 
Tarrondisseroent de Pont-Audemer, et sa 
variante Delestre plus usit6eai lieu rs, tirent 
probablement leur origine de l'autre signi- 
fication de ce mot, de celle qui subsiste 
aujourd'bui, chambre, appartement, de* 
meure. 

ajustement. — Bon ordre, bonne 
tenue de manage. — J'ai entendu dire & 
la ville : « Ils ne se font pas honneur de 
l'argent qu'ils depensent; ils n'ont pas 
d'ajustement. » 

alandonner un cbeval, une vacbe. — 
(Saint- Pierre-du-Val, canton de Beuze- 
ville.) C'est la m&me chose que Yenfes- 
sierer ou Yenfettouer. — (V. ces mots.j 

Je trouve dans le Glossaire de Roquefort 
et dans celui de Corblet (patois picard), 
le mot landon : « b&ton qu on attache au 
cou des chiens pour les empecher dc chas- 
ser %, et dans celui de Dumdril : « lan- 
don, corde tralnante ». Ce mot parait 
bien avoir donne* naissance a notre verbe 
alandonner, D'un autre cdte*, landonner 
signifie, a Pont-Audemer meme, parler 
d'une maniere tralnante et ennuyeuse; 
landoner, selon MM. Dume'ril, veut dire a 
Valognes lambiner, et landon figure dans 
le Qlossaire de L. Dubois, avec la signifi- 
cation d'endormi, de paresseux. — Si le 
mot landar, a peu pres semblable au pr6- 
cldent, a le raeme sens en bas-breton, 
comme I'assurent Roquefort et MM. Du- 
me'ril, on peut y voir la souche commune 
de tous les mots que j'ai cit£s et notam- 
ment de landon eld' alandonner. Un landon 
serait alors, proprement, un moyen de 
ralentir ou d'alourdir: definition qui con- 



vient Igalement au bAton dont on charge 
le cou des chiens, et a la fessiere qui gene 
les mouvements des vaehes. 

d»alu& d»veni. — D'ailer, de venir. 
(On prononce tres-vite comme si tout cela 
ne faisait qu'un seul mot.) Exemple: « Vous 
verrez cela, Monsieur, (f altt d'veni, » c'est - 
a-dire en allant et en revenant sans vous 
deranger expres. C'est une locution tres- 
usit6e dans la campagne. 

aller (s»en) dire. — Cette locution 
singuliere, qui n'est surement qu'une 
ellipse pour « s'en oiler disant », n'est 
guere usitee qu'a trois temps de l'indica- 
tif (present, imparfait et passe" defini) et 
a la 3 e personne seulement. Elle ne figure 
que dans les narrations et toujours elle 
est accompagnee d'une citation textuelle 
de ce qui a 6te* dit Exemple : « Je refu- 
sals, et lui s'en allait : Tu me le paieras. » 
Elle remplace souvent la petite phrase 
incidente dit-il, ou le qu'i dit si cher aux 
paysans normands. Exemple : « Je ne 
veux pas, qu'i s'en va. » 

Du reste, elle n'est pas particuliere a la 
Normandie; et elle est au moins aussi fami- 
liere aux petits bourgeois et au peuple de 
Paris. 

allez marchez! (On prononce al- 
lais marchais.) — Cette interjection bas- 
normande est connue de tout le monde, 
mdme a Paris, gr&ce a la petite comedie 
de Qaspard-lAvise', qui l'a popularised il 
y acinquante ans environ, au beau milieu 
des ev&ieraents de 4844 et de 4845. A 
Pont-Audemer, on en supprime ordinai- 
rement la moitie' : on dit supplement mar' 
chez ! — (V. ce mot). 

allongir. — Allonger. 

ALLOGNER OU ALOGNER. — Allonger. 

— &allogner signifie croitre, grand ir 
Exemple : « Via I'herbe qui commence a 
s'allogner. » On dit aussi dans le m6me sens 
s'tlogher. 

allot. — Jeune garcon de ferme. 
MM. Dum^ril et L. Dubois e*crivent haht. 
Le dernier (ou son continuateur M. Tra- 
vers), renvoie au mot hannot, petit garcon, 
qu'il Tait venir de hanne, culotte « parce 
que, dit-il, le petit garcon est v&u depuis 
peu d'une hanne ». 

Pour moi, je n'ai recueilli jusqu'a pre- 
sent ni hanne ni hannot, et quant au mot 
qui fait le sujet du present article, je l'ecris 
allot, parce que j'y vois, jusqu'a nouvel 
ordre, un derive" d'alloeatus. 

Dans la Force de Pathelin, le juge dit 
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ao marchand drapier, en parlant de son 
berger Agnelet : 

«_Estoit-il point voire alloui ? » 

- allou ou alloub. — Travail, petite 
entreprise qu'un ouvrier execute a prix 
eonvenu. C'est ce qu'on appelle en style 
administratif un marche* a forfait. 

Exemple : a Je travaille a Y allou; j'ai des 
aUoux (ou Moves), pour tout l'hiver. » 

Un ouvrier parisien dirait : « Je travaille 
a tiies pieces. » 

(Ne pas confondre allou, qui vient d'a/- 
locatio, avec a/eu qui se disait en latin 
allodium et qui designait, a l*6poque du 
regime feodal, un doraaine posse^e* en 
toute propriety par un homme libre.) 

allouer un travail. — L'executer a 
prix fait. On dit aussi faire un allou. 

Le mot allouer ne s'eniploie guere, a 
Pont-Audemer, que dans ce sens. 

allure (pas IP). — Train particulier 
auquel on faconne un grand nombre de 
bidets de Normandie. 

allure (cheval D»). — Cheval habi- 
tue^ au train dont il est question dans 
Tarticle precedent. Exemples : « Je ne peux 
supporter que le pas d 'allure. » — «Avez- 
vous a me vendre un cheval d'allure ? » 

Voici la definition du pas d'allure don- 
nee par un homme competent; je l'em- 
prunte au Glossaire normand ou plutol 
bas-normand de B1M. Louis Dubois et 
Travers : 

« Nom donne* a une marche particu- 
■ Here du cbeval dans lequel il fait 
« entendre quatre battues, et qui differe 
c du trot et de F amble. Ce genre de loco- 
i motion, fort usite au moyen age pour 
t les chevaux de route, s'est conserve* 
t plus longtemps en Normandie qu'ail- 
« leurs, et parait m&me tore special a 
t cette contree. » (Note de M. Houel, 
inspecteur des haras.) 

On sait que ramble etait le train ordi- 
naire des haquenees qui servaient de mon- 
tureaux dames. Lepas d'allure, beaucoup 
moins elegant, est tres-doux aussi. 11 a, 
comme ramble, cet inconvenient grave que 
les chevaux qu'on y habitue, n'en peuvent 
plus prendre d'autre. Les nourrisseurs et 
conducfeurs de bestiaux qui passaient 
nagueres par Pont-Audemer, pour aller 
au marche de Routot, etaient tous montes 
sur des chevaux failure. Le nombre des 
bidets va toujoure en diminuant, en Nor- 
mandie, comme partout, et bientdt, peut- 
etre, le pas failure ' ne sera plus qu'un 
souvenir. 

1 Cette aeeeptioD particnliere da mot allure parait 



Amble et allure viennent tous deux 
d'ambulare '. Ges deux mots ont du signi- 
fier litteralement pas de promenade, par 
opposition au pas et au trot qui parais- 
saient Tun trop lent, l'aulre trop dur 
pour convenir aux voyages et surtout aux 
courses des dames et"des gens d'eglise. 

alors — a present. — jusqwalors 

— jusqu a present. — L'&ymologie d'aJort 
(c'est le mot italien allora) ju stifle peul- 
etre la signification tres-large que lui 
pretent les Normands et la grande majo- 
rity des provinciaux ; mais il n'en est pas 
moins vrai que, dans le francais actuel, 
alors veut dire en ce temps-la (Acadtmie), 
et non en ce moment-ci; et que ces deux 
expressions alors et jusqu* alors ne doivent 
s'appliquer qu'a un temps passi. C'est 
dans ce sens restreint qu'on les emploie 
ordinairement a Paris. 

Exemples, du langage parisien : « Get 
homme s'est mis a faire des sottises. il 
avait ete sage iusqu alors » ; — du langage 
normand : « Je suis content de vous jus- 
qu'alors. » 

C'est la meme faute que si Ton disait 
en latin tunc au lieu de nunc. 

aloser. — Louer, vanter. Exemples : 
« M. X... n'alose pas un tel » (ne fait pas 
son eloge). — « Celui qui veut acheter une 
marchandise ne Yalose jamais. » 

C'est du vieux francais. MM. Dumeril 
citent un passage du Roman de Bou ou ce 
mot est employe*. (V. 5480.) 

Aloser vient tout natureflement de los 
qui s'est dit pour louange jusqu'au 
xvi e siecle et que La Fontaine a cherche 
a rajeunir. 

« Ou, si voulez, k payer ce sera 
« Quand vostre los et renom cessera. » 

(CI. Marot, &pitr$ au Roy pour aeakr 
M desrobe.) 

c Vendome, consented au los que j'eo attends, 
« Faites-moi triompher de l'envie et du 
temps. » 

(La Fontaine, Philemon et Baucis. 
— V. auasi BelpMgor.) 

alouvi. — Affame (comme un hup), 
mot tres-expressif. 

alumelle. — Lame de couteau; de 
lamella. Vieux mot francais. 

avoir remplac6 tout a fail l'acception generate, qui 

n a plus coura a Poot-Audemer. 
Wace emploie aleure daoa ce tens general qui eat 

celui du mot francaia actuel : 

« Grant aMara Toat par pwtU «t par bio. » 
(lis T<mt grand train 4 tracers tea prfa et las moteon*.) 
(Mmrn de Jttw, t. im.) 



« (V. aux mote Voi& t Vcise [que je). a la note> 
une rectification relative a l'etymologie d'aller et de* 
tea derives.) 



Digitized by 



Googk 



AMB 



— 22 — 



AME 



amabbeb. — Attacher; se dit surtout 
dans les communes du littoral. 

A Pont-Audemer meme, on entend 
souvent les meres ou les bonnes dire aux 
petits enfants : « Amarre ta culotte, ton 
tablier, etc. » 

Ce mot, d'un usage si frequent chez les 
marins, nous vient, selon les uns, du eel- 
tique (il se retrouve en Bretagne); selon 
les autres, du basallemand ou du scandi- 
nave. D'apres M. Chevallet, marel vou- 
lait dire corde en anglo-saxon, et les 
Hollandais disent encore maaren pour 
amarrer. 

ambitieux. — Gelui qui a une ambi- 
tion; on peut traduire le plus souvent ce 
mot par rancunier. Exbmplr : « Get homme- 
Ik est vengeux et ambitieux. » 

Un animal ambitieux est celui qui a la 
monomanie decrite dans l'articie suivant. 

ambition. — Hot tres-familier aux per- 
sonnes de la classe interieure, qui lui don- 
nent toujours un sens particulier. Pour 
eux, I'anibition n'est pas an desir immo- 
d6r6 de gloire, d'ei6vation, etc., (definition 
du mot francais dans YAcademie); e'est 
une rancone ou haine perslverante, ou 
tout au moins une prevention incurable 
et pass^e k I'etat d'idee fixe. Elle ne s'at- 
tacne ordinairement qu'k un objet deter- 
mine* ; aussi ne dit-on pas que telle per- 
sonne a de X ambition, mais qu'elle a vne 
ambition. Exemples : « Les paroissiens 
de... ont une ambition contre leur cur^ » 
(e'est-k-dire ils Font pris en grippe; ils 
n'en veulent h aucun prix, etc.). — « X... 
ne veut pas qu'on refasse l'6glise, e'est son 
ambition » (traduisez : il n'en d£mordra 
pas). — L'ambition normande a toujours 
pour mobile l'amour-propre mis en jeu, 
ou une ardente personnalite (source ordi- 
naire des proces dans ce pays). Elle a 
quelquefois Fair de s'en prendre aux 
choses, mais au fond il s'agit toujours de 
contrarier quelqu'un. 

On fait du meme mot, & la campagne 
surtout, un usage aussi frequent et bien 
plus etrange encore, en l'appliquant aux 
animaux. On qualifie d f ambition les ma- 
nies hargneuses et souvent furieuses aux- 
quellcs sont sujets les chevaux et les autres 
animaux domestiques, et qui les portent 
k mordre, k maltraiter d'autres betes de 
meme espece ou bien leurs conducteurs, 
comme s'ils etaient animes h leur egard 
d*un sentiment de jalousie ou de ven- 
geance. Exkmplr : « J*ai un cheval qui 
est pris <Y ambition contre mon domes- 
tique. » J*ai entendu dire aussi, tres- 
serieusement, d'un chat qu'on avait battu 



et qui semblaitl'avoir oublie : « II n'a pas 
d' ambition. 9 

Ces manies vont quelquefois jusqu'Ji cons^ 
tituer une sorte de maladie. M. Refer, an-\ 
cien cure de Conteville *, aimait h raconter \ 
qu'un homme de la campagne, consulte* j 
sur les causes de la mort d'un pore, : 
avait repondu : « Ce cochon n'est mort 
que d' ambition. » 

ambitionneb (8 9 ). — fitre pris d'am- 
bition. — (Y. l'art. precedent.) 

amboise (poikes d 9 ). — G'est le nom 
qu'on donne toujours, h Pont-Audemer, 
aux poires de beurrt gris ou dori. 

AME Dtni fagot. — Les branches tres- 
menues qu'on place h linterieur d'un fagot 
et qui sont couvertes et resserrees par les 
branches plus grosses. — (V. hague et 
bringe.) 

AMENDEMENT OU BON AMENDEMBNT. 

— Signes visibles d'une sante qui s'am6- 
liore, de forces qui reviennent ou augmen- 
ted. Exemples : « Je suis d'un bon amen- 
dement, n*est-ce pas ? » (Ne trouvez-vous 
pas que la sante merevient?) — « C't'efant 
est aun bon amendement. » (11 profite, 
il a tpes-bonne mine.) 

Cela se dit encore plus souvent des bes- 
tiaux : pour eux, amendement est k pea 
pres synonyme d'embonpoint. 

Mauvais amendement sign i fie naturelle- 
ment le contraire. Ainsi, quand on voit 
un enfant, un animal, un arbre qui dep£- 
rissent, on dit qu'ils sont « d'un mauvais 
amendement •. 

amendeb (Verbe actif). — Ameiiorer, 
fortifier, accroitre. A le meme sens k pen 
pr^s que le mot francais amender; mais 
celui-ci ne s'emploie guere hors des deux 
cas suivants : s'amender an moral, et 
amender des terres; au lieu que le verbe 
normand s'applique & tout ce qui est sus- 
ceptible d'ameiioration ou a'accroisse- 
ment. II en etait de meme dans le lanpage 
d autrefois ; e'est ainsi que Wace dit en 
parlant du petit Guillaume qui a ete plus 
tard Guillaume le Gonquerant : 

« Tost fu creu et amendez. » (Bient6t il 
se trouva accru et fortifU.) 

amendeb (Verbe neutre),ou pins rare- 
ment, par corruption, amendib. — Ce 
verbe a deux sens distincts : 

4° S'ameiiorer; prendre de la force ou 

1 Membre correspondant de llnstitat de Fraace : 
Pan des homme* qui ont rait honneur a Karroo • 
diaaement de Pont-Audemer, 00 il a paste* la pine 
grande partie de aa Tie. 
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de la rati : se dit des vtoeHaux aossi bien 

Se des animanx ; — au figure*, tirer parti 
s quelque chose). 

Voici, en ticux francais, on exemple 
d'amender pris dans ce sens : 

Gerard de News ayant M bles?e\ fut 
roene dans un cbasiel « ou une pucelle 
« de ceans le prist en cure et s y cem- 
« pensa (devoua) tellement, quen peu 
« d*espace commenca a tfamender ». 

(Fabliau cite par Roquefort, art mire). 

Autre exemple tire d*un recit de la 
captivity de Francois 4", a Madrid, par 
J. de Selves : 

« De cette heure il est toujouro alle en 
amendant, et la flevre le laissa. > 

(fiemu dn DeuxMondu, «•* aottt I86S.) 

Void maintenant un exemple pour le 
sens figure : 

c Comment n'auront de loi envie, 
€ Gil qui vCamandent (sic) de sa vie, 
c Quand cil l'ont qui sont de sa table ? » 
(Le tromrfere Rntebeaf, Tetiamtnt de VAne.) 

« Comment n'inspirerait-il pas d'cnvie 
c k ceux qui ne profitent point de sa vie 
« (c*est-ardire qui ne went point a ses 
< depens), quand ceux-memes qui man- 
« gent a sa table ont ce mauvais senti- 
c ment? » 

1° Profiter (k queiqu'un), servir (a quel- 
qne chose). Exemplks : « II fait dans sa 
propriety des cbangeraents qui n'amen- 
dent pas. » — « £a xiamenderait pas » pour 
« ca ne servirait a hen », est un adage 
assez usit£. 

On lit dans le bonhomme Amyot : 

c Nous nous sommes baisses et rien ne 
nous est amende'.* 

(Daphnit et Chtoi, H?. n, dd. de Courier.) 

Froficere, en latin, profiter, en francais, 
rennissent ces deux significations nor- 
mandes du verbe amender. 

aver (Substantifl. — Mot tres-familier 
aux marins et aux habitants des bords de 
la Seine. 

On appelle amer tout objet fixe, suscep- 
tible de servir de point de reconnaissance 
aux navigateurs et surtout aux pilotes; par 
exemple, les clochers, les grands arbres 
isoI6s ou d'une forme remarquable. etc.. 
Les phares servent d'amers pendant le 
jour par leurs formes ou leurs disposi- 
tions exterieures, comme par leurs feux 
pendant la nuit. 

Ce mot n*est pas dn tout particulier aux 
cotes de la Blanche 1 . 

* m A deter do I" janrier * 807, lee phares. fenaux, 

• betisea et amers font partie dee attributions dn 

• ninietrede Vtoterienr.»tDecretdn7marBW«.) 



En anglais amer se dit sea-mark, mot a 
mot signal de mer ou signal pour la mer. 
II sembte, d'apres cet equivalent britan- 
nique, que pour expliquer le mot amer, 
il suftit de le decomposer en deux mots : 
d mer (ad mare). 

avertum£ (Adjectif). — Amer. 

amiable. — Agreable ( Bcrville-SOT- 
Her). Exemple : « Ges poromes-la ne don- 
nent pas du cidre amiable. » 

amignonnfr. — Traitcr avec douceur, 
caresser, rendre caressant. Exemple : «Ce 
chat ne vous airae pas parce que vous ne 
Vamignonnez jamais. » — (V. mignon.) 

ahignonner (s»), sans regime ou suivi 
d'un datif. — Temoigner de Taffection 
en faisant des caresses. Se dit des enfants, 
et aussi des animaux. 

amoller ou amollir. — S'enfoncer 
dans un terrain mou. Exemple : « Les 
b&es amollent dans cette herbe-la. » Quel- 
quefois 1'objet dans lequel on s'enfouce, 
est pris pour sujet du verbe. Exemple : 
« Vous pouvez passer dans ce pr6 ; il 
n'amolle pas. » 

amont. — Amont (cote d'en haut, ad 
montem), aval (cote d'en bas, ad vallem), 
vieux mots fran$ais, toujours en opposi- 
tion Tun avec l'autre, ne sont guere em- 
ployes dans le francos actuel que par les 
ingenieurs et les constructeurs, et ne font 

Rlus partie du langage ordinaire. Mais, en 
ormandie, ils ont conserve quelques ap- 
plications usuelles qui m£ritent d'etre 
notecs. 

Ainsi, a Pont-Audemer, tout le monde 
appelle vents d amont ceux qui viennent 
de la region de Test, par opposition aux 
vents d'aval ou de mer 9 ceux qui soufflent 
du cole oppose. « Les vents a* amont 9 me 
disait un jour un homrae du pays, sont 
les plus s&quereux (les plus sees). » 

Plusgen6ralement, Y amont est le levant, 
et YavcU V Occident. Ces denominations 
sont plus usitees sur la rive gauche de la 
Risle que sur la rive droite ; pour les 
comprendre, il suffit de remarquer que 
la pente du terrain (en considerant l'en- 
semble du pays) et les cours d'eau princi- 
paux se dingent vers l'ouest. 

Dans certaines phrases, en amont doit 
setraduire par en montant. Exemples : « La 
route est ici en amont. » — « Mon chef al 
n'est pas assez fort pour trainer ma voi- 
ture en amont. » lei en amont n'est sans 
doute que l'abr6viation de en amentant. 
— (V. amonter.) 
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amonter (Actif et neutpe). — Mooter, 
oc Je vas amonter du bois. » — « Cette b&e 
fatigue en amontant. » 

Je trouve amonter dans un texte franco- 
norraand de 434 Gy cite par M. Leopold 
Delisle, dans son savant ouvrage sur la 
Condition de la classe agricole en Norman- 
die au moyen age, p. 4 4 0. 

ANOUILIANTE (VACHE). — (Test Fei- 

pression consacre'e pour designer une 
▼ache pleine qui va bientot veTer. L'ap- 
proche de la parturition e*st signalee, en 
eflfet, par un suintement tres-marque* a la 
vulve et quelquefois aussi k rextr^mite' 
da pis. 

Ce mot paralt 6tre osite* dans le nord 
de la France et meme en Bclgique. Je lis 
dans un journal de Namur (Courrier de la 
Sombre, 47 aout 4856} « que les vaches 
amouillantes ont conserve leur prix ». 

« Remouiller » (douner les signes prd- 
curseurs dont il est question ci-dessus), 
est un mot berrichon recueilli par M. Jau- 
bert. 

AMOUILLER pOUT S'AMOUILLER. — Se 

mouiller. et par extension fondre. 

C'est dans ce dernier sens surtout que 
j'ai vu employer ce verbe : 

« Qa n'amouille pas, » disait devant 
moi un ouvrier qui essayait, en temps de 
gel£e, de faire fondre la glace d'une cban- 
tepleure (robinet). 

On dit qu'une vache arnouilU, quand 
elle est sur le point de vfcler. — (V. amouil- 
lante.) 

amour. — On entend dire souvent k 
la campagne : la terre a trop $ amour ou 
n*a pas assez d'amour. G'est une raaniere 
podtique d'exprimer qu'elle est ou n'est 
pas favorable a la vegetation. Quelquefois, 

2uand on se plaint que le sol n'a pas 
'amour, cela sign i fie seulement qu'il n'a 
pas de liant, c'est-i-dire qu'il est trop sec 
ou qu'il se fendille, com me il arrive dans 
re*te aux terres trop argileuses. 

La m£me me*taphore s'applique aussi 
bien, dans l'occasion, anx vege'taux qua 
la terre qui les nourrit 1 ; ainsi j'ai entendu 
dire a un paysan : « La haie, sous les 
arbres verds, n'a pas d'amour, » c'est-lSt- 
dire ne s*y plait pas, y vient mal. 

AMOUROQUE OU AMAUROQUE. — Ca- 

momille puante (anthemis colula), tres- 
commune dans les moissons. — (V. mou- 
roaue.) 
La plupart des paysans ne distinguent 
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Ttoatof amor terra !... » (Virgfle, Gtorgiqun, 



guere cette plante de quelques autres qui 
lui ressemblent beaucoup, notamment da 
pyrothrum inodorum, qui n'est point f6- 
tide et qui vient dans les rngmes bles. 

anulonner du foin. — Le mettre en 

mulons. — (V. mulon.) 

an pour on. — La prononciation nor- 
mande confond presque ces deux sons, 
de m£me qu'elle est sujette a confondre a 
et o. Le plus souvent, c est on qui se 
change en an. Exemples : man, tan, son, 
pour mon, ton, son ; jane pour jonc ;j'ans 
pour j'ons (abreviation de j'avons) ; Dam- 
front, pour Domfront... On connait le 
refrain de la chanson populaire : a rams 
perdu man coutiau ! » 

Au contraire, an se change en on dans 
Andelys, qui devient Ondelys et dans lands 
qui devient londe, comme le t6moignent 
beaucoup de noms d'hommes et de Tieux. 

Cette confusion date de loin ; ainsi dans 
le document pr&ieux publie* par M. de 
FreWille (en francais-normand du xiv« ou 
xv 4 siecle), et intitule : Coustumes de la 
viscontt de YEaue de Rouen, le pronom 
indefini on est constamment remplace* par 
en, qui e*quivaut a an pour la prononcia- 
tion. — Maitre Pathelin, dans la farce du j 
xiv tt siecle qui porte ce nom, fait semblant . 
d'uiulr le delire ; il s f 6crie alors en patois ^ 
^prmand : 

' < Les Playes-Dieu, qn'est ce qui s'ataqae 
« A men col ? est-ce une vaque ? » 

Dans les pronoms possessifs man, tan, 
san, le son an est franchement accuse*; 
mais dans les autres exemples que j'ai 
cites, il n'est pas aussi net ; e'est quelque 
chose d'intermediaire entre an et on. Aussi, 
quand il s'agit de mots purement nor- 
mands, on ne sait comment les ecrire. 

Cette prononciation Equivoque des 
voyelles n'existe aucunement dans le pur 
francais d'& present ; mais en anglais on 
peut le remarquer souvent : la aussi an et 
o/i permutent Tun avec l'autre, ou, pour 
mieux dire, se confondent souvent. J'ai 
remarque* moi-meme, a Londres, que le 
nom de la ville s'y prononce plut6t Lon- 
don que London ; et je lis dans la Gfogra- 
phie de Pinkerton et WalkenaSr (4844, 
t. I", p. 390), a propos de la ville de 
Lancastre : 

« On prononce Loncaster dans le nord 
« de TAngleterre, au lieu de Lancaster, 
« ce qui est conforme a r&ymologie, 
« puisque ce nom derive de la riviere 
« Lon. p 

anghe ou enghe. — Chevillette qui 
traverse le bout de l'essieu et qui con- 
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tieot la roue, class lea vottares de cons- 
truction ancienne ou grossiere. 

n y a lieu, je crois, d*£crire anche, car 
eette ortbographe conduit a une Itymo- 
togie vraisemblable : a-pww signifie coude 
en grec, d'ou le mot latin anwn y qui desi- 
gnait divers instruments coudes. Dun 
autre c6t£, ancha ou anka, selon Cheval- 
let, voulait dire, dans la langue des Francs, 
os articuU. On port adopter Tune ou 
Tautre de ces origines pour le nom de 
Pobjet en question, qui est ordinaire- 
men t plus ou moins recourbe a son extr£- 
mite\ 

Nos mots francais hanche et anere doi- 
vent fctre de la meme famille. 

andaih ou ondaih. — La besogne que 
fait un faucheur en allant tou jours devant 
lui, ou mieux rangee dtherbe couchte par 
terre pendant cette marche a travers le 
pr£. 

Cette expression andain se trouve dans 
an texte de U09 cite par M. Leopold 
Del isle, cbap. 11 de son ouvrage sur la 
Normandie. 

On disait en bas-latin andena : 

« Debent quotidie falcare andenas ante 
pra odium... > 

(Vieux document, egalement cite" par M. Delisle.) 

Le meme mot andain, tout Stranger 
qu*il est aujourd'hui aux cultivateurs de 
1 lie de France, a 6te* ad mis par I'Aca- 
d6mie, avec cette definition un peu diffe- 
rente de la signification normande et dont 
le style pourrait etre meilleur : « l'eten- 
due qu'un faucbeur peut faucber a chaque 
pas qu'il avance. » 

L'eiymologie italienne andare se pre- 
scnte naturellement a l'esprit, d'autant 
mieux que andain a aussi, dans plusieurs 
provinces et meme en Normandie, le sens 
de pas, enjambte (comme le t£moignent 
dans leurs glossaires MM. Dume>il et 
L. Dubois, Corblet et Jaubert). C'est, je 
crois, Topinion de Ducange. 

N^an moins, comme Torigine immediate 
$ andain parait 6tre le mot bas-latin 
andena , je roe suis attache* particulie- 
rement a ce vieux mot, et j'ai vu qu'il 
n'ltait, selon toute apparence, qu'un mot 
celtique latinise\ On trouve, en effet, 
dans le Dictionnaire bas-breton de Le- 
gonidec (Edition de Villemarqu^) Texpres- 
sion anden , avec cette traduction : raie, 
trait tvrt en hna ; ce qui conduit a file, 
rangee, et convient fort bien a Yandain 
des faucbeurs. Le sens general du mot 
gaulois se serait perdu ; on n'aurait con- 
serve^ que son application a un cas par- 
ticulier. 



Voila deux Etymologies entre lesqoeiles 
on peut cboisir f . 

andier. — Chenet de cuisine. — (V. 
landier.) — Andier est plus correct, i 
moins usite\ 

ANDOUILLBR8 (SAMEDIS). — Dans les 

dioceses ou la cathldrale est placee sous 
Tinvocation de Notre-Dame, on avait au- 
trefois et on a peut-6tre encore aujourd'hui 
1'habitude, plus ou moins autorisEe par 
Tautorit^ religieuse.de faire graslesamedi, 
depuis NoeM jusqu'a la Purification, c*est- 
a-dire depuis les couches de la sainte 
Vierge jusqu'a ses releroilles. Ces samedis 
ainsi favorises s'appelaient samedis an- 
douillert. 

Avanl 4789, la ville de Pont-Audemer, 
dependant du diocese de Lisieux, n'avait 
point ce privilege, dont le faubourg Saint- 
Aignan, situe* de I' autre c6te* de la Hisle, 
jouissait sans contestation ; en sorte que 
les gourmands de la ville n*avaient qu'a 
passer la riviere pour faire un bon diner. 
Aujourd'hui plus de distinction entre la 
ville et son faubourg ; tous deux sont du 
diocese d'Evreux dont la ctthedrale est, 
aussi bien que celle de Rouen , d£diee k 
la sainte Vierge. — ( V. maqueux de pots.) 

ANE (INSCJLTER V) JUSQU'A LA BRIDE. 

— Accabler un adversaire deja vaincu , 
abuser de ses avantages. C'est une phrase 
des gens du monde plut6t qu'une locu- 
tion populaire, et je crois qu'elle tombe 
en desu&ude. 

Je la retrouve dans une lettre de la 
Normande Charlotte Corday, citee dans la 
Revue des Deux-Mondes du 4 ef avril 486t. 

« Ceux de Verson avoient le jour de 
« Paques insulte un National et meme sa 
« cocarde ; (test insulter un one jusques 
« dans sa bride. » 

anel£e (une br e bis). — Celle qui a 
un agneau. Du vieux mot francais aneL 

< A Pont-Audemer et aux environs, on prononoe 
le plus souvent ondain; mais j'ai fait voir ailleurs 
que ies sons an et on sont presque equivalents dans 
une bouche normande. 

M. le axnie Jaubert a recueilli aussi, dans les 
provinces du Centre, les deux forme* andain et 
ondain (ou ondin) ; il pense avec raison que ces 
deux mots n'en foot qu un et il fait, a propos du 
dernier, une observation qui m'etait vt-nue egalement 
a la pensee, mais que j aurais moin» bien expri- 
mee : 

• Le mot ondin viendrait-il d'une certaine ressem- 

- blance de ces longuea ranges d*taerbe coupee avec 
« les ondes paralleles qui vieunent en quelque sorte 
« s'etaler sur le rivage de la mer? Ce iapprocbe- 
h ment risque d'etre un peu trop poetique, • 

Ce serait bien ingenieux, en effet, pour des popu- 
lations dont la plupart n'avaient jamais vu la mer, 
et d'ailleurs tout annonoe que la forme andain est 
la principale at la plus a n c w o ne . 
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ahbmi. — Cest le mot ennemi (en- 
nemi) prononc6 a la normande. Cette 
prononciation existait d£ja si bien au 
xn # sitole, que Wace ne manque jamais 
d'ecrire anemi. En ▼oici un eiemple tir6 
du portrait de Guillaume LonguP-Kp6e, 
dans d'assez beaux vers, ce me semblc : 

cffiilsdroitsetaperaontedulceregardenre, 
cllesasis anemiz semla mult fiereet dure. » 

Cest-fc-dire : « n avait des yeux droits 
et ouverts, et un regard plein de douceur, 
mais qui paraissait fier et dur k ses en- 
nemis. » 

Anemi est aussi dans Rutebeuf (xni« 
Steele). 

ANFRY, ANFRIE, ANFREY. — Nom de 

famille assez r6pandu dans l'arrondisse- 
ment de Pont-Audemer, sous ses deux 
premieres formes surtout. Suivant M. Le 
Prdvost, il est d'origine scandinave, et 
c*est une variante de ces autres noms qu'on 
retrouve dans plusieurs parties de INor- 
mandie et ailleurs : Onfroy, Humfrey (en 
latin Amfridus, Ansfridus, Humfridus). 

angoissb (avoir l»). — Avoir l'ongtee 
ou toute autre douleur produile par le 
froid. — (V. angoisser.) 

En francais, angoisse ne se dit plus que 
d'une sounrance morale. 

angoisser. — Causer du tourment, 
faire du mal (au moral com me au phy- 
sique). Exemples : « Son fits est un raau- 
vais sujet, ca Vangoisse. » — On lit dans 
Montaigne : 

c La veue des angoisses d'autray m'on- 
goiste matAriellement. » 

{EisaU, li?.I«,chap. xx.) 

Nous avons conserve angoisse, mais nous 
n'avons plus angoisser, quoique Sainte- 
Beuve ait dit assez heureusement, dans 
un de ses articles regents sur M BC de 
Longueville t 

c Qui oserait l'appeler autrement qu'une 
pauvre 4me delicate et angoisste ? » 

Les Italiens ont angosciare. Tout cela 
vient du latin angere, soit directement, 
soit par 1' in termed iaire d'angustics. 

angot. — Nom propre. Corruption 
d'Ansgot, Tun des noms normands les 
mieux caracterises. Parmi les personnages 
historiques qui l'ont port6, on peut citer 
le pere du cetebre Hellouin, fondateurde 
Tabbaye du Bee. 

anille. - (V. nUle.) 

anmb poor ami. — Syncope d'mwna, 



favoris^e par le gout singulier de nos 
anedtres pour les syllabes nasales. 

Anme se trouve dans les plus anciens 
monuments de la langue francaise, par 
exemple dans les lois de Guillaume le 
Conquerant ($ 4l),et aussi dans la chan- 
son de Holland : 

€ Guaris de moi Yanme de tus perils. » 

(St. 17*.) 

anne. — Ane. On d&ache la premiere 
syllabe de ce mot pour lui donner un son 
nasal {an-ne\ precis£ineut comme on fait 
pour son homonyme an-ne, qui signifie 
aune. — (V. ci-apr&.) 

Le doublement de Yn n'est jnstifie* ni 
pour Tun ni pour I'autre mot par son £ty- 
mologie ; on a du 6crire autrefois asne 
(d'asmus) et aine (d'o/nus) ; mais cet s et 
cet I, qui ne s'articulaient point, n'avaient 
d'autre effet que d'allonger le commence* 
ment du mot, et les Normands sont arrives 
facilement a la prononciation nasale, qu*ils 
affectionnent, en remplacant chacune de 
ces lettres par un n 1 . 

anne. — Aune. (On prononce an-ne.) 
— (V. l'article prudent.) 

C est de ce mot anne, ou plutdt du com- 
post annoy ou anney (lieu plants d'aunes), 
qu'est tire le nom du g£ne>al Delanney, 
principale illustratiun militaire du pays. 
Delanney n'est done qu'une forme nor- 
mande de cet autre nom Dtlaunay, si 
rgpandu dans toute la France du nord ; 
aussi le general et sa famille sont-ils d£- 
signes indifferemment par ces deux noms 
dans la commune mdme dont ils sont ori- 
ginaires*. 

anneler pour agneleb. — Se dit des 
brebis qui mettent bas. 

ANNIMER, ANNIMAUX, UOUr ANIMEB, 

animaux. — (Prononcez an-nimer, an- 
nimaux.) 

Cette prononciation est usitle aussi dans 
les provinces du Centre. (Comte Jaubert.) 

ANNOULBR DES COGBONS.— Cest leur 

mettre au nez an anneau pour les enip£- 
cher de creuser la terre et de d&ruire 
I'herbe. 

ANNOUYfcRB (Adjectif). — Une vache 

1 M&roe observation poor le mot chairme (chain-ne), 
qui se dit dans le Roumois pour che.ie. — Le dou- 
bieroent de Vn donne le moyen d'allonger la premiere 
syHabe de ce moi, qui vieni du bas-laiin catnui. 

• Les mots vergne et verm, noms du metne arbre 
dans une tres-grande partie de la France, sont 
ineunnut a Pont-Audemer comme a Paris. Ces 
expressions, qui ont donne naissence a une multi- 
tude de noma propres, sont d'origine celtique 
(gw$m en bas-breton). 
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armovy&re est une Tache laitiere qui n'a 
pas £te fecondee dans l'annee. 

Selon M. Jaubert, annoge, en patois 
berrichon, Teat dire « une jeune bete k 
laine ou bovine de Vanned ». (Qlossaire du 
centre de la France.)— D apres Legonidec, 
annoer est un mot bas-brcton qui signifie 
une ginisse ou une jeune vache. 

Toules ces expressions ont un air de 
famille trfes-marque et probablement une 
origine commune. Est-ce annoer qui est 
le mot primilif? ou bien ce terme bas- 
breton vieni-il, ainsi que ies mots normand 
et berrichon, du latin anno genitus, 6ty- 
mologie iudiquee par M. le comte Jau- 
bert? Je penche pour ce dernier avis. 

II est vrai que notre mot pont-audem£- 
rien annouyere s^carte du sens d'anno 
genitus et me me de la sign iQ cation moins 
precise du mot breton annoer; mais on 
peut tres-bien admettre que l'expression 
annouydre a design^ d'abord une jeune 
vache « nuptiarum expers*, et n'a 6te 
appliqu£e que par extension k une bete, 
jeune on non, qui n'a pas produit dans 
Vannee. 

awnui on akui. — La prononciation 
de la premiere syllabe n'etant point nasale, 
il vaudrait mieux peut-dtre Fecrire avec 
un seul n. C'est ce qu'on faisait autrefois, 
car anui est un mot de notre fieille 
iangue : 

c Je Tons ai fait mult grant anui. » 
(Fabliau cite* par Roquefort, Dictionnaire.) 

« Et ta glaimis A'anui a tout leu tripotage. » 
(Muse normande, tie Loois Petit, xvu* siecle.) 

Le sens d'anut, en patois normand 
com me en vieux frangais, est tres-souvent 
peine, souci, deplaisir, plut6t qu'ennui 
proprement dit (tcedium). — Du reste, on 
sait que le mot moderne a quelquefois 
encore cette signification, et Fa meme 
toujours au pluriel : 

c Pour comble de malheur, les dieux, Uni- 
tes les ouits 

c D6s qu'uu legersommeil suspendoit mes 
ennuis 

c lie venoient reprocher ma pitte sacri- 
lege. » 

(Racine, Iphig&tie.) 

Annui ou ami, ennui, viennent du mot 
qui a le m&me sens en italien, noia l , di- 
m6 lui-meme, par syncope, du latin noxia. 
— (V. annuyer.) 

ANNt/YANCE OU ANUTANGB. — Syno- 

nyme d'annui, tres-usite. 

1 Ce mot noto, et surtout sa Yariante annoia, 

sembient da grec toat pur v car dans cette Iangue 

tnnoia repona au latin cogitatio; mais c'est la, je 
* s toat8 ^pmi^ 



« Nous somroes dans Yannuyanee. » — 
« Uannuyance nous a prins (pris) », sont 
des phrases qu'on entend frequemment k 
Pont-Audemer. 

Ce mot a passe* la Manche, il est reste* 
anglais sous la forme annoyance. 

ANNUYER, ANEUYER, ANNUER. (On ne 

fait sentir qu'un n). — Ennuyer, causer 
de la peine, de la contrariete, du souci. 

« Trop il nous peut anoyer. * ( Chanson nor- 
mande du »y frifriila p"^ i;Aa parTTOTltois.' 




ces formes ont £t£ franchises; 
elles viennent de I' italien annoiare, et 
el les ont donn6 naissance au verbe anglais 
annoy qui a les mdmes significations. 

Ce *erbe normand a quelquefois un 
sens reflechi. Exemplb : « Elle annuait 
beau coup » pour « elle s'ennuyait beau- 
coup ». — (V. Tart, ennuyer qui complete 
celui-ci.) 

ANOUYfeRES (des). — Paille battue sur 
un chevalet et preparfc pour faire de la 
glane (V. ce mot), mais non peignee ni 
pairee *. 

anquetin (Nom propre). — On Toit un 
Colin-Anquetin figurer k c6te" de Jehan 
Saffret, com me depute de Fort-Moville, 
aux etats de Normandie assembles k Pont- 
Audemer, le 43 fSvrier 4350*. 

Anquetin est presque le raerne nom 
quanquetil (anschetillus ou anschitillus), 
et tous deux doivent etre d'origine germa- 
nique. Un person nage du nom d'Amchi- 
tillus est du nombre des seigneurs nor- 
mands qui out 6t6 appeles k signer comme 
temoins la charle de londation de I'abbaye 
de Bernay en 4027. 

Ceux qui preferent les Etymologies lati- 
nes pourraient considerer anqvetincomme 
une variante d'ancetin et rattacherce mot, 
comme diminutif, au nom tres-re*pandu 
d'Anceau et d'Ancel, qui vient, je pense, 
d'ancillari etqui signifie, sans doute, cour- 
tisan ou $erviteur. 

ansettb. — Diminutif d'anse. On ap- 
pelle ansettes des petites poign^es de fer 
qu*on adapte aux guichets des tonneaux 
et dont on fait divers autres usages. 

C'est aussi un terme de couturiere. On 
donne ce nom aux petites jtortes en fil 
(porte est le mot parisien), destinees k re- 
cevoir le crochet d*une agrafe. 

4 Mot usite a Saint-Paul, a Campigny, a Conde. 
Serai t-ce nne corruption d'alongnibre (paille alkm- 
gee)? 

* Alf. Canel, 1. 1", p. 84 — Le choix asses sin- 
pulier de cette rille comme lien de reunion des Etatt 
s'expliqoe pourtant par sa position intermediaire 
entre la haute et la basse Normandie. 
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AirroiNi (saint) db PA»ouK.— Beau- 
coup de personnes pieuses, a la ville 
comme a la campagne, invoquent ce saint 
avec confiance, pour retrouver les objets 
qu'elles ont adiris (6gares) J'ignore pour- 
quoi elles attribuent. dans les cas de cette 
espece, une ef6cacite speciale & son inter- 
vention. Cettc devotion n'est pas, du reste, 
particuliere a Pont-Audemer et j*en ai re- 
trouve* des traces a Paris meme. 

On peut se rendre corapte du succes 
des oraisons dont il s'agit sans I'attribuer 
a une cause surnaturelle ; en effet, quand 
on a £gar£ un objet piicieux, on perd 
souvent la tete, et les premieres recner- 
ches, trop precipitces ? sont une nouvelle 
cause de trouble. Mais, si Ton se decide 
a les interrompre pour faire une ardente 
priere, l'esprit se calme, les idees s*eclair- 
cissent et de nouvelles recberches, raieui 
dirigees, peuvent conduire a un meilleur 
resullat. 

antr aille ou ENTRAiLLE- — Corrup- 
tion grossiere, fort usitee dans la classe 
populaire, du mot anthrax (espece de clou 
tres-douloureux). 

ANU1T. — Aujourd'bui. Ce mot (s'il 
faut, comme je crois, l'£crire ainsi) est 
un des plus singuliers du patois nor- 
mand, ou, pour mieux dire, des patois 
du nord et du centre dc la France, car 
on le retrouve dans tous ; on le retrouve 
aussi dans les vieux auteurs francais jus- 
qu'au xvi a siecle inclusivement. — C'est 
un de ceux dont l'6tude offre quelque 
difficult. 

II serait commode de se tirer d'affaire 
en disant que rorthographe vraie n'est 
pas anuit, mais anhuy, ou mieux encore 
enhuy; et que ce mot vient tout simplement 
du latin nodit comme le mot francais au- 
jourd'hui. 

Malheureusement pour cette explication, 
dans les textes anciens ou l'on rencontre 
ce mot, on ne lit que fort rarement enhuy, 
mais presque toujours anuit ou quelque 
chose d'approchant qui exclut toute pa- 
rents avec Yhodie' des Latins. On peut en 
juger par les passages suivants, que j'ai 
recueillis au hasard : 

Dans Wace, poSte norroand (cite* par 
Roquefort) : 

c Ma fille Anne, depechez vous, 
c Si serez au temple inenee ; 
« A Joachim vous ai menle 
c Qui ennuit vous epousera. » 

Danslfc-^grce de Pathelin, xiv* siecle : 

« ...Oyex nppiiiai tmmjil 

c Bnnuyct donne enmMva^oart. » 



Dans Villon (la Bepue du Pelletier) : 

c ... Mon voisin, je veux 

c Vous donner annuyt a souper. > 

Dans une dpigramme de Jean Marot, 
pere de Clement : 

€ A nwycf ayme\ demain 6tre aureboura... * 
(A nuyct est ici en deux mots.) 

Dans CI6ment Marot, (Chant nuptial de 
Madame Rente) : 

«... Les haubois l'ont bien change annuict, 
€ Et d'un accord et tout d'une alienee 
« Out appel!6 la bienheureuse nuict. > 

Dans BrantAme, (Vie du due de Guise) : 
c Monsieur, n'avez vous pas eu anuit un 
revere de fortune ? » 

Enfin, je trouve enhuy dans une lettre 
d'Henri IV a la belle Corisandre : 

« J'ai fait la ceoe enhuy que je ne pensois 
pas faire en Normandie. * 

Des sept passages cit&, un seul donne 
la lecon enhuy y et e'est precisement celui 
qui tire le moins a consequence, puisqu*il 
est extrait d'une simple lettre, ecrite par 
un person nage qui ne se piquait ni de 
science ni de litterature. 

L'orthographe anuit (avec ses variantes 
annuit et ennuit) est done de beaucoup la 
plus u si tee, cela est certain f , et il est im- 
possible d'y voir autre chose que l*6qui- 
valent des mots latins ad noctem, in node, 
e'est-a-dire a la nuit, en la nuit. Mais 
comment concilier cette 6tymologie avec 
le sens qui a pre* valu ? 

II faut rechercher d'abord si, dans les 
textes cit6s et dans les patois, anuit, en- 
nuit et mdme enhuy ont toujours exacte- 
ment cette signification aujourd'hui, et si 
elles n'ont pas quelquefois d'autres sens 
qui s'accordent mieux avec 1' interpretation 
htte>ale in nocte, ad noctem. ^^^~~— 

Si Ton examine dans cet^tprit liS'pas- 
sages de Wace, de Patbeffn et de Bran- 
tdrae, on reconnait que le sens aujour- 
d'hui s'y trouve sans le moindre doute ; 
mais que ce sens est beaucoup moins net 
dans les vers de Villon et des deux Marot 
et dans la lettre d'Henri IV, ou les mots 
a nuict, ou annuict, annuyt et enhuy peu- 
vent 6tre aussi bien et mieux traduits par 
ce soir. 

M6me incertitude dans les patois : ainsi, 
dans les provinces du Centre, selon M. Jau- 
bert, a nuit, en nuit, se disent quelquefois 
pour de nuit, cette nut* 1 .— Moi-meme, j'ai 

1 A Pont-Audemer, qnand ee mot precede one 
rojelle (par exemple dans la petite phrase d'anuit 
eo quinze), on fait entendre le son da I. — La 
meme cho*e a lieu dans les campagnes da Berry et 
da NWeroaJs. (Comte Janbert, t. I», p. 585.) 

* Je dois dire que M. le comte Jaabert admei 
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to employer (exception neilement) dans oe 
dernier sens ootre mot normand anuit. 
« Les limacons, me disait un soir le 
pajsan qui me sert de jardinier, vont man- 
ner anuit vos petunias. • II voulait dire 
evidemment cette nuit. — Pendant mon 
sejour dans le departement des Landes, 
j*ai remarque bien des fois une locution 
meridionale qui n'est au fond que Y anuit 
do pays d'oil, savoir a nouait (qu'on pro- 
nonce a nouaite) et qui s'emploie habi- 
toellenjent k Mont-de-Marsan , k Saint- 
Sever, etc. pour ce soir : Cxsmplb : « Qu'a- 
nirai d nouait » « j'irai ce soir. » (Le 
patois des Landes est une legere variante 
du Bearnais.) 

Ducange, ou plutdt son continuateur 
Henscbel, indique pour anuit la double 
traduction « cette nuit ou aujourdfhui », 
et il cite ce vers d'un vieux poete : 
c Seigoors, anuit en m'eodormant... » 

ou anuit paralt signifier cette nuit 

En fin Roquefort, dans son excellent 
Glossaire, articles anui et ennuict, r£unit 
toutes les formes que j'ai passees en revue, 
et les traduit indistinctement par « le 
soir, cette nuit, pendant la nuit, aujour- 
d'bui ». 

U est done bien etabli. ce me semble, 
que Vanuit (ou ennuit) des patois, aussi 
bien que celui de nosvieuxauleurs, coro- 
porte, selon les circonstances, diverses in- 
terpretations dont plusieurs se rapportent 
au sens literal de ce mot. 

N*est-il pas probable qu'il n'a eu d'a- 
bord que la plus litt£rale de toutes « dans 
la nuit ou a la nuit » ; et qu'apres avoir 
passe" par le sens intermeaiaire qu'il a 
encore dans le patois des Landes (dans la 
soiree on ce soir), il est arrive* par degr£s 
k signifier aujourShui ? 

Ce qui vient k I'appui de cette opinion, 
e'est qu'il s'est passe quelque chose d'a- 
nalogue et de plus singulier encore pour 
notre mot demain. Cette expression n'avait 
pas primilivement d'autre sens que « au 
matin » (man4) ; mais elle a pris ensuite 
la signification de demain matin, puis 
celle qui est devenue definitive : demain 
(eras 1 ). 

eomrne tenses distfnets, poor 1'ortr.ographe et pour 
le sens : !• en hut (en deux mote), siffniflant aujour- 
fhui; # & nmit ou en nuit (egaleraent en deux 
mots), signifiant de nuit ou cette nuit ; mais cette 
distinction eet arbitral re et repose sur des bases si 
pen solides q«>e le vieui mot annuyt. employe par 
Villon, et le meme mot, employe par Clement Jfarol, 
sont cites comme exemples ; run a l'article hui f 
l'antre a Particle a nuit. 

* On troove toutes ces significations de el main 
(e'est rancienne forme (raoco-normande) dans les 
poemesde Waoe. 



MM. Dame'ril et I'abbe' Corblet, qui adop- 
tent dans leurs glossaires I'ltymologie tn 
nocte ou ad noctem, la rattachent k I usage 
adopts, dit-on, par les anciens peuples da 
Nord et par les Francois eux m£mes jus- 
qu'au x« siecle, de mesurer le temps en 
comptant non les jours, mais les nuits, 
usage qui suhsiste encore jusqu'k un cer- 
tain point en Angletera, puisque nos voi- 
sins disent fort nigfrfquatorze nuits), pour 
quinzaine, quinze jours, et sen night (sept 
nuits) pour une semaine ou huit jours '. 
Cette explication est ingenieuse, mais elle 
n'est pas pe*remptoire. La manierede comp- 
ter dont il s'agit est claire et raisonnable ; 
mais a-t-elle bien la consequence qu'on 
veut en tirer ici ? mesurer les intervalles 
des temps par le nombre des nuits com- 
prises entre telle et telle e*poque, et dire 
a la nuit ou cette nuit pour aujourd'hui, 
sont deux choses diffi&rentes ; on ne voit 
pas tres-bien comment l'une conduit k 
l'autre. 

AOur (mois d»). — Mois d'aodt (pro- 
noncez out) se dit pour moisson, quelle 
que soit l£poque on celle-ci s'euectue 
reellement. Ainsi un fermier, un mois- 
son neur peut tres-bien commencer son 
mot* cCaout en juillet, ou le difftrer jus- 
qu'en septembre. 

« II est en mois cPaoiU chez maltre X... » 
signifie « il est engage chez X... pour 
faire la moisson ». 

Dans nos vieux auteurs, jusqu'au xvn e 
siecle inclusivement, aout tout court se 
dit pour moisson. 

« Remnez votre champ des qu'on aura fait 
1'otW. » 

(La Fontaine.) 

Aux environs de Rouen, l'ouvrier de 
confiance qui dirige les travaux de la 

Main, et par consequent demain, yiennent du 
latin man}. 

Il semble qu'on voit le germe de cette transfor- 
mation moderne dans le vers de Virgile : 
Hoota plait tot*, radannt apaetaeola wumi. 

Car mant signifie ici le lendemain, aossi bien que 
le matin. 

4 Voici des passages de Jules-Cesar et de Tacite 
qni attriouent cet usage de compter par nuits aux 
Gaulois et aux Germains ; je les extr&is de l'ou- 
rrage de MM. Dnui*ril : 

BpatU omnia teuporia, mon mmaro dtamn, aed - 
noaUom, ftniool. 

{De Bello CaUico. lib. Yi.) 

Hon dlarnrn numanrai nt noa, aad noetlam eom< 
putanft. 

{De Moribus Germanonan.) 

Rabelais fait allusion a ce meme usage, au d^but 
de son Pantagruel, qui est un repertoire inepui- 
sable : 

a Je parle de loing, il y ha plus de quarante qua- 
« rantaine de nuycts, pour nombrer a la mode des 
« anticques Druydes. » 
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moissoD se nomme le valet dao&t. (Ren- 
seignement donne par M. Aug. Le Pro- 
vost.) 

AOCTERON, ANTERON, — (V. Ottfcron.) 

apanage. — Grand attirail. a J'ai vu 
ddfiler les equipajres de l'erapereur, un 
apanage qui n'en finissait pas; » et au fi- 

fure : « v'\k ben des apanages. » (Bien du 
ruit, bien des embarras.) 

A PifeCE. — Aucun. — (V. piice.) 

api£ger (s'J.— S'etablir, prendre pied. 
Exkmplk : « Jirai bientdt k Paris, mais 
je ne compte pas m'y apieger 1 . » 

apler. — P&her avec des aplets. — 
(V. le mot suivant.) 

aplets. — Filet3 dont se servent les 
p£cheurs, ou mieux attirail de p&che. 
Mot usite* sur le littoral de la Seine, k 
Berville parliculierement. 

Ce sens n'est qu'an debris d*une signi- 
fication plus generate du meuie mot; 
pendant tout le moyen Age, on entendait 
par \k toute espece d'instruroents et d'e- 
quipages nlcessaires k rexercice d'uoe 
industrie : 

« Vox generica, ditDucange (art. aploi- 
« dum) qu&quidquidpiscaton necessarium 
« est, imd et equi vel bovis instructus si- 
« gni6catur, nostris aplait, aplect. » 

Ducaiige ajoute (meme article) : « Etiam- 
« num piscatorcs or© maritimae Norman- 
« niae instrumenta sua piscatoria tocant 
« aplets, etc. ». 

11 est souvent question, dans le Roman 
de Jtou, des apleits k boeufs ; un paysan, 
par exemple, dont Wace raconte assez 
ionguement l'aventure : 

c A lTieure de disner k l'oslex repaira, 
c A la cbarue apleit, soc e coutre leissa... » 

(A l'heure du diner, il retourna chez lui 
et laissa k la charrue les equipages, le soc 
et le coutre.) 

En Berry, on dit encore aujourd'hui, 
dans le meme sens, aplette, fylette. (Jau- 
bert, G. Sand.) 

Les Anglais, en nous prenant cette ex- 
pression, lui ont donne* la forme impli- 
merit. Ce mot est tres-employe chez eux 
comme terme generique ; dans les exposi- 
tions et les concours relatifs k f agricul- 
ture, on entend par implement tout le 
materiel agricole. 

Eplette vient d'explere; impliment, d'tm- 

* Voir le root dip&nw : meme etymotogie jproba- 
Memeot, saroir pto (poix) oa pet (pied) par rinter- 



ptere. Dans aplet, aplette, il y a (comme 
le patois normand en oflre tant d'exem- 



ples) changement de preposition : ad au 
lieu d'in ou d'oc— (V. epUter et epUtant.) 

apocopes, multipliers en patois nor- 
mand 1 . 

Dans le cours de ce travail, j'ai souvent 
occasion de signaler des apocopes, c'esl- 
fc-dire des retranchemenls de sjllabes ou 
de lettres. Je vais en r£unir ici plusieurs 
exemples : 

Retranchements ope>6s au commence- 
cement des mots, ou aphdreses : 

Bailer, poor s'aballbr (pencher) ; border, 
pour aborder; boutir, pour aboutir; carter, 
pour s'e'carter (dans le sens de se garer) ; 
core, pour encore; tocher, pour delocber (de 
dislocare); viron. pour environ; voin, pour 
revoin (corruption de regain). 

Retranchements au milieu des mots, on 
syncopes. (Ce sont les abrogations les plus 
usuellcs.) 

Efant, pour enfant ; effoucher, poor effa- 
roucher; groue'e, pour grooleb ou croulee 
(pommes torn be* es avant la r6colte) ; liette, 
pour latbtte (tiroir) ; lire, pour luire; liron f 
pour liseron; male, pour marle (raarne) ; 
muir. pour mugir; paure, pour pauvre; riU, 
pour rigli. 

Retranchements k la fin des mots, ou 
apocopes proprement dites : 

Asteu, pour asteore (k cette heure) ; cou- 
leu, pour couleuvre; deu f pour deuii; enco, 
pour encore ; p6t pour poteau ; sd pour saoul; 
sd pour saolx (saulej ; sur ou su, pour su- 
reau. 

Aux mots de ce dernier tableau on pour- 
rait aiouter ceux dont la pronouciation re- 
tranche la derniere lettre et qui sont de 
vraies apocopes pour Toreille ; par exem- 
ple : 

Jou, pour jour; md, pour mat; seu, pour 
seut; sceu, pour saur, etc... 

Les emprunts faits par les langues en 
formation aux langues plusavancees mon- 
trent une perp&uelle tendance k la con- 
traction ou k l'abreviation des mots. « Lea 
patois paries en France sont au francais, 
sous ce rapport, dit M Ampere, ce que le 
francais lui-meme est au latin. » Kn ef- 
fet, si Ton remonte aux origines de notre 
langue, on est frappe de la multitude d'a- 
pocopes par lesquellcs elle a signale son 
d£but. Presque tous les emprunts qu'elle 
a faits au latin en sont affectes; on peut 

* A l'exemple de M. Genio, j'ai appele* le plus 
souvent ces aWviations des apocopes, q unique les 
grammairieos leur donnent des noms differents, 
suivant la place qu'oocupaient les lettres oa syllabes 
supprimees. Le mot apocop* (coupure), pent a la 
rigutur suttre a tout. 
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s'en coovaincreen examinant les premiers 
mots venus, raais surtout ceux qui sont 
repression de quelque idle primitive; 
la plupart de nos monosyllabes sont dans 
ce cas : droit, de directus; doigt, de digi- 
tus; froid, de frigidus, etc ; et presque 
tons nos noms de nombres (par exemple 
dix, de decern; douze, de duodecim.) — 
II n'j a presque pas de verbe venant da 
latin qui n'ait perdu en chemin au moins 
one de ses syllabes : crotre, de credere ; 
fuir, de fugere; $6vrer, de separare, etc. 

Sans 6tendre davantage ces ohsenrations 
sur un sujet qui a &e traits plus d'une 
fois, je ferai remarquer seulemenl que les 
Anglais se sont plu aussi k abr^ger les 
mots qu'ils ont pris aux Franco-Nor- 
mands s — Ainsi, ils disent captain pour 
capitaine, suit pour poursuite (judiciaire), 
et, ce qui est plus etrange, sad pour 
maussade : Ici I'apocope est un contre- 
sens, car, en vieux francais, sad voulait 
dire gracieux, agreable (de sapidus). 

apolon ou apollon. (La prononcia- 
ne fait sentir qu'un L) — Taille, corsage 
d'une robe. 

Aujoard'hui les femmes normandes de 
la classe inferieure portent souvent, com me 
les dames, des robes d'une seule piece ; 
mais autrefois leur vehement de dessus 
6tait toujours divise* en deux parties dis- 
tinctes. La partie superieure ou taille se 
oommait avolon ou lingette, selon qu'elle 
s'adaptait a la jupe par-dessus ou par- 
dessous. Vapolon est encore d'usage nans 
nos campagnes. 

Par extension, ce mot veut dire quel- 
quefois corps ou dos, au propre et au 
figure^ pretisement comme les mots co- 
saque et casaquin en francais populaire 
ftourner casaque, f rapper sur le casaquin). 
Ainsi j'ai eotendu dire : « Ce foin est bien 
sec, le sole i I lui a donne pendant quatre 
beures sur Vapolon. » 

M. Dume>il dit que ce mot a probable- 
men t une origine raythologique (Apollon 
ttant le dieu de la heautg masculine). 
D'apres le meme auteur et d'apres L. Du- 
bois, l'expression pouliot ou pouillot serait 
souvent employee en basse Norman die 
pour designer le vehement en question. 
Pourquoi apolon et pouillot ne serai en t-i Is 
pas considered comme deux formes du 
meme mot? Leur racine commune pour- 

* Les apocopes sont extreraement fr&pientes dans 
le Roman de Roa, oeuvre d'an normand du in* siecle. 
Je citerai geulement aortr pour adorer (v. 49S) ; vit 
pour avis (t. 5M) ; prison poar priaoonier (▼. 4S7I); 
9ui poor aoiti (?. itM) i formtnt poor fbrtement 
*v.MW). 



rait bien alors toe toe palHolum (man- 
telet). — (V. lingette.) 

APOS. — Ennui, chagrin. 

Je n'ai recueilli ce mot a Pont-Audemer 
que dans la locution [aire apos t faire un 
apos. Exbmples : a II y a longtemps que je 
n'ai vu mon petit; ca m'fait un apos. » 
L'abbe de Corde (Dictionnaire du patois 
Br ay on), cite une phrase a peu pres sem- 
blable : « II me fait apos de mon fils 
depuis qu'il est au college. » 

Avos me parait etre le substantif corres- 
pond ant au verlie apoiser 9 qui, ainsi que 
le verbe simple power, signtfiait autrefois 
non-seulement peser dans le sens propre 
de ce mot, mais aussi etre k charge, 
ficber, incominoder. Poiser ou plutot 
(avec la prononciation actuelle) poiser n'a 
pas cesse d'etre normand dans ce sens 
figure. 

M6me en bon francais, on dit : « Cela 
me pise » et a Paris, comme pour rendre 
Timage plus frappante, le peu pie dit 
to Ion tiers : « Cela me fait un poxds sur 
l'estomac ». — (V. poiser ou peser.) 

apparence (d»). — Apparemment, k 
ce qu'il parait; tres-usite. — (V. le roman 
de Madame Bovary, t. II, p. 430.) 

appartient (id. — « II appartient cinq 
francs par jour pour ce fosse-la », dira 
un terrassier qui cherche a faire son prix. 
On entcnd souvent, aux environs de 
Pont-Audemer, des phrases semblables, 
ou appartenir joue le r61e d'un verbe 
impersonnel. 

appercevance. — (Environs de Con- 
teville). a Je n'cn ai pas d'appercevanee » 
pour « je ne m'en suis pas apercu. » 

app£tiss£. — Celui dont Tappetit est 
eveille. « Allons, vous vMa appttisse ! » 

appiStit de. . . — On entend assez sou- 
vent, dans le Roumois surtout (c'est-a-dire 
dans la partie de notre arrondissement 
situe sur la rive gauche de la Hisle), des 
phrases comme celles-ci : « Ce n'est pas 
grand'chose, c'est Yapvttit d'une journee 
d'homme. * (C est Kauai re d'une journee 
d'homme.)— a Ce n'est pas pourl'app#tf de 
cent francs que vous voudriez manquer a 
faire cela. » (On dirait k Paris : pour Yhis- 
toire de cent francs.) 

On lit dans Brantome, {Vie du due de 
Quise): 

a M. de Pierre lui remontra qu'il devoit 
a faire rabiller le pont de Saint-Mesmin, 
« et que ce ne seroit qu'a Yappttit de 
a 4 ou 500 ecus. » (Que cela n irait pas 
k plus de 4 ou 500 ecus.) 
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Le sens n'est pas douteux, mais l'expli- 
cation de cette locution bizarre n'est pas 
tres- facile. Voici, je crois, ce qu'on peut 
dire : Dans un repas, Yapp&it est pris 
naturellement pour raesure de ce que 
chacun pent et veut faire : « Je mange a 
mon appttit. » Apparcmment le vieux 
francais et le normand Pendent cette 
tournure aux cas ou il ne s'agit plus de 
bonne chere, mais de depense ; et le mot 
apptttt s'emploie alors au figure, dans le 
sens de mesure ou limite l . 

app£tit (de l»). — De la civette ou 

Setite cive (allium schomoprcesum). Sans 
oute parce que ce condiment excite Yap- 
pttit. Expression usitee aussi en Tou- 
raine el aux environs de Nantes. — (V. La 
Flore, de M. Lloyd.) 

appoint. — Commodity, gr6, conve- 
nance. Vieille expression tres-usitee encore 
en Normandie. « Je serai toute la journee 
a votre appoint, » (a votre disposition). — 
« Demandez-lui I'heure de son appoint, » 
(c'est-a-dire quelle heure lui conviendra) 
Voila des phrases qu'on entend fort sou- 
vent a Pont-Audemer. Ce mot appoint 
joue un tres-grand r6le dans les rapports 
d'un subordonne envers son superieur; 
j'ai entendu dire d'une servante, dont on 
vantait le zele : « Elle est d V appoint de 
toutes les person nes de la maison. » 

On trouve ce mot dans les Nouvelles de 
la reine de Navarre. Exemple : « Le jeune 
homme, voyant son appoint (c'est-a-dire 
l'occasion favorable), dit a sa mere... » 
[Nouv. 44.) 

Appoint n'est reste en francais qu'en 
style de caissier. Un appoint est ce qui 
est nexessaire pour arriver juste (ad ptmc- 
tum) au montant d'une somme determi- 
ne. — (V. d point [en deux mots], a la 
lettre P.) 

approfiter. — Mettre a profit, tirer 
parti de... 

Ce verbe normand s'emploie dans les 
baux de location. « Le preneur pourra 
appro/Uer l'herbe, etc. » 

appu. — Appui. Eikmplk : « Cest un 
homme qui a de l'appu. » 

' Tai troupe dans Mexeray et aJIlenrs des phrases 
oil la locution doni il s'agit a un sens plus clair et 
on pea different, wroir au gri de. — Voici le pas- 
sage de Mezera; (rfcgne de Charles VI) : 

« Ce Roi a toajours ete* ferine seuleroent en an 
« point, aui etoit de se changer d Fappetit de tons 
« cenx qui se saisissoient de Tui. » 

Autre exemple tire de Braniome, deja cite : • Fa- 
« loit-il que si belle, forte et noble place, a Vappetit 

• d'une certaine ouiniastrete deM.de Montpensier, 

• ait est* ainsi rnmee de fond en comble ! • {Vie du 
due de Monipeneier.) 



APRfeS pour AUPRfeS. — ElElfPLR .' « La 

bouilloire est apre's le feu. • Les Italiens 
disent appresso. 

APRfcs (D') pour APRfes. — « Tirai 
d'apr& vous. * 

APRfes (il Nnr a pas). — Cette for- 
mule, suivie d'un regime direct, est tres- 
emplov^e pour exprimer l'idee d'un su- 
perlatif, en bonne comme en mauvaise 
part. Exemple : « II n'y a pas apre's ce 
fruit-la. » Cest une ellipse pour dire: « II 
n'y a rien a citer apres ce fruit, il est 
unique dans son genre. » 

apromptir ($•). — Se hAter, et sur- 
tout, devenir plus prompt, plus leste. 
Exemple : c II ne bottele que 300 bottes 
par jour, fauted'habitude,maisil5'apromp- 
tira. » 

AQUANTti OU A QUANT BT. — QUANTA 

ou quant et. — Avec, en compagnie de, 
en meme temps que, et (beaucoup plus 
rarement), autant que. Exemples : a Vous 
partirez aquante votre ma man, » (avec 
votre maman). — « Je suis revenu quanti 
lui, » (avec lui ou en meme temps que lui). 
— « Les queues ont 6te* plantes aquanU 
les autres arbres, » (en m£me temps que 
les autres arbres). — « Avant huit jours, 
j'aurai eleve les remblais quanU le mur, » 
(autant que le mur, c'est-a-dire a la hau- 
teur du mur). 

Cette locution est d'un usage continuel 
dans les campagnes de Tile de France 
aussi bien qu'en Normandie; ce qui est 
deja pour elle une grande preemption 
d'anciennete ; mais de plus, en parcourant 
nos vieux £crivains, ou du moins ceux du 
xvi # siecle, on voit qu'elle leur etait fami- 
liere. Seulement, on remarque que e'est la 
deuxieme forme quanU, ou pi u tot quant et, 
qui figure dans le texte de ces auteurs, 
tandis que dans le langage actuel, a Pont- 
Audemer et aux environs de Paris, e'est 
la premiere forme aquanU (ou a quant et), 
qui est habitueilement employee. 11 faut 
joindrc a celle-ci les variantes a quant et 
de quante que j'ai recueillies aussi a Pont- 
Audemer 1 . 

Montaigne et Amyot paraissent affec- 
tionner cette locution ; le premier £crit 
tantdt quant et, tantdt quand et. 

« T a-t-il quelqne chose qui ne vieilliste 
< quant et vous ? Mills hommes, mi lie ani- 
« main et mille autres creatures meurent 
« en ce m£me instant ou vous mourez. > 
(£uau, liv. !•», chap, xrx.) 

* « J*iraJ aquani lui • se dit egalement a Gailloo 
et j'ai meme entendu des noerrices boargaignomies 
s'exprimer de cette facoo. 
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« La menterie et l'ophriastrete croissant 
c guand et eui. > (11 s'agit des enfants.) 
{Essais, chap, ix.) 

Void raaintenant un passage d'Amvot, 
tire du petit roman de Daphnis et Chloi : 
(liv.l", 6d. de Courier) : 

* Tous deox d 'accord d'61ever cet enfant, 
c ils serrferent ce qui s'6toit trouve quant 
« ef lui. » 

M. de Chateaubriand, dans ses Memoires 
(liT. l w ), a risque" la phrase suivante : 

« Mod pere me menait quant et lui a la 
« chasse. » 

On peut choisirentre deux explications : 
La premiere consiste a rapporter I'ori- 
gine de cette locution a la vieille racine 
germanique cant ou kant (en francais, 
coin ou c6U), conserved sans alteration, 
selon M. de Chevallet, en hollandais el 
dans les langues scan di naves, et repre- 
sentee dans 1 allemand actuel par le mot 
kante qui signifie bord (ora). De cant ou 
lant procede le mot bas-latin cantus, ainsi 
que le mot italien et espagnol canto, 
lesquels ont la m&me signification que le 
mot primitif. Avec canto, les Italien* ont 
fait leur preposition accanto dont ils se 
servent frequemmenL Notre aquanti, qu'il 
fa ud rait peut-£tre ecrire accanU, me pa rait 
form£ absolument de meme et peat tres- 
bien recevoir la m6me interpretation : a 
cdU de (ou par extension avec, en meme 
temps que) K 

Voici 1 autre explication qui, si elle 
n'est pas la Traie, est du moins simple et 
ingenieuse; Vaugelasl'a don nee dans ses 
Remarques sur la tongue francaise, et 
If . Genin la reprice, en y insistant davan- 
tage, dans ses Problemes philologiques, 
Cette locution, dont la forme la plus cor- 
recte serait quand et, devrait 6tre regardec 
comme un latinisme et repondrait tout a 
fait a quandd et, en sorte que « Venez 
quand et moi » ne voudrait dire autre 
chose que a Venite quandd et ego, » venez 
tuand je viendrai moi-m&me. Avec Tor- 
tkographe quant et, que Vaiigelas et 
It Genin repoussent tous deux, mais qui 
est la plus ordinaire dans les ecrivains du 
xvi* sifecle, l'explication serait a peu pres 
la ta£me ; seulement a Tequivalent quandd 
et % faudrait substituer quantum et; ia 
traduction litterale serait: a Venez autant 

1 D$ mccanio se dit en italien poor de compagnie, 
e\n le voit par ce Ten da Metastaae, cite 
uaaeau dans la Nouvelle HelcUo (!'• par tie, 

*•* 

1 ▼'» n placer eon 1'ooetta <to accanto. (Bt to ptoldr y ra 
4* eonp«ffnl4»YM l'honnrar.) 

rappelle a la foia X aquanti et le 
prmanda ; e'est a pea pres le meme 



per Rouaaeau « 
Wire IxA; 




que je viendrai raoi-meme, » ce qui imit 
moins bien, mais n'offrirait pas au fond 
plus de difficult^. Le c6te faible de cette 
nypothese, e'est qu'elle ne tient aucun 
compte de la forme si usit£e aquanti (ou 
a quant et) ; on est oblige alors de consi- 
der comme parasites les premieres syl- 
labes de ce mot et de ses variantes aquant, 
decantt 

On voit que de ces deux interpretations, 
la premiere s'accorde mieux avec le lan- 
gage populaire actuel qui n'omet presque 
jamais la proposition &, et la seconde avec 
le texte des auteurs qui ont employe cette 
expression. 

On pourrait les admettre toutes deux; 
mais il vaut mieux, ce me semble, n'avoir 
qu'une seulc explication, pour le langage 
vulgaire et pour les phrases ecrites, etdes 
lors je pretere la premiere : celle-ci a 
Tavantage de s'appliquer a tous les cas, 
car quanta en un seul mot a tres-bien pu 
se dire pour aquanti; e'est une de ces 
abrdviations dont le patois normand offre 
des exemples a chaque instant. Ensuite, 
aquanti, consider^ comme derive du mot 
germanique kant ou du bas-latin can- 
tos, n'est point un exemple isole, mais 
vient se joindre au contraire a un groupe 
nombreux, a une famille tres-curieuse de 
mots ayant la m£me origine, comme je 
l'ai fait voir a Particle accanter (V. ce 
mot). Quant a Uobiection qu*on pourrait 
tirer de ce fait, que Montaigne, Amyot, etc., 
ecrivent cette locution en deux mots et 
d'une autre fa$on {quant et, quand et), je 
ne la trouve pas peremptoire ; on sait que 
rorthographe du xvi« siecle est souvent 
fort arbitraire, niemechez les plusdoctes. 
II me suffira, par exemple, de faire remar- 
quer que Rabelais, tout aussi bien que la 
reine de Navarre, ecrit cons tam men t espe- 
rit au lieu d* esprit, en ddpitde l'etymolo- 
gie spiritus. 

aquent£. — fipuisd, hors d'etat de se 
mouvoir. Se dit des b£tes qui ne peuvent 
se relever seules (comme il arrive quelque- 
fois aux vaches)et de eel les qui sontalTai- 
blies par l'inanition. On dira aussi d*un 
homme : « 11 est aquenti de faim. » 

II est possible que ce mot veuille dire 
tout si m piemen t, mis a cut, gisant sur le 
derriere, ad culum. — Ad caudam, serait 
une origine equivalente et encore plus 
vraisemblable, ce qui suppose, feien 
entendu, qu'on ne l'aurait appliquO d'a- 
bord qu'aux animaux. 

ar pour er. — Exemples : Sarviette 
pour serviette; farme pour ferme; sarge 
I (ou charge) pour serge. 

3 
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Les Anglais, fiddles k la tradition nor- 
mande, disent aussi : farme (ferme), par- 
tirdge (perdrix), etc. 

Cette confusion des sons ar et er parait 
dater de fort loin ; elle se faisait sentir dans 
le langage des anciennes peuplades germa- 
niques, si j*en juge par la transformation 
du nom propre Hermann en Arminius; 
6videmment si les Romains ont latinise* 
de cette fa^on le nom du guerrier qui leur 
faisait une si rude guerre, c'est qu'ils 
avaient cru entendre Harmann. 

ar ou er pour re, au commencement 
des mots. 

La syllabe re {rursus ou retrd), par 
laquelle commencent un si grand notnbre 
de verbes, subit constamment cette trans- 
formation, a la campagne surtout. Ainsi 
pour remuer on dit ermuer et plus sou- 
vent armuer : pour retirer, ertirer ou 
artirer, etc. C'est une sorte de regie pour 
nos paysans normands. 

ara. — (V. hara.) 

aran. — Effort ou incommodite* pro- 
duite par un effort. Alteration normande 
du mot a/ion. 

ARANGE pour ORANGE. — Nouvel 

exemple de la predilection des Normands 
pour la iettre a. 

Oronge, nom qu'on donne dans toute 
la France a un champignon tres-estime 
(en latin agaricus aurantiacus), vient aussi 
d'orange, et offre 1'exemple dun change- 
ment inverse, o pour a. 

arcanson (de l»). — Du brai sec ; 
matiere resineuse analogue k la colophane 
et servant au calfatage. 

Arcanson est probablement une corrup- 
tion d'Arcachon l ; et il est assez nature! 
que Ton ait donne* au brai le nom d'un 
des ports d'ou Ton exp£die ce produit 
(la Teste de Buch, dans le bassin a Area- 
chon). 

ARfeCHE ou HARfcCHE. — (La premiere 
syllabe s'aspire quelquefois). Deux signi- 
fications tres-distinctes : 

4° Paille ou Scorce que Ton d6tache du 
lin en le teillant : en francais teille. La 
paille de chanvre se nomme hereque en 
patois picard (abbe" Corblet), et harrache 
en patois d'Alencon (Louis Dubois) ; 

t° Ar6te (de poisson). Exemplb : « J'ai 
pense* m'etrangler avec une areche. » 

Dans les deux cas, artche vient du latin 

* J*ai vu dans reglise de Quillebeuf, parmi beao- 
coupd'ap-oofo, un tableau quirepnesentait un navire 
en perdition dans les parages <V Arcanson (sic). 



arista qui signifiait a la fois epi (ou barbe 
d^pi) et arete de poisson. 

AKtE ou HARtiE. — Grande ondee, 
averse subite et courte. — (V. harte.) 

ar£e de lait. — (V. harte de lait.) 

A regret (Avoir bien). — (V. regret.) 

ARGARDER, ERGARDER pour REGAR- 

der. — Ex em TLBs : « Argardez-moi ; cela 
ne vous ergarde pas. » 

Ce changement du re initial en er ou 
en ar rentre dans une regie generate que 
j ai indiquee ailleurs; et je n'aurais pas 
consacre* au verbe argarder un article 
special, si quelques anciens auteurs et 
surtout Brant6me n*6crivaient constam- 
ment arregarder. Par exemple : 

« Elle demanda son miroir et s f y arregar- 

« dant tres-flxement » 

(Kiss dee Dames galanles, dfscoars v.) 

11 semblerait d'apres cela qvfargarder 
ou arregarder vient du verbe francais , 
non par une simple transposition de lettres, 
mais par Tadjonction de la proposition d. 

argent (venir A V). — Venir d Far- 
gent, c'est acque>ir de la valeur, c'est 
sameliorer au point de vue du profit. 

Voici un exemple de cette tournore 
assez expressive : « C'est un meurtre 
d'avoir abattu ces arbres; ils venaient tous 
lesjours a Fargent, *> 

On l'appliaue aussi aux person nes. 
Exemple : « Mon mari commence a ne 
.pas venir a Vargent, » (son travail ne lui 
rapporte plus beaucoup). 

argille (On mouille les I) pour 
argils. — Cette faute echappe (a Bernay 
comme a Pont-Audemer) aux personnes 
les plus instruites. 

L orthographe argille et la prononcia- 
tion qui en requite, datent peut-etre de 
fort loin, car il y a deux / dans le mot 
latin correspondant : 

« Tenuis ubi argilia, et dnmosis calculus 
« arvis. » 

(Virgile, Qeorgiquts, Uv. U.) 

Nos paysans disent aussi arguille, en 
pronon^ant la seconde syllabe comme 
celle d'anguille l . 

* A Pont-Audemer, la signification ordinaire de 
ces mots : argille, arguille, n'est pas argil* dans 
le sens general du mot francais ; il designe plutot 
une terrejaune ou rougeatre ourargileproprement 
dite se trouve melee avec une grande proportion 
de sable siliceux. Elle est bonne pour faire des 
briques, et les paysans en font un mortier qu'ils 
emploient sans cnaux pour les bailments rusUquea. 
Battue avec de la paille bacbee, elle constitue la 
bauge; melee avec un peu de cnaux et avec de 
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A1GILLEUX POUT ARGIUBUX. — On 

mouilie les I comme dans argilk. 
a bien pour rien. — (V. a la lettre B.) 

abigot. — (Test une double alteration 
du mot ergot; savoir : changement d'er 
en ar tres-conforme aux habitudes nor- 
mandes, et interposition d'un i eupho- 
nique en I'r et le g *. On dit aussi eurigot. 
L. Dubois donne, pour la basse Norman- 
die, r autre variante bigot. 

Ces mots ont, du reste, une signification 
un peu diffierente de celle du mot ergot 
et bien plus Vendue; on appelle arigots 
ou eurigots, dans nos campagnes, non les 
eperons des gallinaces, mais bien leurs 
pattes et surtout les sabots fourchus des 
moutons, des boeufs, des cochons. 

Le sens restreint du mot francais est 
d'accord a?ec son elymologie la plus pro- 
bable erigere, et a*ec celle qu'a proposee 
Manage, afticulus, mais ne justine guere 
la locution si souvent employee se dresser 
sur ses ergots : 6gure qui semblerait fau- 
tive, si le mot ergot n'avait pas eu en 
▼ieux francais un sens plus large, analogue 
a celui de repression normande. Telle 
£tait, en effet, sa signification au xvi* siecle, 
comme on peut en juger par les vers sui- 
vants d'une eglogue de Ronsard : le pogte 
y celebre un douc, 

« Qui gratte se jouant de Yergot de der- 
• riere. » 

Et plus loin, le meme animal est repre- 
sent^ 

« Faisant sous ses ergots poudroyer les 
/ < sab Ions. » 

| Ce mot arigot, qui se retrouve dans les 
patois du centre de la France (Jaubert), 
iournit une explication nouvelle a ceux 
qui cherchent h decouvrir le sens de la 
locution proverbiale : « Boire a tire lari~ 
got » Elle peut signifier : a Boire jusqu'a 
tirer (ou trainer) la iambe. • Cette solu- 
tion que j'ai indiquee a M. le comte Jau- 
bert, lui a paru, comme a moi, aussi 
acceptable que cedes qu'on tire du vieux 
mot larigot (larynx ou flute), ou du nom 



v 



Ptrtehe (paille de tin), elle fait on bon re?6tement 
pour les constructions eu colombages. — (V. bauge 
et colombages.) 

1 C'est par une alteration semblable que le nom 
propre Aribaut est devenu l'equivalent de cet autre 
nom, tres-conno au moyen age : Etbaut ou Her- 
bout. 

Ces transformations doivent etre d'origlne germa- 
nique. On sait qu'aujourd'hai eucore la prononcia- 
tkm des AUemands introduit bo u vent un % dans 
eertaiiies syllabes od l'ecriiure ne l'admet point; 
parexemple pour berg, montagne, ils disent presque 
wig: pour Strasbourg, Us prononcent Strasbou- 
fty, Ytfn'etant d'ailleurs que faibiement indiqoe. 



d'Odon Rigaud, donn£ autrefois a une 
grosse cloche de la cathldrale de Rouen '. 

arjeillir pour rejaillir. — Se re- 
flechir, comme le font les rayons de soleil 
quand ils viennent frapper un mur ou 
quelque autre obstacle. — (V. le mot sui- 
▼ant.) 

arjeillissement. — Reflexion (des 
rayons solaires). 

<c Pourquoi les plantes sont-elles bru- 
ises le long de ce massif? — C'est k 
cause de Yarjeillissement des bois. » 
Cette reponse, qui m'a ete faite plusieurs 
fois, signifiait que le soleil rejaillissait 
(se r^flechissait) sur Tespece de rideau 
forme* par les arbres et les arbustes du 
massif. Je n'ai eu que trop d'occasions d'en 
reconnaitre la justesse. Je n'aurais jamais 
cru, avant cette experience, que des feuii- 
lages exposes au midi pussent produire 
un semblable effet. 



ARLEVtiE. — (V. rclevee.) 
abxiages. — (V. reliages.) 

ARMANA, ERMAINA, ERMENA. — Alma- 

nach. 
armuer ou ermuer. — (V. remuer.) 

arondelle. — (V. harondelle et Jiiron- 
delle. 

aroser pour aloser. — (B pour /, 
comme dans carcul, rabourer, etc.) « On 
arose beaucoup ce jeune homme-la. » 
Cette variante a &6 aussi recueillie k 
Gaiilon. — (V. aloser.) 

arouter. — Mettre en route, « Me 
void done aroutt ! » (Victor Jacquemont, 
lettre du 21 novembre 4829.) — (V. en- 
router.) 

arper. — (V. harper.) 

arrager. — Enrager, devenir enragl. 

4 Cette cloche, present de Parcheveque Odon Ri- 
gaud, passait pour monstrueuse avant qu'une autre 
cloche, encore plus celebre, George (TAmbotie, eOt 
pris sa place. Pour la mettre en branle, il fallait 
des hommes robustes qui reparaient leurs forces 
en faisant de nombreuses libations De la serai t 
renu le proverbe a boire a tire la Rigaud ». J'ob- 
jecte-aceia, non-seuleuientque rorthoqraphe larigot 
a et6 adoptee par l'Academie, et anterieurement par 
Rabelais (liv. II, chap, xxvm); mais que ce dicton, 
ne dit-on dans la ville de Rouen, a u rait du etre 
beaucoup plus repandu en Normandie qu'atlleurs ; 
ce qui n'est pas. — M. Genin, qui donne ct-tte petite 
histoire dans ses Probleme* philoiogiquce , a du 
l'emprunter aux notes de I'edition d'OliTier Basse- 
lin, publie'e longtemps auparavant psr L. Dubois, 
ou bien a l'ouvrage de Tsmepied sur lea Antiquity 
de Rotten, oo Dubois dit 1'aTOir trouvee. 
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Exxmple : « Mon quien (chien) ne boit 
pas; je crains qu'il arrage. » 

ARR&TER Oil plutftt ARRETER (sans 

accent). — Ce verbe est quelquefois neutre 
en francais, surtout a l'iinperatif : a Ar- 
rite I arrttez ! » II Test presque toujour* 
a Pont-Audemer. Ainsi, nos Normands 
disent yarrite pour a je ra'arrete; » jen'ar- 
rete jamais pour a je suis toujours en 
moavement *. 

lis suppriment l'accent de la deuxieme 
syllabe, toutes les fois que la troisierae 
nest point muette; ainsi arreter, arre- 
tons, se prononcent corarae si ces mots 
e*taient Merits ar'ter, ar'tons. Cest une 
tres-vieille habitude, comme on le voit par 
ces Ters d*une chanson normande du 
xv # siecle : 
c Une fillette qui portait un bissac, 
< Atant (alors} sarta me tirant en un 
c coing... n 

{Recvril public par L. Dubois.) 

ARR^TER DE... OU pluto" t ARRETBR DE... 

(sans accent). — Cesser de... — (V. Tart, 
precedent.) 

M Flaubert dit quelque part, dans son 
roman de Madame Bovary : 

€ Tout le long du chemin il vCarrita pas 
« de discourir. » 

£!esLuOLdes eodfota oft Tautenr parte 
normand sans s'en apercevoir. 

arrias ou arias. — Embarras, diffi- 
ltes. Expression populaire, aussi pari- 
sienne que normande : « Avoir des ar- 
rias » e'est Sprouver des tracas ; « faire 
des arrias, » e'est s'en creer gratuitemeut, 
e'est aussi se donner des airs d' impor- 
tance : absolument comme « faire ses 
embarras », locution egalement usitee 
dans tout le nord de la France. 

On trouve ce mot dans le Roman de 
Ron : 

c Pur li grant arias qu'il reciet. » 

(Wace, citf par M. CaneL) 

Je crois qp'arria n*est qu'une variante 
d'arroy, mot d'oripine germaniqne (selon 
Chevallet), fort usite en vieux francais et 
signifiant attirail, appareil, corttge, con- 
voi. Ainsi, Froissard dit du roi de France 
allant trouver le pape a Avignon : 
« Le Rot Philippe se partit de Paris avec 
« grand arroy. > • 

(Mr. I", chap, ux.) 

De convoi k embarras, il n'y a pas loin ; 
chez les Romains les bagages d'armee se 
nommaient impedimenta.— (\.harrasse.) 

arbiter (§») pour arrive*, surtout 
dans le sens de contingere, acciaere. 






Exevplb : II s'esf arrivi que mon fils 
s'est maril, » etc. 

arroiser on ENROU8ER. — AiToser; 
e'est du viem francais. Arrouser a 6t£ la 
forme norinale jusqu'au milieu du xvn # 
siecle : 

« semhloit au bon berger, 

« Qu'il arrousoit en son petit verger, 

c Quelque jeuoe ente » 

(Clement Marot, tglogu$ au Roi, 4589.) 

« la terre arrouste, 

« De la fertile humeur d'une douce rosea. » 
(Rootard, &UgU du Printtmps.) 

Vaugelas dit, dans ses Remarques, qu'il 
ne faut ni prononcer, ni 4crire arroser. — 
Th. Corneille, dans ses notes sur cet 
auteur, continue de tenir bon pour I'an- 
cienne forme. — « Quoique les femmes, 
« dit-il, affectent de dire arroser, cette 
« forme dedicate est vicieuse. » 

ARSINS OU OR8INS. — (Cond£-SUT- 

Risle). Terrains argileux et pierreux a la 
fois, presque d^pourvus de terre veg^tale, 
ou le labour est difficile et dans lequel le 
bid lan^uitet avorte. Vient peut-etre d'ar- 
dere; il faudrait traduire alors terrain 
brulant. ... 

article d£fini (bmploi del*), au lieu 
de Particle indefini. 

. On djt k Pont-Aiidfmer, meme dans la 
jmeilleure* compagjnie : « J'ai la fluxion, 
'j'ai le rhume ; j'ai la crampe ; j'ai le mal 
de gorge. » Ces facons de parler choquent 
lun peu les Parisiens, qui disent invaria- 
blemenl : « J'ai une fluxion ; j'ai un rhume 
(ou mieux, je suis enrhunU ); j'ai une 
crampe ou des crampes; ie souffre dun 
mal de gorge ou j'ai mal a la gorge. » 
Avoir la goutte, avoir la fievre sont 
pourtant des phrases bien franchises. 
Pourquoi ne peut-on pas dire de meme 
avoir le rhume ou la fluxion ? Cest une 
bizarrerie, et il faut convenir qu'on est 
plus consequent a Pont-Audemer qu'a 
Paris. 

artire ou ertire. — (V. retire.) 

ARURE, AR1URE, AIRIURE. — Ces 

expressions employees, la premiere dans 
le Roumois, les deux autres du c6te de 
Conteville et de Berville, designent Ten- 
tre-deux des rates dans les champs la- 
boured. 

Varure ou ariure est distincte du sillon 
ou seillon, qui est beaucoup plus e"troit. 
Les laboureurs des communes siluees au 
midi de Pont-Audemer ne la connaissent 
pas. Le sillon a cinq pieds de large : Va- 
rure du Roumois equivaut tout juste a 
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trois sillons. On dit quelquefois, poor 
abreger, riure. Arura en latin, ooeoos en 
grec, Toulaient dire champ cultive. 

asauver (8»). — Se sauver. A Paris et 
aoi environs, le peuple dit s'ensauver. Ce 
n'est que la difference de la preposition 
en a la proposition d. Ces deux mots popu- 
laires n'expriment rien de plus que le 
verbe simple '. 

ascension, pentecote. — Assemblers 
oo fetes locales qui ont lieu ces jours-la 
et qu'on ne d&igne pas autrement. Ainsi, 
des jeunes filles qui vont danser a l'assem- 
blee de FAscension (a Saint-Germain, pres 
Pont-Audemer), diront qu'elles Tout d 
YAscension. 

ASSAISONNEMENT. — (V. le mot SUi- 

rant.) 

assaisonneb des bestiaux, c*est les 
(aire produire en temps convenable; c'est 
combiner les Spoques de la gestation et de 
rallaitement, de maniere qu elles s*arran- 
gent le mieux possible avec les divers 
besoins de I'exploitation. 

On dit aussi assaisonner des terres pour 
regler les epoques des labours et des 
ensemencements qui doivent se succeder 
dans telle ou telle piece. — (V. computer, 
V. aussi saison.) 

Dessaisonner (changer Tassolement), se 
dit sans doute aussi. Je trouve le mot 
latin Equivalent dans un bail de Tan 
4555, cite par M. Leopold Delisle, 
page 54 : « Terras nobis restituet in eo 
« statu in quo recipiet eas... nee eas po- 
« terit dissesionare. » La defense de dee- 
saisormer les terres figure encore, m'a dit 
M. Aug. Le Pr6vost, dans tous les baux de 
rarrondissement de Bernay. 

Assaisonner se dit aussi quelquefois pour 
acclimater. Exbmplb : « Cet arbre pousse 
bien, il parait assaisonnt. • 

Je n'ai gnere vu employer ce verbe a 
Pont-Audemer dans le sens du mot latin 
(eondtre) ; on se sert dans ce eas du verbe 
afftter. 

Une chose assez cuneuse, c est que le 
mot francais assaisonner (une sauce, un 
ragout) a, selon toute probability une 
autre origine que le mot normand. II 
viendrait, non de saison, mais du verbe 
bas-latin assalsare, et par consequent de 
sal, comme le mot salade; assaisonner 
signifierait accommoder avec du sel ; c'Stait 
Fopinion de M. Aug. Le Provost. 

1 Notre mot francs s'tnfuir offre la memo redon- 
daoce ; et 1© pronom se qui s'y trouye compris comme 
regime do verbe ne peut se Jusiifler, car il ne t agit 
pes de m fmr soi-mims. 



ASSAttIN poor A8SAMHIAT. — « On a 
commis un grand assassin. » 

Cette singuliere confusion de termes, 
qui a pour excuse le besoin d'abreger un 
mot tres-long, est signalee dans presque 
tous les patois du Nord et du Centre. 
(MM. Dumenl, de Corde, Corblet, Jau- 
bert 1 .) 

ASSAVOIR OU ASSAVER. — Savoir. 

« Faire assavoir ou assaver une chose », 
en donner avis. Exbmplb : « 11 m'a fait 
assaver qu'il viendrait anuit. » 

C'est une vieille expression qui est res- 
tee francaise en style d'affiches et de pro- 
ces-verbaux; on 1 ecrit ordinaireroent en 
trois mots : faire a savoir, et l'Acadlmie 
a consacre" cette orthographe. 

M. Genin (V. p. 324) et M. Jaubert 
(Qlossaire, t. 1") font remarquer avec 
raison que les vieux auteurs disent tou- 
jours faire assavoir ou asgavoir, en deux 
mots seulement. Exemple tire* de Marot 
(filegie II, iiv. !•*) : 
« A celle fin de te faire asgavoir 
« Qu'a trop grand tort nf as voulu decevoir. > 

Nos peres employaient aussi le mot as- 
savoir, isollment, la ou nous employons 
le verbe simple : ainsi dans le Roman de 
Coucy, on voit que le seigneur Fayel 6tait 
jaloux, 

« Et desirolt mult assavoir 
cDesa femme le penser voir. » 
(Et desirait fort savoir la vraie pensee de 
sa femme.) 

A8SE. — Nom propre, d'origine ger- 
manique probablement. L'abbe Corblet 
(p. 247) ait que ce nom 6tait usite en 
Picardie au xm* siecle. Je le reconnais 
dans celui dun des hameaux de la com- 
mune normande de Bois-Anzeray, pres 
Lyre, le Buisson-Asse ou Ace y qui est 
mentionne deja dans un texte de 4206. 
(M. Le Prdvost, Communes du dtpartement 
de VEure.) 

On trouve ce nom au ftminin dans les 
rdles normands de la Tour de Londres : 
Ascia, uxor Rogeri. 

On peut rapprocher asse du nom beau- 
coup plus common Asselin(Ascelinus 9 Ace- 
linus) dont il procede peut-&re par apo- 
cope, ou qui en vientlui-meme comme dimi- 
nutif ; de m£me que Vasse, autre nom du 
pays, semble bien proche parent de Vas- 
setin. (Vascelinus, Vuascelinus.) 

« II parait que ce mot assassin a one origine 
arabe. C'est a peu pres ainsi qu'on appelait, au 
temps des croisades, les sujets du Vieox de la Mon-- 
tagne que ce chef mysterious depechait Tors ceux 
dont il voulait se defaire. — (V. le Qlossaire is Ho- 
qusfort.) 
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assegrir (s») oo quelquefois, en gup- 
priroant le pronom, assecrir. — On 
prononce ascrir. Ce mot si dur signifie, 
par un contraste bizarre, tester paisible. 
Ainsi Ton dira a un enfant turbulent : 
« Est-cc que tu ne peux pas t' assecrir? ». 
Une personne qui a mal dormi, se plain- 
dra de n'avoir pas assecrit de la nuit. 

L. Dubois donne la forme un peu plus 
douce assegrir, cjue M. Alfred Canel m'a 
dit avoir recueillie aussi a Pont-Audemer. 

Etymologie tres-probable : securus. As- 
secrir rappelle tout a fait, quant a sa 
composition, le verbe italien assicurare, 
assurer. — Je dois cette eHymoloirie a 
M. Canel. 

A defaut de cette explication, j'aurais 

Eu proposer avec une certaine vraisem- 
lance aussi, le verbe acquiescan; alors il 
aurait fallu ecrire asquerir. 

assemble. — F6te locale, reunion ou 
Ton danse, ordinairement en plein air. 
C'est la Kermesse des Flamands et le 
Pardon des Bas- Bretons. 

asseoir du lings.— (Terme de blan- 
chisseuse et de m^nagere) : disposer le 
linjre dans la cuve a lessive. 

On prononce souvent asstere. — (V. se 
siere.) 

ass£Quer (Verbe actif). — Mettre a 
sec. —Assequer une vache, c'est faire pas- 
ser son lait. 

ass£quer (Verbe neutre). — Se desse*- 
cher, tarir. 

C'est surtout dans le sens neutre que 
ce verbe est usite*. Le voici dans une 
phrase de pur patois que j'ai exactement 
recueillie : c Not* mare assequit, et empres 
elle se remplisit. » 

ASSifenE. — (V. asseoir.) — (V. aussi 
se siere.) 

assiner. — Assigner. — (V. siner.) 

« Celui qui veut commencer Taction fait 
assiner Pautre. » 

(Introduction a la Pratique, vieil ouvrage sur 
le droit norm and, imprtmc en 47...) 

c Un jour il fut assine' 

€ Devant son juge ordinaire... » 

(Chaoson de M. de U Palisse.) 

assoter.— « Vous me faites assoter », 
c*est-a-dire perdre l'esprit. — Je n'ai pas 
vu employer ce mot d'une autre maniere; 
dans nos anciens auteurs, on trouve sur- 
tout le participe ussott ou assort. 

c Je l'ayrae desja tout plein et ja en suis 
assoty. » 

(Rabelais, Pantagruel, liv. III.) 

c Regarde la grosse Thomasse, comme elle 
est assotie du jeune Robain. » 

(Moliere, Ftttin d$ Purrt, arte II.) 



A88URIR. — Aigrir, devenir sflr. 
Exemple : « Du lait assuri. » 

asteu, asteure. — A present, main- 
tenant. 

C'est la premiere forme qui est la plus 
usitee a Pont-Audemer. On dit quelque- 
fois steu pour abreger encore davantage. 

Au xvi 6 sieele asteure (et non a cette 
heure , comme beaucoup de personnes 
pourraient le croire),6tait une expression 
admise a la conr et employee par les 
meilleurs e'erivains : 



« Si Ton a mande 1 aultre chose qne ce que 
* Ton scait asteure, Ton a menti , car je n'ai 
« chang6 ni en effets ni en volonte ma religion 
c que y a quarante et trois ansd nuict (aujour- 
% a'hui)quejetiens. » 

(Lettre de Catherine de Medicis a l'eveque de 
Limoges, 4563.) 

« J 'ay des pourtraits de ma forme de vingt 
« cinq, de trente cinq ans; je les compare 
c avec celuy d'asteure. » 

(Montaigne, liv. ni, chap, xin.) 

Asteure, ainsi orthographic, est la tra- 
duction litte*rale des mots latins ad istam 
horam. 

atot ou at«V— Une personne engour- 
die et comme heWte'e. 

Je preTere I'orthographe atd, parce que 
je regarde ce mot comme une corruption 
du mot ttoc, dont la prononciation sup- 
primerait le c final, et dont le sens est 
bloc ou souche. — (V. Hoc.) Ce qui donne 
quelque force a cette conjecture, c'est que 
le mot bid (bloc) s'emploie dans les in&mes 
circonstances. 11 est tout simple que Ton 
compare un lourdaud, un horn me en- 
dormi, a un bloc ou a un 6toc, e'est-a-dire 
a une masse inerte. 

Atre. — (Berville-sur-Mer.) Foyer 
de la cheminee et par suite cheminte. 
Gxemple : « Mon man ne peut plus aller 
que de son lit a r<ttre. » Ce mot est fran- 
cais, mais de moins en moins usite a 
Paris. 

ATTACHER pour ATTAQUER. — EXBM- 

plk : a Cet arbre est attacfU par les in- 
sectes. » Le changement inverse, attaquer 
pour attacker est beaucoup plus dans les 
habitudes normandes : 

< J'avois un biau collet de telle 
« Avec une bonne fichelle 
« Pour Vattaquay. > 
(Chanson normande dree d'un rieux recaei], 
publiee par L. Dubois, p. 338.) 

Ceux de nos paysans qui confondent 
ainsi attacker et attaquer, se rapprochent 
par la des oripines de notre langue. » 
Attaquer (dit Henri Estienne, Histoire du 
nouveau langage), &' attacker qui est le 
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mot mi ct nayf. » « La location s'atta- 
quer d... n'est explicable que par cette 
remarque qu attaquer est le meme verbe 

3u attacker. » (M. Littr6, dictionnaire.) — 
n trouve, dans les Memoires de Lanoue, 
l'expression « attacker I'escarmouche ». 
(Citation de M. Ampere, Formation de la 
tongue franchise* p. 338.) 

L'origine commune des deux mots est, 
sans nul doute, I'italien attacare, d'atta- 
care. On a fait d'abord en francais atta- 
cker, puis en prenant le meme verbe 
neutralement et au figured attaquer; car 
attaquer un corps d'armee, une ville, 
c'est, dansun certain sens, s'y attacker 1 . 

attandis (en). — Pendant ce temps- 
lit. — attasdis QUE. — Tandisque. 
— (V. tandis.) 

attaquer. — (V. attacker.) 

attaqubtte (a l»). — A 1'attache. 
Exemple : a Les domestiques sont toujours 
a Vattaquette. » 

attel£e. — Travail (de qaatre a cinq 
heures ordinairement) qu'un cheval peut 
faire sans rentrer a Fecurie. Ce sont sur- 
tout les laboureurs qui emploient ce mot. 
Exemplb : a Ce sera Taffaire d'une atteUe » 
(d'nne demi-journee de charrue). 

attenir (s*). — Se tenir, dans le sens 
de demeurer, sojourner ; — au participe 
pass£ : attint. 

J*ai entendu dire par exeraple : « lis 
ne se sont pas attints dans l'endroit ou 
leur fille etait morte ». 

attente. — (V. etente.) 

attis^b. — Bon feu prod u it par une 
ccrtaine quantity de bois qu'on ne renou- 
velle pas. 

< On fit aussitol une joyeuse artiste dans 
le boudoir bleu de la marquise. » 

(Octare Feuiilet, autear normand, HUtoire de 

SybilU.) 

attoucher. — Toucher (dans le sens 
propre du mot), c ITattouchez pas cette 
b&e. » 

Atoekier est employ^ dans ce sens par 
Wace {Roman de Rou), et Ton trouve le 

* Le passage $ attacker a attaquer (toujours en 
admettant l'origine iialienne) peut s'expliquer un 
pea differemment. En ouvrant le Dictionuairt de 
reiMront, je vois qu'on dfrait autrefois en italien 
poor attaquer, atlacar la gwrra. et plus sourent 
encore atlacar la, en nous-en teudant un subsiamif 
indetermine (com dm dam nos idiotisme* ftuniliere la 
darner, la gober). Pour tirer de la noire verbe 
attaquer, nous n'avons eu qu'a supprimer le pro- 



vers suivant dans le Testament de Vatke- 

Un : 

c Jamais a tels geas n'attouche. > 

Par une bizarrerie remarquable, le 
francais actuel n'a plus ce verbe, quoiqu'il 
ait conserve attouchement. 

(V. abiter), qui est, a Pont-Audemer, 
un Equivalent plus usuel du mot toucher 
(tangere). 

attraiter . . . u ne femme, un enfant, 
un animal : le fr foiTnti, It J nMniii, les Jt 
dreSBW.' "Afttsi, jTTTffltfcmiu dire h propos ~ 
d'un jeune cbeval « c'est moi qui l'ai at- 
traitt •. 

AppliquG aux vegltaux, attraiter signifie 
a pea pres accli mater. On dira, par exem- 
ple, d'un arbrisseau nouvellement trans- 
plants et bien arrosl par la pluie : a Ce 
temps-la va Vattraiter. » 

Tractare avait quelquefois, en latin, 
un sens assez analogue : On trouve dans 
Terence, tractare animum (faconner l'es- 
prit) ; tractare arte aliquem (mener quel- 
qu'un ave'c adresse). 

auberger. — « Via un homme bien 
(ou mal) aubergt » ; traduisez : bien (ou 
mal) logi. Je n'ai entendu dire cela qu'a 
la ville. 

aublu. — On appelle bois aublu 9 celui 
ou il y a beaucoup a aubier. 

Ce mot vient du latin alburnum (aubier), 
adouci par le changement de r en /. 

. aubron. — Norn propre de physiono- 
mie germanique, tres-voisin du nom de 
femme Aubrte ou Auberte qu'on retrouve 
dans la Haye-Aubrte, nom d'une commune 
voisine de Routot 1 . — Aubron rappelle 
aussi beaucoup le nom Aubry (albericus) 
tres-usit6 dans d'autres parties de la 
France. 

aucun (a) pour aucun. — Cette locu- 
tion singuliere, qui a la forme d'un datif 
sans en avoir le sens, est du pur normand. 
Voici comment on I'emploie : 

Un homme qui a porte" inutilement ses 
fruits au marchS dira : « Je n'en ai vendu 
d aueuns, » et cela ne signifie pas qu'il 
n'en a vendu a personne, mais qu'il n'en 
a pas vendu du tout. On lui repondra : 
« C'est qu'iis ne sont pas murs a aueuns. » 
Dans la premiere de ces phrases, a aucun 
joue le r61e d'un accusatif ou regime 
direct, et dans laseconde dun sujet. Dans 
Tune et dans l'autre, la preposition d est 
une superfetation. 

* II parait que la dame Alberide ou Auber4e % epouse 
d'Onfroy de Vieilles, sire de Pont-Audemer, lui 
avait apporte en dot le territoire de cette commune. 
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Autre Exbmplb : « lis ne Font vu a au~ 
cuns, » pour « aucun d'eux ne l'a vu. » 
— (V. & rien, qui s'cmploie quelquefois 
com me regime direct au lieu de rien. — 
aussi a puke, autre locution tres-usitde 
qui pent se trad u ire aussi par aucun ou 
aucune, mais qui, dans les phrases ou on 
la fait entrer, joue peut-etre moins le 
rdle d'un pronom que d'un adverbe ne- 
gatif.) 

A aucun, a rien rappellent, en tant que 
regimes, certaines habitudes de langage 
qui sont g£n6rales chez les meridionaux. 
Ainsi a Toulouse, a Montauban, a Mont- 
de-Marsan, les gens les mieux Aleves di- 
ront : « Je ne les aime pas, a ces ferames- 
la, » ou bien : « Nous les surveillons 
beaucoup ici, aux socialistes. » II y a dans 
ces phrases, en quelque sorte, un accu- 
satif double d'un datif. Cet idiotisme, dont 
les Gascons et les Toulousains ne se defont 
jamais, meme hors de leur pays, est peut- 
&re du a l'influence de l'bspagne, ou 
l'on dittrfcs-r^gulierement : amar a Bios; 
temer a sus enemigos (aimer Dieu ; craindre 
ses ennemis). 

AUCfJNS (d»). — Quelques, quelques- 
uns. — Ainsi j'ai entendu dire : « J'ai 
oublie" daucunes choses a la ville; » c'est 
du Tieux francais : 

« II y eut aucuns de ses officiers qui com- 
mencerent k s'en depiter. » 

(Brant6me, Vie du due de Guise.) 

c II y en a d'aucunes qui prenoent des 
c maris seulement pour se tirer de la con- 
« trainle de leurs parents. » 

(Moliere, Malade imaginaire, acte n t sc. vu.) 

Aucun vient d'aliquis et peut-^tre plus 
directement de l'ilalien alcuno. 11 n'a done 
pu avoir, dans le principe, qu'une signi- 
fication positive ; et s'il est sou vent negatif 
dans le langage moderne, e'est par une 
ellipse sembla6le a celle qui fait de pas, 
de point et de rien des negations, e'est-a- 
dire par la suppression de la negation 
veritable ne, qui est dans ce cas sous- 
entendue. 

auge. — Huche, pStrin. — Le mot maie 
ou met, par lequel on designe ailleurs le 
m&me meuble, est inconnu a Pont-Aude- 
mer, au moins dans ce sens. Le mot 
presque semblable move, employ^ par nos 
paysans normands, ne s'applique qu*a la 
plate-forme des pressoirs. 

auge (pays ©♦). — En latin du moyen 
age, algia ou pagus algensis. On appelle 
ainsi la partie du departement du Cal- 
vados la plus voisine ae larrondissement 
de Pont-Audemer. Les li mites de ce petit 
pays different peu de celles des arrondis- 



sements de Pont-1'Evfcque et de Lisieux. 
II est surtout celfcbre par les prairies ver- 
doy antes et fertiles qu'arrosent les rivieres 
de Touques, de Dive, de Vie, etc., et qui 
nourrissent les plus beaux bestiaux de 
France. 

Les Scandinaves, apres avoir pris pos- 
session de la Normandie, se sont fort 
occupes de tous les soins relatifs aux 
paturages et k Education des bestiaux, 
probablement d'apres Inexperience qu'ils 
en avaient acquise dans leur pays; aussi 
les herbageurs leur doivent-ils une grande 
partie de leur vocabulaire. — (V. enfer- 
tonner, enfessierer, entierer, etc...) C'est 
aussi de leur langue qu'est tire* le nom du 
pays d'Auge. Auge dans leur ididme, aue 
en allemand moderne, signifient prairie. 
(M. Hase, lecons d'allemand, a l^cole 
polytechnique *.) 

AU JOUR D»AUJOURD*HUI pour AU- 

jourd'hui. — Locution usitee aussi a 
Paris. Remarquez qu'il y a ici deux pleo- 
nasmes pour un : car dans aujouroThui il 
y a deja surabondauce. 

AULONG (L») pour LA AU LONG. — (V. 

a la lettie L.) 

4U MiNg q ue. — A moins que... — (V. y 
a lalfcWreTh) 

AUSSI... COMME, AUTANT... COMME, 

au lieu de aussi que, autant que... 

Cxemples : a 11 est aussi heureux comme 
moi. » a Je vous aime autant comme lui. » 

Cette faute, qui n'en etait pas une au- 
trefois, n'est pas particuliere a la Nor- 
mandie. Elle a cours a Pont-Audemer dans 
la soctete moyenne. A Paris, cette vieiile 
forme est abandonnee au peuple. 

En voici des exemples dans Rabelais, 
dans Amyot, dans Corneille : 

« ... par son opinion aussy follement inter- 
pr£tee comme fadement invents. » 

{Pantagruel, prologue du IV* Uvre.) 

c Je vous promets que j'ai autant d'envie 
comme vous de ce mariage. > 

(Daphnit et Chloe, edit, de Courier, liv. HI.) 

* • Le pays d'Auge (M. Le Prevost, Pouilies de 
« Lizitux , p. 40) a flni par com prendre toute la 
« contree situeeentre la Dive et laTououe ». C'eiait 
done une bande de terrain de quinze lieues a peu 
pres de long sur quatre ou cinq de large, qui s'etendait 
depuisGace, oh sont les source* de ces deux rivieres, 
jusqu'a la mer. La belle vallee de la Vie (Yimou tiers, 
Livarot, Corboo) y etait comprise tout entiere. 

Le pays d'Auge, ainsi denni, ne repond pas avec 
une exactitude rigoureuse aux arrondissements de 
Lisieux et de Pont-PEveque. Il faut retrancher plu- 
sieurs parties de ceux-ci, notammeni les cantons 
d'Orbec el d'Honfleur, et ajouier par compensation 
le canton de Vimoutiers ainsi qu'une partie da 
canton de Gace, lettquels dependent du departement 
de l'Orne, arrondiseement d'Axgentan. 
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t Qu*il fasse autant poor moi comme je 
fais pour lui. » 

(PolyeucU, acte HI, sc. ni.) 

Ce sont peut-etre des italianismes. 
Aussi... que se traduit en bon italien par 
cow... come. 

On dit egalement a Pont-Audemer, dans 
le meme sens : « Si... comme, tant ... 
comme » (en latin tarn... quam, tantum... 
quantum). Exemples : a II n'est pas si bon 
comme il en a Fair. » — (Test encore du 
Tieui francais : 

« si peot-on feiudre, 

c Aocanes fois une amitie 
« Qui n'est pas si grand la moytie 
c Comme ou la dlmonstre par signes. » 
(CI. Marot, Dialogue de deux amour eua;) 

aussy. — Nom propre assez r£pandu, 
difficile a expliquer; n'est peut-6tre que 
le participe du vieux verbe auxir (auger e, 
Roquefort) qui se prononcait aussir. Ce 
nom Aussi ou Auxi designerait ceuz dont 
la fortune aurait grandi. 

AUTANT... COMME. — (V. aUSSi.) 
AUTANT DIRE. — (V. dtTC.) 

auteron. — (V. outeron.) 

AUTECR DE... £TRE AUTEUR DE... 

pour *tre cause de... — Se dit, a Pont- 
Audemer, des cboses comme des per- 
son nes. Eiemple : « C'est ca qui en est 
Vauteur. » 

auvent. — Tout le monde a Pont- 
Audemer et, je crois, aussi a Rouen, 
appelle auvent ce qui s'appelle ailleurs con- 
trevent. Eximple tire* d'un auteur rouen- 
nais : 

« Tons les jours, k la meme henre, le 
c malt re d'ecole ouvrait les auvents de sa 
« maison. » 

(Cost. Flaubert, Madame Bovary.) 

En bon francais, on n'ouvre pas les 
aiwents, ils sont immobiles. « Un auvent, 
« en cffet, est un petit toit en sail lie 
< attache ordjnairement au-dessus des 
« boutiques pour les garantir de la pluie. » 
tP&tioimaire de VAcademie.) 

M. deChevallet (t. l er , p. 456) fait venir 
auvent, non du latin ad ventum, mais du 
▼ieux tomcais auwe, Tune des formes an- 
eiennes du mot eau (pluie). 

auvray. — Nom propre fort connu a 
Pont-Audemer. C'est une corruption du 
nocn herolque Alfred, qui 6tait lui-meme 
une corruption d'Adel fried. 

Adelfried vient de deux mots germa- 
niques, adel ou edel, noble, et friede, 



pair, securite 1 . Ce dernier mot se prenait, 
par extension, dans le sens de protection, 
asile, rempart. (Hase, lemons a l'ecole 
polytechnique.) 

Comme transition d % Alfred a Auvray, 
j'ai note* dans le Roman de Rou la forme 
Alvere (v. 8617), et M. Ampere a recueilli 
dans YHistoire des Dues de Normandie 
cette autre variante : AlvrC. 

aux-agneaux. — Nom bizarre d'une 
famille de Pont-Audemer. II y a aussi de 
par le monde des Aux-couteaux, des Au- 
fresne, des Alavoine, des Alaboissette. 
(Ce deruier nom est celui d'un avoue* 
a Evreux.) Alorge est cite" comme un nom 
normand par M. de Fr^ville (t. l«, p. 347). 
M. le comte Jaubert mentionne dans son 
Glossaire d'autres noms assez semblables : 
Alonele, Aladenise, Aupetit, Aubrun. 

Le datif, comme j'ai eu Toccasion de le 
faire observer, est pour les paysans, au 
moins pour ceux du Nord, l'equivalent 
du genitif dans une foule de cas. Si done 
des agncaux, des couteaux, un frene atti- 
rent leur attention, ils appelleront volon- 
tiers celui qui les possede : Vhomme aux 
agneaux, Vhomme aux couteaux, etc... et, 
pour abr^ger, ils arriveront a dire tout 
court : aux agneaux, aux couteaux, au 
fresne, comme ils disent du Pont, du Chat- 
tel, pour Vhomme du pont, Vhomme du 
chdteL Quand le nom, mis ainsi en datif, 
designe une personne et non une chose 
{Alonele, Aladenise, etc.), alors le mot 
sous-entendu n'est plus aussi vague; ce 
sera, selon les cas, le fits, ou le gendre, 
ou le mari, etc. 

avA (Adverbe) pour aval. — En bas. 
— Exemplk ; a Ces arbres sont chancreux 
avd » (dans leur partie inferieure). 

C'est du vieux. normand et du vieux 
francais. Ainsi Wace, dans son reeit de la 
singuliere entrevue du due Rollon avec le 
roi Charles le Simple, dit que le soldat 
charge de rendre hommage au roi 

« la main tendi aval, li pie el Rei leva. » 
(Etendit la main en bas et leva le pied du roi.) 
(Roman de Rou, t. 4908.) 
Et je lis dans Amyot : 
« Les torrents torabaient aval du haul des 
mootagne8. » 

{Daphnie et Chloi, ddit. de Courier.) 

Avd, pris toujours adverbialement, a 

3uelquefois un sens moins precis, celui 
e ('expression francaise la-bas, qui (par 
une rencontre assez Strange) en est la tra- 

i De Friede viennent aussi les noms de Frede- 
gonde et de FreVlenc, qui ne sont pas restes trcs- 
Ideles a leur etymologic. 
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(taction presque littlrale et ne doit pas 
davantage elre pris a la lettre. Exemple : 
« A qui ces moutons que j'apercois avd ? » 

avA (l»). — Pris substantivement, se 
dit pour V Occident , par opposition a l'a- 
mont, qui est l'orient. Pour Pont-Aude- 
mer YAvd ou pays dAvd est la basse 
Normandie ; pour Caen et Falaise, c'est le 
Cotentin et la Bretagne. 

De la aussi l'expression tres-usitee de 
vent d'avd, pour vent d'ouest ou vent de 
mer. (V. amont. — V. aussi pays haut, 
pays bos.) 

avA (Proposition). — Dans, par, a tra- 
vers, pendant, le long de... et quelquefois 
aubas de... Ce dernier sens est le moins 
frequent, quoiqu'il soit eWidemment le 
plus ancien. 

Exemples : « lis sont partis avd les 
camps » (dans les champs). * a L'eau coule 
avd le tonneau w (le long du tonneau). — 
« Via un rat-baillet qui monte avd le 
mur. a — a Je travaille tout avd l'ann£e. » 

On trouve cette proposition dans les 
vieux textes normands cites par M. Leo- 
pold Delisle et dans les chansons du recueil 
de L. Dubois : 

€ Aval cette venelle 

« Ge bon sidre versons. » — (Venelle est 
ici pour gosier). 

{40* taudivire de L. Lehoux, xtii* siecle.) 

c J'avois de biaux gartiers de laine 

« Rouges et verts, 
€ Qui me balloient avau les jambes. >... 
(Chanson plus anctenne, de date ioconnue.) 

C'est cette forme avau qui a 6te* recueil lie 
par MM. Dume>il et qui figure aussi dans 
Roquefort. J'aurais du ecrire de cette 
facon le mot pont-auaeme>ien, car avau 9 
d'apres les habitudes de prononciation 
que j'ai not£es (page *), sonne a peu pres 
comme avd dans une bouche normande. 

J'ajoute quotum joue . encore aujour- 
d'hui, le role d'une preposition dans la 
locution tres-francaise avau-Veau (au fil 
de feau, a la derive), que l'Academie a 
tort d'ecrire en trois mots : d-vau-reau *. 

avachir (s*). — Se laisser aller imp- 
lement, s'etendre comme une vache *. 

Ce mot s'explique de lui-meme si natu- 
rellement, que M. Ampere (Formation de 
to langue francaise, p. 326), n'aurait pas 
du recouiir a une 6tymologie tres-con- 
testable. 

* Le mot aval on avd, de quelque maniere qu'on 
l'emploie, vient de ad vallem ei porte avec lui sa 
proposition ; en consequence, quand noua disons en 
aval, a Caval, nous falcons un pleonasms. 

• « Je ne chercbe qu'a m*anonchalir et avachir. • 

(MontalfM, EuaU, Ut. Ill, chap. IX.) 



AVALLA8SE OU AVALA8SE. — Vient du 

mot aval, aussi bien qu avalanche. 

Torrent d'eau pluviale, tel qu'il s'en 
forme souvent sur les pentes rapides. Une 
des rues de Rouen les plus exposees a 
recevoir de pareilles masses d'eau, se 
nomme la rue de YAvalasse. 

On emploie quelquefois en francais, 
dans le meme sens, le mot avalaison, qui 
a vieilli. 

AVALLEUSES OU AVALEUSES. — Cour- 

roies qui lient les brancards d'une voiture 
a la partie poste>ieure du harnais et qui 
les soutiennent dans les descentes; leur 
nom est tire" d'avaller, descendre. — (V. 
aballer.) 

avant (D») ou d»abant. — Anterieu- 
rement. 

aveindre (Verbe actif). — Imparfait, 
faveignais; passe* ind^fini, faveignis; 
passe* defini, jai aveint; subjonctif, que 
j'aveigne. 

Ce verbe a deux significations dis- 
tinctes : 4 ° atteindre uu objet serre* dans 
un meuble et Ten retirer; t° achever, 
accomplir. 

Aveindre, dans le premier sens, est 
encore plus parisien que norroand. II 
s'applique non-sculement aux objets ren- 
ferm^s dans un coffre ou dans une ar- 
moire, mais aussi a ceux qui, sans avoir 
£te* serres, ne sont pas sous la main, et 
notamment a ceux qui se trouvent sur 
une planche 61ev£e ; en g6ne>al aveindre 
iraplique I*id6e de quelque recherche ou 
de quelque peine pour avoir Pobjet en 
question, sans quoi Ton se servirait du 
mot prendre tout simplement. 

Cette expression, qu'aucune autre ne 
peut remplacer, est sans cesse, a Paris 
surtout, dans la bouche des m£nageres 
et des domestiques, et c'est une bizarre- 
rie, pour ne rien dire de plus, que de 
s'obstiner (comme le font les puristes) a 
la proscrire comme un mot vulgaire que 
doit s'interdire une personne bien 61ev£e. 
On s'inggnie a la remplaotr par de pre*- 
tendus Equivalents, notamment par le 
mot atteindre, qui est insuflteartt, puh^ 
qu'aveindre signifie a la fois« atteindre 
et ramener a soi » . 

Aveindre, pris dans Tautre sens^ celui 
d' accomplir, n'est pas d« (out parisien ; 
mais on emploie souvent ainsi, a Pont- 
Audemer, ce verbe et surtout son parti- 
cipe aveint. On dira, par exemple, a un 
ouvrier : « Cet ouvrage ntest pas aveint, 
il vaut aveindre mieux », et Ion expri- 
mera d'un seul mot qu'un cheval, un 
boeuf, un arbre ont fait tous les progres 
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dont iis ftaient capables, en disant qu'ils 
sont aveints. Ce dernier eiemple met sur 
la voie d'une gtymologie tres-acceptable : 
advexirt; car, en francais famiher, on 
rend la meme id6e en disant : « Mes arbres 
sont venus ; ma vache est arrivee. » 

L'origine da m£me mot aveindre, oris 
dans son premier sens, qui devait fixer 
da vantage Inattention des pbilologues, 
avait 6ie tres-controversee. On avait pro- 
pose habere (en itatien avere), avellere qui 
exprime une action trop 6nergique, ave- 
here, etc.; mais r&ymologie advenire, 
adoptee par M. Littre dans son diction- 
naire, convient dans ce cas aussi bien que 
dans K autre : il suffit d'adroettre que le 
mot latin, en devenant francais, a pass6 
du sens nentre an sens actif et a pris 
ainsi la signification de faire venir, (aire 
arrwer 1 . — (V. avouer, p. 44.) 

aveint. — Arrive* a son terme, a sa 
perfection. — (V. Tart, precedent.) 

aveinb ou AvtNB. — Se dit tres-sou- 
vent pour avoine : 

« Deux millets cheminoient, Tun ftaveine 
charge 

< L'autre portant l'argent de la gabelle. >.. 

(La Fontaine, Lee Deux Mulets.) 

c Tai oui, dit Th. Corneille dans ses 
Notes $ur Vougelos, beaucoup de gens de 
cour dire ovetne. A Paris, on le prononce 
partout ainsi. » 

AVEUC OU AVlftjQUE. — AveC. 
« Et eromena aveuke lui Tint chevaliers 
de bonne geot... » 

(Villehardoin, cite" par le comte Jaubert.) 

« lis (des ffouliers) sont faits d'une facou 
que je me romprois le cou aveuc. » 

(Moliere, Fes tin de Pierre, acta II.) 

AVIS (M'EST) pour JB SUIS D'AVIS. 

« II m'est avis qu'en maint endroit 
c Je vois la divine balance 
c Peaer et le tort et le droit. » 

(Saint-Amand.) 

Ceui qui aflectent le vieux style, revien- 
nent volontiers a cette tournure. 
c Pour rooi m'est avis que cet enchatne- 

< ment de sottises et d'atrocites qu'on appc lie 
« hmoire ne me>ite guere I'attention d'un 
« bomme de- sens. » 

(Codrier, lettre d Sainte-Croix.) 

' Cette location m'est avis nest pas tres- 

1 1 Me Toila-t-ttpas que voua nem'arez aveint que 
six marceaax da sucre ? » 

(Bate*, Bug**** Grem&et, 96.) 

Antra example, beaucoup plus ancien, tire de 
Montaigne :' « Puistfue boas ne la pouvons aveindre 
(la grandeur), ven peons- nous a en medire. » 

Voici una. nouTclfe etjmolorie proposee par 
M. Bracbet (Dic'tomiatrf Stymoleijique) : abimere 
(Plaate), oter, emportar. 



usit^e a Pont-Audemer ni am environs; 
ceux de mes voisins a qui elle est fami- 
Here, sont origtnaires de basse Norman- 
die. 

aviser (Verbe neutre). — Faire des 
rapports, donner avis de ce qu'on dit des 
gens : se prend toujours dans un sens 
odieux. 

Le m£me root s'emploie quelquefois, 
comme verbe actif, de la man i ere sui- 
vante : aviser des faussetes, des meu- 
songes. 

aviseux. — c Un aviseux, une avi- 
seuse a, celui ou celle qui fait des rap- 
ports malveillants : 

c M6fiez-vous d'elle, e'est une aviseuse. a 

avison. — Id6e Strange, lubie ; dVrot- 
ser (chose dont on s'avise), ou peut-etre 
du latin visio. 

ExBMPLgs : * Quel avison !• — c V1& 
un bel avison I » 

Roquefort donne la forme avision et 
traduit vision^ fantaisie, ce qui est le sens 
^lonl-audemenen. On trcrav© fakement 
avision dans Touvrage de MM Dume>il, 
et la forme avisoure figure dans celui de 
L. Dubois. Mais ces deux glossaires pren- 
nent le mot en bonne part : a Invention* 
idee heureuse. a 

avoine (gagner son). — On dit qu'un 
cheval ou un ane gagne son avoine quand 
il se roule sur le dos, les quatre fers en 
Pair. On retrouve cette locution dans les 
provinces du Centre (comte Jaubert). 

avoine (prunes d»).— Petites prunes 
noires, peu mangeables, mais servant a 
faire des confitures estimees a Pont-Au- 
demer. Les meilleuresserecoltentsurdes 
pruniers greffes ad hoc. 

c J'ai plante pour elle, sous ta cnambre, 
un prunier de prunes a 9 avoine. » 

(G. Flaubert, Madame Bovary, p. SIS.) 

avoir (Substantif). — Bien, propria 
tout ce qu*on a. C'est bien un mot fran- 
cais ; mais il est beaucoup plus usite* en 
Norraandie qu'a Paris, et nos paysans 
Temployent quelquefois d'une fayon sin- 
guliere. Ainsi Tun d'eui me disait un 
jour, tres-s^rieusement, en me montrant 
une grande quantity d'orties : « C*est un 
mauvais avoir K a 

4 Le premier guerrierqui prit lea armes a la valx 
de Pierre I'Ermlt© pour aller k la croisade re oom- 
mait Gauthier eane avoir, ou, daos le latin du tempi, 
Gauthier sine habere. 

Aveir, au xi* et au xir* siecle, signfOait en Nor- 
raandie et en Angleterre, tan tot bien, fortune an 
general, tantftt Yaooir en baatianx, qui apparemmenl 
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avoib (Emploi du verbe) comme verbe 
auxiliaire, au lieu du Yerbe itre. 

On sait que les enfants conjuguent vo- 
lontiers avec le verbe avoir les temps com- 
poses des verbes reflechis et de certains 
verbes oeutres qui doivent prendre, en 
bon francais, I'auxiliaire tire. Nos Nor- 
man ds font de meme. Ainsi Ton dira, k 
Pont-Auderaer et aux environs : « Je m'ot 
bien amuei ». — a J at arrivt bier ». 

avouer ou envouer une chose, c*est 
l'user ou en achever i'eoiploi. Ainsi Ton 
avone ou Ton envoue un peloton de hi, un 
morceau de savon, une provision de bois. 

« Je n'ai pas encore avout ma poudre », 
dit un chasseur qui n*a pas epuise ses 
munitions. — « Ma lumiere ?a s'envouer », 
dit une ouvriere dont lachandelle est sur 
le point de finir. 

Quand il s'agit d*un liquide, avouer 
prend un sens particulier,celui dertduire 
nar Evaporation. Exemples : « Voila i'eau 
bien avoute dans la cafetiere. » — « Le 
bouillon ta avouer. » — « Rlchauffez ce 
plat sans faire avouer la sauce. » — On 
voit, par quelques-uns de-ces exemples, 
qu'crcouer joue parfois le role d'un Yerbe 
neutre. 

Les mots d bout (ad ftnem) fournissent, 
ce me semble, pour avouer une etymo- 
logie vraiserablable ; ce verbe doit signi- 
fier litteralement « pousser quelque chose 
jusqu'au bout ». L'autre forme envouer, 

3ui est presque aussi usitee a Pont-Au- 
emer, viendrait de en bout (in finem) ; 
d bout et en bout sont la meme cbose 



pour des Normands. II y aurait, dans let 
deux formes, changement du 6 en v l . 

En patois berrichon, on dit, tout k fait 
dans le meme sens, aboter et abouter; 
« une charrette abouUe » signifie une 
charrette hors de service (Glossaire du 
comte Jaubert). Ces mots sont mieux 
composes que le mot normand, puisque 
les deux consonnes du radical y sont con- 
served* sans alteration. 

avoue-tout (un). — Un brule-tout. 
— (Y. Tart, precedent.) 

AVOC8?pOUr AVBr-VOUS?— ElEMPLES : 

« QuWous fait de votre fits ? * ^ 

On parlait ainsi a la cour de Francois I er : 

c M'av'ous ost6 vos dons et vos jovaux 
« Pour me punir de mes tours desloyaux? » 
(Poeaies de Marguerite de Navarre.) 

Satfous? se dit, par une contraction 
semblable, pour savez-vous ? 

Th. de Beze dit express&nent (De Una. 
fr. recta prononciatione), que ces (aeons de 
parler eUient autorisees de son temps. 
El les n'appartiennent plus aujourd'hui 
qu*au langage populaire. 

avmllEb. — BI6 qu'on seme au mois 
d'avril. C'est ce qu'on appelle dans Pile 
de France le ble* de mars. La difference 
de climat entraine une difference d'lpoque 
pour les semailles. * (V. trtmois.) 

ayucbr ou par abr£viation tuobr. — 
(V, dgucer, dont ce mot est une corruption. 
V. aussi Q mouilU.) 



B 



b pour v ou v pour b. — (V. k la 
lettre V.) 

BACHOLLIS. — (En bas-normand iche- 
lettes ou tquelettes.) Petites £chelles, a 
Echelons saillants, qu'on accroche de 
chaque cole au bit d'une bete de somme, 
et qui sont commodes pour attacher les 
objets qu'on veut transporter. 

le crois qu'ii faut voir dans cette expres- 
sion bacholles une corruption des mots 
tchelles de bat. 

constituait alora le plat clair de la ricbesse dispo- 
nible. On le troave plusieurs fois, avec cette der- 
niere signification, dans lee lois de Gnillaame le 
Cooquerant (en baa -latin avoirs ou avoirs, ainsi 
compris, se dieaH oeero.— V. un texte cite per L. De- 
liale, p. ill.) 



bad£. — Mot de basse Normattdie. — 
(V. vadeU.) 

bagub. — Pour les cochons : anneao 
en fil de fer qu'on met au nez de ces ani- 
maux pour les empecher de fouiller la 
terre. 

bahut. — Coffre en menuiserie plos 
ou moins ornee qui servait autrefois, 
dans les campagnes surtout, k ren Termer 
le trousseau et la toilette des femmes 

4 LMdee d*une autre origlne pour cette expression 
normande m'est suggeree apres coup par les rap- 
ports qu*elle semble avoir, pour la forme comma 
pour le sens, avec avtindrB signifiant accomplir, 
achever (V. ce mot, p. 42). LfeiYmotorie, dans oe 
eaa, aerait ademire; mais Je prefere rautre expli- 
cation (d bouf). 
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marines. Lea bahuts avaient 6i& peu a peu 
relegu£s dans les greniers et dans les 
tcunes, ou ils servaient de coffres a 
avoine ; mais, depuis vingt-cinq ans, la 
mode des vieilleries a fait rechercher ces 
meubles gracieux, qui dataient en gene- 
ral du xvi« et du xvn e siecle. — On ne 
trouve plus guere aujourd'hui, chez les 
paysans, que ceux qui sont dlpourvus de 
tout interet artistique. 

Ni le nom des bahuts, ni leur usage 
principal n'etaient particuliers a la Nor- 
mandie ; on peut en juger par ce passage 
du bon la Fontaine, qui etait, comme on 
sait, a demi Champenois, a demi Pari- 
sien : 

« La vieille a soin da demeurant, 

« Fouille au bahu (sic), choisit pour cette 

ftte 
« Ge qu'ils avoient de linge pins hoonftte. » 
(U Faucon*.) 

baichon. — Boisson. 

baignb (A). — « Suer A baigne » r6- 
pond a l'expression francaise tore baigrti 
de sueur, et rappelle aussi un peu cette 
locution &re en nage, que Roquefort, et 
aprfeslui d'autres pnilologues, en d6pit de 
l'Acadlmie et de tous les ecrivains ante- 
rieurs au xix e Steele, ont voulu corriger, 
pr£tendant que la vraie lecon 6tait : itre 
en age (en eau). 

BA1GNER OU BAGNER DOUT 8E BAIGNEB. 

— Ce verbe, de reftechi, devient neutre 
dans la bouche des Normands et d'autres 
provinciaux : 

« On menait les e'coliers baigner tous les 
jours. » 

(Chateaubriand, Jftfmotru.) 

bailler. — Donner. Vieux mot extrft- 
mement usite* en Normandie : 
c Belles fllles a marier, 
« Rieo a leux bailler. » 

(Ancien proverbe.) 

On le trouve dans tous les anciens 
auteurs francais et meme dans Moliere : 

« Vous revei bien, L6andre, et me la bail- 
ie* bonne. » 

(JL'Etowdi, acte III, sc. iy.) 

Au futur, on dit ordinairement : je 
barm, et, au conditionnel : je barais. — 
(V. barer.) 

Ce mot bailler vient de bajulare, qui 
aTait le m6m« sens en bas-latin et qui 
avait signify pr£c6demroent porter, ap- 
forter. (Bajulus, portefaix, est un mot de 
la basse latinite.) 

* lf.de Cberallet dit ayecrrai semblance que bahut 
rient de rallemand behuttm, garder. conterfer.— 
Hutu (aUemand et francab) paratt etre on mot de 
U meme Camilla. 



En vieux francais comme en patois nor- 
mand, bailler etait toujours employ^ dans 
le sens de donner ; on avait d'autres mots 
qui tenaient lieu du verbe francais actuel 
bailler; tels eHaient, par exemple, baallier, 
bayer, baisler. En voici des exemples dans 
Wace et dans Rabelais : 

« Gambes estendre et recorber, 
< So vent sangloter et baaillier. » 
(E tend re et recourber ses jambea, sanglot- 
ter et bailler souvent.) 

(Roman ds Rou, t. 689.) 

« Epistlinon commencea a respirer, puyz 

c ouvrir les yeulx, puyz baisler , puyz 6ter- 

c nuer... Paourge luy bailla a boy re ung 

c voirre d'ung grand villain vin blanc. . . » 

(Pantagruel, liv. U, chap, in.) 

Baisler (bailler) et bailler (donner) sont 
reunis dans ce passage. 

BAILLER UN BANNEAU, e'est-a-dire UN 

tombereau : lui faire faire la bascule 
pour 1'obliger a lacher ce qu*il contient. 
Bailler, dans ce cas, n'a rien de cora- 
mun avec le verbe si usuel dont le sens 
est dare, tradere (V. Tart, president); 
mais il se rattache tout a fait a 1' autre 
verbe bailler ou baisler (oscitare, hiscere), 
mot de la meme famille que bier, dont il 
ne rcste plus en frangais que le participe 
present. Seulement il est pris dans un sens 
actif : bailler un banneau, e'est littfira- 
lement le rendre beant. 

baillet (Adjectif). — Se dit des ani- 
maux dont le pelage offre des parties 
blanches, tranchant sur des couleurs 
fonc&s. 

Ainsi Ton appelle a Pont-Audemer rat- 
baillet une espece de loir dont le corsage 
et le ventre sont a peu pres blancs, tandis 
que son dos est brun comme celui des 
autres loirs ; cheval-baillet ou simplement 
baillet, un cheval qui a sur le front une 
6toile blanche ou une raie blanche, se 
d£tachant sur un fond de couleur sombre : 
quand la raie descend jusqu'a la bouche, 
on dit que « le baillet boit dans son blanc ». 
— (V. lice.) 

Ce mot baillet, ainsi entendu, est la tra- 
duction liiterale d'un mot celto-breton 
bal ou ball, encore employe des deux c6t& 
de la Manche. (Cheval let, Formation de la 
langue francaise.) 

Le nom propre Baillet, assez rlpandu 
en Normandie, a du etre dans l'oririne 
un surnom donne a des personnes dont 
les cheveux avaient blanchi partielle- 
ment 1 . 



* D'apres l*Aeadeinie et d'apres Treroux, on doit 
entendre par bailUt an cbevai ■ qui a le noil ronx 
tirant anr le ttano », definition qui differe senalble- 
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bairb. — (V. boire.) 

baisser (Verbe neutre). — Baisser le 
ton, filer toux. « Quand il entendit 9a, 
alors il baissit », me disait-on un jour de 
quelqu'un qui avait commence par faire 
1 insolent. 

BAissifeRE. — Ce qui reste dans une 
barique en vidange quand le cidre a beau- 
coup baisse, ou, en d'autres termes, le 
cidre qui reste avec la lie au fond des 
tonneaux . Rabelais connaissait cette expres- 
sion : 

c 11 n'y demoura une seule goutte des deuz 
c cens irente et sept poinsons, exceptez quei- 
c ques meschanles baissitres. » 

(Li v. II, chap, xxvw, Pantagruel.) 

baleton. — (Littoral de la Seine). Pe- 
tite baleine. J'ai entendu nommer ainsi, 
k Quillebeuf, un souffleur echoue sur un 
banc de la riviere. 

BALIER pour BALAYER, BAL1URE DOUr 

bala yu re. — Tr^voux condamne balier 
et baliure, et monlre par cela meme que 
ces formes etaient tres-usit6es de son 
temps. Elles le sont encore a Paris. 

balle (de la). — Terme meprisant 
par lequel on designe certaines marchan- 
dises de quality inferieure ou suspecte, et 
particulierement la mauvaise quincaille- 
rie. Ainsi Ton dira de serrures qui vont 
mal : « C'est de la balle ! » — On dit en 
francais, dans le meme cas : « C'est de la 
pacotille. » 

balleb ou bAler f Verbe neutre). — 
En vieux francais bailer sign i Gait ordi- 
nairement danser ; c'etait le mot qui re- 
pondait k Titalien ballare et k l'espagnol 
bailor. La langue actuelle a perdu ce 
verbe tout en conservant 6a/, ballet et 
baladin; mais il etait assez familier aux 
auteurs du xvi* siecle et meme du xvn% 
jusqu*& la Fontaine. Exemples : 

c Dansez, ballez, solemnises la feste 

c De celle en qiii voire amour gist si fort ». 

(Cl. Marot, Chant nuptial de Jf«« Renee.) 
« On se recompensa des petnes de t'absence, 
c II fut dansl, sautl, baU (sic).» 

(La Fontaine, Joconde.) 

Mais en Normandie bailer (ou bdler, la 

ment, comme on volt, du sens ushd a Pont-Aude- 
mer. Roquefort, dans son repertoire si abondant de 
noire vieilie langue d'oil, donne l'une et I'autre 
signification. 

11 ne faut pas con fond re, malgre leur ressem- 
blance, les mots bai et baillet. Un chevaV bai (en 
italien bajo, en augiais bay) est celui do.it la robe 
est d'une couleur rouge brun. Ce mot vient du 
latin badiue, qu'on trouye dans Yarron, et qui avait 
le meme sens. 



premiere syllabe est longue) veut toujours 
dire s'incliner, pencher, pendre, se laisser 
aller, precisement comme cet autre verbe 
que j'ai mention ne ail leurs, s'aballer, dont 
il est evidemment une abreviation, et il 
doit avoir la meme etymologie, ad vallem. 
— Exkmples de l'emploi tres-frequent de 
ce mot: 

c Coupez les branches qui ballent sur ce 
b&timent >. — « Les pommiers ballent de 
pommes » (plient sous le poids des pommes). 

L'expression bien franchise les bras bai- 
louts, qui signifie plut6t les bras pendants 
que les bras dansants, me donne k penser 
que le mot bailer, avec l'origine et le sens 
que je vicns d'indiquer, etait lui-meme 
francais avant d'etre relegue dans les pa- 
tois 1 . 

Quoi qull en soit, en voici un exemple 
tire" d'une vieilie chanson normande, Tune 
de celles qui ont ete publiees par L. Du- 
bois : 

c J'avois de biaux gar tiers (jarretieres) de 

« Qui me balloient avau les gambes [taine... 
c Jusqu'aux mollets. » 

balleux ou baleux. — Planche k 
, claire-voie qu'on suspend pour y mettre 
des froma^es : de bailer, pendre. — (V. 
Tart, precedent). 

bancard ou quelque fois brancabd, 
aui doit etre la forme la plus correcte. — 
urande balance, ordinaircment mobile, 
suspend ue a un crochet, employee pour 
les lourdes pesees, et notamment pour 
celles du hie* et de la farine. 

Brancard a, comme on le sait, d'autres 
acceptions en francais. Dans le cas ou il 
signifie balance, je crois qu'il vient du 
vieux verbe brancher*, qui signifiait litt6- 
ralement « accrocher a une branche d'ar- 
bre », et par suite suspendre a quelque 

*« Aller les bras ballantt », dit 1'Academie, c'est 
marcher en laissant aller se* bras suivant le mou- 
vement de son corps. — L'Academie, dans le cboix 
de cet exemple et dans la traduction un peu longue 
qu'elle en a donnle, paratt s'6tre preoccupee sur- 
tout de le rattacher au verbe bailer, pris dans le 
sens de sauter, danser. kais, dans le langage 
commun, l'emploi do cette locution n'implique pas 
l'idee de mouvement ; une personne en repos peut 
avoir les brae ballante. En voici un exemple, tire 
d'uu article de M. Champfleury dans la Revue dm 
Deux-Mondes (15 mars 1857) ; 

• Mon bras baUait comme un« marioaneUe lnoeenpfe. m 
Evidemment il ne s'agit pas ici d'uu bras qui 

danee. Dans un couplet sur les bonnes d'enfants, 
que j'ai entendu chanter autrefois, il etait question : 

« Da lens airs nonchalant* 

« Et de lenx grand* bras ballantt. » 

c'est-a-dire de leurs bras pendants, immobile*. 

* Dans tous les cas, brancard est proche parent 
du mot branche, en bas-latin branchia, lequel est 
derive* lui-meme soil du mot celtique brank (qui a 
le meme sens en bas-bretoo, d'aprea Chevallet), soit 
du latin brachium. 
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chose, pendre. Le partiripe de ce verbe 
figure comme synonyme ie pendre, dans 
. le passage suivant de la Fontaine, ou il 
s'agit de trois voleurs : 

c Le proces fait, une belle potence, 

c A trois coles, fat mise en plein marcb.6, 

c et le trio branchi 

« Mourut contrit et fort bien confess^. » 
(Orauon de Saint- Julitn.) 

Dans le patois du Berry, brancilloire 
signific balancoire (comte Jaubert). D'apres 
ces analogies, le mot brancard peut indi- 
quer un objet suspendu, et convient bien 
pour Tinstrument qui est le sujet de cet 
article. 

bancellb (Diminutif de bang). — 
TnHeau grossier ; plateau perce* de quatre 
trous et soutenu par quatre batons. 

bances. — Calles en bois qu'on met 
sor les ttocs au moment ou Ton monte la 
charpente des batiments, et qui la sou- 
tiennent proyisoirement. — (V. Etoc.) 

bancholler. — Branler. (Neutre dans 
le sens de titubare), vaciller. 

Eiemple : a Je n*ose marcher sur cette 
planque (planche) ; elle bancholle. » 

Se dit aussi des objets mal ajuste* ou 
mal attaches auxquels on a laisse trop de 
jea Exkmple : * Serrez les sangles, ma 
selle bancholle. » 

Le m£me mot s'applique encore aux 
personnes qui se tiennent mal sur leurs 
jambes, par if resse ou par infirmity. — 
(V., pour r&ymologie de bancholler, le 
mot bancard, Sunt il me semble devoir 
elre rapproche\) 

BANCS DE I/EMBOUCHURE DE LA SEINE. 

— On appelle bancs -heroes ceux qui, 
n'etant submerges que dans les grandes 
marees et ayant acquis une certaine 
fiiiti, se couvrent d'une vegetation plus 
ou moins vigoureuse. On appelle blancs- 
bancs, par opposition a la denomination 
precedente, ceux qui ne sont encore ni 
assez fixes ni assez 61ev6s au-dessus des 
hautes mers ordinaires pour que 1' her be 
puisse y pousser. 

bancs (au figure^. — J*ai entendu nom- 
mer ainsi, a la campagne, des nuages bas 
et allonges qui se montraient aux li mites 
de r horizon et qui avaient assez, en effet, 
la physionomie des bancs de sable dont 
les passes navigables de la Seine sont 
bordees a maree basse. 

Les memes paysans appellent hurques 
(V. ce mot), c'est-a-dire caps ou promon- 
toires, les nuages qui se dressent, au 
eontraire, A l'horizon, comme des pointes 



de rochers. II est probable que ces deno- 
minations figures sont dues au voisinage 
de la nier et des marins. 

bandon (de) et. par abreviation, ban- 
don. — A rabandon. 

Ainsi j'ai entendu dire : « Le troupeau 
est tout de bandon ava les camps » (livre 
a lui-meme dans les champs). — « Les 
parents ne devraicnt pas la laisser ban- 
don, cette jeune fille ! » 

Bandon est un vieux mot francais tire* 
du mot germanique ban (V. Tart, bannie) 
et qui signifiait « permission ou liberte 
de faire une chose ». — A bandon (en 
deux mots), de bandon, veulent done dire 
proprement a discretion. 

« En ne faisant qu'un seul root de la 
proposition d et du substantif bandon (dit 
Chevailet, t. I", p. 333), on a forme le 
mot abandon, qui nous est restO et qui 
a fourni le derive" abandonner ». — Ainsi, 
comme il arrive assez souvent, c*est ici le 
patois qui a raison. 

Bandon, tout court, pris adverbiale- 
ment, se disait aussi au moyen age (Ro- 
quefort) ; mais c est la forme a bandon 
qui se trouve le plus souvent dans nos 
vieux poeies : 

« Car cil qui par regard plaisant 
« Ou par doulce chiere faisant 



c Donne son cuenr tout enterin 
« Doit bien apres si ricbe don 
« Donner l'avoir tout a bandon. » 
(Roman de la Rose.) 

(Celui qui par un doux regard ou par 
un gracieux visage montre qu'il donne 
son coeur tout entier, doit, apres un si 
riche don, donner aussi a discretion tout 
ce qu'il a.) 

banneau ou beaucoup plus rarement 
bannet. — Tombereau. 

Du mot celtique ben, chariot, dont les 
Romains avaient fait benna. On lit dans 
Festus ; « Benna lingua gallica genus 
vehiculi appellatur. » — C'est une des 
Etymologies gauloises les mieux consta- 
ts. 

Benneau se trouve dans Monstrelet On 
disait a Rouen, au xiv* siecle, un benel : 
« unus benellus ad fimum cadrigandum » 
Unventaire de Saint-Ouen, cite par M. L. 
Delisle, 492). Le Glossaire picard donne, 
pour tombereau, les mots begueu et be- 
nieu. Ces formes sont extr£mement rap- 
procbies de la racine gauloise l . 

* Le mot gaulois btn a donne" au vieox francais 
et a plusiaurs patois nombre d'expressions qui deai- 
gneot des objets tr&s-dhrers, mais ayant ceia da 
comoiun qu'ils servant a en transporter d'autres, 
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BANNELtiE. — Le contenu d*un ban- 
neau. On trouve benneUe dans les anciens 
comptes de la ville de Pont-Audemer 
(M. Alfred Canel). — (V. Tart, prudent.) 

bannettk. — Corbeille, et notamment 
celle ou les dames qui travaillent a fai- 
guille serrent leur ouvrage. On appelle 
aussi bannettes les corbeilles de fleurs : 
« Une bannette de tulipes, de petunias. » 
— (V. banneau.) 

bannie. — Adjudication publique. 
« Mettre des travaux en bannie. » 

De ban j mot qui est presque da pur 
allemand, et dont le sens primitif (con- 
serve dans ban de manage, ban de ven- 
dange) 6tait publication, mandement de 
pouvoir public. — (V. Chevallet, t. !•', 
329.) 

BANNifeRE (EN). — En ce>emonie, en 
grande teuue. Exemple : Je vous trouve 
touiours en bonnier e. » 

Cette locution en rap pel le une autre 
qui est encore tres-francaise : « La croix 
et la banniire », pour grand appareil, 
grande c^remonie. routes deux se pren- 
nent ordinairement dans un sens ironique. 

BANQUE, BANQUtiE. — Bord plus OU 

moins eleve* dune riviere ou d'un che- 
min creux. Mot d'origine germanique. 
En anglais, la signification principaledu 
mot bank est bord, rivage, levee de terre. 
Notre expression banc (de sable ou de 
gravier) rend, a ce qu'il semble, une id£e 
analogue; car les bancs de sable sont 
comme les bords des passes navigables. 

bantures (les). — Les bancs de l'em- 
bouchure de la Seine, et plus particu- 
lierement ceux qui dtcouvrent a basse- 
mer. 

banvole. — Porte a claire-voie, d'une 
seule volec. fermant auelquefois un pas- 
sage assez large. — (V. bavoile.) 

BAPTI8TAIBE. — Acte de naissance. 
Exemple : a Pour se marier, il faut lever 
son baptistaire a la mairerie ». 

C'est Texpression dont on se servait a 
l'epoque ou les cur£s tenaient les registres 

ou du moins a les contenir. Oatre ben$l et ban- 
neau, je citersi banns et define (noms donne* dans 
plusieurspioviuces anx bottes, corbeille.-*, manned 
dont on he sett pour rentrer les recoliea) ; le memo 
nom 6enns, applique* aux grands paniers qui mon- 
tent les charbons dans les mines de houiile ; ban- 
nstle (diminuiif de oanne, mot asite* a Pont-Aude- 
mer meme) ; banaste ou banastre (hotte, manne, en 
patois provencal, d'ou banastreris, vannerie ; c'est 
le nom d'une des rues d' Avignon). Banneton % 
d'apres l'Academie, signifie boutique ou coflfre a 



de l'e'tat civil, et elle n'a pas change* de- 
puis. 

bab ou bard. — Sorte d'6tabli incline* 
dont se servent les scieurs de long, a la 
campagne surtout, et qu'ils trouvent plus 
commode que les treteaux. — C'est aussi 
le nom qu'on donne, dans la ville, aux 
chariots a bras qui font le service des 
chan tiers et que j'ai entendu appeler k 
Paris des diables. 

Bar (Diet, de TreWoux), bard (Acad6- 
mie) veulent dire civiere ou brancard. 

Avec ces significations, bar ou bard 
appartient certainement au meme groupe 

3ue les mots francais border, dtbarder, 
tbardeur, bardol (ane ou mulet). 
Tout cela est d'origine germanique. Le 
type primitif parait £tre le vieux verbe 
tudesque baron, porter, ou le verbe scan- 
dinave bora, qui a encore le mdme sens 
en su^dois (Chevallet). — De ces mots 
viennent aussi, en allemand moderne, 
bahre, civiere ou biere (cercueil) ; en an- 
glais bear, porter; barrow, brouette; 
oter 1 , biere ; et en francais biere et brouette, 
que les gens du peuple, bien inspires en 
cela, s'obstinent a prononcer berouette. 

bab ou peut-£tre babg. — Bac. Les 
gens du peuple, a Pont-Audemer, appel- 
lent ainsi les bacs des environs : « Le bar 
de Saint-Samson ; le bar de la Roque. » J'ai 
cru d'abord que c'&ait une simple cor- 
ruption de bac ; mais c'est plutdt un sou- 
venir populaire du mot barge, qui se 
disait souvent autrefois pour barque : 

« Done fist faire grant n& et barges. » 
(Wace, Roman ds Brut.) 

€ Anne de Boulen fut arrfttee au sortir de 
sa barge, comme elle revenoit de Greenwich. » 
(Larrey, cite par Trevoux, Hist, d'AnQlelerre.) 

Dans un tres-vieux plan de la ville de 
Rouen, que j'ai sous les yeux, la porte 
du Bac, demolie en 4816, Figure sous le 
nom de portc du Barg. — Si Ton ne pro- 
nonc,ait pas la consonne finale, e'etait 
tout a fait le mot pont-audem£rien. 

(Pour Te* tymologie de barque et de barge, 
V. Chevallet, 1. 1", p. 336.) 

babbelotte. — Joli petit insecte, 

4 Et non 6eer, comme le dit deux fois par inad- 
vertance M. de Chevallet.— Leg articles far et 6ier» 
(p:emlcre partie, chap, in) sont tous deux a 
lire dans cei auteur. 11 j prouvo, par des textes, 
que 6itre signifiaf t litiire au xn* siecfe. Ainsf Benott, 
dans la Chromoye des Dues de Normandis, dit. en 
parlant de certains blesses, qu'on les emporte dom- 
cement 



« A Bomb (Bomb) poar mUletecr ». 

Chevallet remarque ingtnieusement que les latins 
avaient de meme tire de Zero leur mot (ereirum, 
qui re-pond a Wert. 
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gu'on appelle aui environs de Paris la 
bite au bon Dteu (coccinella). 

.. barer pour bailler. — Peu usite" a 
rinfinitif ; tres-employ4, au contraire, au 
futur et au conditionnel : 
c Cate-souris, 
« Rapache par ichi, 
c Jte barai du lait bonilli, etc. » 
(Dicton picard, cite par l'abbe Corblet.) 

C'est-a-dire : « Chauve-souris, repasse par 
ici, je te dormerai du lait bouilli. » 

Je oarat, je barais, pris isolement, pour- 
raient elre consideres comme des temps 
iireguliers du verbe bailler; ce seraient 
des syncopes absolument semblables a 
celles du meme temps du verbe laisser : 
« Je /curat, je lairais » ; mais j'ai reconnu 
que 1'on conjuguait complement a Pont- 
Audemer le verbe oarer. — (V. bailler, du 
bas-latin bajulare.) 

barique. — On appelle ordinairement 
barique (de cidre ou de boire) une petite 
futaille contenant 55 pots ou un peu plus 
d'un hectolitre. C'est la moitte d'un maids. 
— (V. maids, pipe et pot.) 

barrage. — Mot peu usite. Barriere 
fixe. 

barre. — Barriere (porte a ciaire- 
voie). S'il s'agit d'une barriere fixe, on 
ne ait plus barre, roais licage, frees, bar- 
rage ou queiquefois pdlis. — (V. tous ces 
mots.) 

La 6orre est presque toujours a deux 
battants, et e'est par la qu'on accede a 
toutes les masures ou cours habitues, a Un 
villageois poli reconduit les visiteurs jus- 
qu'a sa 6arre. » (Vasnier, Petit Diet, nor- 
mand.) 

C'est du vieux francais. Les portes de 
la fille de Rouen s'appelaient barres au 
moyen age. (If . de Freville, Commerce de 
Rouen.) Suivant Trevoux, les villes de 
Bar-le-Duc, de Bar-sur-Aube et de Bar- 
sur-Seine ont et6 nominees ainsi parce 
ou'elles avaient 6te* construites pour servir 
de barrvhres contre des voisins menacants. 
— Jouer aux barres, c'est iouer aux bar- 
riere*. (Ampere, Form, de la langue fran- 
cotse.) 

En anglais, bar s'emploie dans le meme 
sens; ainsi, a Londres, la porte qu'on 
rencontre au bout du Strand, pres du 
Temple, se nomme Temple-bar*. 

* On se sert aussi, en anglais, du mot bar poor 
indiquer la separation effective ou tdeale qui doit 
exister entre lea membres d'une coup de justice ou 
d'une asstmblee pariementaire , et les personnel 
admises a comparaltre derant eliea. — En France, 
barv et barreau ont eu cbez noa peros la meme 



rarre de la SEINE. — Intumescence 
occasionnee par la premiere invasion du 
flot a l'embouchure de la Seine, dans les 
marges de pleine et de nouvelle lune. Elle 
conserve, en s'avancant, une direction 
presque perpend icu I aire aux rives du 
fleuve, qui est comme barrt en ce mo- 
ment : c est de la que lie tire son nom. 

Gette denomination n'est pas appli- 
que^ ailleurs aux phenomenes du meme 
Eenre. Ce qu'on entend par la 6arre de la 
oire, de 1 Adour, du Tage, etc., est tout 
autre cbose. On appelle ainsi les sables 
mouvants qui obstruent plus ou moins 
l'entree de ces rivieres. 

On sait que la barre de la Seine, long- 
temps ignoree des Parisiens ; est de venue 
tout d'un coup celeb re, grace aux publi- 
cations de M. Babinet. Celui-ci a entrepris 
en meme temps de la debaptiser ; pour 
eviter sans doute l'equivoque qui s'attache 
a son nom ancien et populaire, il lui a 
donne celui de mascaret, depuis longtemps 
en usage sur la Dordogne, ou I'arrivee 
du flot produit des effets presque aussi 
curieux, quoique moins imposants. 

rarr£. — Tacbete, raye* : du latin vir- 
gatus. Se dit de la robe de certains ani- 
maux. Un paysan voulant me donner le 
signalement d'un cbien qu'il avait perdu, 
disait : « C'est un cbien barri », et ajou- 
tait pour le designer mieux : « II a des 
taches noires sur un fond fauve. » 

Je lis dans le Glossaire du comte Jatf- 
bert: «Barr6, adjectif qui s'applique a 
tout ce aui est bigarre" ou tachete : on dit 
un bceut barri, etc. » 

Les carmes ont M connus, au xm e sie- 
cle, sous le nom de bante, parce qu'ils 
avaient alors des habits ray£s ou barioles 
de noir et de blanc, selon Trevoui; de 
noir, de blanc et de jaune, selon Roque- 
fort : virgatcevestes. Ces moines ont laisse* 
leur nom a l'une des rues du quartier 
Saint-Paul, a Paris. 

Le mot barri s'employait, en Norman- 
die, d'une maniere plus generate ou plus 
vague que le mot brangt ou orange, qu'on 
trouvera ci-apres, et dont il est le syno- 
nyme, a ne conside*rer que le sens iitteral 
des deux expressions. 

rarrer (Verbe neutre). — Ce mot, 
applique aux marees de la Seine, est le 



signification, comme le font voir, et l'expression 
asset usitee encore « se presenter a la barre du 
tribunal », et l'emploi du mot barreau pour desi- 
gner, par metonjmie, le corps des svocats. — Nos 
assemblies de la premidre Revolution araient une 
bam. C'est a la barre de la Convention que Louis XVI 
a comparu, et Robespierre, dans la seance du 9 tber- 
midor, a ete contraiut d'y deacendre. 

4 
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verbe correspondant au mot barre. (V. 
ci-dessus.) On entend souvent dire a Quil- 
lebeuf : « La mer oarre-t'elle?)) (Y a-t-il 
une barre prononc£e ?) ou bien : « La 
mer barre tres-fort anuit » (la barre est 
tres-forte aujourd'hui). 

barres do jour. — « Via les barres 
da jour qui se forment » (il va etre bient6t 
jour). 

Cette locution denote l'esprit d'obser- 
vation des paysans, car un des ph6no- 
menes qui precedent Taurore est la for- 
mation de barres lu raineuses qui sillonnent 
le ciel horizon talement. 

M. de Chateaubriand a saisi et rendu 
ce detail dans une des scenes d'Atala 
(fin de la Veiltee funebre) : 

« Cependant une barre (Tor se forma dans 
rOrient... c^taitle signal du convoi d'Alala. » 

BARRIAU OU BARRIA (pour BARREAU), 

barret, barrette. — Ces diminutifs 
de barre desi^nent une petite porte ou 
barriere, ordinairement a claire-voie, 

Eos6e en dehors de la porte de toutes les 
abitations rurales et moins elevee de 
moitie\ Cette demi-porte, surmont^e sou- 
vent d'un rouleau, est destinee a empecher 
les poules et les autres animaux dentrer 
dans la maison, pendant que la porte 
principale demeure ouverte. 

On l'appelle herque a Bernay et hique 
ou hec a Argentan. 

bas (Adjectifl. — a Le temps est bos » 
(couvert, lourd). 

bas (Adverbe) pour a bas, a terre. 

— Idiotisme tres-fr6quent dans toutes les 
classes de la soci6te\ 

Mettre bas un objet, c'est Tabattre ou 
le renverser. Etre bas, c'est elre a terre, 
par suite d'une chute ou autrement. 
Exemple : a Ra masse ton pain, West bas. » 
Autre exemple, tire" d'un ouvrage im- 
prime : 

« Je proposai de prendre les couvertures 
des lits ; tout fut bas en un instant. » 

(Croquis de Voyage, par Armand Vauquelio, 4858.) 

Au figure, on dit d'un malade qu il est 
bas; traduisez : il est au lit, il est debri- 
dement pris. En bon francais, repression 
assez usitee : il est bien bas, indique un 
6tat de sant6 beaucoup plus grave. 

BAS, HAUT, pour EN BAS, EN HAUT. 

— (V.alalettreff.) 

BAS PAYS OU PATS BB BAS.— (V. a la 

lettre P.) 
bassiers ou baissikbs. - Les parties 



basses d'une 
terre. — (V. 



0. 



ou d'une piece de 



bastant. — Vaillant, dispos, bien 
portant. Exemple : « Ma femme n'est pas 
bastante r>. Mot recueilli a Pont-Audemer 
et pourtant etranger, je crois, au vrai 
patois du pays ; mais com me cette expres- 
sion est usit£e en Norman die, dans des 
locality tresdiverses (pays de Bray, par 
exemple, et environs a Argentan), et 
quelle est d'ailleurs digne d'attention, 
je n'ai pas cm devoir Tomettre. 

Baster, dans le sens de suffire, bastant 
(suffisant), faisaient partie du langage 
co u rant au xvi e et m£me au xvn" siecle ; 
c'6taient des italianismes; en voici un 
exemple tire" de la Fontaine : 
c Renaud n'en prit qu'une somme bastante 
« Pour regagner son logis settlement. » 
(LOraisonde SairU-Julien.) 

Baste I (il suf fit) est reste" francais comme 
interjection. C'est le basta cost que leslta- 
liens ont si souvent a la bouche. Au reste, 
ce verbe italien bastare n*est qu'une syn- 
cope de bene 1 stare ou de bene 1 astare, et 
basta signifie litte>alement : ft Cela va 
bien. » 

Ce qu'il y a de remarquable dans la 
locution normande, c'est qu'elle rappelle 
moins le sens conventionnel de l'italien 
bastare que le sens propre des mots dont 
ce verbe est tir6 : beni stare, se tenir 
ferme sur ses jambes, se bien porter. 

bataille. — Discussion d'inter&s, 
meme tres-pacifique *. 

batard. — Balardeau. Les mots fran- 
cais et normand se rattachent sans nul 
doute au verbe batir, qui en a forme tant 
d'autres (comme batiment, bastide, bas- 
tion, etc.). 

J'avais cru d'abord que la finale du mot 
francais etait significative, et que batar- 
deau voulait dire « construction faite dans 
Veau » — Mais la vieille forme bastardel, 
que je trouve dans d'anciens documents 
(notamment dans un acte relatif au havre 
du hoc, donne" par M. de Freville, t. 11) 
ma fait changer d'avis. Bdtardeau et bas- 
tardel (on bdiardel) doivent 6tre de sim- 
ples diminutifs de batard, qui serait r ex- 
pression primitive. 

bateau de bouillb (le) ou simple- 
ment le bateau. 

« Une personne qui me demandait a etre mon 
fermier et avec qui j'etais d'accord sur les points 
essentials, me dit en partant : « Je reyiendrai de* 
main pour la bataUU • (o'est-4-dire pour diseater 
les details). 



Digitized by 



Googk 



BAT 



— 51 — 



BAU 



La Bouille est un houre sitae* au bord 
de la Seine, ou Ton s'embarque pour al- 
ter a Rouen; des ventures partant de 
Pont-Auderner k heure fixe y conduisent 
les voyageurs. 

Le bateau de Bouille part plusicurs fois 
par jour. On dit, a Pont-Audemer, des 
gens qui ne se pressent point, qui sont 
nabituellement en retard : a C*t homme- 
1& n'est jamais du premier bateau. » 

BAT1&RE (UNB). — Un bAt. 

baton ou baston. — Nom propre. 
Ce mot signifiait, au moyen age, non- 
seulement un baton propre me nt dit, mais 
aussi un baton ferre (arme de guerre), 
une bache, une grosse 6p6e. — Ainsi le 
nom de Baton a pu £tre, a un certain 
moment, aussi distingue" que Test, de nos 
jours, celui de M. de I'Espie. — Les mots 
fust et estoc (du latin fustis et dc Talle- 
marid stock), dont le sens propre etait 
baton, y reunissaient, chose remarquable, 
les rngmes significations accessoires. — (V. 
les art. affuter et Hoc). — Bref, nosaieux 
donnaient volontiers un scul et m£me 
nom k toutes les armes de main dont ils 
faisaient usage dans les sanglantes melees 
de cette e*poque ; et le choix de cette deno- 
mination monlrait clairement combien le 
baton ftrri et ses equivalents avaient 
d'importance dans ces combats corps k 
corps, ou il s'agissait surtout, comme au 
temps d'Hcrcule, d'assommer son ennemi, 
ou ae le renverser tout 6tourdi pour I'ex- 
pedier apres 1 . 

batons. — Be*quille. Exemple: alfon 
homme ne marche qu'avec des batons. » 

BATTE-LESSIVE OU BATTE A LESSIVE. 

— Nos paysans appellent ainsi Toiseau, 
assez semblable aux ber£eronnettes,qu'on 
nomme en francais hocnequeue ou lavan- 
dttre. 

Le nom normand et les deux noms 
francais rappellent, chacun a leur maniere, 
les habitudes de cet oiseau 6tegant qui 
frequente le bord des ruisscaux et dont la 
queue se meut sans cesse comme le bat- 
toir d'une blanchisseuse. 

batteux (on).— Un batteur en grange. 
Les battoirs de blanchisseuses se nom- 
ment aussi des batteux. 

BATTOUR (UN). — BATTOUBE (UNE). — 

* Gargantoa « passoyt par les sallcs et lieux or- 
domes pour l'escrime, et Ik contre les maistres, 
e*sayoitde tout boston* ». (Rabelais, cbap. xxrv.) — 
B&ton (en bas-breton bca) est d'origine celwque.— 
(T. Cherallet.) 



Maillet cylindrique dont on se sert pour 
battre le lin et briser l'lcoree ou areche, 
qu'on enleve ensuite avec un autre instru- 
ment nomine* tcouche. 

baudart, Baudot. — Noms propres. 
Du vieil adjeclif baud ou baude qu'on 
ecrivait aussi bauld, baulde et qui n etait 
qu'un mot germanique francise* (bald; 
V. Roquefort et Chevallet). Baud, comme 
le mot allemand, voulait dire a la fois 
audacieux, tier, dispos, gaillard. 

Villon, dans son Testament, parte d'un 

c frere Baulde 

c Portant chere hardie et baulde. » 
C'est-a-dire : < Frere Baude (il s'agit d*un 
carme) ayant une mine hardie et gaillarde. » 

Les Anglais ont conserve*, dans le mime 
sens, a peu pres, I'adjectif bold (o pour a). 
— Les ltaliens ont baldo* et le substan- 
tif correspondant baldanza. Le francais 
moderne n'a garde ni baude, ni baudeur 
(qu'on retrouve a Pont-Audemer), ni bau- 
dement, adverbe employe" par Rabelais; 
mais elle a encore deux autres mots du 
m£rue groupe, s'Cbaudir et baudet qui 
est, comme on voit, un surnom ironique. 

La racine germanique bald etait admi- 
rablement propre, par ses sens divers, k 
former des noms d'bommes ; aussi nous 
en a-t-elle donne* un grand nombre. In- 
d^pendamment des formes simples Baud 
et Baude, et des variantes Baudart et Bau- 
dot, nous avons Baudouin (en latin Bal- 
duinus), Baudin, Baudon, et beaucoup de 
noms composes ou ce radical sert de fi- 
nale, Thibaud (ou Thibaut), Herbaud, 
Girbaud, etc. — Par une sorte de predes- 
tination, le nom fameux de Garibaldi 
sign i fie litteralement : « ardent a la 
guerre. » 

M. Auguste Le Provost, dans son ou- 
vrage sur les communes du d£partement 
de 1 Eure, cite ce vers d'un poSte latin du 
moyen age : 

c Dicitar Erbaldus verso sermone vir audax. » 

Roquefort, toujours dispose* a chercher 
dans le latin seul les origines de la langue 
franchise, fait venir bauld de validus, et 
il faut convenir que ce rapprochement 
est heureux. 

baudet. — Lit de sangle. (V. sommier.) 

baudeur. — Force, luxuriance. « Ce 
bois, me disait un jour un homme de 

* De Ik Monlcbaldo, nom d'une montagoe qu'on 
yoU de Verone et qui a joue un role important dans 
la campagne de RitoU, en 4797. — Nous avons ia 
traduction exact© de ce mot dans le nom d'un de 
nos villages du departement de l'Eare, Baudemont. 
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Campigny, s'est bien de*dit en recbipant ; 
quand j'en ai eu les coupes, il avait loute 
sa baudeur. » J'ai entendu avec plaisir 
prononcer ce vieui mot qui a 6t6 francais 
et que je croyais perdu ; depuis, je Tai 
recueilli de nouveau dans la boucne de 
plusieurs paysans. 

Baudeur ou baudour signifiait non-seu- 
lement force, vigueur, mais encore ar- 
deur, vaillance, orgueil, altegresse : 

c Mesnage a prins sur moi riff our; 

« Adiea commaot, joye et baudour. » 
( VieiUes chansons normandes, Iditees par L. Dubois.) 
(Me voila. pris par les rigueurs du manage : 
adieu commandement, joie et gaillardise.) 

Ce mot baudeur rlpondait a l'adjectif 
baud ou baude. — (V. Tart, prudent.) 

Baue.— Boue.— (V. ci-aprfcs bauge, qui 
n'est qu'une varianle du meme mot.) 

bauffeter. — Embotter. Se dit sur- 
tout des plancbes qu'on emboite Tune 
dans I'autre au moyen d'une rainure. — 
Synonyme A'emboiffeter, qui est moins 
usit6. Ce dernier verbe vient de bos ou 
boi$, l'autre de bau qui 6quivalait a bos 
dans le francais du moyen Age. 

bauge. — Melange de sable argileux 
et de paille bached bien battus ensemble; 
tres-employS a la carapagne pour la 
construction des murs de jardin. 

« Le jardin, plus loug que large, allait 
entre deux murs de bauge. » 

(6. Flaubert, Madame Bocary, 1. 1, p. 47.) 

Bauge est un vieux mot francais qui 
voulait dire fange ou quelquc chose de 
semblable, d'ou « la bauge du sanglier ». 
(Lieu fangeux ou il a son glte.) 

Le nom de Boucneville ou Bougeville 
(k Bernay), et celui de Bouguerue (a. Pont- 
Audemer) donnes k des quartiers bas et 
hum ides, Texpression triviale bouge (r6- 
duit raaipropre), doivent elre de la meme 
famille. 

Tout cela vient probablement de la ra- 
cine tudesque botch, fange, indiqu6e par 
Chevallet comme origine du mot francais 
6oue, et qui a donne aux Anglais le mot 
bog, fondriere, marais. 

b auger. — « Cela ne bauge pas », m'a 
dit un jour une paysanne a propos d*un 
objet qu'elle avait dans son panier et qui 
y tenait peu de place. 

Je ne me rendrais pas compte de cette 
expression si le glossaire de M. le comte 
Jaubert ne m'avait appris qu'en patois 
berricbon bauge se dit pour mesure, di- 
mension, et banger pour mesurer; ainsi 
compris, bauger doit 6tre une corruption 



du mot jauger ou de sa variante ganger 
(V. ce mot] ; des lors, la phrase que j'ai 
entendue,signifie litt£ralement : acela n*a 
pas de volume ». 

baveuse. — Petite piece d'6toffe qui 
se met autour du cou des enfants. 

BA voile ou BAVOUELLE. — Saint-Paul- 
sur-Risle. — (V. ci-dessus banvole, qui est, 
je crois, le mdme mot moins d£figure\) 

b£ pour bien (Adverbe). — Exemplss : 
« T'es U gen ti lie » ; a J* sieu be content 
d* tai. » — Vient peut-6tre directement 
du latin bene'. 

Devant une voyelle, on rctablit Vn et 
Ton dit ben comme les Parisiens. Exemplb: 
« J'ai ben k regret » (j'ai bien du regret). 

On dit aussi quelquefois bit. Voici ce 
dernier mot dans un vieux poeme anglo- 
normand (Benoit de Sainte-Maure, Recti 
de la bataille d Hastings) : 

€ Au bid matin emprte mangier, 
c A fait le Dux les mora cercher. » 
C'est-a-dire : c De bien matin, aprds le 

premier repas, le Due a fait chercner les 

morts. » 

beau (Adverbe). — Beaucoup, extrfi- 
niement. Ce superlatif est toujours uni au 
verbe avoir. 

Exemplb : « Nous awns beau travailler 
dans cette altee-la ! » (C'est-a-dire nous y 
avons beaucoup k faire). 1 

beg (Vieux mot normand).— Ruisseau. 
— De Tallemand bach qui a cette signifi- 
cation, ou plul6t du scandinave beck ou 
baek. (Aug. Le Prevost, Communes du di- 
Tpartement de VEure, art. Bec-HeUouin.) 

Ce mot ne s'emploie pas isolement; 
mais il entre dans la composition d'un 
assez grand nombre de noms de lieux. 
Exemplss : Caudebec, Foulbec, Houlbec, 
Carbec, Lillebec, Becdal. 11 contribue, 
avec d'autres terminaisons germaniques 
telles que fleur, tdt, tuit, etc., k donner 
une couleur locale assez prononc6e k la 
g^ographie de notre province.— (V. Foul- 
bec et Lillebec.) 

II est curieux de remarquer que la pro- 
nonciation populairereproduitles di verses 
formes que le radical dont il s'agit a rev6- 
tues dans les dialectes de la langue ger- 

* En francais, cette tournure eat extremement 
usitee, comme on sait, mais avec uce intention tout 
autre. Elle s'applique, toujours froDiquement, a cer- 
tain* efforts inutiUs, et elle est ordinairement sui- 
vie d'un complement qui exprime cet insucc&s, ainsi 
qu'on le yoit dans ces vers de Moliere : 

• .Tai taw voir aaa daJanta, tfai beau la bUm«r, 
« En daptt qu'on an alt, alia — fiUt aimer • 

(Misanthrope* acta i«-r.. 
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manique. Ainsi, a Pont-Audemer, on dit 
quelquefois Caudebec, Foul bee, mais plus 
souvent Caude6a&, Foul6a&, et meme a 
tres-peu pres Caude&ac, Foulftac ». 

beg A ligne. — En langage de macon, 
poser des cailloux bee a ligne, c'est faire, 
tree ces mate>iaux, un parement regulier; 
c'est travailler de maniere que les oecs ou 
parties saillantes des cailloux ne depassent 
pas la ligne du cordeau. 

b£dachon. — (V. Mdasson.) 

bMdan. — Tres-bonne espece, tardive, 
de pommes a cidre ; elle passe pour don- 
ner le cidre le plus clair. Elle croche (noue) 
presque toujours bien, parce qu'elle fleu- 
rit a i*e*poque ou les gelees sont le moins 
a craindre. 

bMdane. — C'est ainsi qu'on appelle 
au Marais-Vernier la massette a feuilles 
etroites (typha angusti folia), quiy est tres- 
commune. 

Les chatons pleins et cylindriqnes, que 
la tige des typha porte a son extr^mite, 
ont pa etre compares a des boudins ; de 
la, sans doute, ce nom de Udane qui rap- 
pelle tout a fait le mot francais bedaine 
ainsi que son ancienne forme boudoine, 
et auquel la meme &ymologie convient 
{boudin, botulus). 

BtiDASSON OU BtiDACHON. — Un petit 

veau. Ce mot a souvent une signification 
differente qui se rattache a l'autre ; il se 
dit de tout petit animal d'apparence ch6- 
tive, et particulierement du dernier ne" 
d'nne couvee de poussins. — (V. quidron.) 

Par extension, btdasson s'emploie en- 
core dans le sens de Benjamin fe'est-a- 
dire d'enfant dernier ne) ou a enfant 
gate\ Exemple : « Colin est mon petit 
oidasson ». C'est de cette derniere facon 
qn'il faut entendre le mot btdault employ^ 
par Rabelais : a Je ray me d6ja tout plein », 
dit Panurge du petit enfant qu'il se pro- 
pose d'avoir ; « ce sera mon petit bedault » . 
(Pantagruel, liv. III.) 

Du latin vtfoius probablement. — (V. be- 
sot.) 

b^deau.— C'est le masculin de btdelle, 
mais il est employ^ beaucoup moins sou- 
vent. — (V. btdelle; V. aussi le passage de 
Rabelais, cite dans l'article pnfc£dent.) 

Les expressions bideau, b&klle, btton, 
sont toutes d6riv&s, comme bidasson, du 
latin vitulus ou vitellus, dont el les sont 

1 An Bec-Ilelloain, la prononciation locale la plus 
ordinaire est le Bey, cW-a-dire qu'on supprime 
le C final (M. l'abbe Care&me, ancieo cure du lieu). 



plus rapprochees que le mot francais veau ; 
remarquez leurressemblanceavecritalien 
vitello, et avec le mot gascon et bearnais 
bttet, qui a la meme signification. 

b£delle. — G^nisse. B6delle est visi- 
blement une corruption du mot latin t>t- 
tula ou vitella, prononce* a la gascon ne. 
En bearnais, on dit betfre pour g^nisse et 
bttfrotte pour petite g£nisse. 

Comme il y a bien des mots, en patois 
normand, pour designer une jeune vacbe 
(bedelle, veau, ggnisson, vachot, et d'au- 
tres encore), on peut se demander si le 
premier de ces noms repond absolument 
au mot francais ggnisse. Doit-on r&erver 
le nom de btdelle pour eel les dont les 
trayons (mamelles) commencenta se mon- 
trer? ou bien la btdelle est-elle, au con- 
traire, une jeune bete ayant moins d'un 
an ? J'ai entendu soutemr ces deux opi- 
nions ; e>idemment nos paysans ne sont 
pas d'accord entre eux. 

BfioifeRE. — Lit. Ce mot rappelle le bett 
des Allemands, et surtout le bed des An- 
glais. Je ne crois pas qu'on s'en serve a 
Pont-Audemer; je ne 1 admets que sur lc 
temoignage de MM. Vasnier et Canel (Pe- 
tit Dictionnaire du patois de Pont-Aude- 
mer). — Ii a 6te recueilli d'ailleurs a 
Pont-1'Eveque (Glossaire de L. Dubois), 
et aux environs de Rouen (Era. de Fre- 
ville). 

b£guer. — B^gayer. — (V. gayer.) 

Bti hazard. — Probablement. — (V. a 
la lettre H.) 

beille (de la). — Ou donne ce nom 
a des herbes aquatiques tres-communes, 
que les botanisles appellent siutn nodiflo- 
rum.et sium angustifolium. 

M. de Brebisson, dans sa Flore de Nor- 
mandie, dit Ule. Je crois que bile et beille 
sont des modifications eupboniques du 
mot berle, qui est le nom francais des 
deux plantes. 

Beler signifie, en celto-breton, cresson 
d'eau (Legonidec). C'est la probablement 
l'origine commune de tous ces mots. Le 
cresson, proprement dit, croit avec les 
bcrles et son feuillage est a peu pres le 
meme. 

b£lin ou belin. — Belier. MSme 6ty- 
mologie que celle du mot francais : le 
belin, comme le b61ier, c'est l'animal b4- 
lant. Ce verbe btter est si imitatif, qu'on 
n'ose dire qu'il vienne du latin, quoique 
cette langue possedat le mot balare (Ovide) 
et meme beelare ; elle avait aussi le mot 
beta, brebis, qu'on trouve dans Varron. 
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Exempli de l'cmploi du mot btlin en 
vieux francais : 

c n se prit a pleurer de ce qu'il savoit 
< moins que les bilins accomplir les (Buvres 
c d'amour. > 

(Amyot, dans Daphnto et Chlof.) 

II y a peu de noms propres plus r£pan- 
dus, en Normandie et ailleurs, que Be'lin, 
Blin et Blain, qui sont differentes formes 
du m6me mot. 

Plusieurs personnes portent aussi, a 
Pont-Audemer et aux environs, le nom 
de Mier. 

belle (avoir la). — « Avoir la belle 
de.... » se dit Mquerament pour a avoir 
une belle occasion de.... » Exemple : 
« Nous avions la belle de nous amuser. » 

On dit aussi d'une personne qui a saisi 
un moment favorable : « II a trouv6 sa 
belle. » 

Ces locutions, devenues provinciates, 
et celle-ci, qui est rested francaise, « vous 
nous la baillez belle ! » font allusion, ie 
pense, aux incidents d'une partie de 
paume ou de bailey un de ces derniers 
mots est sous-entendu. 

BELLE HEURE (NE PAS VOIB LA). — 

(V. k la lettre H.) 

bellevent. — Doucement, tout dou- 
cement. C'est du vieux francais. Ainsi, 
dans le Roman de Rou, Hasting faisant le 
malade pour s'emparer, par ruse, de la 
ville de Luna : 

c .... Se fist porter k sa nef 
c Mult beliement » 

Saint Francris de Sales affectionne 
cette expression : 

c La guenson qui se fait tout beliement 
est tou jours mieux asseuree. > 

(Philothie, V partie, chap, v.) 

Beliement n'est plus usite* en francais, 
mais on dit encore tout beau. — Cette 
interpellation tout beau I est devenue plus 
que familiere; mais, du temps de Cor- 
nell le, on Temployait encore dans le style 
noble : 

« .... Tout beau, ne les pleurez pas tous! » 
(Le vieil Horace.) 

A Pont-Audemer, le raeme adverbe 
beliement est employ^ plus souvent peut- 
etre dans un autre sens : bien, aisement, 
largement. 

Eiemples : « Cet arbre poussera ici 
beliement. » « 11 y a beliement de la 
place. » 

Dans la locution francaise bel et bien, 



bel a cette signification et parait n'etre 
qu'une abreviation de beliement '. 

belleron ou b£leron. — Cuve des 
pressoirs, dans laquellc coule le cidre k 
mesure que la presse agit. — En basse 
Normandie, beillon et baillon. 

Tout cela vient probablement du mot 
celto-breton beol, cuve, cuvier. (Diction- 
naire de Legonidec et Villemarque\) Cette 
(Hymologie indiquge par M. Dumeril me 
parait tres-bonne. 

bellir pour embellir. — Gagner en 
beauts, en force. Exemple : « Coinrne ces 
petits lapins bellissent. » — (V. bonnir, 
qui a quclquefois le mgme sens.) 

BELSAMINE pour BALSAMINE.— Comme 

h Paris. 

b£n£ficieux. — (Cond6-sur-Risle.) 
Celui qui fait des benefices : « Je n* suis 
pas bentfeieux dans cette affaire-l&. » 

b£nir (Verbe neutre et verbe actif). — 
On appuie beaucoup sur la premiere syl- 
labe. Secher ou faire s6cher k demi. 

Ce verbe s'applique a toute sorte d'ob- 
jets, et notammcnt au bois qu'on laisse 
secher plus ou moins k Fair apres Tavoir 
debite. Je viens d f entendre dire k un era- 
nier (scieur de long) : « J^corcerai vos 
arbres la veille pour qu'ils aient le temps 
de binir. » 

On dit surtout « du linge beni » ; les 
m^nageres expriroent ainsi I'etat de des- 
siccation imparlaite ou doit etre le linge 
pour etre repasse dans de bonnes condi- 
tions et plie aisement. Cela me conduit k 
une conjecture telle quelle sur l'origine 
de ce mot, pour lequel j'ai cherche en 
vain une autre etymologie : quand les 
repasseuses trouvent le linge trop sec, 
elles Taspergent de gouttelettes d'eau, a 
peu pres comme un pretre r£pand Teau 
ignite au commencement deTolfice divin ; 
elles le Mnissent en quelque facon. Si 
cette explication est exacte, le verbe en 
question a du s'appliquer d'abord au linge 
uniauement, et sa premiere signification 
a ete : rendre legerement humide. Mais, 
comme il n'y a nulle difference entre un 
objet a moitie humide et un objeta moilte 
sec, on conceit que ce mot (son origine 
une foisoubltee) ait toujours servi a expri- 
mer cet etat interm^diaire, m6me quand 

* Bel et bien date de loin, car je trouve dans le 
Roman de Rou (H s'agit ici de la ville de Luna) : 
« Bien et bel Mlfl4«, 
« Bel atone* et bel food*. ■ 

( V. 481*483.) 
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on l'avait obtenu par une operation in- 
Terse. 

Si cette locution n'est pas particuliere k 
I'airondissement de Pont-Audemer, elle 
y est da moins beaucoup plus usitee 
quailleurs. II. Aug. Le Prevost I'ignorait 
quand je lul ai sourais mes premieres 
etudes ; il ne l'avait recueillie ni k Rouen 
ni k Bernay, ou Ton se sert, dans les 
mimes circonstances, du verbe coudrer. 
— (V. ce mot.) 

bknnelEe. — (V. bannelte.) 

b£noni, BfiNONiE. — Benjamin, Ben- 
iamine ; le plus jeune des enfants, ou ce- 
lui qui est particulierement ch6ri et ca- 
resse\ — (V. b&iasson.) 

On voit, dans l'Ecriture, que Benjamin 
avait i\i surnomme Benoni; mot qui si- 
goifiait qu'il avait coute* la vie k sa mere. 

m£qcer£e. — Ge qu'on prend de terre 
k chaqoe coup de beche. — Le mot bUte 
(Y. ci-aprfes) n'est applicable que lorsque 
la terre, ainsi d6tacb<ie, se tient en motte. 

B£QUEY£CHBB OU PtiQUEVgCHEB. — 

(J*adopte la premiere forme comme 6tant 
la meilJeure des deux, quoique la seconde 
soit plus conforme k la prononciation lo- 
cale.) 

On emploie ce verbe actif, et plus sou- 
vent neutre, pour exprimer que diverses 
person nes ou divers objets sont places 
dans des situations inverses. Par exemple, 
deux individus blquevichent dans un lit, 
auand ils sont coaches chacun k un bout; 
deux ousviersbequevechent dans une grange 
lorsque, too rues Tun vers r autre, ils se- 
couent du hie* sur nn chevalet interme^- 
diaire ; les moissonneurs biauevichent , 
s'ils component leurs gerbes d epis places 
dans deux sens opposes. 

Cette expression bizarre s'emploie, par 
extension, dans d'autres cas tres-difF6rents. 
Ainsi Ton dit qoe des journeys de travail 
sont bequevichies, quand elles ne se sui- 
vent pas re^gulierement. 

Lavraie lec^on pour ce mot serait btche- 
vicher, forme recueillie par L. Dubois a 
Alencon. 

TeUe b&he, expression bien comprise k 
Paris quoique je ne la trouve pas dans 
mon Edition de l'Academie; d btchevet 
(ou btchevet tout court), qui se dit en 
Berry, dans le m&me sens, sont deux 
locutions adverbiales qui correspondent 
an mot normand et qui l'expliquent. En 
effet, coucher k btchevet, ou We beche, 
c'est 6tre place dans un lit k double chevet 
{bis caput). C'est aussi une des significa- 
tions principales de b&chevicher ou beque- 



vtcher, et probablement la plus ancienne. 
Les autres sens sont nes par analogic de 
celui-ci. 

Gargantua jouait, dans son enfance, d 
tete beschevel. (Rabelais, chap, xxn.) Je 
n'ai pas de peine k reconnaltre dans cette 
vieille expression un jeu assez r£pandu 
dans les colleges parisiens au commence* 
ment de ce siecle, et auquel nous donnions 
un nom plus grossier (ce nom est tout au 
long dans M. DumSril, p. 33 1 ). 

BtiQunxON. — LittSralement petit bee. 
On appelle ainsi tout ce qui est pointu ou 
saillant. Par exeraple, jai entendu dire 
d'un bout de ruban qui faisait saillie sur 
un ajustement de femme : « £a fait 66- 
quilloni*. v 

ber ou bebs. — Berceau des enfants. 

« Ce qu'on apprend au ber 
« Dure jusques au ver. » (Ancien pro- 
verbe.) 
c Jk le bianclys dedans ton 6*r*fleuronne. » 
(Clement Marot, Eylogue sur la naissancs dt 
Francois II.) 

Ce vieux mot francais est encore em- 
ploye, dans le langage des constructeurs, 
pour designer un 6chafaud mobile, ou 
chariot, dont on se sert pour le transport 
des objets pesants et allonges ; I'obdlisque 
de Louqsor, par exemple, a bib embarque' 
et de barque au moyen d'un bet. 

M. Littre, dans son diction naire, admet 
pour ber et pour berceau (en provencal 
bers) Tetymologie indiquee par Ducange, 
le mot bas-latin bersa, claie, taillis d'osier ; 
mais d'ou vient bersa ? 

Dans quelques-unes de nos communes 
rurales, les deux expressions ber et ber- 
ceau designent des objets distincts. On 
appelle ber le petit lit portatif des enfants, 
ordinairement en osier, et berceau l'es- 
pece de machine k bercer qu'on y adapte 
par dessous. 

11 serait possible que ces deux mots, 
raalgre leur grande ressemblance, n'eus- 
sent pas la m6me e'tymologie : le premier 
serait d'origine germanique et viendrait, 
comme bi&re, brouette, etc. du verbe 
scandinave bcera, porter (indique* par Du- 
me>il et Chevallet); Tautre, berceau, serait 
derive* du latin versare. 

Le mgme mot, ber ou bers, a encore 
deux significations : 

4° Double r&telier mobile qu'on trans- 
pose sur diflferents points pour faire con- 
sommer aux moutons certains fourrages 

1 Le Glouain du comte Jaubert donne, a 1'article 
bechecet, des details interesaants sur lea habitude* 
de plu&ieure aaimaux domeatiques qui bechevtohent 
chacun a leur maniere. 
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hors de la bergerie, et souvent a l'endroit 
meme ou ils out ete* r£colt6s ; 

2° (au pluriel) Ridelles de charrette. 

On s'explique aislment ces denomina- 
tions, en remarquant que le double r&te- 
lier en question et les charrettes garnies 
de leurs ridelles ont en eflet une certaine 
ressemblance de forme et de construction 
avec un berceau d'enfant. 

berbiotte. — Diminutif de berbis. 
On dit aussi brtbiotte. 

Tant6t ce mot signifie petite brebis, 
tantot il n'ajoute au mot simple qu une 
nuance d'aftection. « Mes pauvres br6- 
biottes, m'a dit un jour un berger, n'ont 
pas plus a, m&quer (manger) qu'il ne 
faut. » 

berbis. — Brebis. En italien berbice. 
— Ces mots viennent de vervex, mouton, 
ou mieux encore de la forme berbex qui 
est dans P6trone. 

Dans le Roman de Rou, Wace dit que 
les Normands, se ruant sur les habitants 
de Tile de France : 

c N'en ont nule piti6 plus ke leu de berbiz. » 

(N'ea out pas plus de pitte que le loup des 
brebis.) 

berbis (oreille de). — Nom vulgaire 
de la scabieuse succiSe qui est un des 
fllaux des pr6s de ce pays. 

berciner. — (V. brteiner.) 

berdanser ou br£danser. — Se re- 
muer, s'agiter brusquement et violem- 
ment. Exemple : « Fermez done les portes; 
le vent les fait berdanser. » 

On dit dans le meme sens, k Pont- 
Audemer, brusquailler; k Bernay, selon 
M. Le Prevost, berdailler*. — (V. plus 
loin brusquailler; V. aussi brtroller.) 

b£renger. — Nom propre tres-r^pandu 
dans les arrondissements de Pont-Aude- 
mer et de Bernay. 

Ce nom vent dire horn me de guerre. 
11 est de>iv£ de deux mots germaniques, 
ber ou bar, qui signiflait homme de bonne 
extraction, vir ingenuus (Chevallet) et 
d'ou vient aussi baron; et de tear ou 

1 L. Dubois donne, dans sod Glossaire, ce meme 
mot berdailler on bredailler, qui exprime, dil-il, le 
bruit importun d'an rouet. 

Dans le Gheeaire du centre de la France, berdat- 
eer ou bredaeser qui est prcsque le mot de Pont- 
Audemer, signifie : faire entendre un bruit incom- 
mode en remuant quelque chose: des planches, 
Far exemple, berdaseerU dans une charrette par 
effet des cahots. 

Le francais n'a pas, ou n'a plus d'expression pour 
les bruits de cette espece ; ici, comme dans beau- 
coup d'autres cms, il semble s'etre appaurri roion- 
tairement. 



gar, guerre, (mot dont la ressemblance 
avec le pr£c6dent n'est probablement pas 
fortuite). 

Menger ou Bilanger, nom plus com- 
mun peut-etre en dehors de la Normandie 
que Berenger, n'est qu'une variante adou- 
cie du meme mot. 

berlander. — S'occuper avec ardeur 
de commerages et d'autres choses insi- 
gnifiantes ou nuisibles. 

Peut-Stre faudrait-il eorire brelander, 
mot que PAcad6mie a insure" (quoique 
bien peu usite* en francais) et qu'elle tra- 
duit par : a jouer continuellement aux 
cartes ». 

berme.— Accotement ou bas-c6te d'une 
route. Sentier un peu dleve* pour les pie- 
tons le long des mauvais chemins. — En 
francais, ce mot n'est plus employe* que 
dans le langage technique du genie mili- 
taire et des ponts et chaussees et, dans 
un sens restraint, assez analogue a la si- 
gnification normande. 

BERNti OU BARN& — Sali, SOUilte. 

Exemple : « La chambre est toute bernie 
de sang. » Pour brent ou embreni proba- 
blement. 

Le verbe qui exprime Taction inverse, 
therner, a &6 employee par Beaumarchais: 

c Nos Francais sont comme les enfants qui 
braillent quaud on les 4berne.» 

(Preface du Manage de Figaro.) 

BtiROUAINER OU BROUAINER. 

Exemple : « II tumbait de l'iau k ce 
matin, et il b&ouaine enco. » C*est-&-dire 
a il pleuvait ce matin, et il brouasse en- 
core. » 

La prononciation ordinaire est btrouai- 
ner; mais, pour peu qu'on ait I'habitude 
des alterations normandes, on reconnait 
ailment que berouainer se dit pour 
brouainer, et que ce dernier mot lui- 
meme peut s'&rire brouiner {Vi long se 
prononcant comme at). C'est done, k tres- 
peu pres, la meme chose que le verbe 
francais bruiner. 

Bfrouainer, brouainer, bruiner, rendent 
la meme idee que crassiner (V. ce mot) 
et que brouasser qui en est Equivalent 
dans le langage familier des Parisiens : 
toutes ces expressions signifient qu'il 
tombe une pluie fine. 

Berouainer et ses conge*neres ont, tres- 
probablement, pour origine commune, le 
radical gaulois bren, qui voulait dire ex- 
crement, fange, et d'ou viennent aussi une 
multitude d'autres mots de notre langue 
et de ses divers patois. 
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Pit exemple, on trouve en vieux fran- 
cais, le mot bren lui-m£me, tantdt con- 
servant sa signification la plus iramonde 
tantdt prenant le sens de son (furfur), 
c'est-&-dire d'excrtment du bit : 

t Autant en diet un tirelupin de mes li- 
vres, mais bren pour lui ! » 

(Rabelais, prologue de Gargantua.) 

m « Vendre k I'enchere autant bren que fa- 
rine.... » 

{Poesies de CI. Marou) 

Ce mot bren s'est change* plus tard en 
bran*. 

Notons, dans le francais actuel, bruine 
et son synonyme brouie, brai, brou (de 
noiz) ; 

Dans le patois normand, brouie (6cume), 
brave, brouer, brauder, brou (gui). — 
(V. les articles que j'ai consacres k tous 
ces mots) ; 

Et parmi les noras de lieux, ceuz de 
Bray, Bresse et Brenne, donnes, dans di- 
verses provinces, k des cantons plus ou 
moins humides ou mardcageux. 

BEROUETTE poor BROUETTE, (comme 

a. Paris). Beroue tte vient peut-£tre directe- 
ment du verbe scandinave bcera, porter. 
(en anglais 6ear). — (V.rart. 6arou bard.) 

berques. — Mauvais moutons. L'ety- 
mologie de ce mot, berbex ou veroex, ne 
jnstifie pas le sens meprisant qu'on lui a 
donne. 

BERViLLETTES (les). — Femmes de 
Berville qui sont (ou eHaient nagueres) en 
possession d'approvisionner de poisson le 
marche' de Pont-Audemer. Elles enfour- 
chent le cheval qui porte leur marchan- 
dise et vont ainsi tres-lestement a la ville. 

RgSER. (On appuie peu sur la premiere 
svllabe.) — Courir $a et \k d'une maniere 
desordonn6e, comme le font les vaches 
quand eiles sont en cache, e'est-a-dire en 
chaleur, ou piqu6es par ies mouches. 

Btsiner, d'apres Tabbe' Corblet, a le 
m&me sens en patois picard et se dit au 
figure des filles qui sortent sans dire ou 
elles Tont. — A Baycux, besin signifie 
demi-ivre. (L. Dubois.) 

Tous ces mots semblent &tre de la 
meme famille et pourraient bien &tre tires 
du latin vesanus. 

BESOT. — M&mes significations que W- 
dasson. «— (V. ce mot.) 

1 Aujourd'hui encore bran se dit pour ton en bas- 
breton, en ecossais (V Cheval let), en anglais, en 
bas-iiormand et dans plosieurs patois de la France 
meridionale. 



besson. — Nom propre assez r^pandu 
en Normandie et ailleurs. C'est un vieux 
mot francais qui vient du latin bis et qui 
signifiait jumeau *. 

c ..... Le bon Janot mon pere 
< Voulut gager k Jacquot son compare 
« Contreunveau grasdeuxaifirneletz bessons 
c Que quelque jour je ferois des chansons. » 
(CI. Marot, Eglogue an Roi.) 

Besson se dit encore dans ce sens chez 
les Berrichons. 

c On reconnut bien vite que c'&aient deux 
bessons... » — c 11 n'y a rien de plus chan- 
ceux k elever que des bessons. » 

(G. Sand, La Petite Fadetts.) 

bestiacx. — Se dit de toute espece 
de bites et mdme des insectes. 

Exemple : « Les mans (vers blancs) sont 
de biens mauvais bestiaux.* — (V. betail, 
qui s'emploie plus so u vent encore decette 
fagon.) 

betail. — Ce mot a un sens bien plus 
eHendu en patois normand qu'en francais. 

Ainsi un paysan disait un jour devant 
moi, en parlant des caprices de son che- 
val : «c Que voulez-vous ? le bitail a ses 
idees. » — (V. bestiaux.) 

betes (les) ou la bete. — Denomi- 
nation collective qui s'applique k tous les 
aniuiaux redouts dans les basses-cours, 
et notamment aux belettes et aux martes 
(V. ce mot). Exemplb : « Mes poules pon- 
dent dehors, et c'est la bite qui mange 
lesceufs 1 . » 

betoire ou betoure. — Excavation 
naturelle ou artificielle ou Ton recueille 
les eaux de pluie, qui s'infrltrent dans le 
terrain et finissent par disparaitre. 

On dit quelquefois d'univrogne: « C'est 
une vieille Mtoure. » 

Je suppose que ces bassins perme'ables 
ont rec,u d'abord le nom de boit-tout, 
d'ou Ton a fait bait-tout ou bitout, puis 
betoure et be"toire. 

Selon M. Aug. Le Prevost, la vraic le- 
con serait baitoire (e'est-a-dire boitoire 
prononc^ a, la normande), et ce mot vou- 
drait dire simpiement « un endroit qui 
boit n . 

beton (On appuie sur Ye). — Syno- 

« Bisson, autre nom propre, porte par plusieurs 
habitants de la Title, et plus rapproche de bis que 
Besson, a-t il la meme signification? On pent en 
douter, du moins pour Pont-Audemer, parce que 
le mot bisson y est tres-emploj6 comme variante 
de buisson. 

• « En moo pal Her rien ne m'ltait reste, 
« Depuis deux jours la bite a tout mange. » 
(L« Fiontaln*, le Faucon.) 
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nyme de veau ou viau. — (V. ce mot ; 
V. aussi bedeau.) 

BtiTOT, BITOT pOUT BIENTOT. 

BtiTUN, BtfTUNNER pour BtiTON, Bfi- 
TONNER. 

BEURRE (MAINS DE). — « VOUS avez 

des mains de beurre », moquerie a Pa- 
dresse de ceux qui laissent echapper ce 
qu'ils ont dans la main. 

Une autre expression moqueuse ou plu- 
tAt meprisante pour les personnes ou les 
choses qu'on n'estime pas, consiste a dire 
qu'elles ne valent pas grand beurre. 

beurre (a tombe ou). — Cela se dit 
souvent des pluies tiedes du printemps 
qui font pousser l'herbe. 

BIAU BOUT (IL S*EN MANQUE D»UN). — 

Locution fort employee, pour « ii s'en 
faut de beaucoup ». 

bibe. — Mai peu sfrieux, tel qu'une 
petite fluxion, des boutons sur la peau, 
etc. — (V. le mot suivant.) 

bibet. — Petit moucheron, extr^me- 
ment commun par les temps humides : 

c L'araigoe qui toos les ans 
c Faisoit son nid au dedans, 
« Avec mooches et bibets 
c Qu'elle prenoit dans ses rets. » 
(Chansons normandss, 6dit4es par L. Dubois.) 

Variantes du meme mot : Wibet fvieux 
pogte cite" par M. Dume>il) etguibet (forme 
recueillie a Alencoq). 

En bas-breton fibu signifie mouckeron 
d'apres le Dictionnaire de Legonidec et 
Villemarqu6. Si ce mot est d'origine eel-. 
• tique, comme il en a Tair, il donne l'ety- 
moiogie, non-seulement du mot bibet, 
mais aussi de la vieille expression bibus, 
qui signifie encore, dans le francais ac- 
tuel, un objet sans importance, et des 
mots normands bibe et bibi, qui s'appli- 
quent a des maux presque imperceptibtes, 

bibi. — « Petit mal sans consequence », 
terme enfantin qui repond exactement au 
mot 6060, si usite" a Paris. — (V. bibe et 
bibet.) 

bibules. — Racines tubereuses des 
iris, des pivoines, etc., corruption du latin 
bulbulus. 

bicornu (Adjectif). — De forme irr6- 

fuliere, anguleux, raboteux (Conteville, 
terville-sur-Mer)* 

Tai vu appliquer ce mot, par exemple, 
a des graines marquees de sillons tres- 



rudes, par opposition a d'autres qui ftaient 
lisses. — De bicornis 6videmment. 

Bicornu differe a peine, meme pour le 
sens, du mot francais biscornu; mais 
celui-ci, comme on sait, ne se prend guere 
qu'au figure. — (V. bigorneau.) 

bidaut. — Nom propre. — (V. pitaut.) 

bidet.— «Un cheval, quel qu'il soit». 
Ainsi un labourcur appelle ses chevaux 
de labour « ses bidets ». 

D'apres le Dictionnaire de V Academic, 
un bidet est un petit cheval. Dans le fran- 
cais actuel, ce root, de moins en moins 
employ 6, signifie un cheval de selle d'un 
genre peu releve\ 

En i tali en bidetto, en anglais biddy. — 
Suivant MM. Dietz et Littre, ces deux mots 
viennent du francais bidet f derive* lui- 
merae d'un radical celtique signifiant 
petit ou foible. 

bien — Fortune. « Avoir du bien » 
signifie toujours, pour nos paysans nor- 
mands, posseder des fonds de terre. lis 
prononcent ordinairement ce mot comme 
s'il s'£crivait bU. — Leur premiere ques- 
tion sur un individu est presque toujours: 
« A-t-il du bien? » et la seconde : « Est-il 
ban? » (solvable). 

€ Le pere Renault allait etre force* de vendre 
vingt-denx acres de son bien. > 

(G. Flaubert, Madame Botary, p. 3ft.) 

bienfaisant. — (V. faisanU) 

bieu.— (Basse Normandieetarrondisse- 
mentde Bernay). Canal artificiel par lequel 
les eaux arrivent aux moulins ou u sines. 
C'est une derivation qui soutient les eaux 
au-dessus de leur niveau naturel. 

Bieu n'est qu'une variante du mot biez 
ou bief (prononcez bit), qui fait partie du 
vocabulaire des ponts et chauss£es et qui 
a, pour les ing£nieurs, deux sens fort 
rapproches de la signification normande, 
savoir : 4 ° bras de riviere servant a donner 
le mouvement a une usine; %° portion 
d'un canal de navigation ou d'une riviere 
navigable comprise entre deux Ictuses ou 
entre deux rapides. 

Un grand nombre de cours d'eau, dans 
plusieurs parties de la France, tirent leur 
nom d'un des mots bieu, biez ou bief, qui 
do i vent dtre les diverses formes d'un vieux 
mot gaulois ayant la signification de cours 
d'eau ou lit de rivie're. Exebplks : « La 
Bievre, deux Beuvrons (l'un dans Loir-et- 
Cher, l'autre dans la Nievre); la Beu- 
vronne, le Bez (dans les Landes) ; la B&ze 
(C6te-d'Or); la Dourbie (Aveyron), la Bi-> 
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douze (Basses-Pyr6n6es), VOrbieu et YOr- 
biel (Aude), etc., etc. 1 . 

Dans les noms Dourbie et Bidouze, la 
racine bieu ou biez se trouve corabinee 
avec un autre mot certainemcnt gaulois, 
dour qui sign i fie eau. — (V. dour^j 

Orbieu et Orbiel, noms de deux rivieres 
assez importantes, descendant Tune de la 
montagne Noire, l'autre des Corbieres, 
sont proprement des corruptions d'ar- 
bieu, orbiel, mots formds de bieu et de 
rartide gaulois ar. 

Dans un acte de 4210, relatif a un 
moulin situ6 sur le territoire d'Asnieres, 
on trouve le mot latin biveium, que 
M. Auguste Le PreTost traduit par bief; 
dans un autre document de la mSme 
£poqoe beyum est employe dans le m£me 
sens (M. Leopold Del isle, p. 526), et, dans 
un de nos plus vieux poStes : 
« Sire, ce n'est marliere viez, 
c Ne grant fossez, ne parfont biez. » 
[Roman de Renard, 455.) 

Cest-i-dire : « Ce n'est ni une vieille 
marni&re, ni un grand foss£, ni un bras 
de riviire prof ond.p — (V. Tart, suivant. 
— V. aussi dour de biou.) 

biez. — Canal (de derivation ordinal- 
rement) par lequel les eaux arrivent aux 
moulins. Vieux mot que je n'ai jamais 
entendu prononcer par nos paysans, mais 
aui est souvent employe (comme je l'ai 
deja dit) comme expression technique par 
les ingenieurs, et que je trouve, sous la 
forme biais, dans un passage de YHistoire 
de T arrondissement de Pont-Audemer, par 
Alfred Canel, article Cond6-sur-Risle; 
on y mentionne, d'apres un ancien texte, 
l'obligatiou imposee aux vassaux de curer 
« le noc, le biais, le vieux, YarrUre-^ieux 
et le doux ou doult du moulin ». Cette 
accumulation d'anciens mots normands, 
qui sont probablement tous d'origine gau- 
loise, est fort remarquable. — (V. les ar- 
ticles que j'ai consacres a toutes ces expres- 
sions, et surtout Tart, bieu.) 

bigne (On prononce baigne).— Enflure 

* M. Dumeril a tadique, pour bieu ou biez, une 
origfoe germanique. 

Je vieos de reconnaltre que M. Llttre, dans son 
Dictionnaire,&e prononce egalement pour la racine 
t>*tt, qui veut dire en allemand lit dans le sens 
propre et lit d'ane riviere ; eo anglo-saxon, bed. — 
Mais M. JLittre lui-meme remarque qu'il y a en 
bas-breion le mot bez (fosse) ; et, quoique cette 
expression n'ait pas, a ce qu il paralt, de conge- 
nere dans lesautres idiomes neo-ceUiques,elle vient 
a l'appui de mon bypotbese qui roe semble toujours . 
la plus vrai*emblable : une racine qui se retrouve 
dans an si grand nombre de noms de riviere, sur 
tous les points da territoire, doit etre bien aote- 
rieare aux invasions germaniqueB. 



ou tumeur proTenant d'un coup, d'une 
chute, et surtout bosse a la tite. Par exten- 
sion, bosse quelconque. Se dit aussi des 
bosses ou gros noeuds des troncs d'arbres. 
Villon et Marot ont employ^ ce mot : 
c Avec flascons Silenus le suyvoit ; 
« Puis il trepigne et se faict une bigne. » 
(Marot, Chansons.) 

En vieux francais, on disait dans ce 
sens, non-seulement bigne, mais aussi et 
plus souvent peut-etre bugne et buigne 
(Roquefort). 

M. Chevallet pense que ces mots sont 
d'origine celtique; il cite notamment k 
1 appui de son opinion le mot bas-bre- 
ton punez, qui signifie tumeur, abces. 

De bigne vient probablement beignet, 
et aussi ce mot, bien connu des Parisiens, 
s'esbigner (se mettre k l'abri des coups). 

c Et l'amant qui s'sent morveux 
« Pesbigne en disant : si j'tarde, 
« Nous la gobons tous les deux. > 
(Ddsaugiers, pot-pourri de la Vestale.) 

Labigne est un nom propre assez usit6 
dans les arrondissements de PonUAude- 
mer et de Bernay. — Bunel, autre nom 

Propre, a, je crois, le meme sens. — (V. 
article que j'ai consacri k ce mot.) 

bigorneau (expression moqueuse). — 
Celui qui louche. 

Bigorgner se dit pour loucher dans plu- 
sieurs patois du Nord, et notamment en 
patois picard. 

En Bretagne et dans d'autres regions 
maritimes, on appelle bigorneau ou bigor- 
gneau une sorte d'escargot de mer, k 
coquille noire, comestible, tres-connu k 
Honfleur sous le nom de vigneau (V. ce 
mot) 1 . — Le mot bigorneau, ainsi appli- 
que^ vient evidemment du latin bicornis ; 
et c'est la aussi son origine, auand il a 
la signification si differente (a ce qu'il 
semble) qu'on lui donne & Pont-Audemer. 

II n'est personne, en effet, qui n'ait 
remarqu6 les gros yeux que les escargots 
ou limacons ont au bout de leurs cornes 
et qui ne s'en soit amuse dans son en- 
hance ; il n'est done pas etonnant qu'on 
leur compare de>isoirement les yeux hu- 
mains qui sont affected de quelque defaut 
ou de quelque tic ridicule; de \k bigor- 
gner, loucher; bigorneau, louche, et ces 
autres mots, que je trouve dans le Glos- 
saire de Roquefort : borgnette, borgnier 
(chassie, 6tre chassieux) et borgnoier (cii- 

4 Sous le premier Empire, on avait donne le sor- 
nom de bigorgruaux aux offlciers d'artillerie de 
marine, sous pr^ texte qu'Us eiaient rtduits, dans 
certains postes isolee, a manger des limacons de 
mer pour tout regal. 
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Siottcr) *. De la aussi les noms propres 
gorgne et Bigarne. — Je suis persuade 
que le mot borgne lui-meme, dont je ne 
connais aucune explication, est tire* de la 
meme source; j'y vois une simple abre- 
Tiation de bigorgne, et par consequent un 
derive* plus corrompu du meme mot latin 
bicornis. — Je me rappelle a ce sujet un 
vieux refrain one les enfants de mon pays 
(environs de Paris] ne manquent jamais 
de chanter quand ils jouent avec des 
escargots, et ou ceux-ci sont qualifies de 
borgnes, quoiqu'ils aient visiblement deux 
yeux : 

c Colimacon borgne, 

« Montre-moi tes comes ! » 

(V. ci-dessus l'article bicornu, et, dans 
les dictionnaires francais, le mot bigorne 
ou bigorgne, enclume a deux comes.) 

BIGRE OU plutdtLE BIGRE.— N'estpUlS 

qu'un nom propre; c'&ait autrefois le 
nom d'une profession. Les Bigres ou Bi- 
gars (en bas-latin Bigri, Bigari, Bigarii) 
itaient des agents foresliers charges de 
surveiller et de recueillir les essaims 
d'abeilles ; ils r£coltaient dans les forets 
le miel et la cire, et v pren aient des 
essaims qu'ils elevaient dans des ruches. 
Ainsi le nom de Bigre, auquel s'attache 
une sorte de reprobation a cause de sa 
ressemblance malheureuse avec un autre 
mot, ne la merite nullement, en Norman- 
die du moins. 

M. Auguste Le Prevost, dans son ou- 
trage sur les communes du d£partement 
de T'Eure, article Be'me'court, donne plu- 
sieurs textes importants ou il est question 
des Bigres : 

« Robertas, dominus Bretolii... con- 
« cedo unum Bigrum liberum per forestam 
« tarn ad luminare supraedictae ecclesiae. » 

iCharte de fondation de Yhermitage de 
fotre-Dame~du-Ik$ert, annee 4425.) 

« Dominus Hex poterit ponere Bigarios 
« suos in foresta, cum voluerit et quot 
« voluerit, et cum Dominus Rex ponet 
« Bigarios duos, abbas Lyrae ponet tres, 
« etc. . . . et unus eorum debet unum baril- 
« lum mellis Domino Regi . . . » (Enque'le 
des usages de la forit & Breteuil, xiu 6 
3iecle.) 

« . . . De trois ans en trois ans, quand 
« on met les Bigres pour prendre des 
«mouches en la dicte foret, j'en puis 



1 Telle est ^interpretation de Roquefort, mais dans 
lea vers sui rants du Roman de la Rose auquel il se 
refere, borgnoier se iraduirait mieux par toucher; 
il s'agit en effet de l'Enrie : 

« ...... SUe ne regerdait nofait, 

« Ton de timbers en borfnotant. » 
(Hie ne regard* point, el ee n'ett de traTen en loneneat.) 



• mettre ung a mon proffit, etc. » (Aveu 
de Guil. Pevrel, 4 494.) 

On voit, dans Tr6voux, que les offices 
dont il s'agit n'ont 6te" supprimSs qu'en 
4 669 ; mais les progres du commerce ct 
de Tindustrie avaient du, depuis long- 
temps, les rendre inutiles. 

Roquefort, et apres lui Auguste Le Pre- 
vost, ont tu dans Bigre une corruption 
oVapiger ou d'apicurus; e'est tres-inge- 
nieux et peut^tre vrai ; mais ils ne cilent 
aucun texte de l'antiquite ni du moyen 
age ou ces mots figurent (on ne trouve 
dans les auteurs latins qu'optortus), et je 
penche pour une autre etymologie indi- 
qu6e par Chevallet (tome l er , p. 354), 
savoir biwart y mot tuaesque dont la sirai- 
fication 6tait garde des abeilles (de bia, 
abeillc, et war ten, garder) et qui a bieu 
du rapport avec Tune des formes bas- 
latines mentionnees plus haut, bigarus. 

bigrerie (la). — Nom d'un hameau 
dependant de Saint-Pierre-du-Val, entre 
Pont-Audemer et Honfleur. 

On appelait autrefois Bigreries les Heux 
ou il y avait beaucoup de ruches. — (V. 
Tarticle prudent.) 

« Du fief d'Auvergny despend un hos- 
tel (maison) appel!6 la bigrerie ou Y hostel 
aux mouches. p (Ch. de 4465 citee par 
Ducange, art. bigrus.) 

11 eiiste, non loin de Pont-Audemer, 
deux autres local it£s nomm6es Bigards 
(sic), Tune dans la commune de Campi- 
gny, l'autre dans celle de Nassandres ; 
probablement des Bigres avaient etabli la, 
jadis, leur residence et leur industrie. 

billard. (Nom propre.)— (Test un vieux 
mot francais, encore usit6 dans quelques 
provinces et dont la signification e*tait 
boiteux, bancroche. — (V. le Glossaire de 
M. le comte Jaubert.) 

On voit, dans Tre>oux et dans TAcade- 
mie, que le meme mot dlsignait autrefois 
divers instruments coudes, et notamment 
un baton a queue recourbee dont on se 
servait pour jouer au billard, et d'ou ce 
jeu parait avoir tir£ son nom. 

Biard, autre nom propre, est probable- 
ment une abr6viation de Billard. 

biller (SE). — S'arrondir, se ballon- 
ner, se gonfler, comme le fait un crapaud 
ou un lezard eflraye\ ou bien encore une 
poule qui se he>isse et ouvre sesailes pour 
defendre ses poussins; — de billot, ou 
plut6t de bille qui avait, en vieux fran- 
cais, a peu pres le mdme sens et qui Ta 
conserve dans le langagc des charpentiers. 

billot. — On appelle ainai, dans nos 
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campagnes, les grosses mottes de terre ou 
de gazon, particulierement celles qui h6- 
rissent les champs apres le passage de la 
charrue. 

On sait que ce mot s'entend ordinaire- 
ment, en francais, d'une autre facon. — 
Billot, quelle que soit sa signification, est 
de la meme famille que bille; etbille vient, 
selon Menage, du latin pila qui voulait 
dire balle a jouer, ballon, pelote, etc. 

Buxom. — (V. villote.) 

billotu. — Un terrain bUlotu est celui 
ou les billots abondent. 

binet. — Pommes tardives, plus grosses 
et plus jaunes que les pommes a cidre 
ordinaires et qui servent le plus sou vent 
a faire des confitures. — (V. confitures.) 

biou (Dora de). — (V. dowr de bum.) 

biques ou biquetes. (On prononce 
bvftes.) — Petites cales en bois qui ser- 
vent a biqueter des planches superpos£es. 
— (V. 1' article suivant.) 

biqceteb. — S^parer, au moyen de 
cales ou petits tasscaux, des planches ou 
des pieces de bois superposees pour les 
empecher de porter les unes sur les autres 
et leur donner de Tair. 

D'ou vient ce mot ? on sait que bique 
est synonyme de chevre {copra) et que les 
charpentiers appliquent ce nom de chevre 
a un instrument qui sert a elever des 
fardeaux; le diminutif biquet voudrait 
dire quelquefois, d'apres Roquefort, « pied 

2ui soutient quelque chose ». D'apres ces 
onnees, il serable que biqueter signiQe 
titteralement : mettre des supports. 

Mais, d'un autre c6te, on peut rattacher 
biqueter au motnormand viquet qui 6qui- 
vaut a guichet, et veut dire ouverture. 
Dans ce cas, biqueter (pour viqueter) si- 
gnifierait dormer du jour. 

bis (fourrages). — (V. fourrages.) 

biscuit. — Pain tres-mince, en forme 
de ealette, que Ton fait cuire expres pour 
les faneurs et les moissonneurs. 

BfSET. — 4° Caillou noir. 

Dans les falaises qui bordent la Seine, 
et notamment dans les environs de Vernon 
et de Caumont, <i'ou sortent les pierres de 
taille employees a Pont-Audemer, des 
cailloux ou plutdt des galets noirs se 
montrent au milieu de la pate calcaire, 
tantftt en abondance, de man i ere a former 
des bancs horizontaux, tantAt diss6min£s 
dans les plus belles parties de la pierre. 



Ce sont ces galets qu'on appelle des bisets. 
Biset vient eWidemment de Tadiectif bis 
(brun, noir), beaucoup plus employe jadis 
qu'aujourd'hui : 

« Enterrez fu a Saint-Denis 
« Enun sarqueu (cercueil) de marbre bis «. > 
(Benoit, chronique rimee.) 

2° Pigeon de colombier, par opposition 
au pigeon de voliere ou trie. — (V. ce 
mot.) 

Dans le langage des naturalistes, biset 
n'a pas un sens aussi restreint. Ce nom 
s'applique a une espece de pigeon, diflfe- 
rente du ramier, qui existe encore, dans 
quelques localites, a Ketat sauvage et de 
laquelle precedent toutes nos races domes- 
tiques; il fait allusion sans doute a la 
couleur brune de la chair du pigeon. 

bisque en coin (de). — De travers en 
diagonale. Exemplk : « Le chemin de fer 
coupe mon pre* de bisqu'en coin » pour 
vise en coin peut-fttre. 

bissaquets ou bissaquiebs. — Les 

gens dc la campagne donnentce sobriquet 
assez Strange aux habitants de la ville, 

3ui ripostent en traitant les campagnards 
e pitrats ou de peseux. — (V. ces deux 
mots a la lettre P.) 

Le surnom de bissaqvet remonte e>i- 
demment a l'6poque assez reculee ouTu- 
sage du bissac etait presque gdne*ral ; on 
l'a donne alors aux gens de la ville, parce 
qu'ils n'allaient guere a la campagne sans 
mettre a contribution leurs fermiers, leurs 
voisins ou leurs amis, et revenaient chez 
eux le bissac plein. 11 parait avoir ete* ra- 
jeuni a repoque reWolutionnaire, lorsque 
les lois sur le maximum empechaient les 
denizes d'arriver au marche, et que les 
habitants de la ville 6taient obliges de 
parcourir les campagnes pour en rappor- 
ter du hie* ; c'est du moins ce que racon- 
tent nos vieux paysans quand on leur 
demande Implication du mot de bissa- 
quet*. 

bisse. (Nom propre.) — Ce mot signi- 
fiait autrefois couleuvre, serpent (Roque- 
fort) : sens qu'il a conserve dans le lan- 
gage heraldique. (Academic) 

* Selon II. Chevallet, l'adjectif bis (en basque 
biz) serai t uo des mots, extremeraent peu nom- 
breux, que notre langue aurait empruntes k cello 
des lberes. (V. gourd.) 

• On m'assure qoe M. Alf. Can el, dans nn onrrace 
intitule Blason populair$ d$ la Normandi*. nam 
duplications tres-differenies qui aaraientew mites 
du meme sobriquet: mais je ne dois tenir compte 
ici que du sens qui lui a toujours ete donne* devant 
moi. 
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Se rattache a i'italien biscia, qui signi- 
fie £galement couleuvre et qui vfent lui- 
m£me de biscio, ancienne forme de I'ad- 
jectif bigio, gris, bis. (Veneroni.) 

bisson. — Variante tres-usit6e du mot 
buisson. 

« Je m'estoys en ung bisson mis. » 
(Chansons normandes, editles par L. Dubois.) 

Ces deux mots, buisson et bisson, sont 
toujours employes a Pont-Audemer dans 
un sens particulier. — (V. Tart, buisson.) 

biteb. — (V. abiter.) 

BLAFE,par apocope, pour blafabd.— 
(Communes du littoral.) On a appliqug 
aevant moi cette Spithete a un chat de 
couleur gris pale, ou gris cendre. 

Blafard vient de deux mots allemands, 
Mass, pale, et farbe, couleur. 

BLANBOTTER DES PlfeCES DE BOIS. — 

Les 6quarrir grossierement. Yerbe equi- 
valent a doler et moins usitd. 

Boter ou bouter, en vieux francos, ne 
sign i Bait pas seulement mettre, mais aussi 
pousser, chasser, en latin putsare (Roque- 
fort), d'ou sans doute le mot botte usite* 
dans les salles d'armes. Blanbotter, ou 
blanc-botter, c'est done, je crois, rejeter 
le bois-blanc ou aubier, comme on le fait 
en dolant une piece de bois. 

BLANC-GELEB (Masc.) OU BLANC-GRUBS 

(Fern.) — Getee blanche. 

blanC-celer est aussi un yerbe : « 11 
blanc-gtle toutes les nuits. » 

blanchard.— Blanc ou peut-tore blan- 
chatre. C'est un vieux mot francais d'ou 
vient le nom d' ho name si rSpandu : Blan- 
chard. 

Blanche (de la). — Tres-petit pois- 
son blanc qu'on peche dans la basse 
Seine, et aui joue un assez grand rdle k 
certaines epoques dans l'alimentation des 
populations riveraines. — (V. frte *.) 

blancbeb une cour, une all6e, c'est 
les nettoyer; c'est les purger des mau- 
vaises herbes crai y croissent. 

On dit aussi blanchir un pr6, pour : le 
depouiller de son herbe, le faucher. Exkm- 
plk : o Quand blanchirez-vous ce previa? » 
C'est comme si Ton disait : « Quand ferez- 

« Ce nom de blanch* me rappelle le white-bait 
qu'on pecbe dans la Tamise, et que les Anglais 
▼ont manger en fritnre dans les tareraes de Black- 
wall , pres Greenwich : mais le wMf-baite st tres* 
estlme, et la blanche rest fort peii. 



vous place nette ?»La figure est la mdme 
a peu pres. — (V. plumer, qui est usite* 
daus le meme sens.) 

BLANC8 BANGS. — (V. bancs.) 

blatier. — Du mot latin bladum, fro- 
ment, d'ou vient notre mot bled ou bU. — 
(V. pour l'origine germanique de bladum 
les explications donnees par Chevallet, 
t. I e ', 353.) 

On appelle blatters les gens qui font le 
commerce des bl£s et des farines, et plus 
particulierement les voituriers qui trans- 

Eortent ces denrees. — Blatier figure avec 
i m£me signification dans le Dictionnaire 
de l'Academie, mais je note ict ce mot 
parce que je ne l'ai vu employer qu'en 
Normandie. 

blaude. - (V. plaude.) 

VLt (faire son). — C'est l'ensemble 
des dernieres operations que Ton fait su- 
bir aux terres a froment, e'est-a-dire le 
dernier labour, le brisement des mottes, 
rensemencement et le hersage. C'est l'af- 
faire la plus importante des fermiers; ils 
l'enoncent en un seul mot que tout le 
monde comprend. « Avez-vous fait votre 
ble ? moi, j'ai fait le mien. » 

BLfeCDE OU BLfeQUE. — (V. blet.) 

blCchir ou bl£quir. — Verbe corres- 
pondant a Tadjectif bleche ou bleque. — 
Se dit des bois qui pourrissent aussi bien 
que des fruits qui mollissent a force d'etre 
murs. 

blesse (une).— Suitefacheuse(blessure 
ou autre mal) d'une chute, d'un choc vio- 
lent, d'un effort. 

bless£ ou bl£ch£ (sous-entendu , au 
cerveau). — Idiot, d'un esprit faible 
ou extravagant. « Ne faites pas attention, 
il est bUcM » e'est-a-dire « il n'a pas sa 
t&te. » Moliere a employe cette expression : 

Ghrysalde : « Ma foi, je le tiens fou de 
« toutes les manures. » 

Arnolphe : « II est un peu blessi sur cer- 
« taines matures. » 

(Ecole dee femmee, acte I« r , sc. I'*.) 

On dit aussi a un arbre bless4 » . On 
entend par la un arbre qui donne tout 
d'un coup des signes de maladie ou 
de souffrance, comme il arrive a ceux qui 
sont attaints par la getee dans leurs feuilles 
ou dans leurs fruits. 

BLESSER(SE) OU &TRE BLESS& — Eprou- 

ver un des accidents mentionn& a Tart. 
blesse; se dit surtout de ceux qui arrivent 
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auxfemmes enceintes et compromettent 
leur fruit. 

Ce mot, que je n'ai guere entendu a 
Paris, y 6tait des plus usite" autrefois, 
tant k la cour qu'a la ville, sous Louis XIII 
et sous Louis XIV, pourexprimer les ac- 
cidents qui pouvaient occasionner des 
fansses couches, et, par extension, les 
fausses couches elles-mfcmes. On le ren- 
contre dans Tallement des R£aux et daus 
Saint-Simon, assez souvent meme pour 
faire croire que ces incommodes et leurs 
suites etaient plus communes alors qu'au- 
jourd'hui. 

« Le roi se promenait aprfcs la messe aupr&s 
c du bassin des Car pes quand arriva une 
c dame de la dachesse qui annonca an roi 
c que, par suite da voyage, la jeune femme 
c 6 ait en danger d'une fausse couche. Le roi, 
c plein de d£pit, annonca la nouvelle d'un 
« seul mot aux conrtisans qui l'entouraient : 
c La dochesse est blesste /.. » 

(Sainte-Beuye, Cauteries du Ltmdi, tome II.) 

BLET, BLfeCHE, BL&QUE (Adjectif). — 

Ces mots exphment le commencement de 
putrefaction qui amol lit certains fruits sans 
qu'ils cessent pour cela d'etre mangeables. 
La premiere forme est la plus usitee a 
Pans : « Une poire blette. » Les autres sont 
tres-employees en Norman die. 

Je dois ajouter qua Pont-Audemer ces 
expressions ont un sens plus etendu et 
s'appliquent a tout ce qui est pourri ou 
g&te , notam ment au bois verraoulu . 
Eiemples : « Cette planche n'est plus bonne 
qu'a brtiier ; elle est blette. » — a Ec sciant 
cet arbre, j'ai vu qu'il e*tait bleque. » 

M. Chevallet (tome I cr ) indique une ety- 
mologie scandinave assez vraisemblable : 
blot en suedois, bleed en danoi6, signifient 
mou, ramolli, tendre. 

bl£te. — Motle de terre ou de gazon, 
etsurtout celle qu'on enl&ve, en jardinant, 
a chaque coup de bfiche. — (V. btquerte.) 

Ebleter sign i fie dans une grande partie 
de la Norman die a briser les mottes d'un 
champ v. (M. Leop. Delisle.) 

Du bas-latin blcsta. — On lit dans Du- 
cange, art. blesta : « eo nomine videtur— 
« appellata quaevis fastis ex pluribus par- 
« tibus composita, und6 glebam bleste et 
c blaite dixerunt. » — Puis il cite les textes 
soivants : < Celni de l'Espine se baissa 
« contre terre cuidant prendre une 
c pierre, et il print une bleste de 
ft terre. » (Lettres de remission de Tan 
4475.) — c Lesquels enfants getterent 
« contre icelle plosieurs blaistes ou poi- 
« gnees de terre. » (Idem deU79.) 

BLEUETS, BLUETS, BLUT8. — Fruits 



du myrlile (vaccinium myrtilhts) qui est 
assez commun dans les bois voisins de 
Pont-Audemer. — La forme blut est usitee 
du c6te de Berville. 

Ces fruits, qui sont d'un bleu noiratre, 
se nomment a Dernay des mourets (petites 
mures), et a Orbec, des goberges. 

« On cueille le bleuet, on laisse le trofiue. » 

Cest ainsi que Desaugiers a traduit le 
vers si connu des Eglogues de Virgile : 
c Alba ligustra cadunt, vaccinia nigra 
« leguntur. » 

En de*pit de Fillustre po6te, on ne mange 
guere ces fruits dans nos environs; encore 
moins songe-t-on a les porter au march£ 
comme e'est l'usage, k ce qu'il parait, dans 
quelques provinces. 

bligner (Prononcez bleigner). — (V. 
le mot suivant.) 

blinouer ou pi us rarement blinder. 
— CI igner (les paupieres) comme on fait, par 
exemple, quand on vise un but ou quand 
on regarde a travers une lunette. Trfcs- 
usite sur le littoral. 

Cette expression qui semble £trangere 
au vieux francais et que je ne trouve dans 
aucun glossaire (du moins avec cette si- 
gnification), a cela de remarquable que 
son origine germanique nest point dou- 
teuse. Blinzen enallemand moderne, blinck 
en anglais (e'est presque la forme nor- 
mande la plus usuelle) signifient egale- 
ment cligner; ces deux mots se rattachent 
<§videmment a blind, qui veut dire aveugle 
dans les deux langues, et d'ou notre se- 
conde forme blinder semble directement 
tiree. 

bl6 pour bloc* — Bloc ou billot ser- 
vant de support, d6, cale. 

J'ai entendu dire a un petit enfant qu'on 
ne trouvait pas assez vif : « Tu te tiens \k 
comme un bid! » — Ce mot s'emploie 
mdme comme adjectif dans le sens de 
lourdaud. 

Exehplb : « Un tel estun vrai bid. » — 
(V. Blot.) 

bloche (une). — Une cale. Cette va- 
riante du mot bid on bloc est usitee surtout 
du c6te* de Berville. 

blocu. — Ce qui se met en blocB ou en 
grumeaux, comme le font les terres fortes 
quand on les remue. 

bloquer une besogne. — La faire en 
bloc (e'est- a-dire grosso modo); la bacler. 

« Prenex garde, il va vous bloquer votre 
foin. > 
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blot. — (V. bid.) — Cette forme, qui 
peat etre regards comme une syncope de 
billot, estpeut-etre preferable k Vautre. 

BLOTTIR (SE) OU 8E BLOTTER. — Se 

blotlir signifie, d'apres l'Acad^mie, se 
mettre en bid (bloc) ou en billot. Confor- 
m6uent a cette definition, nos paysans 
appliquent ce mota tout ce qui s'agglomere, 
et notamment aux liquides qui tournent 
en grumeaux. — On se sert aussi beaucoup 
a Saint-Paul du participe blottt. Exbmplb : 
« De la terre blottte. » 

BLOUQUE OU BLOUGUE pour BOUCLE. 

— Transposition de la lettre I. 
Blougue est dans Monstrelet: «Lacroix, 

la blouque, estoient couverts de veloux 
azure* » (cit. de Genin. varia, p. 34]. — Je 
le trouve aussi dans la jolie piece de Bas- 
tien et Bastienne, par Favart : 
« Monsieur Colas, j'nons point d'argent, 
« Maisd'cesWougwesj'vousrrons present. » 
(Sc. u.) 

BLOUQUER OU BLOUGUER. — Boucler. 

— (V. Tart, precedent). 

On emploie aussi les composes Mblouquer 
(d&xmcler) et reblouguer (reboucler). 

bob£e. (On prononce le plus souvent 
bdbee.) — Poup& d'enfant. — (Test au 
fond le meme mot que poupee, le 6 n'6- 
tant qu'un p adouci. 

Bobte se prend souvent dans le sens de 
femme dtbauchte. Exelmplk : « Personne 
ne I'alose (ne dit de bien d'elie); c'est 
une boUe / » — (V. poupde.) 

boc. — Petite carriole d&ouverte, qui 
n'est plus guere qu'fc Tusage des gens de 
la campagne. 

a Charles alia prier un domestiqae d'atteler 
c son boc. » 

(G. Flaubert, Madame Bwary.) 

Le mot boguet s'emploie ou s'est em- 
ploye dans lememe sens, a Paris et ailleurs. 

En italien legno dont le sens propre est 
bois [lignum) se dit pour carrosse ettoute 
espece de voiture d'agr^ment. C'est sans 
doute par une ra&onyraie toute semblable 
qu'on donne ici a une voiture le nom de 
boc, Equivalent k bosc, aui est une des 
vieilles formes franchises du mot bois. 

boibe (du). (On prononce presque 
touiours 6atre ou Wre.) — Cidre plus ou 
moins etendu d'eau, qu'on boit dans les 
minages et dans les fermes. Le gros cidre 
ne se boit pas babiluellement; on ne le 
fabrique guere que pour etre transported 
Quand le ooi're est tres-faible (V. retrem- 



per et recouper), il prend le nom de 6ois- 
son. 
Tai entendu dire quelquefois de la boire. 

BOIRE (CONJUGAISON DU VERBE}. — 

Au pluriel du present de I'indicatif, on 
dit :<anous beuvons, vous beuvez, ils beuvent » . 
— Ces formes sont plus sym&riques que 
la partie correspondante de la conjugaison 
francaise. 

boise (F£minin). — Morceau de bois, 
dans le sens le plus general. 

Se dit plus particulierement des mor- 
ceaux de forme allongee, propres k servir 
de chantiers, de leviers, etc. « Avez-vous 
des boises pour mettre sous ces tonneaux? » 
Ce terme g6ne>ique d&igne aussi tres- 
souvent des bitches, « Sourd comme une 
boise », est un proverbe usite* k Pont-Au- 
demer. 

C'est un des mots que j'entends pro- 
noncer le plus souvent; il s'applique meme 
quelquefois au bois vivant; ainsi les pe- 
tits arbres dont se compose un taillis, se 
nomment, dans l'occasion, des boises. 
« Faut-il arracher cette boise? — Non, 
plut6tcelle-ci...» 

II existait en vieux francais, car on le 
trouve dans Villon {Grand Testament, 
huict, 99). — Suivant Roquefort, boisia 
avait le raeme sens en basse latinite\ 

boisette. — Petit morceau de bois. 

— (V. boise.) 

boiseux, boiseleux.— Ligneux, dur 
et sec comme du bois. — Se dit de certains 
legumes (salsifis, artichauts) quand ils 
sont filandreux, et du foin quand il est 
form6 de ces herbes dures qu'on appelle 
ici des vaulettes. Exemple : « Ce foin-lk 
n'est pas fraiand (friand), il est boiseleux. » 

bois-joli. — Nom vulgaire d'un ar- 
brisseau indigene, tres-joli en effet et k 
fleurs tres-precoces, qu'on rencontre $a 
et la dans les bois aux environs de Pont- 
Audemer (daphne mez&rewv). 

boisseau. -r Le boisseau de Pont- 
Audemer se divise en quartes et en seizaim. 
Son rapport avec la rasiere est celui de 
% a 3 (car celle-ci contient six quartes). 
II respond dans le svsteme metrique a 
3* litres, c'cst-ardire k un tiers d'hecto- 
litre environ. 

On ne se sert plus guere du boisseau; 
mais on fait encore un usage assez fre- 
quent de ses divisions, parce qu'elles sont 
aussi des fractions exactes de la rasiere. 

— (V. rasUre.) 

boi&son. — On appelle baisson l'espece 
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d'abondance ou de boire tres-faible qu'on 
obtieot en retrempant le marc du cidre, 
et qo'oD donne surtoui aux ouvriers en- 
gages poor la feoaison on pour la mois- 
sod. — (V. boire et retremper.) 

(Test au9si le nom qu'on donne quel- 
qoefois aax botte9 de feurre ou de feurrets. 
— (V. ces deux mots. V. surtout le mot 
bottichon, dont boisson, dans ce cas, est 
une abreWiation.) 

boiter. — S'emploie au figure dans 
les memes clrconstances que cloeher en 
francais. Un paysan me disait un jour, en 
parlant de son manage : « Je ne m'en 
demente que quand je Tois de quoi qui 
bortie », (c'est-a-dire, je ne m'en preoccupe 
que quand je vois quelque chose qui 
cloche.) 



bon (sous-entendu pour payer). — So- 
nde, en 6tat de tenir ses engagements. 

Quand on entend un Normand de ce 
pays-ci dire, en parlant d'un tiers, a un 
autre Normand : « Get homme est-il 
bon? », on peut fttre certain qu'il ne s'en- 
quiert pas de la bonte morale de l'indi- 
Tidu ; cela veut dire : « Sa fortune est-eile 
nette? peut-on traiter sans crainte avec 
loi?p 

bow (PBEinmB). — Trouver bon , ou 
plutot prendre en bonne part. 

bom homme (un), un vieillard ; bonne 
vemme (une), une vieille. — On n'attache 
a ces denominations, qui font partie du 
langage ordinaire, aucun sens moqueur. 



s'agit ici du bon papa et de la bonne 



bonnes gens '.) 

bonirou bonnir (Verbeactif et neutre). 

— Ameliorer ou s'ameliorer. — Exemples 
du sens actif : « II gele d6ja, ce poirier 
n'aura pas le temps de bonir ses fruits ; 

— da sens neutre, qui est peut-£tre le 

glus usite* : « Via un chapon qui bonit 
ien ». 

Borates gens (les). — Les grands 
parents. — Quoique cette expression, dans 
le langage da pays, veqilte dire propre- 
raent les trieux (V. bonhomme), elle n'en a 
pas moins quelque chose d'aflectueux, et 
ceax a qui on 1' applique ne s'en fachent 
point. 

Quand une mere, a Pont-Audemer, dit 
de son enfant : a Les bonnes gens le gatent, » 
ou bien : « il est toujours chez les bonnes 
gens », tout le monde comprend qu'il 

• Tel etait aussi le sens du mot bonhotnmt a la 
TSie et i la cour, dans le langage parisien du 
xvii* aiecle. (V. Saime-Beu?e, tome X des Nou- 
%*a*& LtmdiM, art. Bacint.) 



BONS-HOMMES. — Fleurs du lychnis 
sylvestris, tres-commun autour de Pont- 
Audemer, sur la lisiere des bois. Celles 
du lychnis dioica, qui ne differe guere du 
sylvestris que par la couleur, se nomment 
aux environs de Paris des compagnons 
blancs. J'ignore a quelle particularity font 
allusion ces deux noms Yulgaires. 

bontivement. — Bonnement, nalve- 
ment. — L'adjectif correspondant, bontif, 
a 6te* recueilli en basse Normandie, par 
MM. L. Dubois et Travers. 

boquebon. — Bucberon : de bosc, 
bois. (V. 6osc.) Cest le mot employe a 
Pont-Audemer et aussi dans les forets de 
Brotonne et de la Londe. Dans d'autres 
parties de la province, on dit boquillon; 
cette derniere forme se trouve dans la 
Fontaine : 

« Et boquillons de perdre leur outU... » 
(Xs Bvcheron it Mercure.) 

boquettes (noix). — Noisettes des 
bois, e'est-a-dire sauvages, par opposition 
a noix tranches (noisettes provenant de 
pieds greffes, les seules qui paraissent 
sur les tables.) — (V. noix.) 

L'epithete boquet s'applique , selon 
MM. L. Dubois et Travers, a tous les sou- 
vageons ou arbres fruitiers sauvages, et a 
leurs fruits. 

boran. — Fosse ou masse de foss£ 
(fossatum). — (V. ces mots.) 

Les deux expressions fosse" (pris dans le 
sens normand) et bdran sont-elles £qui- 
valentes? Oui, selon lesuns; non, selon 
les autres. Geux qui nient 1' identity 
m'ayant donne des explications qui ne 
sontpas d'accord entre elles, j'aime mieux 
n'en rapporter aucune et dire que la 
cldture nommee bdran ne me parait pas 
avoir jamais differ^ essentiellement de ce 
qu'on appelle a Pont-Audemer un fosst. 
Au reste, j'entends rarement prononcer 
le mot bdran. II est plus usite du c6uS 
d'Epaignes et de Conteville, et surtout, a 
ce quon m' assure, du cdte" de Pont- 
l'Eveque 1 . 



* A Berville-sur-lfer, le nom de btran est debri- 
dement reserve pour les masses de fosse oui ne 
sont point garnies de haies , et sur lesouelles un 
sentier (quand elles bordent un chemin) s'etabllt 
assez sou vent. 

J'ai recueilli a FeLdans le dlpartement del'Orne, 
un autre mot b6, qui signifle aussi ban que ou mas- 
sif au bord d'un chemin, masse de fosse, et qui est 
evidemment de la memo famille que boran. 
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Etymologie : notre mot bcrd, (qui est 
purement germanique), ou le latin ora. 

bord. — CdtE, dans le sens le plus 
large de ce dernier mot. — Exbmplb : 
« II fait batir, je ne sais de quel bord (je 
ne sais ou). 

C'est probablement du vieux francais. 
Le francais actuel n'admet cet Equivalent 

3ue dans un sens abstrait : ainsi Ton 
ira, en parlant d'un adversaire : * Nous 
ne sommes pas du mEme bord. » 

BORD OU BORNE (HOR8 BE). — (V. a la 

lettre H.) 

BORDER, BORDIER, BORDlfeRE.— 

[Formes diverses d'un mEme mot) : bord, 
bordure, lisiere. 

Ezemples : <c Tai cassE le bordier de 
mon banneau » ; — * Quelles fleurs met- 
tez-vous sur cette bordi&re » ? — * Le 
chemin est si mauvais qu'on ne peut 
marcher que sur les borates. » 

bord£e. — Action de border, c'est-a- 
dire de heurter, d'aborder vivement. — 
(V. I'article suivant.) 

border (avec regime direct ou indirect) 
ou se border. — Heurter, se heurter, 
choquer, froisser. 

Les composes abcrder, sfdborder, s'em- 
ploient ezactement de mEme que le verbe 
simple. 

II y a peu de mots plus usitEs, dans les 
campagnes surtout, que ce verbe border 
ou son Equivalent saborder. 11 est, a 
volontE, actif, neutre ou rEflEchi : on 
borde une voiture ou contre une voiture ; 
ou bien encore, on se borde contre elle. 

Autres exemples : « Via une ente 
(jeune arbre) que les vaques ont borde" e. » 
— * D. Ou avez-vous done borde" ?— R. Je 
me suis abordi a la care de la cheminEe. » 

J'ai vu aussi employer ce verbe au 
figurE. A la suite d'un "grand orage, un 
de mes voisins disait d'un autre paysan 
dont le champ venait d'etre grElE : « Allons, 
il est borde" 1 » e'est-a-dire il n'est pas 
EpargnE, il a son compte. 

Cette expression semble prise aux ma- 
rins, et c'est sans doute a cause du voisi- 
nage de la mer qu'elle est devenue si 
familiere aux Normands. On n'emploie 
en francais que la forme dborder; encore 
est-ce dans un sens plus adouci et dans 
un petit nombre de phrases convenues : 
u J'ai aborde" M. un tel » ; — a J'aborde 
une question sErieuse. » 

BORJ&E. — (Conde, Campigny.j Dans 
un chemin sillonnE d'orniEres profondes, 
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les bords Elevens de ces ornieres, ou en 
d'autres termes les parties saillantes de la 
voie, se comment des borees. 

Ainsi, mon fermier me disait ces iours-ci 
que si je faisais charrier du caillou au 
fond de certain chemin, il se chargeait, 
lui, d'abattre les borees. — (V. bdran.) 
L' Etymologie ora est encore plus probable 
pour boree que pour bdran. 

borne de lin. — Espece de meule 
rectangulaire, peu haute et tres-allongEe, 
que Ton forme avec des cheres de lin (v. 
ce mot) ; ainsi entassEes et bien couvertes 
d'un toit de paille, elles achEvent de 
restquer (sEcher). 

Le mot borne ou plutflt bonne (qui est 
la forme ancienne) avait jadis, entre autres 
significations, celle de butte, ElEvation. — 
(V. l'ouvrage de M. Chevallet, tome I er .) 

borner de (Verbe neutre}. — Pour 
exprimer que des homes de delimitation 
sont placEes a N... pieds de distance 
d'une propriEtE on dit que celle-ci borne 
de N... pieds. — De la aErive la locution 
suivante, qui serait inintelligible sans 
explication prEalable : 

« Ce n'est pas jeudi, e'est dimanche 
qu'est la foire : elle borne de trois jours » 

C'est-a-dire elle n'aura lieu qu'aprEs 
un intervalle de trois iours ; il y a trois 
jours de difference ou de retard. 

bosg ou bos. — Vieilles formes de 
notre mot bois, en basse latinite boscus, 
rEunissant comme bois et boscus le double 
sens des deux mots latins sylvaet lignum. 

La forme 6osc est encore bien sensible 
dans des dErivEs que nous avons conser- 
ves en francais : oocage et bosquet. — Les 
Italiens ont bosco {sylva), et les Espagnols 
bosque. 

Ce n'est pas dans la lancue courante 
que les Normands ont garde les mots bosc, 
bos; e'est dans leurs noms de lieux et 
dans leurs noms d'hommes : 

Exemples pour les noms de lieux : le 
Bosc-Robert, le Bosc-Roger, le Bos-Benard, 
dans le Roumois ; le Bos-Hellain, dans le 
canton de Cormeiltes ; Bonnebos, pres Pont- 
Audemer. Dans ces mots, on prononce 
B6, sans fa ire sonner le c ni Ys. Quand le 
mot qui suit commence par un h 9 il arrive 
quelqucfois qu'une liaison s'Etablit entre 
cct h et le c de bosc; ainsi le nom du 
Bosc-Hamel, hameau d'Epaignes, se pro- 
nonce Bdchamel, ou Beauchamel, comme 
l'a Ecrit sur sa carte le Dep6t de la guerre, 
qui n'a pris aucun souci de la bonne 
orthograpne des noms. 

Exemples pour les noms de famille 
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Dubosc (pronoocei Duboc), Dubos, Boc- 
quet, Bosquier, Bocher, etc. 

Le mot bas-latin boscus se rencontre 
Mquemment , avee ses deax significa- 
tions, dans les textes du moyen Age. Ainsi, 
dans la charte de fondation de Notre- 
Dame-du-D&ert (xii« sifccle), on trouve : 
« Coneedo. • . mortaum bokum ad cale- 
factionem », et dans l'enqudte de la fortt 
de Breteuil, rldigfe dans lc Steele sui- 
▼ant : « Ores turn possont ire in boscos, 
etc. 9 

En patois picard, on dit bos; l'abb£ 
Corblet cite k cette occasion le vers sui- 
vant d'un yieox poeme franco-picard : 

< La fortt de Creky on appelle cheys bos. » 
(Le Sire de CHquy.) 

Boscus, bote, bos et bote sont certaine- 
ment d£riv6s d'un des mots germaniques 
qui avaient la mferne signification et peut- 
Hre plus particuliferement de la forme 
nlerlandaise bosch. (ChevaJlet, tome 1", 
358.) — (V. plus loin i'article buse, qui 
complete celui-ci *.) 

Mtte* — Barrique de la contenance 
de 40 hectolitres, et grande unite de 
mesure pour les Hquides, plus usit^e & 
Beuzeville, k Cormeilles et en general dans 
le Toisinage d'Honfleur, qu'k Pont-Aude- 
mer. < Combien Taut la botte de cidre ? » 
— « Tai deux bottes de peret (poir6) k 
vous vendre. * 

Nos cultirateurs (k Saint-Paul, k Cam- 
pignj, k Saint-Germain, etc.,) n'ont point 
de bottes dans leurs caves. On y conserve 
le cidre dans des tonneaux trop lourds, 
troplongs,et de forme tropcylindrique pour 
pouvoir £tre remu£s et transports ais6- 
ment : aussi les marchands qui veulent 
leur acbeter du cidre apportent-ils des 
tonneaux un peu moins grands et d'une 

• II ytun autre rieux mot, bau, qui signifiait 
sessi boi», et auquel se rattacfae an autre groupe 
de mot* francais : bauche (bardeau. en bas-latm 
bamed), embauehoir, Gaucher et plusieurs noma 
de professions qui sont devenus dea noma propres : 
taicAer, fcwetoron, bauchart, etc (buctaeron on 
cbarpentier). 

Je ne crois pas que bau soit une simple variant© 
de bos, avee an cbangement d'orthographe insigni- 
ftanu II est plus probable que ce mot a une etymo- 
logic distinct* et germaniaue aussi , aavoir : balk, 
poatre, solire, ou oien wold, bois, foret. A l'appui 
ae cette derniere origine, je dois dire que wold, 
an moyen age, etait certainement represent* cbez 
oou par la forme bas-latiue gaudus, et par la 
forme francaiae gaut ou gaultj ainsi ou lit dans le 
CartuiMtt de Notre-Vam* de Chartres : • Sylva qua 
Tocatnr gaudus Sancti Stephani • et la commune 
dtae 5ou«-Sa4nte-CroU t atienant a la foret d'Evreux, 
se nommait aupararant « le Qaud de Sainte-Croix, » 
(charte de 1308). — Un des hameaux de la meme 
commune s'appelle encore lea Qaulti. Tout annonce 
que Baux, dans le nom actual, n'est qu'ane modl- 
icatioo de Gaults et que « Baux de Sainte-Croix » 
eqniyaot a « Bois de Sainte-Croix ». 



autre forme : ce sont les botUs. Cellts-ci 
sont plus boujues, e'est-fc-dire plus ven- 
trues, ce qui permet de les faire rouler k 
volonte, et Ton peut en placer plusieurs 
dans une voiture. — (V. tonneau.) 

Le mot botte est dans Rabelais, avee 
une sign i 6 cation analogue. Panurge y 
parle avee grand £loge « d'une gross* 
botte de ce bon vin qui croist k Mirevaux 
et k Frontignan*. (Pantagruel, IV, 43.) 

Botte vient d'un vieux mot germanique 
tout semblable, bot, (vaisseau poor les 
liquides), auquel il faut rapporter aussi 
le diminutif bouteille l . 

BOTTIN (pied). — Pied-bot. 

BOTTI8SON OU BOTICHON, BOISSON. — 

Diminutifsde botte; formes diverses d'un 
mSrue mot. 

Sur la rive gauche de la Risle, la forme 
syncopde boisson me parait fttre la plus 
usit^e ; elle s'applique exclusivement k des 
bottes de feurre ou d'£coussins que le bot- 
teleur fa^onne k la mani^re des bottes de 
foin. — Dans le Roumois. on dit plut6t 
bottichon, et ce terme est d'un usage [fre- 
quent; on nomme ainsi non-seulement 
les bottes dont je viens de parler, mais 
aussi celles de vesce et d'autres menus 
grains. Rien, au surplus, ne varie plus que 
les denominations de cette esp^ce; dun 
village U'autre, on cesse d'etre d'accord*. 

boucan. — Fum^e ^paisse (Berville et 
autres communes du littoral). 

* Les Anglais ont tire de la meme racine bot 
leurs mots butt (tonneau) et boat (bateau). Cette 
communaute d'origioe n'a rien de anrprenant, puis- 
qu'en francais taituau reunit lea deux aignMca- 
tiona de vaee et de na?ire. 

* II n'est pas aise de tirer a clair cette obscure 
et trop ricbe synonymie : je ne ressaieraJ que pour 
la commune on je demeure. 

Void done lee noma adoptee a Saint-Paul-sur- 
Risle. 

Bottes de foin ou de trifle tec : e'est le aeul cas 
on le mot botte entre dans le langage couraot. Lea 
bottes sont tonjoure oompoaeea de deux quartiers, 
et le foin y est retrousse" par les deux bouts. 

Gerbee ou Guerbes : javelles liees en bottes. 

Gerbee ou guerbee (de la) : bottes de paille battue 
au fleau et ayant toute sa longueur. Cea bottes 
soot dee gerbee, moins le grain que cellea-ci conte- 
naient. 

Gltux : bottes de paille de aeigle (battue au 
fleau), cforge, d'aroine, de cbaume ou de chaumee, 
jamaia retroussees ni dirisees en quartiers. 

Giants : boties de paille de ble ou de aeigle, 
secouie a la main sur des chevalets et preparee 
avee so in ; celle de ble pour les couvertures neuves 
de bAtiments, celle de seigle pour servir de liens. 
— On appelle aussi glanee as pois, les tigea de 
pois (haricots) mises en paqueta pour etre dease- 
cbees et conservees. 

Boitsons : bottes de feurre et plus aourent de 
feurreta on ecooaaina, Caeonneea comma lea bottes 
de foin. 

Roseau (du) : e'est la meme chose que de la 
gkme de seigle. 
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ffapres les dictionnaires, boucaner si- 
gnifie : « Faire s£cher de la viandeou du 
poisson en les exposant a la fum6e. » — 
Un boucan estle local ou se fait cette ope- 
ration. Ce mot vient, dit Ch. Nodier, du 
bone qui a le mdme sens dans la langue 
des sauvages de TAm^rique. — C'est par 
m&onymie sans doute que nos marins de 
l'embouchure de la Seine donnent ce nom 
du lieu enfume* k la fum6e elle-meme. 

DOUCHE pour NOURRITURE. — Se dit 

dans les phrases telles que celle-ci : 
« II ne peat que gagner sa bouche. > 

boudins. — Boyaux, intestins, en- 
trailles. 
c Plus que mes boudins je t'aime. » 

(Muse Normande de L. Petit, xvii* siecle.) 

On relrouve cette signification dans le 
mot anglais pudding (boudin), qui n'est 
probablement qu'une corruption du mot 
francais. — (V., pour l'origine commune 
des expressions boyau et boudin, le savant 
ouvrage de Chevallet; il y est eHabli que 
ces deux mots et m&me le mot latin botu- 
lus doivent venir d'une racine gauloise 
qui r&inissait les deux significations.) 

bouger (Employe* comme verbe actif). 

— Remuer, dlplacer. — On lit dans saint 
Francois de Sales : 

« Dites-lui hardiment vos r&olotions; il 
« n'y bougera (cbangera) rien, mais vous y 
t confortera. > 

(Lettm spirituelles.) 

bougourd, BOUGABEL(Nomspropres.) 

— Bulgarus. 

Les Bulgares ou Bougres, par suite 
d'une traduction va$ue et tres-ancienne, 
avaient une reputation atroce au moyen 
&ge; aussi faisait-on, en maintes circons- 
tances, un eroploi injurieux de leur nom : 
c'est ainsi qu'on l'a impost aux her&iques 
albigeois, k l^poque ou cette population 

Silus civilise* alors que les Francais du 
ord) a 6te* mise au ban de l'Europe 
catholique. — Tout le monde sait qu'une 
des formes de cette qualification est encore 
aujourd'hui un terme plus que mSprisant. 

bougrEb. — Contraction de bourgaUe. 
(V. ce dernier mot.) 

bougrons ou bougons. — Morceaux 
de hois gros, courts et tortus comme le 
sont tres-souvent les branches des pom- 
miers. C'est le mot bougron que j'aientendu 
prononcer; l'autre forme est donnle par 
L. Dubois, qui l'a recueillie k Lisieux. — 
De bouju, peuUtre? — (V. ce mot) 



bouillant (temps). — Temps chaud, 
orageux. 

bouillard (Mot adopte* par les ma- 
rins de 1'emboucbure de la Seine). — 
Courant rapide avec tourbillon (vortex) 
qui se produit k certaines heures de la 
mar£e et compromet la surety des navires. 

— A mer basse, il y a toujours un bouil- 
lard sur les 6cueils sous-marins et notam- 
ment au-dessus des carcasses de b&timents 
naufragds. 

bouille (pot). — (V. k la iettre P.) 

BOUiLLtRE ou BOUYfeRE. — Bourbier, 
comme il y en a trop souvent dans les 
mauvais chemins. 

Bouillon se dit dans le mdme sens en 
basse Normandie, et je lis dans un vieux 
texte normand qu'une amende a 6te infli- 
g6e a un nomine Dupont « pour ung 
mauves bouillon pres le Prieurey ». (Ex- 
trait, donne par M. Le*op. Delisle, du 
Cart, de Saint- Sauveur.) 

bouillerie. — L*6tat de bouilleur. 
Exkmple : « La bouillerie ne me fait pas 
gagner gros. » — (V. l'art. suivant.) 

bouilleux de crd ou simplement 
bouilleux (bouilleurs). — L'expression 
bouilleux de cru signifie par ellipse a gens 
qui font bouillir le cidre du cru ». 

Ces bouilleux ou bouilleurs se trans- 
portent dans les fermes avec un appareil 
mobile pour distiller le cidre ou le poire 
que Ton veut convertir en eau-de-vie. On 
ne connait pas, dans les campagnes qui 
avoisinent Pont-Audemer, d'autres distil- 
lateurs que ces industriels nomades. 

BOUILLONS (DES) OU DU BOUILLON. — 

Rejetons qui abondent au pied des haies 
et de certains arbres. 

C'est une expression m&aphorique : on 
compare la force d'expansion de ces haies, 
de ces arbres k celle de l'eau qui bout ou 
d'une source qui bouillonne. — (V. ebouil- 
lir et tbouillures. — V. aussi les art. jetin 
et revif.) 

bouis. — Buis. Vieux mot francais qui 
Itait encore tres-usite", merae a la cour, 
au milieu du xvn* siecle. Buis l'a empor- 
t6, quoique Manage l'ait condamne" comme 
forme provinciate (diet. 6tym.). — En 
bearnais, on dit bouich. 

Jour du bouis, Dimanche du bouis : c'est 
ainsi qu'on appelle g^neralement, dans 
nos campagnes, le dimanche des Rameaux. 

— (V. Vaques-fteuries,) 

Bouis huguenot est le nom vulgaire du 
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houx-frdon dans quelques cantons de la 
basse Normandie. — (V. Tart, vergan- 
dier.) 

bocje ou bouge. — Rotondite, bom- 
bement Exkmple : « Le bouje d'un ton- 
neau.» — (V. Tart, suivant.) 

bouju. — Ventru, bomb6, qui a de la 
rotondite : a un homme bouju, un tonneau 
bouju s. 

En consultant les glossaires de MM. Du- 
m6ril et L. Dubois, j y vois plusieurs mots 
de )a m6me familie que celui-ci, savoir : 
boille, gros centre; bouge, idem; 6tre 
bougui, avoir le centre plein et tendu; 
bougie, vessie; bougon, morceau de bois 
gros et court. 

M. Jaubert (gl. des provinces du Centre) 
donne les mots beuille, ventre (qui differe 
a peine de boUle) et beuillou, ventru. 

A tout cela il faut ajouter, je crois, 
bougie pris dans le sens ordinaire qu'on 
lni donne en francais, et tres-cerlaine- 
ment boyaux ainsi que les formes nor- 
mandes de ce dernier mot, bouyaux et 
bouyds. 

M. Chevallet a indiqu6 une Gtymologie 
celtique pour boyau, la m6me que pour 
boudin et son Equivalent latin botulus. 
Tons les mots que j'ai mentionnfe ci- 
dessus seraient done d'origine gauloise. 

— (V. Tart, important dc cet auteur, 
torn. I« r , 234, que j'ai dfyacite" a Tart, bou- 
din.) 

boulay, du boulet (Noms propres). 

— De boulet, qui se dit pour bouleau en 
patois normand, ou plut6t du bas-latin 
bouletum, bois de bouleaux. 

A ce mot bas-latin bouletum et a ses 
variantes betuletum, betolitum, correspon- 
daient des formes franchises encore plus 
varices, d'ou sont n6s une infinite de noms 
propres, par exemple ceux-ci : Boulage, 
la Boulie, la Boulaie, Belloy, du Belloy, 
B£tolaud. Tout cela 6quivaut a Boulay et 
a du Boulet. — (V. plus loin boulet.) 

boule. — Gateau de forme arrondie, 
qui se compose ordinairement d'une grosse 
poire enveloppge de patisserie. Gest le 
douillon des Rouennais. La boule et le 
douillon appartiennent a la familie des 
chaussons, qui se font beaucoup mieux a 
Paris. — (V. boulot.) 

bouleb. — 4° Sens actif : rouler, char- 
rier en ronlant. Exemple : a J'ai bouU 
anuit plus de dix brouettes de fumier. » 

*° Sens neutre : Dans ce cas, bouler se 
dit d'une personne qui se lance en avant 
sans Stre ferme sur ses jambes et qui 



semble rouler comme une boule : ainsi qu'il 
arrive aux enfants ou a certaines personnes 
tres-replfctes. — (V. abouler et dUbouler,) 
L'etymologie boule se presente imm6- 
diatement a l'esprit; mais. pourquoi ces 
trois verbes et le mot boule lui-meme ne 
viendraient-ils pas de volvere ? 

boulet. — Bouleau. C'est avec des 
bringes de boulet qu'on fait les balais de 
cuisine, les verges, etc. 

On disait bout au moyen Age, en bas- 
latin boulus : 

« In forestA Vernonis boulus vocatur vivus 
boscus, quamvis in aliis forestis vocetor mor- 
tuus.» 
(Ch.du Roi Jeau,citee parM. Leop. Delisle, p. 788.) 

(Quant au sens des mots vivus boscus et 
mortuus boscus, V. Fart, pimbre.) 

boulette d»oeuf. — Jaune d'muf. — 

(V. boulette.) 

boulot. — Espece de chausson, forme 
d'une p&te grossiere qui enveloppe des 
quartiers de pomme; c est un des gateaux 
que les paysans font eux-m&mes. 

bouloteb. — Rouler ou trainer lente- 
ment, en s'y reprenant a plusieurs fois. 
Exemples : (11 s'agissait d'une vieillefemme 
infirme) « Nous la boulotons iusqu'a l'e- 
glise. » — La m&me personne disait d'elle- 
meine, apres une maladie qui l'avait 
affaiblie : « Je me boulote. » 

Ces verbes fr^quentatifs en oter, qui 
indiquent a la fois ripe'tition et affaiblisse- 
ment de Taction, sont assez multiplies en 
patois normand. 

boulvabi. — (V. houlvari.) 

bouquet (du). — On appelle ainsi, a 
Quillebeuf et a Pont-Au demer, les sali- 
coques ou patemons, qui sont toujours d& 
petite dimension dans ce pays et moins 
estim£s que les crevettes. — C'est sans 
doute cette petitesse qui leur a valu leur 
nom collectif de bouquet, comroe si Ton 
voulait indiquer par la qu'ils ne mfritent 
attention que lorsqu'ils sontr£unisen grand 
nombre *. 

bouquet (avoib le), — Avoir une 
mauvaise haleine. Est-ce une phrase iro- 
nique ? ou bien bouquet estr'il la pour bou- 
qum : Olere hircum ? 

4 Bouquet j>aratt venir de l'ailemand busctul, qui 
signifie touffe, toupet, et qui, suivant M. Che- 
vallet, aurait eu autrefois, ou aurait encore, le sens 
plus general de faisceau; et ce mot butchel est 
tres-voisin de butch, bois, foret, dont il est peut- 
etre le diminutif. — On dit en francais on bouquet 
de bois. 
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bouquets (dbs.) — A Pont-Audemer, 
comme aui environs de Paris, comme en 
Berry, on appeile bouquets les fleurs de 
toute espece, et surtout lesplantes de jar- 
dins cultiv&s pour leurs fleurs. On trouve 
tout simple, par consequent, de dire : 
« planter des bouquets. » Comme le dit 
tres-bien M. Jaubert : « Pour le vulgaire, 
le regne vegetal se divise en deux catego- 
ries : les herbes et les bouquets.* 

bour, bourre, canard ou cane. — 
bourrets, jeunes canards. — bour- 
rettes, jeunes canes. — De tous ces 
mots, c'est bourret qui est le plus usite a 
Pont-Audemer. Je les ai retrouv£s en 
basse Normandie, a Chamboypres Argen- 
tan, et j'y ai recucilli, en outre, le mot 
bourrot, canard male. 

11 y a a Pont-Audemer une rue aux 
Bourres : c'est une ruelle sale et humide. 

On appeile foire aux Bourrets la foire de 
Cormeilles qui a lieu le jour de la Saint- 
Mathieu (21 septembre,) parce qu'elle est 
souvent contraries par lapluie. — Lameme 
fac&ie s'applique a la foire de Bourg-Achard 
fmeme epoaue), et a celle d'Annebaut 
(Saint-Michel ou 29 septembre). 

Une famille Buret ou Buret, qui habite 
Farrondissement de Bernay, a des canards 
dans ses armoiries. Je tiens ce fait de 
M. Aug. Leprevost. 

J'ai trouve" dans Ducange un texte de 
4357, ou figure le mot bas-latin boureta : 
on y lit « octo bouretas seu anates ». 

J'&ris bourre, bourrette, etc., par deux 
r, parce que l'&ymologie la plus probable 
est burrus : le plumage du canard est, en 
effet, presque toujours de couleur fauve. 
— (V. bourri.) 

BOURARD. — Nom propre tres-connu a 
Pont-Audemer et a Brionne. Ge mot figure 
dans le glossaire de Roquefort avec la 
signification de canard. — (V. l'art. pr£- 
ce*dent.) — Bour et Bouret sont aussi deve- 
nus des noms de famille. 

bourber. — S'envaser. Exbmplk : a La 
riviere ne bourbe pas a l'endroit; elle cache 
ben, » (la riviere n'a pas de vase a cet 
endroit-la; elle y coule rapidement). 

BOURE, BOURET, BOURETTE.— (V. pi OS 

haut ces mots ecrits avec deux r, art. 
bour.) 

BOURG. — (V. village.) 

bourgeon. — Bouton defleurs. A Pa- 
ris, quand la vegetation est peu avanc&, 
on appeile quelquefois les vrais bourgeons 
des boutons de feuille, par opposition aux 



boutons de fleurs; mais ce n'est qu'en 
Normandie que j'ai vu donner a ceux-ci le 
nom de bourgeons. — Au reste cette con- 
fusion est d'autant plus naturelle, que les 
deux mots ont une origine commune, la 
vieille racine germanique butt (Chevallet), 
d'ou nous avons aussi tir6 notre mot bout. 
En allemand moderne, bourgeon et bou- 
ton se traduisent par une seule et m6me 
expression. 

bourgeonnu. — Plein de bourgeons 
ou de boutons. — tUn arbre bourgeonnu.* 

— « Un visage bourgeonnu. » 

bourgeron. — Blouse tres-courte que 
les ouvriers mettent pour travailler. 

BOURGUELtiE OU BOURGALtiE. — Feu 

de joie qu'on allume a la campagne, dans 
la soiree de la fete des Rois; — on dit aussi 
Bourgalade. 

Au moyen de qufttes en argent ou en na- 
ture qu'on fait dans toute la commune, on 
Sieve un mulon avec des bounces, des 
bruveres et de la gerbee ; le feu y est mis en 
ceremonie (par le maire quelquefois) ; les 
jeunes gallons et les jeunes filles dansent 
autour en chantant : « Bonjour les Rois ! 

— Adieu les Rois, jusqu'a douze mois ! • 
etc. Les enfants courent en brandissant 
des coulines de paille enflamm&s. — Dans 
les gros villages, ni les violons, ni les coups 
de fusil, ni m&mQ les libations de cidre et 
d'eau-de-vie ne manquent a la fete. — U 
va sans dire que les gamins la renou- 
vellent a leur maniere les jours suivants, 
aux depens des taillis voisins. Quelquefois 
la BourgueUe est ajourn£e jusqu'au car- 
naval. 

Ces rSjouissances ont beaucoup de rap- 
port avec ce qu'on appeile ailleurs le jour 
ou la fete des Brandons (4 er dimanche du 
Cargme). On peut consulter a ce sujet 
TreWoux, Roquefort, et le glossaire du 
Centre de la France, par M. Jaubert, ou 
il est dit « que cet usage est comme un 
souvenir des fetes du paganisme romain 
qui avaient pour objet la lustration des 
champs et la purification des cultures.* — 
La meme observation s'applique aux feux 
de la Saint-Jean, qui ont lieu, jecrois, dans 
toute la France et que j'ai retrouv& au 
sommet des Pyr6n£es, aprcs les avoir vus 
dans mon enfance aux environs de Paris. 
Ceux-ci attirent beaucoup moins l'attention 
en Normandie que les feux du jour des 
Rois. — (V. fite des Rois.) 

Quelle est l'origine de l'expression bour- 
guelee ou bourgaleel — II est facile de 
reconnattre dans la seconde partie de ce 
mot le vieux verbe francais galer ou gualer 
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qu' on trouve dans nos anciens auteurs jus- 
qui Rabelais, qui Toulait dire s'tbattre, 
se tnettre en f&e, et dont le francais actuel 
a tire plusieurs mots,entreautres regal et 
gala K Le commencement du motn'est pas 
aassi facile k expliquer; il se rattache, je 
crois, k Tun des noms que Ton donnait ou 
que Ton donne encore, dans diverses pro- 
vinces, k la fete des Brandons dont j'ai 
parle tout k Theure : « Jour des Bures — 
des Bordes — du Bourdkh ou du Mhour- 
die (en bas-latin behordium.) » — Toutes 
ces formes d'un meme mot sont indiqu£es 
dans ie glossaire de Roquefort, particu- 
lierement k Tart, brandons; toutes indi- 
ouaient, selon le m6me auteur, des joutes, 
des combats k la lance qui auraient 6te 
autrefois un des plaisirs de cette journie*. 

bourbacher (Neutre et actif).— Faire 
des bourrees, ou mettre en bounces. 

Exemple du sens actif : « Je n'ai plus 
que cet arbre k bourracker. » 

bourri ou lOURRic (en ne faisant pas 
sentir le c).— Ane, au feminin bourrique, 
en espagnol burrico. 

A Paris et aux environs, le masculin 
bourri est inconnu ; c'est )e feminin bour- 
rique qu'on applique aux deux sexes, 
comme la Fontaine l*a fait dans les vers 
soivants: 
c Le baudet n'en pent plus, il mourra sous 

leare coups ; 
■ He" qaoi! charger ainsi cette pauvre bour- 
rique. 
c JTont-ils done point pitied de leur vieux 
domestiquef* 

(Le Meunier, eon file et Vane.) 

On emploie aussi, k Paris, le diminutif 
bourriquet, qui, au contraire, n'a pas de 
feminin. 

1 Et aassi, sans doate, gaillard et galand. — De 
la encore le mot gwUois ou galois employe* par 
Rabelais {Pantagruel, liv. II, ch. n) : « Jeunes fllles 
et mignonnes gualoyeee. » C'est-a-dire probable- 
men t • des femmes sans soaci ». — N'est-ce pas la 
forigine da terme d' argot goualewe, si connu de- 
pais qu'Eogeoe Sue Pa donne pour surnom a Tune 
de ses heroines? 

Snirant M. Cbevallet, galer et tons les mots 
du meme groupe viendraient de la langne celtique. 
Eo gallois. en irlandais , en bas-breton , on trouve 
encore galle etgalland qui signifient force, courage. 
Tel est sans dome le sens prinritif; il subsiste 
dans gaillard et surtout dans Tadjectif anglais 
gallant qui reunit la signification de brave aux 
diTerses acceptiona du mot francais correspondent. 

Pourquoi le nom meme que se donnaient nos 
ancetres, le nom dont les Romains ont fait gallus 
et nous gauloie, ne viendraii-il pas egalement de 
cette racine gall, et ne signiflerait-il pas vigou- 
reux, dispos, vailiant ? 

* A Saint-Omer, les enfants, le jour des Bran- 
dons, orient bour-bour an promenant leurs torches 
enflammees; a Lens, ces torches se nomment des 
bourddee. (Corblet, gloeeaire picard, p. 300, 80S, 
aw.) 



Tons ces mots signifient, k mon avis, 
animal apoil roux, et viennent du latin 
burrus (roux , fauve) , qui donne aussi 
bourru (brutal comme une b6te fauve), 
bourrades (actes dignes d'un animal], bure 
et 6owrre (la bure elait une 6tofFe ae cou- 
leur foncie sans teinture), bureau (meuble 
de couleur brune). — (V. ci-dessus 6our. 
canard, qui doit avoir la meme origine.) 

Suivant Menage et Tr6voux, bourrique 
viendrait de buricus ou burricus, mauvais 

{>etit cbeval. Mais pourquoi ce mot bas- 
atin ne serait-il pas lui-m£me derive" de 
burrus? 1 

Rabelais se sert quelque part de Tex- 
pression moine bourry ; un commentaire 
que j'ai sous les yeux traduit vttu de bure. 
Je crois, quant k moi, que Rabelais a 
voulu faire un impertinent calembour. 

BOURRIQUE (METTRE EN) , FAIRE TOUR- 

NER en bourrique. —Hebeter,6ter aux 
gens leur presence d' esprit. Exehplb : 
« A force de me gronder, il m'a mise en 
bourrique. » 

Expression provinciate, que certains 
auteurs en vogtie s'amusent k introduire 
dans leurs romans : 

c II y a assez longtemps que je lui dis 
que vous le ferez tourner en bourrique. > 
(Octaye Feuillet, ecrivain norm and, Sybille, ch. vin. 

« Les employes du ministere me font 
tourner en bourrique. * 

(Edm. About, Madelon, ch. xi.) 

bourriquet. — Nom moitie* m£pri- 
sant, moiti6 affectueux, qu'on donne 
volontiers aux petits enfants : « Allons, 
bourriquet ! » 

L'exclamation « harry bourriquet ! » 
{k propos de Gargantua enfant) se trouve 
dans un passage de Rabelais qu'il est im- 
possible de citer. 

bourroter (De bour ou bourre, ca- 
nard). — Litteralement marcher k la ma- 
niere des canards. Se dit surtout des 
enfants tres-jeunes, dont la d-marche 
mal assuree se prele assez, en effet, k 
cette comparaison. Exemple : « Tik votre 
petit marmot qui bourrote derriere vous. » 

Le meme mot signifie aussi « aller et 
venir k petits pas p. Ainsi, M. Aususte 
LepreWost nV6crivait f en me parlant d'une 
femme 4g6e : a Son bonheur est de bour- 
roter dans la maison.p — (V. bour.) 

4 Rovssin, autre nom vulgaire du meme animal, 
semble identique pour le sens avec bourri et bow- 
rique, ainsi interprets; mais il est possible que 
roussin ne signifie point animal roum , et se rat- 
tache plutot (comme le motrosMet comme le hove 
des Anglais) a Tallemand rose, cheral. 
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bout. — Mot employe* par les marins 
de l'embouchure de la Seine comme syno- 
nyme de pointe ou de promontoire. — 
Ainsi l'on dit presque indifieremment le 
bout du hode, le bout du nais, ou la pointe 
du hode, la pointe du nais. — (V. Tart. 
pointe.) 

bout (A).— Ceschaussuressont a bout, 
c'est-fc-dire us6es. — (V. avouer.) 

bouteille. — M^decine, potion, toute 
espece de medicament liquide. Exemple : 
« Quel mal a done votre femme ? — Je 
ne sais pas, le mgdecin lui a donn£ une 
bouteille. » 

II ne paraft pas que nos paysans s'in- 
formeot de ce qu'il y a dans cette bou- 
teille ; ils savent meme bien rarement le 
nom de la maladie. — Pour eux, la ml- 
decine tient du grimoire ; quand ils ont 
recours au medecin, e'est toujours tard 
et de mauvaise gr&ce. Us ne raisonnent 
pas plus avec lui qu'avec un sorcier : ils 
se resignent. 

bouteiller, boutillier. (Noms pro- 
pres). — On appelait autrefois bou- 
teillers, en Normandie, les titulaires des 
offices qui avaient 6\6 cr66s pour perce- 
voir certains droits sur les vins. 

Un de ces offices existait au xm° siecle 
k Vernon (Liop. Delisle, p. 465).— Vers 
le meme temps, il yavaitdeux bouteillers 
k Rouen, sp^cialement charges de choisir, 
en les degustant, les pieces de vin que 
les marchands devaient au roi comme 
droit de douane. Get impcH royal (qui 
6tait de 4/49° de la quantity to tale), por- 
tait le nom de moteon, en bas- latin mo- 
diatio, qu'on rencontre bien souvent dans 
les documents de cette 6poque. — (V. 
M. de Frgville, Comm. de Rouen, p. 488, 
tome I er , et p. 65, 73, tome II.) 

bouter. — Mettre. — Cette vieille 
expression n*est pas tres-usitee k Pont- 
Audemer. — Elle Test encore moins k 
Paris et aux environs, auoiqu'on l'ait 
adraise dans le langage des paysans de 
comgdie : 

c J'ai bravemeat bouU k tarre quatre 
pieces tap£es. > 

(Molifere, Feetin de Pierre, acta II. sc. i.) 

Elle est plus familiere aux Berrichons 
(comte Jaubert). — V. Chevallet pour 
T&ymologie. 

boutin. — Petit bout, petit morceau. 
Exemple : c Un boutin de bois. » 

boutir pour aboutir. — Dans tons 
les sens du mot francais. 



J'ai recueilli k Bernay une autre forme 
du meme mot, bouter; c'ltait dans la 
phrase suivante : « M. X... va acheter le 
pre* qui boute k son herbage. » On se ser- 
vait, en bas-latin, dans les m£mes cir- 
constances, du verbe butare. Exemple : 
« Butat versus falesiam ex unA parte, et 
versus l'erable ex alterA. » (Cart, de 
Saint-Sauveur, cit6 par M. L. Delisle, 
p. 353.) 

bouture. — 4° Petit bout de branche, 
plants ou non plants. ; 

2° (Autre sens tres-diffdrent). — Cui- 
sine d'un petit menage. — (V. pot-bouille 
dont ce mot est alors l'Sauivalent.) 

Ainsi Von dira indifieremment d'une 
bonne femme qui prepare elle-mfime ses 
repas, qu'elle fait sa bouture, ou qu'elle 
fait son pot-bouille. L'6tymologie est tou- 
jours bullire. (Sup. bullitum.) 

bouveter, boufeter. — LittSrale- 
ment emboiter. — Variante des verbes 
bouffeter, emboiveter et emboifeter que 
j'ai mention nes ailleurs. — Tout cela 
s'applique surtout aux planches qu'on 
r6unit les unes aux autres au moyen de 
rainurcs dont elles sont pourvues latera- 
lement. 

Bouveter, boufeter, etc., se disent k 
Pont-Audemer, non-seulement de Tac- 
tion d'emboiter des planches ainsi pr£pa- 
rees, mais aussi de la confection des 
rainures elles-m&mes et des languettes 
qui doivent s'y adapter. Le rabot, de 
forme particuliere, dont on se sert pour 
cette operation se nomme un bouvet; il 
est mentionne sous ce nom dans le dic- 
tionnaire de 1' Academic 

bouyaux, boutas. — Boyaux. 

bouy^re. — (V. bouUl&re.) 

bracber. — Prononciation la plus ha- 
bitueile de brasser, mot tres-emplo^e. 
— (V. brasser.) 

BR ague (en). — (V. vrague.) 

braire. — Se dit des personnes qui 
se lamentent bruyamment, et surtout des 
enfants qui crient. c Bon ! le v'l& qui com- 
mence k braire. » 

C'est un souvenir du moyen Age, car 
on trouve oratre, pour [crier, dans tons les 
vieux 6crivains fran$ais ou normands. 

« Or veut de l'argent ma norrice 

< Pour l'enfant pestre, 

c Ou il reviendra brire (sic) en l'estre. > 
(La complainte Rutebeuf. 

c Mult olssiez enfanz plorer, 
« Homes braire, femes crier. » 

{Roman de Rou, v. 280.) 
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A Paris, on ne se sert plus guere, en 
parcil cas, que de Equivalent br oilier. 

BRAISILLIER OU RRtiSILLBR. — Ge 

verbe, trfes-usit6, s'emploie pour expri- 
mer Taction de la getee ou de la s£chc- 
resse sur les bourgeons, sur les boutons 
de fleurs et sur les fruits naissants. II ne 
doit pas &tre confondu avec le mot br6- 
siller (rompre par petits morceaux); il 
appartient au m6me groupe que nos mots 
francais braise, brasier, emoraser, et si- 
gnifie bruler, griller *. 

En vieux francais on disait brasiller; 
c'est cette forme qui figure encore , toute 
surannee qu'elle est. dans le dictionnaire 
de l'Acad£mie,avec la traduction : aFaire 
griller sur la braise. » 

« Avec que leurs comperes... 
« En brasillant les poires 
« S'arroyent a deviser. > 
(Vaudevires publies par L Dubois, xxvui.) 

— (V. bresiller et surtout br6$il. 
brancail (du). — Des branchages. 
BRANCARD. — (V. bancard.) 

BRANGE, BHANGS, BRINGti. — Un 

bceuf brange, une vache brange, sont ceux 
dont le pelage offre de grandes raies 
noires a peu pres paralleles, pas toujours 
tres-distinctes. sur un fond rouge brim. 

— A Pont-Auoemer et aux environs, c'est 
one des couleurs dominantes dans la race 
bovine; elle est beau coup moins commune 
dans les autres provinces. 

Brange' et bringi sont des autres formes 
du m&me adjectif. 

Brange (tout court) s'emploie quelque- 
fois comme substantif flminin au lieu de 
vache brange. 

Toutes ces expressions paraissent de>i- 
vees, comme lindique M. Ed. Dume>il, 
dans son article bringt, du latin xHrgatus 
qui signifiait proprement (Noel, diet.) 
rayi de haut en bos. Virgata est l'6pi- 
ttaete du tigre dans Silius Italicus. 

— (V.6aJre\— V. aussi bringes, brins de 
bois, mot qui vient de virga, comme 
brange" et bnng6 viennent de virgatus.) 

BRANifeRE. — (Marais- Vernier.) Par- 
ties d'un martcage ou Ton ne peut mettre 
le pied sans s'y enfoncer profondement. 

1 Je viens de prendre connaissance da diction- 
naire de M. Littre , et je dois dire que ces deux 
▼erbes n'y sont pas distiogues Tun de l'autre, mal- 
gre U difference de leurs significations. Les deux 
sens de bristlier sont tires, selon M. Uttre, de ia 
secneresse du bois de br&U.— II ajoute cependant 
que Baynooard rapporte le mot provencal br$xillar, 
tomber en debris, a brizar, bnser, ce qui me don- 
nerait raison, pour le second verbe au moins. 



— L'&ymologie bran, fange, immon- 
dice, est e>idente ici comme dans beau- 
coup d'autres mots normands. 

Le Marais- Vernier a son vocabulaire 
particulier; je n'y suis jamais alle" sans y 
recueillir des expressions inconnues ou 
peu usit£es dans la region voisine. 

branler. — 4° Sens actif : Ibranler, 
remuer. — J'ai entendu dire a un labou- 
reur qui se vantait d'avoir bien cultive 
certaines terres : « Comme je les ai bran- 
I4e$ avec ma carrue ! » 

2° Sens ueulre : s'agiter, se remuer.— 
« Tout en branle » est une formule usitee 
pour donner l'idee d'un grand desordre 
ou d'un grand bruit. — « Ne branle pas », 
dit une mere A son enfant pour qu'il 
reste tranquille a sa place. — « Cette pe- 
tite fille est bien sage, elle n'a pas branli. » 
A Paris, on dirait : « elle n'a pas bouge\ » 

Branler est francais pourtant, aussi 
bien comme verbe neutre que comme 
verbe actif; mais il a vieilli, et surtout il 
ne s'applique plus guere aux personnes. 
II en £tait autrement au xvr 3 et au xvu* 
siecles : 

« Ce Ludovic Sforce sons qui avoit si long- 
« temps branli toute I'ltalie. » 

(Montaigne). 

c J'enrage de voir ces sens... qui so recrie- 
« ront aux mechants endroits et ne branle- 
« ront pas A ceux qui sont boos. » 

(Moliere, Crit. de tticole dee Femmee, sc vi.) 

J'ai entendu quelquefois, du c6t6 d'E- 
paignes notamment, dire branner (bran- 
ner) pour branler. 

branle-too jours. — On appelle ainsi 
le briza media (en francais amourette.) — 
Les ejjillets de cette joiie graminee sont, 
en effet, d'une extreme mobilite. — La 
m6me plante se nomme aussi branlette. 

branlette* — (V. branle-toujourt.) 

branner (Prononcez bran-ner). — (V. 
branler.) 

RRASSAISON OU BRACHAISON. — C'CSt 

le substantif correspondant au verbe bras- 
ser ou bracker. « Nous v'la au temps de la 
brassaison. » — « Faillera que le prins- 
seux (pressoir) soit pare* pour la brachai- 
son. » 

BRASSER OU RRACHER. — Se dit de 

l'ensemble des operations relatives a la 
fabrication du cidre et du poire* : en 
bas-latin brasciare et brachare. 

« Nullus in terra costumaria {coutumibre) 
« potest brachare sine assensu domini. . . » 
(Vieux document cite* par M. Delisle, p. 177.) 
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Outre eette acception qui est la plus 
ordinaire de beaucoup, le mdme verbe a 
une autre signification beaucoup moins 
precise : susciter, machmer et radme faire 
dans un sens tres-g6n6ral. Exemples : 
« Je n'sais comment ca s'est brassi ». (Test 
de I'ancien francais; — ainsi dans la 
Fontaine : 

« . ..Sans qu'il se doute brin 
« De ce qu'amour en dehors vous lui brasse. » 
{Le Cttt>tw.) 

« M me des Ursins 6tait nee et ne viv&it que 
« pour brasser de grandes affaires. » 

(Sainte-Beuve, Cauteries du lundi, XIV.) 

Brasser ou bracher vient, dans tous les 
cas, du francais 6ras, oudu latin 6racAium. 

braud£e (une). — Une de*bauche*e. — 
(V. brauder.) 

brauder (On nrononce bra-auder). — 
Souiller, barhouiller. On dit, par exemple, 
k un enfant : « Te y*\k tout oraude". » — 
(V. dtbrauder.) 

braue. — Ecume. — (V. broute). — 
Boue, fange. 

Malebraue est le nom d'un petit quar- 
tier de Pont-Audemer, extra muros, qui 
touche k des terrains mare'cageux. On 
prononce malebraoue, presque malebroue. 1 . 

Braue vient certaineraent du radical 
gaulois bran ou bren, qui avait la m6me 
signification et dont j'ai parte amplement 
k Tart, berouainer. 



BRATEB. 



• (V. brier.) 



br£ciner. — Remuer, branler, locher 
(sens neutre), comme le fait une branche 
d'arbre sur laquelle on frappe. — Plus 
usite dans les communes du littoral qu'fc 
l'int&ieur. 



1 Ne serait-ce paa la anssi Implication da nom 
donne au petit hameau qui s'est forme non loin de 
Brionne, au croi&ement des deux roates nationales T 
J'ai ecrit souvent, comme toot le monde, Mai- 
brouck (Marlborough) , tout en me demandant ce 
que ceheros venait faire Ik, et ledlpot de la guerre 
a adopte cette ortbograpbe suspecte; mais pro- 
bablement Malebraue ou Malebroue est la vraie 
lecon. 

Parmi les noms de lieux qui ont une origine sem- 
blable, je citerai celui d'une commune voisine de 
Pont-Audemer, Bretot, qu'on ecrivait autrefois 
Braitot, et que le savant Huet appeile quelque 
part Lutosa tofta. Le mot bas-latin bratum ou 
braia signiflait autrefois terrain glaiseua. (Alf. 
Canel, Hist, de Varr, de Pont-Audemer; Aug. Le- 
prevost, art. Baubrai.) 

Un exemple plus remarquable est celui du pays 
de Bray, tlot geologiqne forme par des terrains 
secondaires an milieu de formations modernes , et 
plus boueua que la contree environnante. On sait 
que le mot brai s'emploie aussi dans le francais 
actuel pour designer une espece de resine dont on 
barbonule les na?ires. 



Ce mot est peut-^tre une corruption de 
berciner, et un diminutif de bercer. 

bredanser. — (V. berdanser.) 

br£e (une). — Rouge-gorge. (On pro- 
nonce le plus souvent braie.) 

En anglais, red-breast, nom qui a exac- 
tement la m£me signification que le mot 
francais. • . Faut-il voir dans brie un de- 
rive (par apherese) de red-breast? 

brelander. — (V. ber lander.) 

br£me. — Petit poisson plat de la Risle, 
du genre cyprin. — Je crois que c'est le 
garaon des environs de Paris. 

breneux* — Gras, sale, en parlant du 
temps, a Y'lfc une journde breneuse. » 

En francais, ce mot signifie « sali de 
matiere fecale. a (Academic) 

Encore un mot derive* du radical celto- 
breton bren. — (V. braueeiberouainer.) 

BRtiOLES (des). — Terrains incultes. 

— (V. le mot suivant.) 

RRgOLifeRE. — Landes, terrain inculte. 

— On appeile quelquefois les mauvaises 
fermes, par derision, des breolieres. — 
(V. picane.) 

Breoliire me parait toe une syncope de 
brueroliere, et doit signifier : lieu ou 
croissent les bruy&res. On disait en latin 
du moyen kge, dans le m£me sens, bruerola 
ou bruerolum. 

BRfiPE. — (V. vripe.) 

BRtiROLLER. — Faire des soubresauts. 

— (V. tressauter.) 

J'ai entendu prononcer ce mot a propos 
d'une scie mal aiguisee qui rebondissait 
sur une piece de bois au lieu de l'entamer. 
II est compose^ je pense, du verbe rolter 
(rouler) et d'un autre motinconnu *. 

BBtsiL (Prononcez 6rest). — Mot qui 
ne s'emploie que dans la locution prover- 
biale, assez usit6e k Pont-Audemer : sec 
comme brtsil. — L'AcadSmie admet cette 
locution (bienoubli^ea Paris aujourd'hui), 
et dit qu'elle signifie : « Sec comme du 
bois de Bn&sil. » 



* Le mot bredanser on berdanser (se remuer 
brusquement) semble forme d'une maniere sem- 
blable. Dans ces deux verbes normands, les syllabes 
initiales bri, ber, serai ent-el les un simple pr£flxe 
analogue a celui qui precede tant de roots germa- 
niques? ou bien une corruption des propositions 
prm ou per qui donnent si souvent la force d'un 
superlatif aux mots latins (peragere, prsselarus, etc.). 
et, par suite, a certains mots francais (perfection, 
precision, etc.)? 
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Le bois de br&il, qui sert ainsi de 
ierme de comparison, a-t-il recu ce nom 
parce qu'il vient du pays appete Brisil ? 
Nullement, car il 6tait employ^ en France, 
comme bois de teinture, longtemps avant 
la decouverte de L'Amerique ; et en 
Normandie particulierement, il £tait au 
xjit» et au xiv« sifecles, l'objet d'un com- 
merce assez important, comme on le voit 
dans des documents de cette Ipoque pu- 
blics par H. Em. de Fr6ville. II venait de 
VOrient : el, bien loin qu'il ait tire* son 
nom de la province americaine, il le lui 
a donne*, au contraire, a r^poque ou Ton 
a reconnu qu'il s'y trouvait enabondance 1 . 

L'origine de ce mot bresil reste a trou- 
per. Je ne vois rien de mieux k faire que 
de le rattacher au verbe braisiller, brasil- 
ler ou bresiller (bruler, griller) que j'ai 
mentions ci-dessus, et par consequent 
aux mots francais braise, br osier, embra- 
ser. Le bresil serait done ainsi nomm6 
parce qu'il semble, comme tout objet tres- 
sec, avoir passt par le feu. 

Ce qui vient a l'appui de cette explica- 
tion, e'est qu'autrefois on disait hrasil 
tout aussi bien que brisil, pour designer 
soit le bois dont il s'agit, soit la contree 
du meme nom. La premiere de ces deux 
formes a preWalu, pour Tun et pour l'autre, 
ehez les Espagnols, chez les Italiens et 
chez les Anglais (brasil, brasile, brazil); 
j'ajoute que les noms latins qui leur ont 
e'te donnas des le principe sont brasilium 
lignum et bratilia. — (V. le dictionnaire 
de Tre>oux.) 

buSshxer. — Rompre par petits mor- 
ceaux. (C'est la definition de l'Acadtaie; 
car ce verbe, si peu usite aujourd'hui k 
Paris, figure dans ce dictionnaire avec 
beaucoup d'autres mots tombes en desue- 
tude.) 

Exbmples : « Les carreaux du fourneau 
sont tout bresill£s. » 

Bresiller me semble devoir fctre rappro- 
thi de notre mot briser; sa terminaison 
indiquerait une action moins violente et 
plus r^petee; brisiller serait a briser ce 
que les verbes mordiller, tortiller, e*gor- 
giller sont k mordre, tordre egorger. — 



1 Le texte d-apres, donne* par M. Littre dans 
son dictionnaire, est auteriem* a la conquete du 
Brasil par Jes Buropeens : 

« to* ont (daaa llle da CcjUn) bexxi an granda aboa- 
damtai (La Yoyagaur Marco-Polo.) 

n est question dans Rabelais de ce bois Granger : 

« F anor ga an tlra danx ploaaa da bola da forma paraDla, 
11m dtbana oolr, l'aotra da brtiU laaaruat. » (Uv. II, 

* Toates ee* expressions sembtatt fitre de » 
mSme femttle one les mots sJlemands brand, fen 
ttbratttn, rbttr. 



Origine germanique, en allemand brechen, 
rompre, briser; en anglais, to break. — 
(V. 1 art. braisiller et surtout la note.) 

br£sis ou br£sils. — Haricots nains. 

breuil. — Ce mot, qui ne fait plus 
partie du langage habituel, a persists en 
Normandie dans un assez grand nombre 
de noms de lieux. 11 y a, par exemple, un 
bameau de la commune ae Campigny qui 
se nomme le Breuil. On sait com bien ce 
m6me mot est re'pandu comme nom de 
lieu et comme nom propre dans diverses 
parties de la France. — Ses variantes sont 
innombrables. Je n'en compte pas moins 
de trente-cinq dans le gloss, de Roquefort. 
Je citerai entreautres broil, brol ou brole, 
brul, bruel, brel, breil. — Beaucoup de 
noms propres, Dubruel, Dubreuil, de 
Breil, Delbrel, etc., en sont tir&. En bas- 
latin, on disait brogilum (ou brogilus), 
broUum, broleium. 

c ...Lncos nostros, quos valgus broglioe 
« vocat. » 

iCapit. de Charlemagne, de tillis, cite* par 
MM. DumeriU) 

La forme normande la plus ancienne 
parait 6tre broil, qu'on rencontre souvent 
dans le Roman de Rou. Ainsi Wace dit 
que Rollon, pour r6compenser ses compa- 
gnons d'armes : 

« Dona broils, dona terres, dona granz 
« eritez. » (V. 1930.) 

Le sens le plus ordinaire de tous ces 
mots 6tait : « bois taillis, halliers, brous- 
sailles. * Quelquefois ils signifiaient ga- 
renne y lieu ou le gibier est renferm6 ou 
se retire de lui-m£me. (Breuil figure en- 
core avec cette acception dans le diet, de 
l'Acadlmie.) D'autres fois ils voulaient 
dire branchages, ramie. Je vois le mot 
bril (forme omise par Roquefort) employe* 
avec cette derniere signification dans l'e- 
pitaphe satirique de Rabelais attribute k 
Ronsard : 

« Sur sa fosse r^pands du bril. » 

M. Gbevallet pense que toutes ces 
expressions ont une origine celtique, et 
les rapporte au mot broust, aui est reste* 
dans le breton moderne avec la significa- 
tion de hallier, bois taillis. Mais, 1 origine 
celtique admise, il est presumable qu'il 
existait un mot gauiois plus rapprochl 
que ne Test broust des mots broil et breuil 
et de toutes les formes franchises ou la- 
tines indiqu6es plus haut i . 

4 Si Ton peat donter one broil . breil et breuil 
vieonent directemeot de oroutt , il est aa moins 
erident qne ce dernier mot est l'origtne d'nn autre 
groupe tres-voisin et non moins important, saroir : 
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BREUIL, BREUILLE, BREULE (LCS deux 

dernieres formes sont teminines). — Petit 
appareil forme d'un bAton, d'une corde, 
d une cheville et d'un anneau, au moyen 
duquel on empeche un banneau ou une 
charrette de se detacher de son essieu. 

— Origine incertaine. 

Le glossaire de L. Dubois donne les 
mots breule et brtte, a peine differents du 
nfltre , avec la signification de bricole, 
(espece de bretelle servant a entraver les 
mouvements des bfites a comes. — V. fes- 
siire). — Ne pourrait-on pas induire de la 
que touies ces expressions se rattachentau 
mot francais bretelle, dont brSle semble 
n'etre, en effet, qu'une abremtionP 

BREUILLE (DE LA) OU DES BREUILLES. 

— Ventre, intestins, entrailles. — Ainsi 
Ton dira d'un homme qui nest que ven- 
tru, sans que le reste y r^ponde : « 11 n'a 
que de la breuille. » 

C'est du vieux francais, car on lit dans 
le proces de rehabilitation de Jeanne 
d'Arc: 

c .... Et disoit le diet bourreau.... qu'il 
c n'avoit pu aulcuneroent consumer ne rendre 
c en cendres les breuilles ni le cuer. » 

(Deposition citee par Roquefort, art. Borel.) 

En basse Normandie, au lieu de breuille, 
on dit broille (prononcez bro-ye). — (V. 
l'art. suivant.) 

breuillu. — Ventru, pansu. — (V. 
breuille. V. aussi le synonyme bouju qui 
s'applique moins, ce me semble, aux 
hommes qu'aux choses.) 

A Bernay et en basse Normandie, on 
emploie la variante broillu (prononcez 
bro-yu) qui m'a ete indiquee par M. Aug. 
Leprevost j on la lui appiiquait a lui-menie, 
m'a-t-il dit, a cause ae son embonpoint. 

L. Dubois, dans son article broille, ren- 
voie a boille, qui a la meme signification, 
gros ventre. Ce rapprochement est heu- 
reux; on sait que IV est souvent parasite 
dans les mots francais et surtout dans 
les mots normands : c'est ainsi que bourbe 
est devenu une des formes du mot boue; que 
vrepe se dit a Pont- Audemer pour vepe ou 
gue^oe, guepe, etc. 

Si l'on admet que broille n'est qu'une 

brotte oo br ousts, vieux mot francais qui signiflait 
petit bouquet d'arbres (en bas-latfn, broca, brocia); 
brouttaiuet et broutilles, formes meprisantts du 
meme mot ; brout (jeunes pousses d'arbres) : brou- 
ter (c'est- t-dire Utieralement manger du brout); 
brotse d' habits (les brosses se faisaient en menus 
brins de bois, oomme l'indique aussi lear autre 
nom txrgette), etc. — De la encore les noms de 
lleox la Brotse, lea Brottet, et les noms propres 
BrouM0 t LabroutU, Detbrosset, de Brou. de Broc, 
du Broca (forme meridionale). — (V. Leopold De- 
lisle, p. Mi) vi- 



variante de boille f broillu ne sera egale- 
ment qu'une alteration de l'adjectif bouju. 
Les mots broille ou breuille, broillu ou 
breuillu, qui 6taient isoles et d'origine 
tres-douteuse, se rattacheront, naturelle- 
ment aux groupes deja nombreux des mots 
que j'ai cites a Particle bouju '• 

breule. — (V. Tart, breuil, breuille, 
breule.) 

breuneur. — (V. bruneur.) 

RREUY&RE, BRtiYfeRE. — (V. 6riere) 

brichet. — On appelle ainsi des pains 
de une ou deux livres, de forme variee, 
qu'on fait expres pour les bergers. 

Parmi les acceptions du mot anglais 
brick, je trouve celle-ci dans le diction- 
naire de M. Spiers : <x pain brun anglais, 
fait en forme de brique ». — Quoi qu'il 
en soit de cette definition, le mot anglais 
et le terme normand brichet paraissent 
etre de la meme famille. 

brichet et plus souvent briquet. — 
Gorge, poitrine; ne se dit guere, k Pont- 
Audemer, que des animaux et surtout 
des oiseaux de basse-cour. — (V. falle et 
brunes.) 

Egorger un poulet, un canard, c'est 
lui couper le briquet. 

Ce mot se trouve dans la Muse normande 
de Louis Petit (Patois rouennais du xvii* 
siecle), et Mohere l'a employ^ dans le 
Festin de Pierre, acte II, sc. i M : Pier- 
rot, d6crivant la toilette de Don Juan, 
parle de petites brassieres qui a ne li ve- 
« nont pas jusqu'au brichet. » 

La forme brechet figure dans le diction - 
naire de l'Academie, avec la signification 
d'os de la poitrine ou sternum ; c'est dans 
ce sens que Rabelais en a fait usage : 

c huict costes frois^es, le brechet 

« effondre... » 

Pantagrutl, liv. IV, chap. xn. 

En basse Normandie, on dit bruchet et 
brichet (Dumeril et L. Dubois). 

Origine probablement germanique. — 
On peut cnoisir entre le mot allemand 
brust, poitrine (auquel repond la forme 
anglaise breast; c'est l'6tymologie propo- 
see par Chevallet), et le verbe allemand 
aussi brechen, briser, faire brdche. Pour 
expliquer cette seconde etymologie, il 
faut ajouter que l'os de la poitrine est 
fourcbu a ses deux extrSmites, et que la 

* On peut remarquer dans ce groupe les mots 
nivernais ou berrlcbons beuille, ventre, et beuillou, 
ventru, mentionnes dans le glossaire du oomte 
Jaubert, et qui ressemblent smffulierement (a IV 
pres) aux deux mots pont-eudemerien*. 
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ou il fait delaut, il existe une sorte de 
brethe ou de cavite* que designent le plus 
souvent, je crois, le root brtchet et ses 
variantes. C'est au m&me ordre d'id&s 
que se rapporte l'expression forcheure que 
Wace emploie pour poitrine, dans le por- 
trait du due Guillaume Longue-Ep£e. 
[Roman de Rou, V. 2064). 

brie ou brille. — Instilment qui 
sert a broyer le chanvre. Je crois que brie 
est le vrai mot, mais on prononce brille. 
— Syncope du mot broie qui avaiten vieux 
francais la mgme signification. 

« Je me souviens, dit Georjge Sand dans 
la Mare au Diable, d'avoir ainsi passe les 
premieres heures de la nuit aupres des 
envies en mouvement. » (Chap, xvin.) 

On appelle aussiftrie, a Pont-Audemer, 
un instrument a 1' usage des boulangers 
qui s'en servent pour masser et p&rir la 
pate d'une facon particuliere ; le pain 
qu'on obtient ainsi est tres-compact et se 
nomme pain brie'. II est encore assez re- 
cherche* a Pont-Audemer, tan d is qu'il 
est presque inconnu a Paris et meme a 
Rouen. Le dictionnaire de TreWoux en fait 
mention et l'appelle pain broyL 

BRIER OU BRAYER, DOUr BROYER. — 

4° Sens actif : brier du chanvre, c'est 
Sparer la filassc de son 6corce au moyen 
de 1'instrument nomm^ brie. Cela se fait 
aussi, quelquefois, pour le iin. Ge n'est 
qu*une operation prtparatoire, it faut 
ensuite ecoucher. 

Brier du pain, c'est lui faire subir la 
preparation indiqule dans l'article prece- 
dent. 

2° Sens neutre : s'en aller en menus 
brins, tomber en poussiere. Ainsi un jour 
qu'on voulait transplanter devant moi des 
arbres avec leurs mottes, on n'a pu empfc- 
ctaer celles-ci de 6rier, c*est-k dire de se 
reduire en poudre. — (V. migrer et emi- 
grer, qui se aisent davantage dans le meme 
sens.) 

brier. — (Epaignes). Faire du bruit. 

RR1&RE, RRgYfeRE, BREUYfcRE. — La 

premiere forme, briere, est la plus usit£e; 
c'est une syncope de bruyire qui semble 
dtre la lecon la plus ancienne et la plus 
correcte, puisque c'est le mot brueria qu'on 
trouTe dans les vieux textes bas- latins, 
et que tout cela vient d'ailleurs, tres-pro- 
bablement, du mot eclto-breton qui a 
la m£me signification : brag ou brugen 
(If. Chevallet). 

De \k les noms propres Briere, de la 
Brieve, fort usit£s dans plusieurs provinces 
et en Normandie plus qu'ailleurs. — A 



Paris m6me, au xvn* sieele, les deux mots 
briere, bruyere se disaient encore l'un pour 
Pautre, puisque l'auteur des Caracteres, 
la Bruyere, est appele* Jehan de la Briere 
dans son acte de naissance (4 645) nouvel- 
lement retrouve* dans les archives de cette 
ville. 

Briere est devenu un mot anglais sous 
la double forme brier, et briar, mais en 
changeant un peu de signification. Exem- 
ple : « to be in the briers » (fitre sur les 
epines). — Brter designe habituellement, 
non les ajoncs qui poussent avec les 
bruyeres, mais d'autres arbustes 6pineux, 
la ronce et l'lglantier. 

BRifeRES pour bruyIires. — On appelle 
ainsi les landes qui se rencontrent assez 
fr^quemraentaux environs de ^ORt-Aude- 
mer, quoique les di verses especes de 
bruyeres n'y soient peut-Stre pas aussi 
abondantes que les ajoncs (ulex autum- 
nalis et ulex nanus). Quant au mot lande, 
il est aujourd'hui a peu pres ignore dans 
cette partie de la Normandie, ou il a 6te* 
certainement usite" autrefois, t£moin ce 
texte d'une charte du xn* siecle : 

« Goncedo landas quae sunt inter stagnum 
et plesseiam. » 

(M. Leprevost, Com. du Mparttmmt dt 
PEure, art. Armenian*.) 

Et comme le prouvent, d'ailleurs, les 
noms de lieux et de families Lalande, 
Lalonde, qui sont r£pandus dans toute la 
contr^e. 

Les brie'res ou landes du Roumois et 
du Lieuvin se trouvent ordinairement dans 
l'6tage moyen du terrain tertiaire, au-des- 
sous du niveau des alluvions anciennes 
dont sont formes les meilleurs labours.— 
Partout ou les habitants ont le droit d'y 
prendre de l'ajonc et de la bruyere pour 
leurs fours et pour leur fumier, iis font 
une guerre deplorable a la vegetation 
naissante, car ils enlevent a la fois les 
broussailles et la couche tres-mince de 
terre qui adhere aux racines. 

brin, brin (un) pour PEU (UN).— Se dit 
a Pont-Audemer comme k Paris. Quelque- 
fois, dans cette locution, Particle indefini 
est supprime\ Exbmples : « Avoir brin de 
quoi v (avoir quelque petite chose) ; de 
meme dans la Fontaine : 

« L'epoux 

« R&cle partout sans qu'il se doute brin, 
« De ce qu'amouren dehors vous lui brasses 

Ne. . . brin s'emploie fr6quemment comme 
ne*gatiou ; le sens en est plus Inergique 
que eel u ides negations ordinairesne...jxz5, 
ne... point. Exehple : a Yotre domestique 
ne vous a brin aid6 » (ne vous a pas aide* 
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du tout). — Autre exemple tir6 de la 
Muse normande, de Louis Petit ; 
€ Je n'aime brin les gens qui trichent. » 

Ce qui est encore plus normand, c*est 
de donner au mot brin tout seul la force 
d'une negation. Exehples : a 11 a uue 
femme brin jolie » (nullement jolie). — 
« Etes-vous all6 a la ville cette semaine? 
— R. Brin I » (c'est a dire : point du tout !) 

Brin paralt venir par apocope de bringe 
ou bringue, menues branches. — (V. ces 
mots qui appartiennent au vieux fran^ais 
et au patois normand.) 

briner. — Mettre en brins, se briner, 
se diviser en brins. 

Briner le chanvre aprfcs le rouissa^e, 
c'est diviser des paquets plus ou moms 
compacts en faisceaux trfes-menus pour 
en faire mieux s6cher les brim. — Quand 
des bourrees ou des bottes de paille mal 
ltees laissent 6chapper des brins sur le 
chemin ou on les transporter on dit qu'elles 
se brinent. 

A Bernay, on emploie dans le mdme 
sens les verbes ibriner, s'tbriner ( M. Le- 
prevost). 

BRINGE (DE LA) OU DES BRINGES. — 

Brins en g£n£ral et particulierement brins 
de bois. 

On appelle ainsi, par exemple, les 
branches les plus menues d'un fagot, 
celles qui sont placdes a l'int&rieur; 1 en- 
semble des bringes forme ce que Ton ap- 
pelle Ydme du fagot. 

On dit aussi des brinches et des brin- 
gues. Tous ces mots viennent du latin 
virga.— (V. brin, qui n'en est qu'une abrd- 
viation et qui a, par consequent, la mdme 
origine.) 

BRiNGti. — (V. brange.) — Des trois 
formes brange, orange*, bringi, la dernifere 
est la moins usitee a Pont-Audemer; 
mais elle est aussi la moins corrompue 
si l'&ymologie virgatus (ray6, bariote) est 
exacte. 

Voici ce mot bringe* dans un compte 
rendu par le journal la Presse, d'un 
grand cornice agricole : 

a Les animaux de la race normande 
^talent aux yeux d'un public 6raerveill6 
leur masse enorme et leur robe multico- 
lore ou bringte. » 

bringue.— (V. bringe et 6nn.)— Brins 
de bois; menus debris en g6n6ral. 

« Mettre en bringues » un objet fragile, 
c'est le mettre en pifeces. 

a Grande bringue », grande fllle d'une 
taille elancge. — C'est a peu prfes la 



m^me chose, quant au sens littoral des 
mots, que ^expression « beau brin de 
fille », fort usitee a Paris. — Gependant 
la locution normande est une injure, tan- 
dis que l'autre est un 6loge. 

Bringuer voulait dire fouetter en vieux 
fran£ais; cette signification met en Evi- 
dence l'etymologie virga. 

brioche ou BRiOCHET. — Fusain, k 
cause de la forme de ses fruits rouges, 
qui ont re$u ailleurs le nom plus distin- 
gu6 de bonnet de pritre. 

brique gres£e. — (V. a la lettre 6.) 

briquet. — (V. brichet.) 

brit pour bruit, dans tous les sens 
du mot frangais. — Exemple : «Le brit en 
courait. » 

a Get homme n'est pas de britr> signifie 
« cet homme n'est pas bruyant j> ; locu- 
tion a rapprocber de celle que j*ai men- 
tion n^e ailleurs: «I1 n'est pas d'efouche,* 
et de la tournure francaise : « Cette place 
est de defense », qui figure dans le dic- 
tionnaire de l'Acactemie 1 . 

brog. — A Paris, il n'est gufcre ques- 
tion de brocs que chez les marcbands de 
vin. En Normandie, c'est a la fois une 
mesure usuelle et un vase trfcs-employe 
dans tous les manages; celui-ci est en 
bois, et de ro&me forme a peu prfes que 
le broc parisien. — On se sert de deux 
brocs, portgs sur l'6paule aux deux bouts 
d'un carcan, pour alter chercher de Feau 
a la fontaine ou a la mare, et pour por- 
ter le cidre du presso'ir dans les caves. 
— Le broc (ustensile) contient de 6 k 
8 pots (42 a 46 litres); mais le broc (me- 
sure) est toujours de 8 pots. 

brogantes (des). — MotemployS aussi 
en Berry (comte Jaubert) ; n'est plus usite 
en fran$ais, quoique brocanteur et bro- 
cantage soient rest6s. 

Brocantes, k Pont-Audemer, est un 
terme de m£pris qu'on applique aux mar- 
chandises de quality mediocre. — Je crois 
que ce mot est de la m6rae famille que 
brosse ou broce, et signifiait originaire- 
ment cede mauvaises broussaillesw. Tel 
est aussi le sens primitif du mot brou- 
tilles. — (V. breuil.) 

brocheou broque (de la). — Viande 
r6tie ou destinte k l'6tre. — Cest l'ex- 

1 Voici une location elliptique assez usitee oil 
figure ce mot brit: « (Test be du brit si M"« X... a 
trente ana. Traduisez : M B «X... atreote ans d peine, 
a toute force. Ou diraii a Pari* : c'est tout le bout du 
motkie si. , etc. 
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pression dont on se sert le plus, a la ville 
comme a la campagne, poor designer un 
rtt. Exemples : « Quelle broche faut-il 
pour le diner ? » — « Ce morceau de veau 
rent une bien petite broche. * — (V. Ad- 
Met.) ' v 

brocher on broquer. — Percer (dans 
le sens neutre) , s'ouvrir un passage. 

Exbmples : « La vaque a broqut a tra- 
cers la haie. » — « Le bl6 commence a 
broquer (a lever). » — « Tu broches devant 
ton papa! > disait une mfere a son enfant 
qui prenait le pas devant son pfcre. 

Ce verbe, trfes significatif, evidemment 
de la mgme famille que notre mot broche, 
a 6te frangais autrefois, comme on peut 
en juger par cette locution figur& : bro- 
cher sur le tout (se faire remarquer plus 
qae les autres), qui est seule rcsUte. 

Brother est un mot d'origine germa- 
nique. En anglais, break (qu^m prononce 
brekj et qui fait broke, broken aux temps 
passes, signifie rompre, enfoncer, percer, 
(actif et neutre). Brechen a la mdme signifi- 
cation en allemandmoderne.— (S.brteiller 
et briehet.) Le vieux mot frangais brocher, 
conserve dans le patois normand, avait 
peut-gtre un sens aussi 6tendu. — Nous 
avons, dans le fran$ais actuel, ind£pen- 
damment de broche, plusieurs mots qui 
appartiennent a ce groupe, br&he sans 
contredit, brocket , et probablement briser, 
dibris*. 

BROCHERONS, BROCHONS. — Jeunes 

branches d'arbres, et notamment les 
petits bouts de branches qui couvrent 
la terre sous les pommiers, aprfcs qu'on 
a gaul6 les pommes. — Ces deux mots 
doivent 6tre ajoutes, probablement, aux 
nombreux d£riv6s du mot gaulois broust, 
hallier, bois taillis. — (V. 1 article breuil, 
et surtout la note.) 

broillu,brouillu (Prononcez6ro-yu, 
brou-yu). — Un arbre broillu ou brouillu 
est un arbre h cime 6tal£e et toufTue, 
comme le h&tre de Virgile : « Patula sub 
tegmine fagi. » 

Ce mot, ainsi compris, Yient-il de breil 



* Brocher trait pour variantes, dans notre vieille 
langoe, brossrr et browser dont je trouve encore 
^a et la quelques exemples : 

m n b*7 avait paa d'antra parti a prandra (dans la Frond*) 
qaa da brouuer a 1'avaof le. » 

(Patru, cUi par Sainte-Beure. CaiUCriei du lundi.) 

• M«a chtrml broue ttte baifrfe dam la foarrt... La Boi 
paxatl,.. » (Cbataaubriand, Memoires, U l«r.) 

Trevoux dit que brosser, dans ce cas, signifie 
« eourir a travers les broussailUt; et Sainte-Beuve 
interpret de la meme facon la pbrase de Patru ; 
mais je croia qu'iis se trompent tous deux. Le sens 
est psrctr, touvrir un powoye. 



ou breuil, qui signifiait jadis bois, bran- 
chages, en sorte qu'il Iquhraudrait a 
branchu f — (V. breuil.) 

Ou bien n'est-il <jue le mot breuillu ou 
broillu (ventru), pns au figure? 

broncher— Grogner, gronder. Ainsi 
j'ai entendu dire d'un tout petit chien : 
all bronche d£ja aux personnes. » — Cette 
expression rappelle le mot italien broncio, 
grimace, moue, mine grondeuse {fare il 
broncio, faire la moue, 6tre en colfcre). 

brondir.— Bourdonner, a la mani&re 
des guSpes et autres insectes de la mgme 
famille; mot excellent, aussi imitatif au 
moins que le mot frangais auquel il cor- 
respond. 

BROQUE-NEIGE pour PERCE-NKIGE. — 

(V. brocher.) 

Cette jolie liliac6e montre, dfcs le mois 
de mars, ses fleurs d'un blanc verdatre. 

broter pour brouter. — Outre le 
sens du mot frangais , broter ou brouter 
en a un autre dans nos campagnes : 
cueillir le bout des tiges. Ainsi i'ai entendu 
dire : « Je broute ces orties-la pour les 
donner a nos dindots. » 

brotier. — Fabricant ou vendeur de 
brocs. — Le brotier fait et rgpare non- 
seulement les brocs, mais aussi les seaux 
et les autres vases en bois. 11 joint sou- 
vent a cette industrie l'etat de tonnelier. 
— (V. broc.) 

brou. — Cest un des noms du gui. — 
(V. gi.) — On sait qu'en frangais lem&me 
mot designe la pulpe amere qui entoure 
le fruit du noyer. Brow, dans l'une et 
l'autre acception, est toujours de la m£me 
famille que bran, bren, braue, etc. — 

SV. brouainer.) 11 signifie excrement, or- 
lure, matifcre a rejeter. 

Ce nom gaulois est bien irr6v6rencieux 
pour une plante que les Gaulois eux- 
mfcraes, dans certains cas, regardaient 
comme sacree, et j'ai me a croire qu'il 
n'est pas contemporain des Druides 1 . 

brouainer, browner. — (V. bt- 

rouainer.) 

* Le gui est extrdmement commnn sur les pom- 
miers dans tout rarrondissement de Pont-Audemer, 
et se trouve aussi sur d'autres arbres, tela que les 
acacias, les ypreaux et surtout les aubepines. On le 
considere comme nuisible aux arbres sur lesquels 
il crolt; ce qu'il y a de sur, e'est qu'il n'enyahit 
completement que les arbres vieux ou malades. 

Je n'ai jamais observe, eo Normandie ni ai Hears, 
le gui du cheue, qui dtait seal, dit-on, 1'objet de la 
veneration de nos aieux. 
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BROUtiE, BKROUtiE. — (V. braue, qui 
est presque le meme mot.) — Ecume, et 
particulierement bave ou salive ecumeuse 
qui sort de la boucbe des animaux. 

Se dit aussi, en basse Nor man die du 
moins, de la pluie fine qu'on appelle 
bruine en francais. — (V. bfyrouainer.) 
Chateaubriand a employe ce meme mot 
dans le sens du brouillard : 

c La brouie se leva... » 

(iftmrfrat,XI.) 

brouer. — Jeter de l f 6cume. « Qu'a 
done ce cbeval pour brouer comme ca ? » 

- (V. broute.) 

brouetton. — Roue d'une brouette. 

BROUGE OU BRCJGE. — EtOUpe grOS- 

siere qu'on retire du lin. — On dit aussi 
des brouges. — (V. bruger et ibrouger.) 

brouiller. — a La riviere brouille. » 
Cela veut dire que la riviere commence a 
6tre en crue, car des eaux troubles sont a 
cet 6gard un indice certain. 

D&s que la crue est prononcee, on cesse 
de dire que la rivifcre brouille; on dit qu'il 
y a de la crttine. — (V. critine et cri- 
tormer.) 

broute pour brute (du latin brutus). 

— Disgracieux, mal fait; se dit particu- 
lierement des arbres de forme contour- 
n£e, malvenants. — (V. dbrouti, qui a le 
m£me sens.) 

bru (la). — La marine. — De brud, 
qui veut dire la meme chose dans les 
langues scandi naves, en alleraand brant, 
en anglais bride. 

« On dit en Normandie : voila une jolie 
u bru I lorsqu'on parle d'une fiile le iour 
« de son mariage. Le nom de bru dans 
u ce sens n'est pas connu a Paris; il faut 
« dire une jolie marite.v (Manage, cite par 
Vaugelas.) 

En bon francais, ce mot bru ne veut 
dire que belle-fille, femme du file, comme 
dans les vers suivants de Moli&re : 

« Quiconque & son man vent plaire seulement, 
« Ma 6rd,n'apasbe&oinde tantd'ajustement.» 
(Tartu fle, acte I".) 

Mais il faut convenir que e'est le patois 
qui est reste fidele a la signification pri- 
mitive. 

Par exception, on en tend dire quelque- 
fois&Pont-Audemer, la6ru X..,la bru Y... 
(dans le sens parisien) pour designer la 
femme du flls et la distinguer de la femme 
du p4re. — (V. brument.) 

bruger. — Vient, je pense, par aphe- 



rfcse, d'tbruger. — Bruger une altee, un i 
fossl, e'est les degager des ronces, des 
broussailles qui les obstruent. i 

bruits du honde. — Oui-dires, me- 
disances. 

bruler a... — Se h4ter de, s'empres- 
ser de... Exehplb : nil ne brule pas a 
rentrer son foin. » 

Ainsi Ton retrouve h peu prfes, dans 
la bouche du paysan normand , la tour- 
nure bruler de... qui n'est usit£e en fran- 
cais que dans le style noble ou poltique. 

brument. — Le marie\ — Du scandi- 
nave brud-man, homme mari£. Je me 
conforme a l'orthographe qui semble 
pr£valoir en Normandie; mais il vaudrait 
mieux 6crire bruman , comme le fait Du- 
cange dans son glossaire. 

Ce mot, si familier a tous les Nor- 
mands, est absolument Stranger au lan- 
guage parisien, ou, pour mieux dire, au 
francais actuel. — (V. bru.) 

brune pour brume. — Evidemment 
brouillard. 

m Brune en mars, gelee en mai.» (Pro- 
verbe en honneur aux environs de Pont- 
Audemer.) 

brunes ou breunes [eu tres-bref). — 
Pis ou t6tines des truies. 

Ce mot, usite* a Cond6, a Saint-Paul, a 
Bervilie et probablement sur toute la 
rive gauche de la Risle , doit avoir une 
origine germanique ; brwt, en effet, veut 
dire en alleraand sew, et aussi pis ou 
t&ine. Nos ancetres en avaient tir6 le 
mot brus qui signifiait 6galement sein, 
poi trine. 

« Lors beaus vis clers e lor cors juez 

« Faiseint manger k mastins... 

< Qui mameles, brus e costez 

« Lor derumpeint a dolor. » 

(Benoit, Chron. du Duet de Normandie.) 

a lis faisaient manger leurs beaux et 
blancs visages et leurs corps delicats par 
des chiens qui leur d£chiraient doulou- 
reusement les mamelles, les seins et les 
flancs. » — (V. brichet ou bruchet, qui est, 
je crois, un mot de la meme famille *.) 

Les truies n'ont pas moins d'une dou- 



1 Brunrun en alleraand veut dire source ou fon- 
taine (d'ou les nomsde lieu Briton, Schoenbrun, etc). 
— Comme une tetine peut etre assimilee poetique- 
ment a une source, il n'est pas impossible que le 
mot normand dont je m'occupe tire de Ik son ori- 
gine ; mais (quoique brune ou breune ressemble uo 
peu moins, quant aux lettres, a brutt qu'a br*** 
nen), l'autre filiation est plus directe et plus natu- 
re lie. 
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Mine de brunes; chacun des petite s*em- 
pare (fane de ces tetines a son profit 
exctosif, sans en changer jamais. S'il y a 
plus de petite que de orunes, il faut tuer 
eeox qui n*en ont pas, ou les allaiter par 
qoelque autre moyen. 

brunette ou breuneub. (La premiere 
syilabe trfes-brfcve, c'est presque breneur.) 

— Couleur brune, et par suite, ombre, 
nnage sombre, menace de pluie. « Exemple : 
(Test la breuneur (rombre) des sapins qui 
m'emp£che de voir. » 

Dans le dernier sens, nuage sombre, 
nuage menacant, ce mot semploic presque 
toujours au pluriel : « les breuneurs ». 

bbusquailler. — S'agiter brusque- 
ment- — On emploie souvent ce mot a 
propos de portes et de fendtres qui se 
ferment d'elles-m&nes avec bruit. — 
(V. berdanser.) 

Se dit aussi dans un sens actif . Exihpli : 
« Comme cette fille brusquaille sa vais- 
selle! » 

brutal. — Nos paysans appliquent 
cette gpithfete a des objete mat&iels : 
•Via des branches brutales », me disaitun 
oavrier occupy a faire des bourrees d'aca- 
eia. — (V. le mot suivant beaucoup plus 
usite dans ce sens.) 

brute. — Brutal, rude, brusque, et 
an figure tout ce qui blesse et fait mal. 
Exjlxples : « Cet homme la est tres-6rufc.» 

— « Le Tent est b£ brute » (bien violent 
ou bien glace*). 

Le mot brute, applique* aux v6g£taux, 
signifie souvent apre, herissg. Ainsi un 
paysan quelque peu botaniste m'a dit un 
lour : « Le pisscnlit a les feuilles douces. 
le faux pissenlit {barchansia taraxacifolia) 
les a brutes. » — (V. brutus.) 

BBCTV8. — Brutal, prossier. Exbmples : 
« X... n'a pas ele* aussi brutus que l'autre 
fois. » — Un jour, une domestique ayant 
a nrtnformer de la visile dun monsieur 
qu'elle trouvait peu honn&te» me dit : « II 
est venu, ce brutus de l'autre jour. » 

Cest une allusion a 4793 : apparemment 
ceux qui se faisaient alors appeler Brutus 
n*ont pas laiss6, meme dans les classes po- 
pulaires, un bon souvenir de leur savoir- 
vivre. 

BUCK. — Fumee de lalessive; autrefois 
lessive, comme on le voit par ce passage 
de Rabelais : 

« ...Entendismes ung bruit strident et di- 
c yen comme si feussent femmes lavant la 
« buie. » 

(JPantagru$l, liv. V, chap, xxxi.) 

(De la le mot bwmderie.) 



Bute, en perdant sa signification pri- 
mitive, n*a pas pris uniquement celle de 
vapeur de lessive; ce mot s'applique aussi 
en Normandie, et dans les provinces du 
Centre (gloss, du C u Jaubert), a toute 
vapeur qui se pr6cipite soit en brouillard, 
soit en eau, et notamment a celle qui se 
depose sur les vitres, quand il y a une 
difference marcraee entre la temperature 
du dehors et celle du dedans. 

Ce sens de vapeur humide n'a pas 6te* 
admis, jusqu'a present, par l'Acad£mie, 
qui s'en tient encore & celui de lessive; 
mais il n'en estpasmoins devenu usuel dans 
le langage technique des chimistes, des 
industriels, et il commence a 6tre trts- 
employe* par nos auteursdu jour. Exkmplis: 

« Le long des batimentss'gtendait un large 
« fumier, de la butt s'en elevait.> 

(G. Flaubert. Mmdama Botary, chap, u.) 

« Q y a une biUe d'eaa chaude qui est ter- 
c rible et qui vous perd les yeux.» 

(V. Hugo, In MistrabUt, tome II.) 

D'ou vient le mot buee ? Le savant Huet 
aindique l'&yraologie imbuere, d'autant 
plus vraisemblable que le vieux francais 
poss£dait aussi les verbes buer et dewer 
(laver, de*tremper et au figure purifier.) 

a La pluie nous a dttbuts et laves » dit 
le poete Villon dans son Testament. 

€ Confession nous die buer, 
Puis penitence essuer » 

(Vieui proverbe cite par Ducange.) 

Mais les mots qui correspondent a buee 
dans la plupart des idiomes europ&ns 
(celtiques, germaniques ou n£o-latins), 
ont entre eux une analogiesiremarquable, 
qu'elle denote une origine commune, et 
cette origine doit remonter beaucoup plus 
haut que le verbe latin imbuere ou son ra- 
dical (mere. Cest un des cas ou il est Der- 
mis de croire a influence persistante 
d'une langue anterieure a celles dont la 
ndtre s*est directement form6e *. 

buhot ou buot. — Corne de boeuf ou 
petite boite en fer-blanc ou les faucheurs 
mettentleurpierrea aiguiseren yjoignant 
un peu d'eau et qu'ils portent souvent sus- 
pend ue a leur ceinture. 

Ce mot buhot ou buot me parait de la 
m&me famille que outre, buie,ouion, vieux 
mote qui signifiaient « pot ou cruche a 

* En italien, lessive se dit bucato , en espagnol 
bugada, en gascon et en bearnais bugade (j'ai 
moi-meme en tend u prononcer bien souvent ce mot 
a Mont-de-Marsan), en patois berricbon bugtt (dont 
buie semble une syncope), en bas-bretou bugad 
(petite lessive, Legonldtc), en aUemand bauehtn 
(faire la lessive), en anglais buck (lessive), etc. — 
Le champ est ou vert aux conjectures. — Chevallet, 
(tome !•*) se prononce pour rorigine germanique. 
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mettre le Tin *, et dont on n'emploie plus 
en francais que le diminutif burette. 

buisson. — (V. bisson, qui se dit davan- 
tage.) 

Aujourd'hui I'on entend exclusivement 
par buisson ou bisson, & Pont-Audemer et 
aux environs : 4 ° les arbustes £pineux et 
les ronces qui offrent un obstacle h la 
marche dans les bois; 2° ces memes ar- 
bustes, coupes et ramass6s ou relics en 
fagots pour boucber une troupe. 

Ge qu'on appelle buisson dans le fran- 
jais actuel est pour nos Normands une 
Upte ou une cftipte. 

Au moyen Age, en Normandie et ailleurs, 
le mot buisson, loin d'etre born6 au sens 
restraint dont je viens de parler, avail au 
contraire une signification bien plus large 
que le mot francais : a Les divisions des 
grandes for&s, dit M. L6op. Delisle (Cond. 
agric. chap, vi) &aient d&ign&s, selon les 
lieux, sous le nom de gardes, ou de buis- 
sons, etc. » — Dans un passage du Cou- 
tutnier des forits de Normandie cit6 par 
le m6me auteur, une partie de la fordt de 
Brotonne est appelle « le bisson du Len- 
din». 

De \k sans doute le grand nombre de 
noms de lieux et de noms propres qu'on a 
tir£s de ce mot, par exemple, Busson, 
Bisson, Dubuisson, Bfaubuisson, etc. 

buissonnu ou bissonnu. — Ge qui 
forme buisson. Exemplks : a Ce rosier est 
trop buissonnu. » — « L'entree du bois est 
bissonnue.* 

Ne pas oublier qu'& Pont-Audemer les 
arbrisseaux touffus ne s'appellent auiour- 
d'hui des buissons qu'a la condition 
d'etre 6pineux. 

BULANDERIB pOUr BUANDERIE. — (V. 6u- 

randerie.) 

bulter pourBLUTER. — Transposition 
de lettres. 

bunel (Nom propre). — Le nom de 
Bunel si ngpandu dans ce pays-ci n'est 
pas facile k expliquer . Je crois fctre parvenu 
cependant k trouver pour ce mot une ori- 
ffine vraisemblable, savoir : bugne, buigne, 
bigne, bosse,enflure (gloss, de Roquefort). 
La forme bigne est encore usit£e k Pont- 
Audemer : elle figure mgme, ie ne sais 
pourquoi, dans le diet, de l'Acactemie. 

Bunel indiquerait done, comme tant 
d'autres noms de familie, une diffbrmite, 
telle qu'unegrosse loupe ou quelque autre 
tumeur, et surtout une preeminence sur 
le dos. Bignon, Beugnot, Bugnot, Bui- 
gnet et peut-6tre aussi Binet, noms usit& 



dans diverses parties de la France, doivent 
avoir la m6me itymologie et le m£me sens. 
Labigne est 6galement usit£ comme nom 
propre dans l'arrondissement de Pont- 
Audemer. 

BUOT. — (V. buhot.) 

buranderib. — Se dit trfcs-souvent 
pour buanderie. — (V. k la lettre R un 
article special sur Introduction de cette 
consonne dans des mots ou elle n'est pas 
appelle parl'^tymologie.) 

bureautin. — On appelle bureautins 
les enfants 6lev6sdans lescampagnes aux 
frais du bureau de charity de Rouen. Ces 
enfants, bien soign£s en general par les 
personnes k qui lis sont conites, restent 
assez souventdans le pays. 

burets (les). — Nom d'un des ha- 
meaux de la commune de Saint-Paul. — 
Ce mot m£rite attention, parce qu'il se 
reproduit sous diff&rentes formes dans 
beaucoup de noms de locality. 

Le dictionnaire des communes de France 
en indique buit du nom de Bure ou Bures 
(dont la moitig en Normandie): j'y trouve 
aussi un Burt, un Buret, et trois Bury, 
sans compter beaucoup d'autres noms qui 
proc&dent moins 6videmment du m&ne 
radical. J'ai constats moi-m£me que les 
vacberies des montagnes d'Auvergne se 
nomment des burons. Enfin L. Dubois et 
Dum6ril mentionnent comme mot usitg & 
Bayeux : buret, porcherie. 

M. Chevallet (art. buron) nous apprend 
l'origine de ces noms, savoir : la racine 
tudesque bur, qui signiGait habitation, et 
dont on a fait bord en anglo-saxon et en 
vieil allemand. De Ik aussi Fancien mot 
francais borde t maisonnette, mitairie, si 
usite encore dans plusieurs de nos pro- 
vinces, et aui a donng naissance k tant 
de noms d'nommes et de lieux ft . 

buroaut (Nom propre). — C*6tait 
une des nombreuses variantes du nom de 
Bourguignon, en latin Burgundus. En 
voici d'autres que j'ai recueillis dans di- 
vers lieux: Bourgaut, Bour gain, Ber going, 
Borgognon, Borgognieux. 

Bi/sc. — Vieille forme du mot bois 
(V. Tart. 6osc ou bos), la plus ancienne 
peut-6tre. Tout le groupe de mots qui se 
rattacbe k bois a certainement une origine 
germani^ue. Busc, en particulier, rappelle 
tout k fait les formes danoise et sueaoise 

* N'est-ce pas de bur que vient trea-directement 
la terminaieon anglaise bury (Salisbury, Canter- 
bury, etc.)? 
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(bushet buska), la forme allemaade (butch) 
et la forme anglaise {bush.) 

De bu$c precedent les noms d'hommes 
Dubu$c, Dubue et Dubus, tous communs 
en Normandie, La Bucaille qui est aussi 
normand, et Bucquet, Bucket, Bousquet, 
qui se rencontrent frequemment a Paris et 
ailleurs. 

Est-il necessaire de faire remarquer 
I'etroite parente de busc avec bui$$on y avec 
buche et ses derives bucher, bucheron, 
avec les mots embuche, etnbuscade, cttbus- 
quer, dtbucher, dtboucher (pris dans un 
sens neutre) ? — Je crois de plus avec 
M. Houze (auteur d'une tres-bonne Itude 
sur les noms de lieux) que ces noms si re- 

E'iis en France, la Bussi&re, Bussy 
eturo, Bussiacum) et meme Buxiere, 
{Buxeia, Buxetum), veulent dire plus 
souvent bois, lieu boise, que lieu plante 
de buis. Un arbuste qui n'est commun 
que dans les pays de montagnes, ne peut 
guere avoir servi a nommer un si grand 
nombre de localites. 

busoquer. — S'occuper a des riens. 
— Mot tres-usite et qui n'a pas en fran- 
cais de synonyme proprement dit. — Busi- 
ner en patois picard et bcusiner en patois 
berrichon ont la meme signification. 

Busoquer differe de fkonner oui est 
encore plus employe, parce que ce dernier 
mot implique une idee d'agitation etran- 
gere a l'autre verbe. 11 se prend assez 
sou vent en bonne part : « Tout mon bon- 
heur est de busoquer. i> 

Ge mot a une origine commune avec 
le busy des anglais qui est a la fois adjec- 
tif avec la signification & affaire', et verbe 
avec celle de s'occuper (d'ou business, occu- 
pation, affaire). Le verbe normand semble 
n'etre que le verbe anglais, avec une desi- 
nence ironique. Mais j'aime encore mieux 
le rapprocher d'un mot francais de la 
meme famille, besogne : celui-ci avait an 
xii* siecle une autre forme qui lui donne 
unesinguliere ressemblanceavec business : 

€ Li baronz del pais manda a tele bu- 
« soigne. * 

{Roman deRou.Y. 4586.) 

Tons les mots que je viens de citer et 
l'italien bisogna sont de souche germa- 
nique. — (V. Chevallet, tome 1", p. 348.) 

M. Dumeril pense que busoquer veut 



dire « agir comme une buse ». — C'est 
une etymologie pen digne de cet auteur 
et peu d f accord avec sa predilection pour 
les origines scandinaves. 

busoqueeibs. — Petits travaux insi- 
gnifiants. 

butin. — Effets, mobilier. — Ce mot 
s'emploie avec la meme signification dans 
les provinces du Centre. II semble faire 
partie aussi de l'argot des troupiers, car 
Merimee fait dire a un sergent a oui son 
colonel propose de repartir pour l'Algerie : 

« Ai-je le terns d'aller chercher mon butin 
« a mon garni ? » . 

(Proverbe intUutt Don Quichottt.) 

A Pont-Audemer, c'est toujours avec 
unepointe d'ironie qu'on fait usage de 
cette expression : « Les Via qui deme- 
nagent avec leur butin. » — - « Elle porte 
avec elle tout son butin. » 

Beute en allemand, booty en anriais, 
byte dans les langues scandinaves (Che- 
vallet) veulent dire comme le mot fran- 
cais: « dlpouilles enleveesaTennemi.* — 
L'autre signification (effets),u8\\6e dans des 
provinces aussi eloigneea Tune de l'autre 
que le Berry et la Normandie, doit remon- 
ter au moyen age ; elle retrace probable- 
ment le sentiment populaire qui regnait a 
cette epoque de guerres perpetuelles, de 
rapines et de violences exercees par les 
forts sur les faibles : alors biens mobiliers 
et butin pouvaient etre trop souvent syno- 
nymes. 

butte. — Terme d'ecolier. — « Jouer 
a la butte », c'est jouer au jeu si connu 
a Paris sous le nom de jeu de bouchon. 
Butte est ici pour but. Ces deux mots n'en 
faisaient qu'un autrefois; ils viennent Tun 
et l'autre du mot tudesque but, borne, et 
designaient primitivement une elevation 
de terre destinee soit a marquer une li- 
mite, soit a servir de point de mire, comme 
les buttes vers lesquelles on dirige le poin- 
tage dans les exercices d'artillerie. — 
(\. Chevallet.) — La tournure si usitee 
encore ecetre en butte a... » suffirait pour 
prouver l'ancienne identite des deux mots 
francais. 

buttu. — Un -terrain buUu est un ter- 
rain inegal , ou il y a des buttes. 
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G pour ch. — Dans presque tous les 
mots, communs au francais et au patois 
normand, dans lesquels se trouve la cons- 
somme ch, nos paysans la remplacent par 
un c dur, ou ce qui revient au m&me 
par qu. Exemples ; cat pour chat, caume 
pour chaumej, quien pour chien. — 
(V. plus loin, sous la rubrique ch, un 
article deWeloppe* sur ie r61e tres-remar- 
ouable que joue cette espece de consonne 
dans la composition des mots normands.) 

C7. — (Signe d'une syncope) pour les 
syilabes com et con au commencement des 
mots, quand el les sont su ivies d'une autre 
syllabe commencant par m ou n. Eiemples : 
c mode pour commode; c'mune pour com- 
mune; c'mttre pour connaitre, etc. 

En langage populaire, cette alteration 
a toujour* lieu. On est libre d'y voir une 
syncope comme je viens de le dire, ou 
d etablir la regie que le patois normand, 
dans ce cas, remplace les syilabes com et con 

Sar que (avec un e tres-muet), ce qui con- 
uit a ecri re quemode, quemune, quenaitre. 

— On trouvera plus loin, a la lettre Q, 
des exemples anciens de cette derniere 
notation, qui ne me parait pourtant pas 
la meilleure. 

cabasser. — Secouer vivement. — 
Exemple : « On est rudement cabasse* dans 
cette voiture-la. » — (V. cabosser ou cabocher, 
dont ce mot est, je crois, une simple va- 
riante.) 

CABcro. — Ravin etroit et profond; de 
cams. — Voila un exemple de la trans- 
formation de v en b, assez rare en Nor- 
mandie, tres-ordinaire dans les patois 
sous-pyre* n^ens. Notre mot francais cabane 
(les marins disent cabine) a peut-etre la 
m^me origine. 

caboche* — T&te. — En francais on 
n'emploie guere cette expression qu'en 
badinant aC'est uneexcellente caboche ! » : 

— « Mets cela dans ta caboclie / » — Elle 
est plus usitee en patois normand; par 
exemple, je viens d'entendre dire serieuse- 
ment, a propos de cepees coupdes trop 
pres de terre : « On ne feur a pas laisse 
assez de caboche. » 

Yoici un vers de R6gnier ou ce mot est 
employe dans son sens propre : 

« Entrant, je me heurte* la caboche et le 
« pi6. » 

(Satire XI.) 



Caboche vient du latin caput, ou plut6t 
de V\ia\ien capocchiooucapocchiak qui Ton 
donne souvent aussi un sens ironique. — 
C'est un exemple du changement eupbo- 
nique de p en b. 

Caboches (au pluriel) : vieux clous bri- 
sks et par consequent presque r£duits a 
leur Ute. — On appelle surtout ainsi les 
clous de fers de chevaux qui ont deja servi 
et qui sont revendus par les marechaux 
aux rapatas ou Auvergnats. 

cabocber, gabosser. — Ce verbe 
s'emploie surtout dans un sens r6fl£chi. 
Se cabocher, c'est se faire des bosses par 
accident *. 

Cabocher ou cabosser ne vient pas de 
bosse, comme il serait si naturel de le 
croire, mais bien de caput. Probablement 
ce mot s'est dit d'abord des bosses a la 
tite\ mais on ne l'applique plus guere 
qu'aux deformations qu'6prouvent les cha- 
peaux, les casseroles et, en general, les 
objets arrrondis, quand ils recoivent quel- 
que choc. — (V. caboche.) 

Gabot (DU). — Tres-petit poisson a 
grosse Ute. Mot derive comme les prece- 
dents du latin caput. 

Chabot (nom propre) a la m&me origine. 
C'est un sobriquet donne originairemerit 
aqx gens qui avaient un chef tres-gros sur 
un petit corps. 

. cabriole (Feminin). — Cabriolet, et 
en general petite voiture 16gere. 

Gachard. — Qui se fait cacher (c'est-a- 
dire chasser ou fouetter); lent, lache, fai- 
neant. S'applique surtout aux animaux. 
Un de mes voisins me disait un jour, pour 
faire reioge de son ane et de sa ferame : 
« 11 n'est pas cachard, et elle n'est point 
caleuse *. » 

cache. — 4° Cha&se, dans tous les 
sens du mot francais. 

Ce mot cache etle verbe correspondant 
cacher (chasser) s'emploient tres-souvent 
au figure. Par exemple, un terrain qui a 
de la cache est un terrain chaud, produc- 
tif. — L'herbe qui n'a pas de cache, 
ou qui cache mal, est une nerbe mat ve- 

* Ed francais familier bosseler ; mot plus usite a 
Paris que la forme bossuer indiquee par ('Academic. 

* Cachard vient, selon M. Edel. Dumeril, da verbe 
itlandais haty (toucher du bout du doigt). 
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nante. — Un misseau cache bien, quand 
son coots est libre etsuffisamment rapide. 

— Pour unc vache, Mre en cache, c'est 
fctre eo chaleur; cela se dit, d'ailleurs, de 
toutes lesfemellesd'animaux domestiques. 
On retrouve la mime figure en patois 
berrichon, comme le monlre la qualifi- 
cation de vache chassouere, et cette autre 
expression metier le taureau, qui s'ap- 
pliquent toutes deux aux vaches en cha- 
leur. (Gloss, de M. Jaubert.) 

En francais, nous ne tirons pas, il faut 
1'avouer, un aussi bon parti des mots 
chasse et chasser. 

3° Cache, en patois normand, sign i fie 
aussi troupeau (de bceufs ordinairement), 
litteralement ce qu'on chasse de?ant soi. 

— Une cache peut etre la proprtete de 
plusieurs, maiselle est conduite au march£ 
par un seul homme, qui s'appelle le 
cacheux. — (V. cacheux et cacher.) 

GACHELEU. — Ce nom d'une famille 
distinguee, habitant les departements du 
Calvados et de l'Eure, signifie chasse- 
loup ou louvetier *. 

CACHE-moutb. — On appelle ainsi le 
garcon meunier qui conduit 1'ane ou le 
cheval du maitre, pour porter chez ses 

Sratiques la moute, c'est-a-dire le produit 
e la mouture. — En patois picard, on 
dit cache-man nee, ce qui est la meme 
chose. — (V. cacheux.) 

, cache-puce. — (V. catepuche.) 

cacher pour chasseb. — Cacher 
le lait de femme ou des femelles d'^hi- 
maux, c'est le faire passer. 

On donne frequerament a ce mot des 
significations que le verbe francais n'a 
point ou n'a qu'assez rarement : savoir : 

4° En f oncer, (aire entrer de force (in- 
figere). Exemple : cacher un clou, cacher 
un pieu; 

2° Pousser, faire aller, fouetter (tnct- 
tare). Exemple : « Cacher un cheval, ca- 
cher un ane. » 

3° (Au figure et dans le sens neutre qui 
correspond a l'acception pre'c^dente) : 
aller vite et droit devant soi. Ainsi Ton 
dit d'un cours d'eau dont le lit n'est pas 
obstrue « qu'il cache bien ». — [On (lira 
aussi aux gens qui demandent leur che- 
min : « Vous n'avez qu'a cacher dreit. » 

On pourrait prendre ce mot cacher pour 
une alteration normande du verbe chas- 



* M. de Cacheleu, Tan des notables habitants de 
ce pays, a cboisi, pour s'y faire batir un chateau, 
tee hauteurs de Ptncheloup; on pourrait croire, en 
▼erHe, a l'influence des noma propres. 



ser; mais en realite cacher est une forme 
au moins aussi ancienne que chasser, car 
on disait en bas-latin caciare, qui est 

Jiasse presque sans changement en italien 
cacciare), en vieux francais [cacer, cacher, 
cachier), en gascon-bearnais (cassa) etc., 
et que les etymologistes font venir les 
uns du latin captare, les autres avec plus 
de raison, je crois, de quassare *. 

Cacher, ou plut6t cachier, est continuel- 
lement emplope par Wace dans le Roman 
de Aou, ou Ton trouve aussi les composes 
acacher et porcachier. Ainsi quand Rollon 
ravage Tile de France, le roi Charles 
le Simple dit aux grands de son royaume : 

« Ne puiz pas par mei seul roo et normani 
cachier. > 

(Je ne puis a moi tout seul chasser Rol- 
lon et ses normands). 

Autre exemple moins ancien, tire d'un 
texte cite par M. Leop. Delisle, chap. xiv. 

« Touteffoix que le Roi cache en la forest 
de Rouvroy, une mine de brest pour faire 
du pain a ses quiens (chiens.) » 

cachet. — D'une champeleure : la 
clef ou partie mobile qui sert k l'ouvrir 
ou a la fermer. — (V. champeleure.) 

cachette. — (De cacher, chasser, 
fouetter) : meche d'un fouet. — (V. 
touche.) 

cacheux. — Chasseur. 

« Cacheux, pequeux, tendeux (oiseleur) 

« Trois metiers de gueux. » 

(Vieux proverbe picard et normand.) 

Cacheux de bceufs : conducteur de boeufs, 
celui qui les pousse devant lui. 

Cacheux de moute, ou simplement ca- 
cheux : garcon meunier.— (V. cache-moute.) 

CADAVRE OU CAD AVE. — Corps. — 

Void, par exemple, une phrase recueillie 
a Berville-sur-Mer : 

« Mon mari est ben convalescent, il a 
dequoi dans le cadave. » (C'est-a-dire : il 
est bien souffrant ; il a quelque chose dans 
le corps.) 

Cette acception etrange du mot cadavre 
se retrouve dans les patois picard et lan- 
guedocien. 

cadessimb, catessime (on prononce 
cadessaime,catessime) pourCATtiCHiSME. 
La premiere forme est la plus usitee. 

* II paraltrait natnrel de cbercher l'origine da 
mot chautr ou cacher dans la langue des guerrier» 
francs, car la chasse etait le plaisir favori de oes 
conquerants, beaucoup plus que des Romains ou des 
Gaulois ; mais, en aUemand, c'est jagen (iagheri, 
qui veut dire chasser, et, quoique ce mot ne sou 
pas sans quelque analogic avec caciare, je n'ose l'in- 
aiquer comme fournissant l'ltymologie demandle. 



Digitized by 



Googk 



CAI 



86 



CAI 



CADESSiMifeRB (one).— Petite fille qui 
Ta au catechisme. 

cadobiloucadeuil.— Louche, borgne; 
toute personne dont les yeux sont affects 
d'un deTaut apparent. — (V. k la lettre G le 
mot gadeuil qui est k peine une variante 
de celui-ci, et i'&ymologie qui s*y trouve 
indiqu6e.) 

CJ&t (UN). — Une tasse de cafe\ 

« Nous awns pris un cafi ensemble, » 

(G. Flaubert, M— Boeory, p. 248.) 

(Test avec intention que M. Flaubert 
donne ici du nonnand k ses lecteurs. 
« Cafe* console. » — (V. consolation.) 

GAGNAED OU quelquefois COGNARD.— 

Rechaud k 3 pieds et k anses. — C'est un 
vieux mot francais. 

Caille (du). — Des caillots de lait et 
notamment ceux qu'on trouve dans le 
beurre mal fait. 

On ditaussi du caille pour des Icailles. 
Eiemple : « Ce morceau de poisson n'est 
pas de l'anguille, puisqu'on y voit du 
caille. » 

caille (Adiectif). — Un boauf caille, 
une vache caille (ou, pour abr£ger, une 
caille), sont ceux dont la robe a des taches 
ou plaques de couleur foncee (noire ou 
rouge&tre) sur un fond blanc. 

Dansd'autres parties de la Normandie, 
on emploie la mdme expression en la mo- 
difiant un peu; on dit, par exemple, un 
boeuf cailU, une vache caillotte. 

c Nee mihi displiceat maculis insignis et 
albo. » 

(Virgfle, G4orq. t liv. HI.) 

« J'aime aussi sur son corps tach6 par 

c intervalles, 
« Et de noir et de blanc les marques in£- 

« gales. . . » 

(Delille.) 

L*ensemble de ces couleurs rappelle 
quelquefois, jusqu'Si un certain point, le 
plumage de la caille; de \k sans doute le 
nom qui a &b adopts *. — Le mot fran- 
cais pie (cheval pie, vache pie), qui cx- 
prime aussi bien et mieux les mdmes 
bigarrures; le mot normand grivot ou grt- 
vottt qui s' applique aux vaches dans cer- 
tains cantons, montrent assez que le 

* Telle est Porigine la plus probable et qui se 
presente la premiere a I' esprit. Mais les Normands 
qui disent, pour indiqaer un certain etat de images, 
que le ciel i'icaiUottt , n'ont-ils pas pa rocourir 
encore ici a la meme image? Quanddes taches 
bruoee sar fond blanc sont petiles, muUipliees et 
plusou moinsarrondies,on peat lear trouverquelque 
resemblance avec des icailUs de poisson, et c'est 



langage populaire prend volontiers ses 
termes de comparaison dans le plumage 
des oiseaux. 

Les vaches cailles sont encore plusnom- 
breuses que les oranges dans les pAturages 
voisins de Pont-Audemer. — (V. brange. 

— V. aussi pagne.) 

gaill£ (Nom propre). — Ge mot veut 
dire, en patois normand, bigarrf, barriole\ 

— (V. l'art prScddent) Consider comme 
nom d'homme. il doit avoir pour origine 
soit une singularity de costume, soit un 
melange de cheveux noirs et de cheveux 
blancs; dans ce dernier cas, il equivau- 
drait k grisonnant. 

Caillot ou Cailleau, autre nom propre 
re'pandu dans tout le nord de la France, 
a probablement la mdme signification. 

CAiLLBBOT^ (Adjectif). — Liquidecatffe- 
boU-y celui qui se prend en grumeaux. 

gauxoueux ou galloueux. — Rem- 

pli de cailloux. 

caipelle. — Gbapelle. 

gairbon ou qubrbon. — Gharbon. 

cairdon ou gardon. — Cbardon, en 
latin carduus. — TV., k la lettre A, les ob- 
servations generates sur le changement de 
ar en air ou er.) 

On disait chairdon ou plutdt cherdon, en 
vieux francais, au xv e siecle, comme le 
prouve un jeu de mots de cette 6poque 

3u'on peut lire encore sous forme de reous 
ans une des chapelles de la cathe'drale de 
Lyon. Pierre de Bourbon, gendre de 
Louis XI, k qui Ton doit cette chapelle, y 
a fait graver partout des chardons, voulant 
exprimer que le Roi lui avait fait un cher 
don en lui accordant sa fille. (M6rim6e, 
Voyage dans le midi de la France.) 

CAiftB, — Chaise. — (V. chaire.) 

gairer (se). — Prendre une chaise, 
s'asseoir. Exemple : a CaifousH (Assevez- 
vous). Gette expression qui est usitee k 
Aizier et au Vieux-Port, m£rite d'etre re- 
marqu£e ; cairer est le verbecorrespondant 
k caire ou chaire, qui signifie chaise dans 
le langage de nos paysans. 

cairmaine (pour cairmim peut-fctre?). 

precisement alors qu'elles ont aussi de l'analogie 
aTec le plumage de la caille. 

Tout cela conduirait a admettre l'etymologie 
4cailU t non-seulement pour le mot dont je m'occupe 
en ce moment, mais aussi pour le nom de la caille 
elle-meme. En italien comme en francais tcaille et 
caiUe {tquaglia, qQaglia) ne font presqae qu'un seul 
et meme mot. 
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— Nanvaise viaode, charogne. — Ce mot 
signifie anssi mauvaise femme, earogne; 
c'esi une eruelle injure. De caro, 6vi- 
demment. 

CAimu, Chairu. — Charnu, bien fourni 
de chair. — J'ai entendu dire par exemple : 
c Ma petite est ossue, c'est vrai ; mais ca 
ne i'empeche pas d'etre cairue. » 

Calandre. — Charancon ; Tinsecte qui 
de>ore le ble" dans les greniers. — Vieux 
mot francais. 

calengeux (te temps est). — Tradui- 
sez : a Le temps est incertain. » Locution 
recueillie seulement dans la boucbe de 
quelques personnes Ag6es, a Campigny et 
a Saint-Paul-sur-Risle 4 . 

caleux. — L&che, paresseux. — (Test 
Tadjeetif correspondant au verbe francais 
cater, qu'on emploie quelquefois encore a 
Paris com me en proTince dans le langage 
tres-familier, et qui a signing d'abord 
abaxsser, l&cher ; puis, en passant au sens 
neutre, descendre, s'abaisser, et enfin fai- 
blir, filer douxK 

« Ce fat a lay de cater et faire non du 
prince, mais da simple gentilhomme. » 

(Brantome, Vie du prince d$ Condi.) 

— (V. cachard.) 

calls (Norn propre). — Tres-connu 
a Pont-Audemer — pour Chalk, qui est 
lui-m£me une corruption de Charles, de 
meme que Challot et Challet, sont des 
fariantes adoucies de Chariot et de 
CharleL 

L'empereur Charles le Chauveest nom- 
m€ Challon dans le Roman de Ron. 

GALLOUET. — Caillou ou plutdt petit 
caillou, et quelquefois, par extension, ter- 
rain ou les caillou x abondent. Exempli : 
«Toute cette piece de terre est du callouet* 

4 Chalenger, vieux mot francais devenu normand 
et picard sous ia forme caUnger; puis anglais (to 
chalenger), signiflait discuter, marchander, chica- 
ner, et paralt avoir ltd une simple corruption de 
catumntori, qui paratt avoir en sou vent ce dernier 
sens en bonne latinite ; par extension , calenger a 
pris dans les memes patois le sens adouci de bar- 
feigner, heaiter (Y. Roquefort et l'abbe Corblet), 
qui re*pond predsement a celui que j'ai admis pour 
Tadjeetif cabngevx, 

* (Test anx sens divers de ce ce verbe caler, 
presqoe tons tombes en desuetude, que se rapportent 
les expressions caier lee voiles, com (de vaisseau), 
cak (frabordage), cole (supplice inflige aux ma- 
rine), etc. 

Caier paralt venir, ainsi que le verbe Italien 
colore, qui a les memes deifications , du latin 
chalare (abaisser) ; et ce dernier mot se retrouve 
presque identiquement et toujours avec le meme 
sens dans la langue grecque. — (V. le dlciionnaire 
de M. Dumeril.) 



Jeu de callouet : c'est le jeu des osselets. 
On le joue en effet, a Pont-Audemer, a? ec 
des petits cailloux ; mais ceux-ci sont quel- 
quefois remplaces par de vrais osselets de 
mouton (qu'on ne connait pas sous ce 
nom), et plus souvent par des petits pa- 
quets de haricots enfiles; ceux-ci jouent 
un rile assez important dans les amuse- 
ments de petites nlles. — On appelle osse- 
lets, a Pont-Audemer, des especes de cas- 
tagnettes. 

calloutebes. — Amas naturels de 
cailloux, souTent exposes a Fair, qu'on 
trouve dans les terrains incultes et surtout 
au sommet des cAteaux. — U y en a de 
fort remarquables au haut des escarpe- 
ments qui bordent la vallee de la Risle, 
preset au-dessusde realise de Saint-Paul. 

CALME8NIL (Nom propre). — De caUda 
mansio. 

CAUUft. — Se calmer. 

B. de Saint-Pierre, apres avoir d&rit 
Taction des vents sur les nuages, dans les 
mers tropicales, ajoute : a Vers le soir, ils 
calmissent un peu, comme s'ilscraignaient 
de de*ranger leur ouvrage. » (Etude X.)— 
Sainte-Beuve a fait remarquer que TAca- 
d6mie n'avait pas encore enregistre* ce 
mot dans son dictionnaire. 

On ne Ta employe* devant moi que comme 
verbe impersonnel : « Si ce soir il pou- 
vait calmtr I » 

calonn ebb pour CANONNiEB.— Comme 
a Paris. 

gamail. (Tadmets ce mot de basse 
Normandie, a cause de son rapport avec 
le mot suivant.) — Besogne tres-rude, eii- 
geant beaucoup d' efforts. Ainsi j'ai entendu 
dire aux environs d'Argentan, a propos 
d'un fermier dont la t&cne depassait les 
forces : « II y a trop de eamail pour lui.» 

C'est le substantif correspondant au 
verbe camailler. Camail, ainsi entendu, 
est proprement Taction de combattre et 
de culbuter, et rappelle la locution fran- 
caise : « abattre de la besogne. » 

camailler. — Renverser, abattre ; sy- 
nonyme ttaballer. Cette expression a 6te* 
appliquee devant moi a des bles infestes 
d heroes grimpantes qui les faisaient 
verser. 

Se camailler, c'ltait en vieux francais 
et c'est encore en patois normand, se col- 
leter. se culbuter; — la variante se cha- 
mailler appartient au francais actuel (style 
tres-famitier), mais seulement dans un sens 
figure* : « se quereller bruyamment. » 
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L'origine deces mots est assez curieuse; 
ils ne Tiennent pas du tout, comme le 
disent certains &ymologistes, de 1'italien 
chiamare, ni du latin clamare ; ma is bien 
des mots francais cap (tete) et maille. 

On nommait camail, au moyen dge, 
une armure defensive, faite en grande 
partie de mailles de fer, qui prot6geait la 
tile, le cou et les 6paules des combattants 1 . 

Camailler son adversaire, c'6tait litt^ra- 
lement Yattaquer par le camail, le prendre 
h la tele ou au collet. Nature Uement, dans 
les combats et les tournois d'alors, chacun 
cherchait k assommer son ennemi ou tout 
au moins k l'&burdir et k le renverser. 
C'est ce dernier sens de renverser qui a 

{>r£valu en patois normand, si bien qu'on 
'applique m£me aux objets inanim£s. 

Cambe (du). — Du chaume. — (V. 
caumery.) 

CAMBE OU CAMBRE (DE LA). — (V. 

chanvre.) 
cambert oucambry. —(V caumery.) 

CAMBRETTE pour CHAMBRETTE (6vi- 

demment). — Piece servant de laiterie. 

Gambuse. — Pauvre habitation. — Ca- 
baret ou Ton s'attarde; maison mal fam£e. 

La signification propre de ce mot, d'a- 
pres l'Acad£mie, serait : «Endroitou Ton 
distribue les rations h Equipage d'un na- 
vire, » ce qui s'accorde avec son 6tymo- 
logie probable kabuys, qui veut dire en 
hollandais « cuisine des batimens mar- 
chands ». (M. Littre\) 

gamm£e. — C'est la meme chose que 
la chaumee ou caumte.— (V. ces mots.) — 
Cette forme cammte est la plus ordinaire 
fcSaint-Paul-sur-Risle; la premiere syllabe 
est tres-longue et tres-nasale comme si le 
mot etait 6crit can-mie.— (V. observations 
ggnlrales sur les m et n redoubles, lettre M) . 

gammeux. (Prononcez can-meux.) — 
L'ouvrier qui prepare le chaume destine 
h 6tre employ^ sur les maisons. 

GAMHiER ou GAMBiER. — On nomme 
ainsi les debris de chaume qu'on retire 
des vieilles couvertures des maisons. 

La premiere forme cam mier egt la plus 
usitee. — On prononce can^mier. 

* La ootte de mailles, espeoe de jape on de che- 
mise mltalliqne, deTendait de la mime fecen la 
partie moyenne da corps. 

Ce qa'oa oomme aafoard'hui camail n'est plus, 
comme oa ssit, an 711010001 militaire; c'est aoe 
partie da costamo des ecclesiastlqaes ; mais il est 
encore destine* a coorrir la tete, les dpaales et le 
cou. (V. YAcademie.) 



GAMPAGNE (LA). — La haute pteine, par 
opposition aux valines. C'est un plateau 
d une assez grande elevation, dont presque 
tout l'arrondissement est form6 et au mi- 
lieu duquel les valines, principales ou se- 
condaires, s'ouvrent comme des crevasses 
rares et profondes. — On n'y voit guere 
que des terres k ble\ souvent excellentes. 

On dit aussi au pluriel, pour designer le 
mSroe plateau, les campagnes et dans l'oc- 
casion on les personnine. Exemplr : a Les 
campagnes sont les premieres a faire leur 
beetles dernieresfc faire leurmois d'aout.* 

C'est la le sens le plus ancien et le plus 
vrai du mot campagne. Le nom de Cham- 
pagne (qui n'est qu'une variante) donn6 h 
une province Iquivaut a « pays deplaines » 
et nous disons encore la campagne de Borne 
pour a la plaine autour de Rome a. — (Test 

{>ar une sorte d'abus que campagne, dans 
e francais actuel, s'empioie presque tou- 
jours dans le sens du mot latin rus. 

Quelquefois, le meme mot campagne 9 
dans la bouche de nos paysans, a la signi- 
fication figure qu'on donne en francais au 
mot champ dans les locutions si usuelles 
« prendre du champ, se donner du champ* . 
— Ainsi j'ai entendu dire a des faneurs : 
« L'herhe 6tait courte, ca fait qu'il y a de 
la campagne (de l'espace) entre les mu- 
lons. » 

gampote. — Compote. 

cancels. — Du bte cancett est celui qui 
commence h. verser. 

J'ai entendu dire a Bernay, k propos 
d'un cheval qu'on venait de saigner k 
blanc : « II est rest£ tehanceU pendant 
huit jours » (c'est a dire abattu ; il ne pou- 
vait se remettre sur ses jambes). 

On voit, par ces deui exemples, qu'en 
patois normand chanceler ou canceler, et 
le compos6 6chanceler peuvent s'employer 
comme verbe actifs. 

ganeqon pour galegon. — Figure 
dans l'inventaire,apres deces, du mobilier 
de Thomas Corneille (4740), retrouv6 der- 
nierement aux Andelys. 

Cette variante n'est pas particuliere k la 
Normandie; elle est fort usitee a Paris 
m£me. L'6tymologie du mot ne la iustifie 
point, car calecon doit venir de 1'italien 
calzoni (haut de chausses). 

GANEE. — Braire : du latin canere, 
chanter, probablement. Se dit d'un &ne 
qui crie. Le verbe braire, en Normandie, 
a un sens moins particulier, et s'applique 
tout autant, par exemple, au cri des en- 
fants qu'it celui des Anes. 
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CiRU (MJ), OU MS CAHIM. — Da latin 



X 



On appelle ainsi les grandes ombelli- 
fferes a tige erewe, et surtout la bene (he- 
racleum $phondylium), qui envahit quel- 
quefoia ies meilleurs pr&. 

CAJfim. — Moisir, chancir. — Vient du 
latin canere, devenir blanc, comme chan- 
cir Tient dc canescere. 

canne ou cane. — Grosse cruche de 
gres employee dans les manages, et qui 
eontient ordinairement 6 pots, environ 
4* litres. 

Voici ce mot dans un texte normand 
du moyen Age cite" par M. Ernest de Fr6- 
ville (Comm. de Rouen, tome II, 76) : 

« Doivent les fermiers des portes un sextier 
de lin en deux canes. » 

La canne Itait a cette epoque , et est 
encore, dans quelques parties de la Nor- 
mandie, une mesure pour les liquides.— 
Ce mot n'ltait pas moins francais que 
normand, t£moin ce vieux vers mentionne 
par M. Genin (Problemes philologiques), 
el qui paralt Aire la premiere forme d'un 
proverbe bien connu : 

€ Tant va la canne a l'iau qu'il li convient 
brisier. * " 



ou cane ne se dit plus a Paris; 
mais on y conserve ses diminutifs, canon 
et canette, tous deux chers aux ivrognes. 

Quelle est l'origine de ces mots ? est-elle 
latine ou germanique ? 

En latin canma ne signifiait pas seule- 
ment roseau, mais aussi une sorte de vase 
(Juvenal), et cantharus voulait dire broc 
ou quelque chose d'approchant. En espa- 
gnol et en italien )e mot cantma (dont 
nous avons tire cantine et canttniere) 
d&igne un lieu ou Ion met des bou- 
teilles, une cave; canova (d'ou le nom 
propre si celebre) a le ra6me sens en 
italien. — Tout cela semble favorable a 
l'etvmologie latine. 

Mais le doute est permis si Ton consi- 
dere que le mot canne a aussi des proches 
parents dans plusieurs langues germa- 
niques : non-seulement en allemand ou 
torn signifie pot, et en anglais ou can se 
dit pour bidon et burette, mais aussi 
dans les idiomes scandinaves. — Un docu- 
ment suldois public par les iournaux 
(Janvier 4855] m'apprend que 1 unite de 
mesure officielle pour les spiritueux, dans 
ce pays, est la kanne, gquivalente a 2 li- 
tres 2/3. — Je lis d'ailleurs dans le voyage 
du poSte Regnard en Laponie : 

c II (allot boire a la suldoise, c'est-a-dire 
« vider les cannes d'un seul trait » 
(Le mot canne est souligne par Tauteur.) 



canne a lait. — Vase de fer-blanc 
dont se servent les laitieres pour conser- 
ver et surtout pour transporter leur lait. 

canner. (Prononcezcan-ner.)— Braire; 
se dit du en des Anes. 

Le mot braire, fort usite* en patois 
normand, s'applique plutot aux cris hu- 
mains, et surtout a ceux des petits en* 
fants. 

cannet. — Petit pot de terre, rttrici, 
puis e"vase a son sommet, servant a con- 
tenir de Peau ou du ootre. — (V. canne.) 

cannevieu. — Chennevis. 

cant ou cbant. — Ce monosyllabe 
entre dans la composition d'une infinite* 
de noms de lieux, en Normand ie et dans 
toute la France du nord : chantecoq, 
chantepie ou cantepie, cbantemerle, 
chanteraine, chanteloup, etc. (ce dernier 
nom est particulierement usit6, ainsi que 
ses variantea cantelcu, cantaloup, cante- 
loube, etc.). 

Le savant abbe* Leboeuf, et apres lui 
M. Aug. Leprevost, rattachaient tous ces 
mots au radical germanique cant ou kant 
(en bas-latin cantus), coin, c6t£, canton; 
les mots que j'ai cit£s signifieraient pro- 
prement le coin ou le canton des coqs, 
des pies, des merles, des grenouilles, etc.; 
mais un autre philologue, M. Houze. dans 
une 6tude sur les noms de lieux recem- 
ment publiee, combat cette opinion et 
propose de revenir a r&ymologie qui 
avait prlvalu avant rabbe* Lebceuf et qui 
6taittiree du latin cantare tout siniple- 
ment. II fait remarquer que cant ou chant y 
dans les mots dont il s'agit, est toujours 
accompagni d'un de ces noms dont le 
porteur « a des pretentions plus ou moins 
contestables au litre de virtuose ». Exem- 
ples : canleleu, canteraine, cantagrel 
(chanle-grillon), cantepie, chantoison; 
mais il ny a point de chantelievre , ni dc 
chantecounil, etc. 

CANTti on acant£. — (V. Aquanti.) 

canter ou 8E canter. — S'incliner, 
pencher, tomber de c6te\ Exemplk : a En 
labourant comme cA, les mottes viendront 
se canter a droite. » — (V. accanter, qui 
se dit davantage.) 

cantiques. — Les cantiques (qu'on 
ferait mieux d'appeler complaintes) se 
chantent dans les veillees, dans les repas 
de noces, dans les longs soupers qu on 
offre a ses voisins quand ils sont venus 
aider pour certaines ricoltes, etc. — Ce 
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sont des especes de legendes, bariolees 
quelquefois de latin d'eglise, des recite 
serieux et platement naifs de quelque fait 
surnaturel , psalmodies sur des airs tres- 
monotones. 

Void un de ces cantiques, c'est un des 
plus courts : 

c £tait an labourear 
€ Gravi (endurci) dans le cceor; 
« S'en allant an marche\ 
« Passant proche de ses bles 

« Qu'il avait semes; 
« Us viennent trop bien a son gr6 ; 
c A son chemin a rencontre 1 

c Un [Mtrticolier 
c Qui lui a conseille" 
« De ses terres labourer. 
« Pousse* du maUn Esprit 
« S'en retoarnant chez lui 
« Pour faire ses bles, pe>it; 
« Au troisieme tour, 
€ II demeure en court (sic), 
« Sent ses bras arreter la 
c Sans pouvoir faire an pas. 
< Notre Dieu d'amour 
« Se fit p6rattre (paraitre) en ce jour.» 

Le particulier qui donne au laboureur 
le mauvais conseil de refaire son ble" 

Earce qu'il vient trop bien, n'est autre, 
ien entendu, que le diable ; c*est la ce 
qui motive Intervention divine. — La 
morality de cette legende n'est pas tres- 
claire; c'est, je suppose, que le mieux 
est rennemi du bien, et qu il faut laisser 
faire le bon Dieu, surtout quand il tous 
favorise. 

On voit, en examinant de pres cette 
petite piece, que le fond en est plus vieux 
que la forme, et qu'elle contient & peine 
trois mots de patois. 

canu ou canut (Norn propre). — 
Ghenu, couvert de cheveux blancs; de 
canus. 

Tout en regardant comme tres-pro- 
bable cette etymologic latine, je dois 
faire remarquer l'identite* de ce mot 
avec le nom scandinave qu'un grand 
roi d'Angleterre a illustre peu de temps 
avant Guillaume le Conquerant. 

CAPE (TftTE DE). — (Y. COpOt.) 

\ 

Capet. — Chapeau; on dit aussi, mais 
plus rarement, capiau. 

« Capete-teigneux j> : tfites de fleurs de 
la bardane, t&rissees, comme on sait, 
d'aiguillons crochus qui s'attachent aux 
vetemente, aux cheveux, etc. 

capiau. — (V. capet) 

capifaut ou capifau.— Jeu de colin- 
maillard. — Nom adopts a Rouen comme 
k Pont-Audemer. On pourrait l'ecrire en 



trois mots cap-y-faut; c'est-a-dire, litte- 
ralement « la tete y manque ou la tete y 
tourne». C'est une explication tres-natu- 
relle et tres-plausible. 

Mais Rabelais, dans l'innombrable ky- 
rielle des jeux de Gargantua enfant, 6crit 
chapifou, et cela ne laisse pas que de 
m'ebranler. Chapifou peut se traduire 
par Ute folle, ce qui consent bien aussi 
au jeu dont il s'agit. 

CAPOT, CAPOTE, T^TB DE CAPE. — 

Parties de l'ancien costume des femmes 
de la campagne. 

Capot : manteau qui recouvre la t&e 
et s'elargit a partir des epaules *. 

Capote : mante avec un capuchon qu'on 
met sur sa tete ou qu'on laisse pen d re 
sur ses 6paules. — La capote a quelque 
rapport avec les pelisses des dames de la 
Title ; on en voit encore quelquefois. 

T&e de cape : capuchon auquel est 
adapts un petit mantelet tres-court, des- 
tine a couvrir le col et les epaules. 

La t6te de cape se mettait en cas de 
mauvais temps et se retirait apres; c'ltait 
un abri temporaire plutftt qu'un costume. 
Les hommes s'en servaient aussi. — On 
ne se permettait pas la Mte de cape dans 
I'inteneur des eghses, tandis qu'on enten- 
dait la messe en capot ou en capote. 

Tous ces mote, tires du latin caput, se 
rapportent a des objets tombed en desue- 
tude, et .bientdt on ne les comprendra 
plus. 

capriciee. — Agir par caprices, avoir 
des caprices. 

CARCAN OU CAIECAN. — *° Mton A 

deux bouts sym^triques, s£pares par un 
demi-collier en bois; il se met sur les 
epaules et aide & transporter des brocs 
remplis d'eau ou de cidre ; 

*• Collier de bois fort large qu'on met 
au cou des cochons pour les empecher de 
passer au travers des haies. 

Carcan se disait au xvi* siecle pour 
collier, dans tous les sens qu'a aujour- 
d'hui ce dernier mot, et trouvait sa place 
dans le langage galant : 

« Je voudrais 6tre le carquan {sic) 
c Qui orne ta gorge y voirine. » 
(Ronsard, Ode*.) 

Origine germanique : kragen voulail 
dire cou dans le langage des Francs , et 
signifie collier en allemand moderne. 

* En Bearn, les hommes portent (ou por talent il 
y a 80 ans) un ample manteau de cette espece ; j'ai 
entendu appeler ce vdtement une cope. L usage de 
la cape etait apparemment tres-repandu en France, 
puisqu'on disait autrefois des cadets de famiUe 
qu'ils n'a?aient que la oops et l'lpee. 
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CARCULSR pour CALCULER. 

CARfiME (mi-). — (V. a la lettre M.) 

car£mb-prenant8 (dbs). — Des 
crapes ou quelque chose d'approchant. 
On s'en regale pendant les gras-jours a la 
Title aussi bien qu*& la campagne. Les 
mauvais plaisants y introduisent parfois 
de l'etoupe ou quelque autre ingredient 
qui ne Taut pas mieux. 

Ce nom donne a Tun des produits du 
carnaval est un souvenir du temps ou 
Too appelait ainsi le mardi-gras, et par 
extension le carnaval lui-meme. 

c Je suis scandalised, dit M» Jourdain. 

c de la Tie que vons menez... on diraitqu'il 

« est clans car&ne-prenant tous les jours. » 

(Moiiere, Bourgeois gerUilhomme. acte ni, 

se. ui.) 

Le mot carbne-prenant 6tait une facon 
assez vive d'expruner qu'on touchait au 
tarime. On ne s'en sert plus depuis long- 
temps k Paris, et les Jourdains d'aujour- 
d'hui ne le comprendraient pas. 

carnage (Masculin).— Exemple :«C'est 
un yieux carnage I » Mottres-injurieux. — 
Heine sens et meme etymologie que ca- 
rogne. 

CARPENTIER (POMMB DEJ. — Pomme 

a cidre tardive, qui fait un boire un peu 
colore. 

Le nombre des pommages ou essences 
de pommiers est inflni. J'ai note seule- 
iment les principales. 

l^CARPLEUSE OU GATEPLBUSB. — Che- 

^y niUe. — En patois picard : capleuse, ca- 
' pluche, caplure et carpluee. 

En bas-normand : chapleuse, carpe- 
leuse et charpelouse. 

Suivant MM. Dumeril et Corblet, ces 
mots viendraient de caro pilosa; c'est 
possible. — Louis Dubois prefere l'etymo- 
logie chatte-peleuse (c'est-&-dire chatte 
poilue) qui n est pas non plus sans vrai- 
semblance : « Elle semble catte-pelouse,» 
dit maitre Pathelin dans un endroit ou il 
affecte de parler normand. 

Neanmoins, je propose une troisieme 
explication, tiree d'un seul mot latin : 
capUlus, cheveu, ou capillatus, cheyelu. 
Les formes picardes seraient alors les 
moins alterees. 

En anglais, chenille se dit caterpillar, 
ooi n'est tans doute qu*une corruption 
(rone des formes normandes. 

CARRE. — (De quadratus) : angle sail- 
lant d'un objet de forme carree. L'Aca- 
dexnie cite quelques exemples, peu usites 



aujourd'hui, de l'emploi de ce mot. On 
ne dit plus guere k Paris que la carre 
d'une cheminee, ou la carre d'un meuble, 
et presque toujours k propos du mal qu'on 
se fait en les cboquant. — A Pont-Aude- 
mer, j'ai vu quelquefois appliquer cette 
expression aux angles rentrants dun carre. 
aussi bien qu'k ses angles saillants. J'ai 
entendu dire, par exemple : a C'est k 
a X... qu'appartient cette grande maison 
« sur un des carres de la place de la Co- 
« medie, au Havre. » 

carreau. — Maladie des enfants; elle 
consiste en ce que leur ventre se ballonne 
et durcit. Ce mot n*est pas particulier a 
la Normandie ; mais il me donne occasion 
de mentionner une superstition singuliere 
dont il reste encore auelques traces dans 
les arrondissements de Pont-Audemer et 
de Bernay, celle qui attribue a certaines 
personnes le don de guerir ce mal par le 
seul attouchement des mains : c'est ce 
qu'on appelle toucher le carreau (Pont- 
Audemer), ou toucher du carreau (Ber- 
nay) 1 . 

carbetil ou CARTiL.— (V. charretil) 

carrier. — C'est le verbe charrier 
prononce k la normande. 

Si je l'admets ici, c'est d'abord pour 
mentionner l'usage extremement varie 
qu'on en fait : k Paris, ce verbe ne s'ap- 
plique guere qu'aux transports lents et 
pentbles; ici, carrier remplace presque 
entierement les verbes porter, transporter 
et apporter. Je viens d'entendre dire, par 
exemple : « Le chat a carril tout a l'heure 
une souris. » 

Je dois dire, en second lieu, qu'assez 
souvent carrier s'emploie neutralement, 
dans le sens d* alter, de marcher. Une 
mere, par exemple, dira k son enfant : 
« Ou cque tu carries? » (ou vas-tu?) — 
ou bien : « Tes toujours k carrier » (a 
aller et venir). — Cette signification exis- 
tait egalement en vieux francais : 

« Nos Ames ont charrii si uniment 
« ensemble » , dit Montaigne d'un de ses 
amis (liv. I«, chap. xxvii). 

11 en reste la locution familiere, encore 
assez usitee : corner droit. 

Chez les Anglais, le verbe carry, qui 
leur vient peut-etre des Normands du 
n e siecle, est aussi usite que carrier chez 
les Normands d'& present *. 

1 « On raconte que les seigneurs de Toarrille 
touchaimt le carreau. » (Alf. Canel, Hist, de Varr. 
de Pont-Audemer.) 

* Charrier ou carrier est derire , sans aueon 
doute, de char (en celto-fcreton c*har), et signifle 
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CARRIEUX. — Celui qui charrie : a Un 
carrieux de fumier, une carrieuse d'eau. » 

carter pour S'£carter. ( Eiemple 
de Tapocope si chere aux Normands). — 
Ce mot, tres-employe" par ceux qui con- 
duisent des voitures, a deux significa- 
tions : 4° Eviter un obstacle quelconque, 
et surtout se garer d'une autre voiture. 
Exemple : « Vous voila croche ; c*est que 
vous n'avez pas carte'; » — 1° s'attacher, 
dans les mauyais chemins, a se tenir en 
dehors des ovnieres. Ce sens rentre jus- 
qu'a un certain point dans le precedent. 

Carter s'emploie quelquefois comrae 
verbe actif : « Je carte de mon mieux vos 

Elates-bandes » , me disait un jour un 
omme qui faisait des charriages dans 
mes allees. 

Gasselogne. — Petite couverture de 
laine dont on enveloppe ies enfants quand 
il fait froid. 11 m*avait sembte d'abord que 
ce mot 6tait forme de deux mots anglais : 
case, enfermer, envelopper, et loin, reins; 
le sens litteral aurait 6t6 cache-reins. 
Mais, tout bien consider^, casselogne doit 
etre simplement une corruption de Cata- 
logne, nom de la province d'ou sont ve- 
nues sans doute les premieres couver- 
tures de ce genre. Ce qui vient a l'appui 
de cette explication , ce sont d'abord les 
formes castelogne et catelogne, que je 
trouve dans les glossaires de L. Dubois et 
de rabbi Corblet, avec la traduction : 
« couverture de lit » ; c'est , en second 
lieu , le passage suivant de la geographie 
de Nic. de la Croix (4773), a Tarticle Bar- 
celonne : « On y fait un grand trafic de 
« couvertures estimees. » 

CASSiNE. — Maison de mauvaise appa- 
rence, mauvais logis; se dit surtout des 
auberges et des restaurants de dernier 
ordre. 

Original rement, cas$ine voulait dire : 
« maison de plaisir hors la ville ; c'est la 
definition de l'Acad6mie, et c'est sans 
doute ainsi que l'entend Rabelais dans le 
passage suivant : 

a Finablement les mena banqueter en une 
« cassine hors la porte en laquelle est le 
« chemin de Saint-Lizaire. > 

(Pantagruel. liv. IV, chap, un.) 

Cassine est tire* de cassina, qui veut 

proprement « transporter en eofturs ». II est done 
singulier que ce mot prenne quelquefois le sens de 
marcher. . . pas plus singulier cependsnt que de 
voir le mot marcher lui-meme en contradiction 
complete avec sa signification primitire, qui, d'apres 
son etymologie a la fois celtique et germunique, eiait 
• oiler a cheval ». — (V. ChevaUet, Orig. de la 
langve francaiee, tome I", p. 571.) 



dire en italien ferme, et par extension 
maison chanipelre 1 . 

GASTAFOUiNE (de la). — Excrements 
humains, vient peut-etre des vieux mots 
francais caitis (merchant, mauvais, en 
italien cattivo), et fime (fumier). 

cast ar at. — (A Pont-Audemer et 
dans tout le Roumois) : etourdi, braque, 
tete a Invent et quelquefois homme ent£t6 
sans raison. 

N'est-ce pas une corruption du motcos- 
trat, gui voulait dire mouton en vieux 
francais, selon le t£moignage de Roque- 
fort et de M. L£op. Delisle, p. 240 des 
Etudes sur la classe agricole (castrato a 
encore cette signification en italien). On 
comparerait ainsi a la race mouton niere 
ceux qui ont l'habitude d'arir sans re- 
flexion et de pousser tout droit devant 
eux. 

casterole. — Casserole (de cassis, 
casque). On estropie ce mot de la m£me 
maniere a Paris. 

casterol£e.— Le contenu d'une cas- 
serole. 

Castonade. — Cassonade (comme a 
Paris). 

c Le puriste Manage se prononce pour 
castonaae. » 

(Genin, Illustration.) 

casuel* — Fortuit, qui arrive par 
hasard. 

Exemplb : « Si c'te berbis noire n'a pas 
d'agneau de sa couleu, c/a sera b6 casuel » , 
(ce sera un grand hasard). 

L'adjectif casuel avait autrefois cette 
signification en francais, mais il n'a plus 
que celle de pr&aire, incertain. 

gat.— Chat. En basse-latinite catus; 
cat est aussi le mot anglais. 

CATACHIFE, CATACHIFRE, CAT API - 

CHE, catassiffe.— Formes tres-variees 
d*un meme mot qui signifie piige a bas- 
cule pour prendre les souris, les oiseaux, 
etc. — En basse Normandie , on dit cate'- 
fut (L. Dubois et Dumeril). 
Les etymologies abondent ; on propose : 
4° Catus affixus, ou chat a Vaffut; 
2° Les mots catus et fastis, dont la 
reunion signifierait, selon M. Dumeril, 
chat de bois ; 



* La plus jolie promenade de Florence est celle 
delle Caseins. 

Caecio signifie fromage en italien, et je crois que 
la Traie traduction de caicina doit etre fromagerie 
ou laiterie. 
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3° Le verbe captivate, qui n*est pas 
tres-facile a reconnattre dans cataflehe, 
ni dans catachife; (T/ s'y serait inlroduit 
en prenant la place du v, comme dans 

4° Enfin, 11 y a un autre systeme qui 
eonsiste a dire que tous les noms dont il 
s*agit sont des corruptions des mots 
auatre en chiflre et des allusions a la 
forme habitue lie d'un ptege a bascule (4), 
de celui surtout qui sert a prendre les 
oiseaux. Quoique cette explication ait eu 
quelqne succes a Pont-Audemer meme, 
je ne Ten crois pas plus vraie: elie ne 
s'accorde nullement avec le mot bas-nor- 
mand catefut; et d'ailleurs il n'est pas 
probable que ces noms populaires et deja 
anciens dnn instrument grossier aient 
et£ tires de sa ressemblance avec un 
thiffre. 

CATAIGNIER, CATAIGNIERE, pour CBA- 

TAiGifiCB. — La forme feminine est la 
pins usitee. 

CATA881FE. — (V. COtachife.) 



CATEPLEU8E. 



(V. carpleuse.) 



CATEPUCHB OU GAPETUCHE. — On 

appelle ainsi la mentbe a feuilles rondes, 
commune dans les masures hum ides, et 
plusieurs autres mentbes ou baumes qui 
croissent dans les champs et dans les 
jardins. 

Ces deux noms sont des alterations de 
cache-puce (c'est-a-dire chasse-puce), nom 
motive par l'odeur tres-forte des plantes 
en question, dont on peut se servir en 
effet pour ^carter les insectes. 

Mentha pulegium (du latin pulex) est 
le nom 1inn6en d'une menthe plus com- 
mune dans l'arrondissement de Bernay 
que dans celui de Pont-Audemer. Ge mot 
pulegium rend la meme idee que cache- 
ptce. — (V. pouliot.) 

cat-huant. — Corruption de chat- 
buant (Epaignes). 

cAtir (8E).— Se blottir, se pelotonner 
comme le fait un chat (cat) qui guette sa 
proie. Expression tres-pittoresque. 

cAton. — « Se mettre a caton », c'est 
marcher a quatre pattes, ramper comme 
un chat, se faire petit. 

Cette expression et celle qui precede, 
catir, ont la meme origine ; mais on voit 
par leurs definitions qu'elles n'ont pas le 
m£me sens. Celui qui se catit, reste im- 
mobile; celui qui se met a caton, chercbe 
A f ranch ir un obstacle, a passer par une 
ouTerture basse ou Itroite. 



CAtonnet (du). — On appelle ainsi 
les plantes vulgaires dont les tiges fleu- 
ries se terminent par un ou plusieurs 
capitules, plus ou moins soyeux, et ayant 
ouelqne rapport avec le chaton des saules, 
aes peupliers, etc., par exemple le trefle 
des champs, la menthe a feuilles rondes. 

cauchee pour coucmfc (probable- 
ment).— Terme de terrassier : couche de 
terre 6gale en hauteur a ce qu*on peut 
prendre avec la beche. 

Gaucher. (On prononce ca-aucher.)— 
Chausser. 

GAUCHER, CAUCH1NER, GHANGINER 

du ble\ — Le soumettre a Taction de la 
chaux avant de le semer. — Cest ce qu'on 
exprime en francais par le mot chanter. 

Cette operation eonsiste a plonger le bl£ 
dans une solution bouillante de chaux. 
Nos paysans la regardent comme ayant 
pour objet principal d'opposer la nuille, 
e'est-a-dire de preserver la r£colte de la 
maladie qu'on nomine en francais nielle 
ou charbon. 

GAughes pour chausses. — Des bas, 
de calceus, chaussure. Les diminutifs 
chausson, chaussettes, si usites en fran- 
cais, ont une signification qui se rapporte 
men A cette etvmologie ; mais dans les 
rares locutions francaises ou le vieux mot 
chausses a et6 conserve {porter les chausses 
dans le manage, tvrer ses chausses), il a 
un autre sens et designe Ividemment le 
vehement masculin le plus indispensable. 
— L'explication de ce fait est, je crois, 
qu'a une certaine epoque la culotte et les 
has ne faisaient qu'un (comme on le voit 
dans les costumes du moyen age et meme 
dans ceui du xvi e siecle), et devaient 
porter alors le nom commun de chausses. 
Plus tard, on les a s£pares, et la fraction 
supe>ieure, ou culotte, a pris naturelle- 
ment le nom de haut de chausses, avec 
lequel Moliere nous a familiarises. 

CAUCHEUX OU COGHEUX- — Petits 

vergers situes sur la lisiere du Marais- 
Vernier, entre le marais proprement dit 
et le chemin qui en fait le tour : ils sont 
pourvus en general d'un seul batiment a 
usage d'etable. — Ce mot se rattache, je 
crois, a cauchie, vieille forme normande 
dn mot chausses — (V. Farticle suivant.) 

caughie. — Chaussle. On appelle 
ainsi, au Marais-Vernier, les levees ou 
passages a terrain solide, servant a acc£- 
der aux parties de ce marais dont on a 
pu utiliser les produits; ces levees font 
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souvent suite aux caucheux. — (V. l'ar- 
ticle pr£c£dent.) 

Autrefois rexpre&sion cauchie ou cau- 
chiie (en bas-latin calceia) s'employait 
trfes-fr6qnemment en Normandic, notam- 
ment pour designer les chausstes ou digues 
des moulins. — (V. 1'ouvrage de M. L. 
Delisle, p. 85.) 

CAUDELtis. — Restes de laitage con- 
serves dans une petite barrique et servant 
a faire de la soupe pendant l'hiver. Du 
vieux mot chaudeau. 

CAUMERY, CAUMERY, CAMBERY — 

« Du caumery ou des terres en caumery » : 
c'est la le$on la plus correcte; mais j'ai eu 
de la peine a la saisir, dlfiguree comme 
elle 6tait par la prononciation des paysans, 

aui disent ordinairement du cammery (en 
onnant un son nasal a la premiere syl- 
labe, comme s'il y avait un n), ou mdme 
du cambery, en changeant le second m 
en 6. 

On nomme ainsi les pieces de terre ou 
Ton a r^colte du bU et qui n'ont pas 6i& 
labour£es depuis, et surtout celles qui 
passent l'hiver en cet &at. 

Ges expressions viennent de caume 
(chaume) et signifient litt&ralement : 
« pifece de terre encore garnie de chau- 
me », par opposition a « voret ou terres 
en voret » — (V. ce mot.) — Le caumery 
devient du voret, quand on le laboure 
sans l'ensemencer. 

Dans toutes les provinces du nord et 
du centre de la France, il existe ou il a 
exists autrefois des Equivalents de notre 
mot normand, et beaucoup de locality, 
beaucoup de families tirent leur nom de 
la, par exemple : ChamWry, Chambry, 
Chaubry, Chaumoy, Chambois, Cham- 
bray, Cambray, etc. 

CAUMtiE. — (V. chaumie.) 

Caumeuse ou gammeuse. (Prononcez 
cam-meuse.)— Faucille particuliere pour 
couper le caume ou chaume a fleur de 
terre; elle est pourvue de dents comme 
une scie. — (V. fauquet.) 

CAUQUONE OU CAUQUEUE. — PrSle. 

Nul doute que ces deux mots ne soient 
des traductions du nom latin de la mdme. 
plante, equisetum; on a dit probable- 
ment en bas-latin, pour rendre la m6me 
id£e, caballi cauda, d'ou nos p&res ont 
tir6 naturellement cauqueue ou cauquoue, 
en maintenant Fin version. 

causer a quelqu'un, aulieu de cau- 
ser avec quelqu un. — Examples : « Je 



lui ai causE un peu. » — « Ne ra'encaiteez 
pas. » — On voit, par le second exemple, 
que causer remplace tout a fait ici le mot 
pearler, dans le sens de loqui aussi bien 
que dans celui de fabulari, qui est seul 
ad mis en bon fran$ais. 

Presque tout le monde fait cette double 
faute a Pont-Audemer. 

L'emploi du datif avec le verbe causer, 
dans les provinces du Centre et a Geneve, 
est ggalement signal^ par le glossaire de 
M. le comte Jaubert et par le glossaire 
rtnevois de M. Jean Humbert (4852). — 
Ainsi J.-J. Rousseau cedait a une habi- 
tude de sa jeunesse quand il a dit dans ses 
Confessions, en parlant de M m * d'Houdetot : 

« La premiere fois que je la vis, elle 
o 6tait a la veille de son manage; elle 
« me causa longtemps avec la familiarite 
« charmante qui lui est naturelle. » 

caux (patsde). — (V. a la lettre P.) 

cave. — • Cellier; batiment ou portion 
de batiment ou Ton met, a la campagne, 
les tonneaux de boire ou de gros cidre. 

Ces caves de nos masures normandes, 
malgr£ le nom qu*elles portent, ne sont 
presque jamais souterraines. 

cav£e. — Ravin (V. cabine), et surtout 
chemin creux. 

Les cavtes sont ftequentes dans les 
vieux chemins normand* et trop souvent 
6troites. 

En latin cavea signifiait, en general, 
un lieu creux et obscur. 

cavelier. — Nom propre trfcs-r6- 
pandu : doit signifier chevalier ou cava- 
lier*. On disait autrefois a Pont-Audemer 
les b&tes cavelines pour la race chevaline. 
(Alf. Canel, commune de Saint-Germain.) 

cayeux (des). — Des moules. II y a 
dans le departement de la Somme un 
petit port de p&heurs, nomm6 Cayeux, 
qui exp6die a l'interieur beaucoup de 
poissons et sans doute aussi des coquil- 
lages. Peut-6tre en criant : « Cayeux! 
cayeux ! » ceux qui vendent des moules, 
veulent-ils (aire entendre que leur mar- 
chandise vicnt de la. — (Y. VillerviUe. 

CtiCLiER pour cercuer. — Celui qui 

4 Roquefort cherctae a etablir dans one dissertation 
savante (Glouain, tome I", p. 323) que cawilitr et 
chevalier ne sont pas des denominations identiquea; 
que le premier mot rient seul de eaballus ; que che- 
vali$r vient de caput, et ne s'appliquait pas neces- 
sairement ft un homme de cheval. — Cavalitre en 
italien, cabalkro en espagnol ont les deux sens, ce 
aui sersit etonnant si r opinion de Roquefort etait 
foadee. 
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(ait des cercks & tonneaux.— Hot inconnu 
& Paris et aux environs. 

c^uKbral pour g&mtoAL. — « Hon 
p&re a one fievre calibrate. » 

CELLS (LA) OU IA CHELLE pOUT CELLE. 

— Exempli : « Ma jument n'est pas assez 
forte : prenez plutftt la chelie de Pierre » 
(oa la chelie & Pierre). 

On dit anssi dans le m£me sens (V. & la 
tettre 3} : « la sierme & Pierre 1 . » 

CELLE A 00 IA CELLE A X... , pour 
IA FEMME DE X..., OU LA MAITRE88E 

be x... — Se dit surtout dans le dernier 
sens, k la ville du moins. Ainsi j'ai en- 
tendu dire d'une jeune personne mal 
tam£e qui passait dans la rue : * (Test cells 
d M. le sous-preTet. » 

CELLE FIN (A) DE... OU A CEULLE FIN 
BR... pour A CETTE FIN DE... AFIN DE... 

— Eikmplk : « JMrai chez vous & cells fin 
de prendre yos ordres. » Locution fami- 
lies & ceux qui mettent de la pretention 
dans leur langage * ; c*6tait du tres-bon 
francais autrefois : 

« A celle fin cra'U n'y ait faute nolle 
« Je Tons feral une belle cldale 
c A vous payer (sans usure i) s'entend) 
« Qaand on Terra tout le monde content. » 
(Gl. Marot tpltre at* Roy pour avoir M 
d$$robt.) 

Et dans Ronsard : 

« one mignonne oisive 

€ Et gui perd tout son terns a mirer, afiurder 
c Sa race, & celle fin qiSon I'aille regarder*. > 

A ceulle fin ou & seule fin que... est 
aussi une tournure berrichonne. « A seule 
fin que Mariette Tepouse », dit George 
Sand dans Francois k Champi. — M. Jau- 

4 Cette derniere location, qui est la plus ositee, 
me paralt bien normande. L'aotre appartienta tons 
lea patois da Nord ; elle a eu un moment de vocae 
dans lee aalont parisiens, sous le premier Empire, 
a caase da mot qu'on attribaait a certaioe ducbease 
improrisee. « On n'entre pas chez l'Implratrice, » 
disait on boissier a cette dame et a la marectaale 
Lannes qui l'aocompagnait. — Annonce toujoars, 
repoodit-elle, la femme de Lefebyre et la cell* a 
Lannes. » 

* II 7 a des gens a Pont-Audemer qui rafflnent 
encore et qui disent par example : « J'irai chez yoos 
pour a cttle fin de... » 

* II paratt qn'a cette epoqae on pouvait mettre 
alls partoat od noas motions cette. Ainsi dans 
labelais: 

« En cell* faeure partit le bon homme. » {Gar- 
gantua, cbap. xxx.) 

Qaelqoefois on faisait finterse : ainsi Marot et 
Montaigne disent cette-ci, cettui-ct. Exemplb : 

« Cette autre coriosite me semble germaine a 
cett$cy.» 

{Euois, ur. i», ehn>. in.) 

Celle tfent d'«J#, et cette, d'feto. 



bert adopte la me 1 me orthographe, justified 
par une citation d'Amyot. En Normandie 
ll faut, je crois, ecrire d ceulle fin, ceulle 
e'tant une variante trfes-usitee du pronom 
celle, ou plutft n*6tant que le m£me mot 
altera par la prononciation locale. 

CELTIQUES (ETYMOLOGIES) OU GATJ- 

loises. — L'absence complete de monu- 
ments de l'ancienne langue gauloise (on 
ne connait ayec certitude que quelques 
expressions conservees par des auteurs 
latins, et notamment par Festus), et In- 
troduction successive d'un tres- grand 
nombre de mots d'origine 6tranpere (la- 
tine surtout) dans la langue des Bas- 
Bretons, qui sont pour nous les represen- 
tants des Gaulois, jettent de l'incertitude 
sur la plupart des Etymologies qu'on 
pourrait en tirer. II est tres-probable, 
d'ailleurs, que plusieurs des racines celti- 

Sues de notre langue n'existent plus en 
retagne ; car, par le fait mdme des em- 
prunts dont je yiens de parler, une partie 
de l'idiome indigene devenait inutile et a 
dft disparattre. 

Quand une eHymologie bretonne se 
trouve en concurrence avec une 6tymo- 
logie latine, ou m A me germanique, le 
parti le plus prudent est toujours de pr£- 
lerer ces derniexes ; c*est ce que fait 
M. Cbevallet, le meilleur guide, je crois, 
en ces matieres. Parmi les vieux mots 
francais auxquels ce savant attribue une 
origine celtique (dans son ouvrage sur la 
formation de la langue frangaise), il y en 
a qui se retrouvent d pet* pres en patois 
normand; j'ai done pu profiter directe- 
ment de quelques-unes de ses indications. 
Pour d*autres mots, je n'ai guere pu 
m* aider que des dictionnaires do Mil. Le- 
gonidec et de la Villemarque'. 

Somme toute, voici le tableau des Ety- 
mologies celtiques ou gauloises, dissEmi- 
nees dans le present glossaire, qui me 
semblent offrir le plus de probabilite* : 

Andain ou ondain, d'anden, raie, file; 

Aree, Ara, d'ame, orage ; 

Baillet, de bal ou bail, tache blanche ; 

Banneau, de ben, charriot ; 

BEleron (cuve des pressoirs), de beol, 
cuvier; 

Bibet, de fibu, moucheron ; 

Braue, brauder, brouainer, brouee, de 
bren, son, excrement ; 

Briere et breyere, de brug ; 

Cran (terrain caillouteux), de Kraig, 
pierres ; 

Dou ou doux, douve, de dour, eau ; 

Douvre, douvreux, mEme Etymologie; 

Ebrouger, de broust, broussailles; 

Ecoufle (cerf- volant), de skoul, milan; 
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Etriyer, de strif ou striv, querelle, 
peine; 

Froc ou fros (terrain vague), de fraost, 
inculte; 

Gades, gadelles (petites groseilles), de 
gardii, acide ; 

Gallon, gauge, de saal, seau, Icuelle; 

Garret, parretiere, de gar, jambe ; 

Goder, de god, poche ; 

Gord, de gored, pecherie •, 

Groiseilles, de groisaid, (forme irlan- 
daise); 

Grigne, de grinout, grognon ; 

Hargner, de harm ou arne, orage ; 

H&que, de ek, pointe (ce radical est 
aussi germanique) ; 

Iaue (eau), de oven, eau, riviere; 

Malle (marne), de marg ; 

Megle, mere, de meag, petit lait; 

Nog, noc, de no&i, gouttiere ; 

Rogu, de rog ou rok, arrogant; 

Tasserie ou tas, tasser, de daz, amas, 
monceau ; 

Vaule, vaulette, de gwalen, gaule ; 

Voret ou varet, de avrek, gu6ret, ja- 
chere. 

Cl^METlfeRE, CIM^TlfeBE. — Tavais CHI 

toir d'abord dans cemeti&re (qu'on pour- 
rait 6crire ceimetiere) un changement de 
prononcialion du aux habitudes nor- 
mandes ; mais ce mot vient directement 
du latin cameterium. 

CENS& — Presque. Participe employ^ 
comme adverbe (pour censement). Exrm- 
plk : « II ne mange plus rien cense'. » — 
(V. Fart, suivant.) 

censement. — Presque, pour ainsi 
dire.— Exemple : « J'irais censement deux 
fois k la ▼ille pendant que vous iriez une. » 
Duvieux verbe censer (censeo). La phrase 
citee revient a celle-ci : « je crois que 
j'irais deux fois, etc. » 

Get idiotisme normand, tres-familier 
aux paysans surtout, rtpond au volontiers 
des Parisiens, qu'on pourrait employer 
dans les m6mes phrases. 

CENSION (LE JOUR) pour LE JOUR DE 
L'ASCENSION. 

Dans les « constitutions de la meson- 
Dieu de Vernon », pubises par M. de 
Bouis, je lis (S XV) : « La Prieure et les 
seurs jeuneront... trois jorz devant la 
Cension. » En italien, on dit sou vent la 
scenza, au lieu de Vascenza. 

M. Leopold Delisle, qui est Normand, 
se sert (dans son excellent ouvrage sur la 
Condition de la classe agricole en Nor- 
mandie, p. 457) de cette expression : « le 



jour Toussaint. » A Paris, tout le monde 
dirait : « le jour de la Toussaint. » 

CtfPER. — Pousser de manure a former 
des c6p&s.— (V. cheper, qui se dit davan- 
tage.) 

GERGHER OU 8ERGHER pour CHER- 
CHER. — C'est un mot frangais tr&s-an- 
cien, plus ancien peut-£tre que celui qui 
a prevalu. On le trouve dans le Roman de 
Rou : il 6tait d'un usage g6n6ral au xvi° 
siecle : 

c De tons ses compagnons il cerche la 
mine. » 

(Dobartas.) 

La reine de Navarre, qui l'emploie trfes- 
volontiers, 6crit sercher. Exkmplk : 

« Le beau b&re entra en I'isle poor sercher 
I'endroit qui lui seroit plus a propos. » 

(Heptameron. 4~ journ6e, 5* nourelle.) 

Dans un sonnet bien connu du poete 
des Iveteaux, qui 6crivait sous Henri [V 
et Louis XIII, on lit : 

« Avoir peu de parents, moins de train que de 

[rentes, 
«Et cercher en tout temps l*honne6te vo- 

Pupt6... » 

Cercher vient du bas-latin circare, cor- 
ruption de circumire, parce que ceux qui 
cherchent une chose tournent autour du 
lieu ou ils pensent la trouver. En italien 
cercare. En anglais search, qui se pro- 
nonce serch, et vient peut-6tre de la forme 
sercher. 

gerfeu. — Gerfeuil. 

GBRFOUiR. — (V. cherfouir.) 

CE8 jours. — (Berville-sur-Mer et en- 
virons.) « J'irai ces jours », au lieu de 
« j'irai ces jours-ci », ou de « j'irai un de 
ces jours », comme on le dit a Paris. 

CEULLE, pour CELLE, CETTE. — R6- 

pond au masculin ceu ou ceul usite autre- 
fois en Normandie. 

CH. — Observations sur l'emnloi de 
cette consonne dans le patois de 1 arron- 
dissement de Pont-Audemer : 

\ ° Ch pour c : Nos paysans changent or- 
dinairement le c doux en ch; ainsi ils 
disent chent pour cent, chiment pour ct- 
ment, cha pour ca (cela). 

Cette prononciation est tres-ancienne ; 
on la rencontre fr£quemment dans les 
poesies de Wace (m e siecle), t£moin ce 
passage du Roman de Rou : a En ont 
occis plus de chent mille » (il en tua plus 
de cent mille). 

3° Ch pour s et pour ss. Nos Normands 
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cbangent aussi en ch, raais raoins fr6- 
quemment, Ys simple, ou double (s et ss). 
Exemples : hercher pour herser, charge 
pour serge, bracker pour brasser l . 

Voici maintenant les alterations que le 
son ch, quand il existe en francais, subit 
dans le passage au patois normand ; elles 
sont au nombre de trois : 

La plus ordinaire consiste a remplacer 
ch par un c dur, ou, ce qui revient au 
m£me, par qu... Exemples : cat pour chat, 
planque pour planche , maquer pour wd- 
cher, etc. Elle a lieu surtout au commen- 
cement des mots; 

En second lieu, ch est quelquefois 
transform^ en s. Exemples : Sanger, sar- 
ger, sarge, au lieu de changer, charger, 
charge. Un ancien depute de Pont-Aude- 
mer, qui a parte bien des fois a la tribune 
nationale, n'a jamais prononce" ces mots 
autrement, et cela ne tenait pas a une 
imperfection d'organe. On prononce aussi, 
dans qxrelques cantons du Berry, Sanger, 
sangement (C te Jaubert). Rabelais (liv. IV, 
chap, xxxiv) dit que « Pantagruel tournoit 
les feuillets du bre>iaire du frere Jan sans 
rien dessirer (dfchirer)... »; 

En fin, un troisteme changement, plus 
rare, est celui de ch en j ; par exemple, 
jevd pour cheval, jeveu pour cheveu. Cet 
adoucissement du ch n'est pas de date 
rGcente: car, dans le recueil anglo-nor- 
mand des lois de Guillaume le Conqu6- 
rant, on trouve jose pour chose (§ 45); 
c'est absolument l'inverse de ce que font 
les Allemands, qui transformed tous 
nos j en ch. 

En T^sum^, il resulte de ce qui pr6- 
cfcde qoe le patois normand introduit le 
son ck dans une foule de mots ou la pro- 
nonciation franchise ne I'admet pas, et 
qu'en revanche la ou ch existe en fran- 
cais, le patois lui fait subir certaines alte- 
rations et le transforme le plus souvent 
en c dur. Cette Strange compensation se 
fait quelquefois dans un meme mot. 
Exemple : caucher pour chausser. 

Je termine par une remarque qui ne 
me parait pas sans intent : 

Si Ton examine un a un les mots ou 
entre le ch francais, on voit qu'ils sont 
derives presque tous d'un mot latin ou il 

* M. Thorn merel, dans ses recbercbes sur la fusion 
da franco-normand et de l'anglo-saxon, attribne a 
i'influence normande l'introduction du son ch au 
lieu de s ou de m, dans certains mots anglais derives 
da francais. tels qu'sstablishment, punishment. 11 
aurait pu aj outer fashion (facon) et les mots en lion 
Que la langue anglaise a emprunt^s en masse an 
iraoco - normand et dont its prononcent la finale 
comme si elle etait ecrite cheune. — J'ai trouve 
dans Wace maudichon et beneichon, pour moM- 
diction, beWdiclion (v. 0*5, 4478, 1680). 



y avait, au lieu de ch, un c dur. Exemples : 
chair vient de caro; chaleur, de color; 
chauve, de calvus; chaperon, de caput, etc. 
D'un autre c6t6, le eft francais ne rem- 
place jamais le c doux d'un mot latin ; 
cette dernifere lettre se retrouve, sans 
modification, dans les mots francais; ainsi 
cinis nous a donn6 cendre; centum, 
cent, etc. 

Que fait-on en patois normand? Pr6ci- 
sSment le contraire ; car, d'une part, en 
remplacant le ch francais par un c dur ou 
par qu, nos Normands reviennent exacte- 
ment a la forme latine ; et, d'autre part, 
en transformant le c doux en ch, ils alte- 
rant les mots francais ou la forme latine 
arait 6te" respect£e\ 

CO able. (Vieille forme francaise du 
mot cable.) — Grosse corde, celle dont 
on se sert, par exemple, pour I'abattage 
des arbres. Grosse teurque en paille. — 
(V. teurque). 

Chabot. — Sabot. C'est un des mots' 
ou le ch est tres-adouci; on prononce 
presque jabot. 

CHABOTftg (une) ou quelquefois CHA- 
pot£e. — Une quantity excessive. Se dit 
notamment des parts trop fortes qu'on 
vous sert dans les repas. « Vous m'en 
donnez une chabotee ! y> 

A Bayeux, a Saint -Lo, cabot est le 
nom d'une ancienne mesure con tenant un 
demi-boisseau, et se dit, en outre, pour 
tas, monceau, petit mulon. C'est de la 
sans doute que vient chabotte. 

MM. Dum6ril risquent ici une 6tymo- 
logie grecque. Le mot xa€oc d£signait une 
mesure pour les grains, beaucoup plus 
petite que le cabot des Bas-Normands. 

4 Si le patois normand s'ecarte ici da francais, 
il se rapproche, au contraire, de l'italien, qui, dans 
les emprunts si nombreux qu'il fait au latin, laisse 
generalement subsister les c durs dans les mots oil 
il les trouve (par exemple, earns, chair; caldo f 
chaud) et ne conserve les syllabea on il y a un c 
doux qu'en y introduisant, par la prononciation, 
quelque chose d'analogue au ch franco-normand, 
Ainsi les Italiens ecrivent, pour 1'obH seulement, 
centre (cendre), cento (cent), mais ils prononcent 
tchnere, tchento. 

On peut se demander a cette occasion, s'ils n'ont 
pas pris cette prononciation au people qu'ils ont 
remplace. Est-fl bien sur que les Romains, au 
lieu de dire cinis, centum x comme on nous l'en- 
seigne dans nos ecoles, n'aient pas prononce chinis 
on tchinis y chentum ou tchentumr Pour moi, je 
trouverais singulier qu'un son qui existe dans toutes 
les langues de l'Europe moderne et notamment dans 
les langues neolatines, out ete parfaitement inconnu 
dans l'ancienne Italie. 

M. Aog. Le Prevost m'a parle d'une inscription 

du vii* siecle (ou environ), trouvee a Ham pres Va- 

lognes et dans laqnelle la prononciation ch oour c 

se manifesto d'une facon tres-remarquable : le mot 

I latin cinwit y est ecnt chingtit. 

7 
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Chabrenat*'— Le glossaire de L. Du- 
bois et le petit dictionuaire de Vasnier 
ont ad mis ce mot avec la traduction save- 
tier. D'apres cela, chabrenat (ou sabrenat) 
doit Stre, comme le mot savetier lui- 
mSme, une corruption de l'espagnol zapa- 
tero, cordonnier. 

Je n'ai, quant a moi, vu employer cette 
expression que dans la phrase : « Vous 
allez comme un chabrenat », adressee 
quelquefois en ma presence a certaines 
gens dont les allures 6taient brutales et 
maladroites, et qui risquaient de tout 
briser ou renverser. 

GHACOUTEa (Verbe actif, de cubitus, 
en patois normand coute). — Coudoyer, 
ou, dans un sens plus general, se rendre 
genant pour ses voisins, comme le font 
les gens mal Sieves. Exemple : « Je n'aime 
pas qu'on me chacoute a table. r> 

CHAGRINER (SE). — « Le temps se cha- 
grine » (se gate tout a fait), « le temps se 
chagrine a la pluie » (devient decid^ment 
pluyieux). 

chai (de la). (Prononcez cW.)— De la 
chair, de la viande (suppression de IV 
final). 

a Habit a manger de la chai, » habit 
de gala, grande toilette. 

En chai se dit assez souvent pour en 
chair, c'est-a-dire gras, dodu. Exemple : 

« V'ld des moutons qui ne sont pas eh 
chai. » 

GHAINEAUE (de la). — C'est le nom 
que les paysans donnent a la tratnasse ou 
renouee des petits oiseaux {polygonum avi- 
culare). On dit aussi de la chinaue. 

J'ecris chaineaue plutflt que chinaue, 
parce que la plante en question a quelque 
analogic avec une chaine; elle semble 
composed d'articles embolus les uns dans 
ies autres. 

Le nom francais du genre, renouee, 
exprime une idee analogue ; il indique 
que la tige est formed d'articles qui sem- 
blent avoir 6te separ^s les uns des autres 
et renoues. 

ghainne (forme usitee dans le Rou- 
mois; on prononce ckain-ne). — Ch6ne. 

Ge mot vtent, comme chine ou quene, 
du bas-latin casnus. Celui-ci n'a qu'un n; 
mais nos Normands en mettent deux, 
tout expres pour produire un son nasal. 
— (V. anne, pour one. — V. aussi quene.) 

chaire, Gaire. — Ces deux mots se 
disent aussi bien pour chaise que pour 
chaire de predicateur. De cair on a fait le 
verbe se cairer, s'asseoir. 



Chaire pour chaise est dans Regnier : 

« Sor ce point on se lave, et chacun en son rang 

« Se met dans une chaire » 

(Satire X, Description d'an maavais repas.) 

Les Anglais disent egalement chair pour 
chaise : c'est un emprunt qu'ils ont fait 
au franco-normand. 

Ghairu. — (V. cairu.) 

CHAISE OU QUAISE, CHAIRE. — NOS 

paysans, comme je Tai dit dans un des 
articles pr6c6dents, n'ont qu'une seule 
expression, chaire ou caire, pour une chaire 
a pitcher et pour une chaise. Quand ils 
cherchent a mieux parler, c'est le mot 
chaise (ou quaise) gu'ils appliquent aux 
deux objets ; ils diront , par exemple : 
« M. le curd nous a fait,ce soir, la priere 
en chaise. » 

Ce dernier emploi du mot chaise se 
rencontre dans les auteurs du xvi* et m6me 
du xvu e siecle ; voici deux textes ou figure 
cette expression : 

« Qu'on l'instruise (l'enfant) surtout k se 
« rendre a la v6rit6, car il ne sera pas mis 
« en chaise pour dire un role prescript. » 

(Montaigne, liv. I OT des EstaU : 
de Tlnstitution des enfants.) 

PHILAMINTE. 

« II faut souffrir qu'elle parle a son aise, 

martixe. [en chaise. »] 
« Les savants ne sont bons que que pour precher 
{Femmes sac antes, acte V, sc. in.) 

Vaugelas se croit oblige* de dire : « Les 
deux mots sont bons, mais il ne faut pas 
s'en servir indiflfe>emment; » puis il pro- 
pose les distinctions qui ont dennitivement 
pre>alu. 

La plus vieille des deux formes est 
chaire, sans contredit ; car die est la plus 
rapprochee du latin cathedra, d'ou elles 
tirent toutes deux leur origine. On disait 
plus anciennement encore chaire [Livre 
des Rois, trad, du xn e siecle), et caiere. 
En gascon, on dit cadaire. — Chaise pa- 
rait n'etre qu'un adoucissement de chaire. 

chaleureusement. — Ce mot n'est 
francais qu'au figure. Ici Ton dira, en 
temps de canicule : a La journee s*est 
passee chaleureusement. *> 

chaluhet ou galumet. — Terre 

couverte de chaume; du latin calamus. — 
(V. caumery, qui a la mdme signification.) 

Chahbr£. — Une personne charribrte 
est celle qui est obligee de garder la 
chambre. Ce mot manque en francais, ou 
il meriterait de figurer aupres de l*ad- 
jectif alitL 
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CHAMBRER UNE SERINGUE.— Lagar- 

nir de chambre ou chanvre, c'est-a-dire 
de filasse. — (V. chancre.) 

CHAMBRT OU CHAMBERY. — (V. COU- 

mery.) 

CHAMPLEURE (une). — •> Mot parfaite- 
ment inconnu a Paris, mais tres-usit6 a 
Pont-Audemer et dans toute la Norman- 
die. Toute espece de robinet ou de can- 
nelle, et principaleraent ceui qui out une 
clef tournante. 

En patois picard champeleuse, en ber- 
richon champelure, en espagnol cantim- 
ptora, en vieux francais ehantepleure avec 
diverses significations, dont les princi- 
pales £taient robinet et arrosoir; c'est 
dans ce dernier sens que Brantome Ta 
employe : 

« II l'arroosa en forme de ehantepleure de 
.jardin. » 

(Dames galanies, discours iv.) 

L'Acad^mie donne encore ce mot dans 
sa derniere Edition, mais en indiquant 
d'autres significations, et notamment celle 
de barbacane. 

Etymologie controversee. On a propose 
sortout chanter et pleurer, a cause de 
Fexpansion bruyante du liquide qui sort 
de la ehantepleure. Je crois, quant a moi, 
que la premiere partie de cette expression 
n'est qu'une corruption de canne (V. ce 
mot), vase a contenir les liquides, ou peut- 
£tre un diminutif ayant ie meme sens. 
Une champleure ou une ehantepleure serait 
done a un vase qui pleure », definition 
qui convient a toutes les significations du 
mot. L'autre etymologie n'est puere ad- 
missible pour un arrosoir, d ou l'eau 
sort presque sans bruit, et ne Test pas du 
tout pour une barbacane. Un des sens du 
mot espagnol cantimplora est alcaraza ou 
croche a faire refroidir l'eau (au moyen 
d"un suintement imperceptible a travers 
les parois) ; c'est bien encore un vase qui 
pleure, mais le verbe cantar ou chanter 
ne trouve ici aucune application. 

chancre ou sancre. — Se dit non- 
seulement de toute espece de chancres, 
mais aussi du cancer au sein; comme en 
vieux fran$ais. 

CHANCREUX OU SANCRETJX. — Qui a 

des chancres. Ce mot s'applique tres-sou- 
vent aux arbres. 

CHANDELLtf. (On prononce chandeU.) — 
II se fait, par Honfleur, une grande 
exportation d'oeufs de France en Angle- 
terre, et l'arrondissement de Pont-Aude- 
mer a sa part de ce commerce. Pour 



distinguer les ceufs frais de ceux aui ne 
le sont point, l'acheteur les mire (c est le 
mot consacr6) devant une chandelle aliu- 
nde. On appelle ceufs chandellis ceux qui 
sont rebutes par suite de cette 6preuve. 

Chanir. — Moisir, cbancir. — (Y. canir, 
qui se dit plus souvent.) 

chants populaires. — Les chants 

f)opulaires, dont les fetes religieuses sont 
e pretexte et dont j'ai recueiili quelques 
fragments, m'ont paru avoir, dans le 
fond et dans la forme, tres-peu d'inte>6t; 
en voici un qui se rapporte au temps 
pascal : 

Dans la nuit qui precede le jour de 
Paques, les ieunes gens et les enfants 
qui veulent s amuser, p4netrent dans les 
fermes; ils chantent ensemble certaine 
complainte de la Resurrection, que je 
n'ai pu me procurer. (V. cantiques.) On 
leur donne des ceufs ou quelque argent. 
Quelquefois le dialogue suivant s'engage, 
sur l'air filii, entre les gens de la mai- 
son et les visiteurs nocturnes : 

« Paavres chanteurs trop tdt venus, 
« Les ponies n'ont pas encore pondu. »— 
« C n estpasdesoeufsquenousd'mandons 
« Mais c'est la fille de la maison, 

€ Donnez-nous la, 

« Dieu vons 1'rendra. 

« A lleluia I » 

J'aurais voulu citer de vraies chansons, 
qui auraient pu, indgpendamment de 
1 inte>6t philologique, avoir une certaine 
valeur historique ou morale ; mais je dois 
convenir de l'indigence actuelle du pays 
a cet egard, et surtout de mon impuis- 
sance a recueillir le peu de ressources 
qu'il presente. 

Nos paysans sont d6nu& autant que 
possible du sens musical et, qui pis est, 
assez serieux ; leurs chants sont g6n6rale- 
ment monotones. Peut-6tre faut-il s'en 
prendre au cidre dont ils s'abreuvent et 
qui n'inspire pas, a beaucoup pres, autant 
que le vin l'expansion et la gait£. 

J'ai remarqul, il y a longtemps d£ja, 
que les femmes de Pont-Audemer, quand 
elles travaillent seules, charment leur en- 
nui, non par de joyeuses chansonnettes 
(comme j'en ai entendu par douzaine, 
dans mon enfance, aux environs de Pa- 
ris), mais par une psalmodie melanco- 
lique ; souvent elles dlbitent, sur des airs 
d'eglise, des paroles d*6glise aussi, mais 
sans y attacher d'ailleurs aucune id£e de 
priere ou de ptete. Dans les repas et dans 
les parties de plaisir, on entend (p61e- 
mele avec des cantiques) des chants plus 
gais et mSme grivois; mais, autant que 
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Pai pu en juger, dSpourvus de couleur 
locale. Les chanteurs se taisent presque 
toujours des qu'un Stranger arrive, et, si 
Ton insiste pour &re initio a leur reper- 
toire, on n'obtient d'cux que des romances 
modernes, qu'ils melent a leurs chan- 
sons, et ou ft y a des troubadours et des 
gondoliers 1 ! 

CHANVRE, CHAHBRE, C AMBRE, CAM BE, 

pour chanvre. Mots flminins. 

Chanvre etait autrefois teminin en fran- 
gais, comme cannabis en latin : 

c La chanvre 6tant tout k fait crue 
c L'hirondelle aiouta : ceci ne va pas bien, 
€ Mauvaise graine est tdt venue. » 

(La Fontaine, I'Hirondslle st les petite otseaux,) 

La forme camoe est celle qui se rap- 
proche le plus du mot latin ; on y remarque 
a la fois le b de cannabis, et l'absence 
de IV qui s'est introduit dans les autres 
formes. 

Le chanvre male de nos paysans est le 
chanvre femelle des botanistes, et vice 
vend. 

chapeau DU cidre. — Ecume ou lie 
qui forme une croute et comme un cha- 
peau au-dessus du cidre.— (V. ckapeller .) 

GHAPELLER. — On dit crue le cidre 
chapelle quand il se recouvre a une croute 
d'6cume ou de lie ; c'est alors qu'il se 
clarifie. 

chaperons. — Larges bandouilleres, 
en 6toffe plus ou moins brodee et dor&, 
qui servent d'insignes aux freres de cha- 
rity. — (V. chariU.) 

CHAPEY (Nom propre).— Couvert d'une 
chape ou cape. La chape etait et est encore, 
dans quelques provinces arrierees, un 
vgtement de dessus qui recouvrait m&me 
la tfcte au besoin. — (V. capot.) 

CHAPOTtiE. — (V. chabotte.) 

GHARBONNETTE. — Braise non aliu- 
nde. Ge mot est excellent et manque, ce 
me semble, au langage parisien. Les me- 
nageres parisiennes nomment braise, lout 
court, le menu charbon qu'elles achetent 
pour le mettre dans leurs chaufferettes 
et dans leurs rechauds; cela fait Equi- 
voque, car le sens le plus ordinaire et le 
plus legitime du mot braise est charbons 
ardents. — (V. VAcadbmie.) 

CHARDONNERETTE, GHARDONNETTB , 
CARDRONNET, pOUT CHARDONNERET. 

* V. l'appendice (n« 8), chants populairts. — V. 
anui oantiquss. 



CflARFOCiR. — (V. cherfouir .) 

charge pour serge. — (V. sarge.) 
Charge se trouve avec cette signification 
dans les Coustumes de la vicomU de I'Eaue 
de Rouen (Ernest de Freville). 

charger une piece de terre, c'est 
l'ensemencer. Exemplk : « Tai dix acres 
chargers en ble\ m 

On dit aussi charger un jardin. Un 
jardin bien chargt est celui ou il n'y a 
pas de terrain perdu. Par contre, on dit 
qu'une aire de lardin est (ttchargte quand 
la rlcolte est faite et qu'on n'a encore 
rien mis a la place. 

Le mdme mot appli(ju6 aux herbages a 
un sens un peu different : un herbage 
charge' est celui ou Ton a mis des bes- 
tiaux f . 

CHARITti (LES FRERES DE) OU LA 
CHARITY. 

Je crois a propos de dire un mot de 
cette confrerie, reste curieux des corpo- 
rations du moyen age, encore plein de 
vie dans notre arrondissement, et, je 
crois, dans tout le diocese d'Evreux. 11 en 
existe une dans chaque paroisse. 

A la campagne, elle se compose d'une 
douzaine de membres ; elle a le privilege 
de se recruter elle-m&ne parmi les jeunes 
gens du village et d'&ire son chef annuel ; 
celui-ci porte le nom de maitre de la cha- 
riU ; mais elle ob&t souvent, dans le fait, 
a quelques meneurs qui en font partie ou 
qui veitlent h ce que leurs amis y soient 
en majority. 

Les freres de la charity fonctionnent 
tous ensemble a l^glise dans les grands 
offices : ils accompagnent le saint-sacre- 
ment aans les processions. Ce quils font 
de plus utile, de plus pSnible et de plus 
meritoire, c'est d'aller chercher les morts 
a domicile et de les porter a l'eglise et au 
cimeticre. Cette corvee est toute gratuite, 
sauf un petit rlgal qui leur est offert et 
qui se r£duit g6neralement au cordial 
necessaire pour soutenir leurs forces; 
mais autrefois, dit-on, ils revenaient apres 
la cere*monie dans la maison mortuaire 
et s'y attablaient, comme il est d'usage 
dans d'aulres contr£es, avec les personnes 
du logis. 

Les cur& de campagne ne dominent 
pas toujours leur charity ; ils doivent, en 
tout cas, la menager avec le plus grand 
soin. 

* Par exemple, on me disait ces jours-ci (octobre 
4871) : a Beau coup d'herbages n'ont pas ete char- 
» ges cette annee parce que la peate borino a fait 
« yendre, aans remplacement, on grand nombre de 
» bestiaux. • 
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Toot ce que je viens de dire se rapporte 
am charitte de village; dans les wiles, 
ces confr&ies sont composes de gens 
beaucoup moins importants, et il est 
moins difficile d'organiser autrement les 
serrices qui leur sont conftes 1 . 



CHARNE. 



(V. cherne.) 



CHARNILLE pour CHARMILLE. — Se 

dit non-seulement des charmilles propre- 
ment dites, mais encore de tous les pieds 
de charme que Ton peut rencontrer dans 
les pares et dans les bois. Ceux-ci, aux 
environs de Pont-Audemer, n'acouifcrent 
presque jamais une grosseur considerable, 
ce qui explique l'emploi du diminutif. 

Charne se dit pour charme en Berry 
(comte Jaubert). Charne et charnille rap- 
pellent mieux que les noms francais le 
nom latin de cet arbre (carpinus). 

charr£e (de la). — Cendres qui ont 
servi a faire la lessive. Mot trfes-usit6 en 
Normandie et fort peu a Paris, quoique 
TAcad^mie l'ait admis dans son diction- 
naire. Dans les provinces du Centre, on 
dit cherree; cette forme est probablement 
la bonne et me met sur la voie de V£ty- 
mologie a adopter, qui est tout siraple- 
ment le mot latin cinis, cineris. 

charretil, carbetil. — Charrette 
ordinairement tegfcre, a bords e vases, 
qui sert a charner le foin, le bl6 en 
gerbes, les bourses, en un mot tout ce 
qui tient beaucoup de place. 

Ge mot, dans lequel on ne fait pas sen- 
tir la lettre finale , est 6crit caretil dans 
un dtaombrement d^quipages et d'outils 
ui est cit6 tout au long dans le chap, vn 
e M. L&>p. Delisle : 
« La came et le bene I (banneau) et le care- 
til a garbe... » 

(Livre des juris de Saint-Ouen*.) 



I 



* La charity de Pont-Audemer, si eflacee de nos 
jours qu'elle vient d'etre dissoute par le cure sans 
qu'oD 7 ait fiut grande attention, jouait au xvi* siecle 
on bien autre role. On peut en juger par une cba- 
pelle do l'egllse Saint-Ouen qui s'appelle encore la 
chapelle de la Charity, et dont les belles verrieres 
ont ete* faictee dee denier* de la confrerie. — Les 
freres de la charite 7 sont peints marcbant proces- 
sionnellement ; leurs chefs ou maltres , revetus 
d'eclatants costumes du temps de Louis XII, ferment 
le cortege. 

* Le mot francais char et ses composes francais 
et normanda charrier ou carrier, charrue, char' 
rette, charretil, charterie, etc., viennent du mot 
celto-breton c'har ou karr, qui designe encore en 
Bretagne la charrette ordinaire du pays. 

On troure carrue dans J. Cesar ; maia celui-ci n'a 
fait que latiniser le mot eauloia. Voici un des pas- 
sages de cet ecrivain (De Bello gallico, lib. 1°) : 

« Pro vallo carroe objecerant et nonnulli 

inter carroe rotasque nostros vulnerabant. » 

On voit que la science des barricades n'est pas 
nouvelle en France. 



charrier. — (V. carrier.) 

CHARBifcRE ou carriers. — Ghemin 
ferr£, praticable aux voitures. Ge mot, 
usite surtout dans la partie ouest de l'ar- 
rondissement, ne s'applique jamais aux 
routes nouvelles, mais seulement a de 
vieux chemins, et je ne l'ai m&me vu em- 
ployer que pour des cbemins en c6te, 
ayant plus ou moins servi a l^coulement 
des eaux pluviales qui y ont, dans l'ori- 
gine, transport^ ou mis a nu une bonne 
partie des materiaux dont l'empierrement 
s'est formiL 

Ces mots charribre, carriire, ont done 
la m&me signification intrinsfcque et la 
mdme 6tymologie que le mot frangais car- 
rie're, pns dans son sens ordinaire ; leur 
racine commune est le mot gaulois caer, 
car ou cair^ pierre, d'ou sont n6s tant de 
noms de heux, et notamment ceux de 
Carnac et de Carrare. — (V. la savante 
etude de M. Houz6, sur les nomsde lieux , 
4864.) 

charrue ou car rue. — On donne ce 
nom non-seulement aux vraies charrues. 
mais aussi aux ratissoires a roulettes et a 
bras : celles-ci sont, en effet, de petites 
charrues. 

CHARTERIE OU CHARTRIE. — G'est un 

batiment qui existe dans toutes les fermes 
et qui sert de remise pour les charrettes, 
les charrues, les banneaux, etc. 

On prononce chartrie, mais le mot pri- 
mitif me parait 6tre Charterie ou meme 
charretterie. 

« C'ltait sous le hangar de la charretterie 
que la table 6tait dressee. » 

(G. Flaubert, Madame B ovary, tome I", p. 41.) 

chat (emporter le). — « Sortir d'une 
maison sans dire adieu a personne » , de- 
finition de TAcad^mie qui conserve cette 
vieille locution dans son dictionnaire. 
Elle ne serait plus comprise a Paris, ou 
Ton dit, pour exprimer la m6me id6e : 
« Mettre la clef sous la porte. » 

chauchonner ou chochonner. — Se 

dit des petits cultivateurs qui, ne poss£- 
dant chacun qu'un cheval, s'associent 
pour labourer tour a tour avec les deux 
chevaux, et aussi de ceux qui n'ont qu'un 
seul cheval a deux. Les arrangements de 
cette espece sont frequents aux environs 
de Pont-Audemer. 

Le mot et la chose se retrouvent dans 
le pays de Bray (dictionnaire de Tabb£ de 
Corde), et dans la Picardie (glossaire de 
l'abb6 Corblet). De Corde 6crit chochonner 
et Corblet cheuchonner; mais je prefere 
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Torthographe chauchormer, parce que je 
vois dans cetle expression bizarre une 
contraction d'un autre mot, chevauchon- 
ner, qui s'expliquerait de lui-m£me. 

On trouve dans les provinces du Centre 
(Jaubert) une syncope toute semblable : 
chaucher pour chevaucher. II y a dans le 
patois normandplusieursverbesen onner, 
auxquels une idee un peu m£prisante ou 
ridicule semble attachee ; chauchonner ou 
chevauchonner est un de ces verbes ; fb- 
tonner en est un autre : de m6me en 
francais chantonner. 

CHAUCiNER. — (Y. caucher.) 

CHACFFAILLE (DE LA). — Ajoncs, 

bruyeres, ronces et autres arbrisseaux 
sans valeur que Ton ramasse pour chauffer 
le four. 

CHAUFFE-pied. — Cbaufferette. 

CHAUmfiE ou caum^e— Chaume mel6 
avec des herbes, que Ton fauche aprfcs la 
moisson, pour la nourriture des bestiaux 
pendant 1'hiver. 

CHAUSSANT (G OSIER). — (V. gosier.) 

chausses (des). — Des bas. — (Y. 
couches.) 

Cfflg pour chair. — Yiande. Exemplk : 
« Je n' bailie pas de M k mon quien. » — 

SV. chai, qui est la meilleure maniere 
L'&rire ce mot.) 

CHfeCHE ou CHfeQUE (masc. et fem).— 
(V. scche.) 

chef D'UN four. — Sommet interieur 
de la voute d'un four : caput. 

Avant d'enfourner le pain, on repousse 
la braise sous les aisselles du four, et Ton 
ferme la porte pendant quinze ou vingt 
minutes, pour donner k la chaleur, qui 
est bien plus forte au sommet, le moyen 
de se repandre egalement; on appelle 
cela faire Umber le chef. 

Chef-d'hotel (Nom propre). — Les 
chefs dostel (sic), au moyen &ge, Staient 
les chefs de famille, htteralement les 
chefs de maison : 

«Le 7 noyembre 1562, ordre donn6 
<c aux chefs dostel de mettre de la lumiere 
a k leurs fenfires sur la rue, de 7 heures 
« du soir & minuit... » (Deliberation de 
la ville de Rouen, cit£e dans Touvrage 
de M. de Freville sur le commerce de 
cette ville.) 

G*6tait un nom propre plus repandu 
alors qu'aujourd'hui. II est fait mention 



dans le mfcme ouvrage d'un Jehannin 
Queif d'ostel de la commune de Vatteville 
(en \ 459), et d'un pilote normand nomm6 
Chedotel, qui explora les cfltes de la Nou- 
velle-France, apres Cartier, dans la se- 
conde partie du xvi e siecle. 

CHEMrNEAU. — Petit pain qui se fait 
avec de la p&te non lev6e et qu'on mange 
chaud apres y avoir mis du beurre. C'est 
un rdgal pour les enfants du pays. 11 en 
est question dans le roman en vogue de 
M. G. Faubert : 

a II tenait k la main, dans un foulard, 
« six cheminots (sic) pour son Spouse ; 
a M me Homais aimait beaucoup ces petits 
a pains lourds, en forme de turban, que 
« Ton mange en car£me avec du beurre 
« said. » 

Du latin simila (Martial), fleur de farine. 
— Les mots simenellus en bas-latin, simi- 
nel ou seminel en vieux francais, d&i- 
gnaient des petits g&teaux fort recher- 
che^, meme & Paris. Une deliberation de la 
ville d'Amiens, en 4 458, defend aux boa- 
langers de faire des sfrninaux, parce que 
cette patisserie consomme trop de fleur 
de farine. — Le mot italien semoletta, 
dont nous avons fait semoule, parait etre 
de la meme famille. 

cheminots ou chemineaux. — Ou- 

vriers qui travaillent aux chemins; je crois 
ce mot nouveau ; autrefois on disait plutftt 
les routiers. 

On donne surtout ce nom aux armees 
de terrassiers amenes dans le pays par 
les entrepreneurs de cbemins de fer. 
Comme les bons sujets ne sont pas en 
majority dans cette foule essentiellement 
nomade, l'epithete de cheminot n'est hen 
moins qu'un eloge. 

chemin perr£. — (V. perr6.) 
chendre. — Gendre. 

CHEPtiE, CHlP^E,CHUPiEpOUrCfiPtiE. 

—Touffe formeepar plusieurs tiges sor- 
tant d'une meme souche. Formes beau- 
coup plus usit&s en patois pont-aude- 
merien que ne Test en francais le mot 
cepe'e lui-m6me. 

On ditquelquefois : une chepe'e d herbes. 

Cepe'e et ses variantes viennent, k mon 
avis, du latin cespes qui , d'apres les dic- 
tion naires, veutdirenon-seulement gazon, 
mais aussi touffe d'herbes (Pline) ; c'est 
une simple extension de ce dernier sens 1 . 

1 Cep (de vigne) me paratt avoir une autre ori- 
gine que c£p4e f et vcnir du latin caput par l'inter- 
mediaire de 1'ilalien ceppo. On trouve dans Ciceron 
caput vitis atec cette signification. 
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.— Pousser, repousser (en par- 
lant des vegdtaux et surtout de ceux 
qu'on a coupes par le pied), m6me sens 
que celui du verbe compost recheper ou 
rtchiper. — (V. cMpee.) 

cher (prononcez cmfi), cherre. — 
Quand on arrache le lin ou le chanvre, 
on les lie en petits faisceaux. Ce sont ces 
faisceaui quon nomme les ehers ou 
cherres. Je retrouve ce mot dans plusieurs 
patois : 

Arrondissement de Bayeux (d'apres 
M. Dume>il) : cker; 

Arrondissement de Falaise (d'apres 
M. Lenormand, ancien chef d institu- 
tion) : chere et serotte ; 

En patois picard (abbe* Gorblet) : chorion; 

En patois da centre de la France 
(Jaubert) : strain ou seran. 

On disait en bas-latin ch&rium, mot 
presque identique avec celui du patois 
picard. 

« Cherium, dit Ducange, manual is fas- 
« ciculus, ut videtur a graeco cheir. » 
Puis cet auteur cite le passage suivant 
d'un document de 4245 : 

< Debet fcenum facere et tundere sexa- 
ginta ckeria lini. 

Laracine proposes par Ducange, tout 
a fait d'accord avec sa traduction potgrtfe 
(manualis fasciculus), n'en est pas moins 
assez suspecte, comme toute etymologie 
purement grecque des vieux mots de notre 
fangue. — Pourquoi cher et ses variantes 
ne seraient-ils pas derives du latin serere 
(enchainer, nouer), ou du mot francais 
«crrer, et ne signifieraient-ils pas « brins 
serris par un lien? » Les formes serotte et 
strain viendraienl a Tappui de cette 
conjecture. 

cher (pas). (On prononce pas cW.)— 
Epithete meprisante qu'on applique aux 
personnes comme aux choses. Exemple : 
« Ne me parlez pas de cet homme-la, il 
n'est pas ch6, » 



^ 



CHfcRE. — Visage, mine et, par exten- 
ion, accueil. 
« Quand je o'estime pes les gens , je ne 
leur fais pas grand'che're. > 

J'ai entendu prononcer cette phrase par 
nne des personnes distinguees du pays ; 
le sens qu'elle y attachait et qui n avait 
rien d'equivoque, est autorise" par le die- 
tionnaire de 1' Academie ; mais, a Paris, on 
n'aurait pas bien compris : ctere n'y est 
plus employe" qu'avec son autre significa- 
tion : nourriture, repas. 

Chire ou chiton, signifiant mine, vi- 
sage, est un tres-ancien mot francais tire 



de la moyenne et basse 1atinit£, caraK En 
espagnol on dit encore dans le m6me 
sens cara, et en italien ciera, d'ou vien- 
nent les deux formes franchises. 

Voici des exemples de chiere et de 
cMre dans nos vieux auteurs : 
« Quant eel oi que la fors i6re , 
« Voirs est qu'il fist mult laide chi&re. > 
(Quand il apprit qu'elle 6tait la dehors, 
la ve>ite" est qu'il fit tres-laide mine.) 

(Rutebeuf, de la Dame qui fist trois tours.) 
« Que vous ressemblez de chiere, 
c Et de tout a votre bon pere ! * 
(Pathelin.) 

La mfime expression est familiere a 
Villon. Mais e'est surtout au xvi e siecle 

Sue ce mot est en honneur. La reine de 
avarre Temploie presque a chaque page : 
« Sans jamais faire semblant des dessins 
« (desseins) du gentilhomme, elle s'esloigne 
« petit a petit de la bonne chere qu'elle avoit 
« accoutumg luy faire... » 

(Eptamiron, V journee, IT* nouvelle.) 

Enfin le voici dans RSgnier : 

« voulant cacher sa honte et sa colere 

« Elle couvrit son front d'une meilleure chtre.* 
(Eleg. IV.) 

Les Berrrichons ont tire* de la leur 
verbe cherer, faire amitie\ 

CHERFOUIR, CHARFOUIR, CERFOtJIR, 

serfouir. — B&cher ou biner la terre 
autour d'un arbre. 

On ecrit le plus souvent serfouir dans 
les baux de location des fermes, et e'est 
aussi l'orthographe de 1' Academie. Ch. 
Nodier semble avoir prefere" la variante 
serfouer, car il a dit dans un de ses 
contes fantastiques : 

« Tr6sor-des-Feves suffisait a toutes choses, 
« retournant la tele, sarclant, fouissant, 
« serfouessant. » 

La bonne lejon doit 6tre cerfouir, 

« Cemot paratt tir6 lui-mfimedugrec *apr| (tete). 
Exemple de cara dans un pocte latin du y\* Steele 
[De laudibus Justini) : 

m ..... TenOro rerendam 
« Casaria anto carom ...» 

(vers cites par L. Dubois dans ses notes sur Bas- 
selin). 

En vieux francais on avait d'abord dit care. Voici, 
d'apres Roquefort, des vers que l'auteur d'un vieux 
myst&re met dans la bouclie de Marine, soeur do 
Madelaine : 

a M on frere Lazare 

« Porto haulie care ...» 
Chere, entendu dans le sens de nourriture, repas, 
est-il le raeme mot? Ampere, Chevallet et memo 
M. Littre, dans son grand Dictionnaire, se pronon- 
cent pour l'affirmative. Malgre ces autorit6s impo- 
santes, j'ose fitre d'un avis different, et je crois 
qu'il est permis, daus ce cas, de consid^rcr cliere 
comme derive de caro. Ce mot latin aurait alors 
forme deux mois francais distincts : chair et chere, 
ce qui est arriv6 a beaucoup d'autres : a signum, 
par exemple, qui a donne dessin et dessein ; a cala- 
mus, d'oh procedent chaume et chalumeau, etc. 
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puisque l'&ymologie est 6videmment 
circumfodere; de cerfouir, on a fait 
d'abord cherfouir 9 puis serfouir , par le 
changement de ch en s.— (V. observ. sur 
ch.) 1 

Ces verbes ont quelquefois un sens ac- 
tif : « cherfouir des pommiers. » 

CHERFOUISSAGE, SERFOUISSAGE. — 

L'action de cherfouir. 

CHERNE, CBARNE pour CERNE. — 

Cercle ou rond ; se dit surtout du cercle 
qu'on trace autour des arbres quand on 
les cherfouit. — (V. ce mot.) 

Void dans Pantagruel{\ii. l er , chap, xxv) 
un exemple de cette expression; Panurge 
dispose par terre des cordes en rond, et 
dit : a Enfans, n'entrez on cerne (dans le 
cerne) de ces chordes, retirez-vous tous 
jours hors. » 

Cerne ne se dit plus gu&re en frangais ; 
le verbe correspondant cerner> tir6 6gale- 
raent du latin circinare (tracer un rond), 
s'est maintenu, mais I'eraploi en est assez 
restreint. Une'des anciennes applications 
de ce verbe 6tait celle-ci : <c cerner des 
noix ». Rabelais s'est servi (Gargantua, 
chap, xxvu) de cette locution, qui n'a pas 
besoin d'etre expliquSe et d'ou est venu 
le mot cerneau. 

Cheuz, chuz. (On prononce quelquefois 
queuz, guuz.) — Chez. Ces formes sont 
trfcs-usitees a Pont-Audemer et aux envi- 
rons. 

On dit chu en Picardie (abb6 Corblet) ; 
theuz a Paris et aux environs'. 

Tous ces mots ont un grand rapport 
avec le zu des Allemands, qui a souvent 
le sens cYapud. Cette ressemblance est 
^vidente pour ceux qui ont remarqu6 
Fanalogie du z (fran$ais ou allemand) 
avec notre ch. Si Ton renonce pour chez 
a l'&ymologie italienne d casa ou in 
casa, et si 1 on admet que zu est le mot 
primitif, on trouve que cheuz et surtout 
chu ou chuz sont des formes moins d6na- 
tur£es que celle qui a pr^valu en fran- 
§ais. 

cheuz-nous. — Jamais un paysan de 
nos environs ne dit chez mot en parlant 

* Le nom de l'espece de houe dont on se sert 
volontiers pour ce travail est ecrit sfrfouette par 
1'Academie et par Ch. Nodier (ibid.) ; mais la forme 
correcte cerfouetto se trouve dans Rabelais : 

« Marrochons, piochos, cerfouettes et aultres ins- 
truments requiz a bien arbonzer. . . » (Garganlua, 
cli. XXIV.) 

* Ifoliere et tous ceux qui font parler les paysans 
au theatre ecrivent, je ne sais pourquoi, cheux 
arec un x. 

■ Bt J« parlous toot droit eonrne on pari* cheux noua. » 
(Femmes saoantes, mo*m 11.) 



de son habitation; il s'exprime toujours 
en nom collectif : « cheuz nous. » 

coeval, chevallot. (On prononce 
ordinairement jeva, jevallot.) — Chevallet 
sur lequel on secoue les gerbes pour en 
detacher le grain. — (V. secouer) 

Cheville. —Subdivision de la marque 
(V. ce mot), qui est Tunit6 de mesure 
adoptee par les charpentiers. La cheville 
est un paraltelipipfcae cYun pouce carre* 
de base sur un pied de hauteur. 

Chibouler. — (V. gibouler .) 

CH1GA1LLER, CHICOTAILLER. — D6- 

chiqueter. — Ce mot, appliqu6 aux.re- 
coltes, signifie souvent bouleverser, met- 
tre en desordre. Du bl£ chicotailU est la 
m6me chose que du ble mitt; ces deux 
mots expriment qu'il est vers£ en diffe- 
rents sens. Exemple : a On ne peut pas 
scier ce bl£, il est tout chicotaUU. » 

On dit quelquefois au figur6 se chi- 
cailler pour se quereller, se battre. 

Ces deux verbes, aussi bien que les 
mots fran^ais chicoU cUchiqueter et autres 
de la m6me famille, pourraient venir 
du latin secare; mais je crois plutot, a 
F exemple de M. Genin, que toutes ces 
expressions sont d£rivees d'un autre mot 
latin employ^ par Varron, ctceum, qui 
voulait dire « une pellicule, un zeste, un 
rien » ; je crois aussi qu'il faut les ratta- 
cher a un groupe fort nombreux de locu- 
tions meridionales ayant sans doute la 
m6me origine, parmi lesquelles je citerai 
le motespagnol chico, petit; le motroman 
chic, qui a la m6me signification (d'ou les 
mots un chic, un hie, un kikon, qui veu- 
lent dire unpeu en b&amais et en gascon), 
et Titalien ctca, une miette, un rien. — 
(V. les articles chiquettes, chincher et 
chiche.) 

CHICHE DE OU CfflQUE DE. — NOS 

paysans disent souvent : « Je n'sieu pas 
chique de faire ceci ou cela » pour « je ne 
crains pas de le faire, je le ferai trfes-vo- 
lon tiers. » 

Je dirai en passant que cet adjectif 
chiche, tout aussi francais que normand, 
que les 6tymologistes font venir de siccus 
et m6me de cicer, a plutdt la meme ori- 
gine que les mots chicot, cUchiqueter, etc. 
— (V. ci-dessus la dernifcre partie de Par- 
ticle chicailler). Un homme chiche est 
celui qui vit et fait vivre les autres trop 
petitement. 

chicon. — Laitue romaine. Ainsi 
nomm£e peut-£tre par assimilation avec la 
chicoree, dont le nom est tir£ du latin. 
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CmGOTAILLER. — (V. chicailler.) 

chidrer (Verbeneutre).-7-S*aflraisser, 
cheoir; £tre culbut6, detruit, aneanti. 

S'il survient un ouragan qui £branle 
les fenetres, qui enleye les tuiles ou les 
ardoises, on s'ecrie : « La maison va chi- 
drer. » — Une personne qui me parlait 
des d£g&ts commis par des ivrognes dans 
un cabaret, a ajoute, comme dernier trait 
an tableau : « Tout chidrait / » — A la 
premiere nouvelle de la bataille d'lnker- 
mann , on est venu me dire : « L'armle 
anglaise est chidree! » et apres le grand 
orage du 9 juillet 4855 : « Tous les pom- 
miers, toutes les pommes sont chidre's. » 

Cfadrer yient par apherese d'occtdere 
(i bref), qui a toutes les significations 
du yerbe normand. 

chien (prunes de).— (V. a la lettre P. 
— V. aussi chignelles.) 

CHIENDENT (DE LA). — Ce mot est 

consider ici comme ftminin, ce qui pa- 
rait rationnel. 

CHIFFE (de la). — Chiendent, che- 
naue et autres plantes qui couvrent la 
surface des champs : c*est la meme chose 
que de la crigne et du peignon. — (V. ces 
mots.) 

chiffetier. — Marchand de chiffons 
et de deTroques. On appelle surtout 
ainsi certaines personnes qui cueillent, 
c*est-a-dire qui ramassent, dans les cam- 
pagnes notarament, des chiffons pour les 
revendre aux fabricants de papier, lis 
sont en meme temps marchands d'ai- 
guilles et d'autres petits obiets. Ce sont 
des industriels d'un ordre plus elev6 que 
les chiffonniers de Paris. 

Cojffettes. — CEillets mignardises et 
en g6ne>al tous les (Billets qui sont pro- 
fondement dechiquetes sur leurs bords. 

Ce mot se rattache, comme les deux 
precedents, au motfrancais chiffon, qui, 
par parenthese, est du petit nombre de 
ceux que Ton considere comme tir6s de 
la langue arabe.— (V. Chevallet, tome I", 
p. 5.) 

chignelles. — Baies noiratres du 
prunellier [ptynus spinosa), plus connu 
en Normandie sous le nom d'&pine 
noire. On appelle aussi ces fruits prunes 
de chien; ce second nom fournit pour le 
premier, chignelles, une 6tymologie yrai- 
semblable. 

Mais, d'un autre c6t6, on ne peut m£- 
connaitre la ressemblance de chignelle 
avec cenelle ou cinelle, vieux mots francais, 



encore usitSs dans plusieurs provinces 
pour designer d'autres petites baies; 
sayoir : dans TIle-de-France et en Berry, 
celles de l'aub£pine; ailleurs fselon Tre- 
youx et rAcademie), celle du noux; a la 
y£rite ces autres baies sont rouges, et les 
noms cenelle, cinelle, indiquent eux-mdmes 
cette couleur, 6tant derives (d'apres I'opi- 
nion de Roquefort et de M. Littr6) du 
latin coccineus; mais ils ont pu, par 
extension, etre appliques a des fruits qui 
etaient, a la couleur pres, assez sembla- 
bles a ceux du houx et de raubepine 1 . 

Chincher (marchand). — Revendeur 
de marchandises de toutes sortes, bro- 
canteur : mot tres-usite* a Pont-Audemer. 

— On dit aussi quelquefois rechincher : — 
de chinche, guenille, chine, yieux mot 
francais recueilli par Roquefort, qui 
donne encore Tadjectif chincheux, degue- 
nille\ 

Ces mots me paraissent de la m6me 
famille que ceux dont j'ai fait mention 
ci-dessus, a Tarticle chicailler, et aux- 
quels je puis encore ajouter les mots 
chinchin, chinchee, employes (d'apres le 
glossaire du comte Jaubert) dans le centre 
de la France avec la signification « un 
peu, une petite quantity » .—Ces diverses 
expressions, franchises ou 6trangeres, 
actuelles ou surannees , ont cela de com- 
mun entre elles et avec le mot latin cic- 
cum (un zeste, un rien), dont elles sont 
probablement d&ivees, qu'elles expriment 
toutes l'idee de petitesse ou d extreme 
subdivision, en y joignant souvent celle 
de valeur minime. 

Des chinches doivent etre, en conse- 
quence, des objets en lambeaux et & vil 
mix. — (V. chiquettes f qui est a peu pres 
le meme mot.) 

Chiper. — (V. cheper et rechiper.) 

chiquettes. — Petits morceaux, me- 
nus debris, lambeaux. Exemplk : « Mon 
habit est en chiquettes. » — • (V. chicailler 
et chincher.) 

chiquetu. — D6chir6, en lambeaux. 

— (V. le mot precedent.) 

* Les cenelles ont ete chantees par les pofites ; le 
ne citerai que les vers snivants, da Roman de la 
Hose: 

• . . . . et eherehojent par let bulMona 

• Bonton* et meures et prunelles, 
m FramboUee. frcsee et cenelles. • 

II est evident que dans eet exemple cenelle d&igne 
autre chose que le mot prunelle avec lequel on le 
fait rimer. 

Le mot aUemand schleke, qui veut dire priclse- 
ment prunelle, a assez d'analogie avec notre mot 
normand chignelle, et meme avec cenelle, pour four- 
nir une troisieme etymologie applicable a Tun et a 
l'autre, et qui ne serait pas a dedaigner. 
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CHOLLET (dd). — Oignon hAtif, ainsi 
nomme sans doute parce qu'il vient de 
Cholkt (Maine-etrLoire). — Les herbagers 
ou nourrisseurs de Normandie ont eu 
jusqu'a ces derniers temps des relations 
multiplies avec la Vendue, qui leur 
yendait ses bestiaux maigres. 

CHONIR pour CHANIR (o p0UT a). — 

(V. canir.) 

choppailler. — Chopper un peu et 
souvent. 

Avec cette terminaison aille on modifie, 
presque a volonte , les verbes aussi bien 
que les substantifs; on en fait des fre- 
quentatifs et des diminutifs, avec une 
nuance de derision ou de mepris. 
Exemplbs : pour les verbes, colailler, cho- 
pailler; pour les noms, frutaille, cou- 
draille. — C'est, du reste, a peu pres la 
meme chose en francais. 

Le verbe simple chopper est beaucoup 
plus usite a Pont-Audemer qu'a Paris, ou 
Ton dit plutdt broncher ou butter. 

CHOSE DE... (POUR LA). — Afin de... 
Se dit en Normandie com me a Paris. 

II y a toujours quelque pretention dans 
cette locution populaire 

« Je ne viens que pour la chose de vous 
dire... » — « II n'a epous6 cette femme-la 
que pour la chose de jouir de son bien. » 

Au fond , cela n'est pas trop mal dit ; 
c'est, je crois, un souvenir de la signifi- 
cation primitive du mot chose , qui vient 
certainement du latin causa* Pour la chose 
de... veut dire litteralement : a cause de... 
— (V. cose.) 

choule (Substantif f&ninin).— Pied : 
« Retire done ta choule. » — « Je vas piler 
sur ta choule. » (te marcher sur le pied.) 
— Ce synonyme du mot pied s'emploie 
dans un sens legerement ironique ou me- 
prisant. 

Choule est une alteration normande du 
mot soule, tres-voisin de sole, gui veut 
dire en francais le dessous du pied d'un 
cheval ou d'un ane, maisqui a du signi- 
fier autrefois d'une maniere generate 
plante du pied, car solum en latin et 
suola en italien ont ce dernier sens 1 . 
J'ajoute qu'il en est de meme du mot 
allemand sohle et du mot anglais sole. 

Beaucoup de mots se groupent autour 
de ceux que je viens de citer ; par exem- 
ple, soka qui se disait en latin pour se- 

* Desaoler (6ter ou rogner la sole) se trouvo 
dans le diet, de l'Academio ; et void ce mot dans 
une lettre de M 11 * Quinaut a Piron : 

« On me ride le pied, Je crols qn'on me l'a dessoU. » 
(/. de$ DOhOs d« 13 nul 1859.) 



melles, sandales; et les mots francais sole 
(poisson, ainsi nommee parce quelle res- 
semble un peu a une semelle) ; Soulier, 
souille de navire. 

CHOCLER (Verbe neutre). — Marcher 
peniblement, en tralnant le pied. — (V. 
choule.) 

chouler (Verbe actif). — Repousser 
brutalement. Mot familier aux ecoliers 
de la ville, qui diront par exemple a un 
camarade : <c Si tu m'ennuies, je vais te 
chouler! » 

On pourrait traduire : « Je vais te faire 
sentir mon pied. » — Ce mot se rattache- 
rait alors a choule, pied (V. les articles 
qui precedent), et aurait la meme etymo- 
logie, solum. 

Mais il est difficile de ne pas voir dans 
cette expression pont-audem6rienne une 
application du verbe chouler, choler ou 
souler (jouer a la chole), fort usite* en 
vieux francais, au propre et au figure^ et 
qui figure encore dans le glossaire du 
patois picard. Le jeu de chole, choule ou 
soule (que Rabelais mentionne comme un 
des amusements de Gargantua), etait fort 
en vogue chez nos aleux, et il en reste 
encore quelques vestiges en Picardie, en 
Artois et en basse Normandie ; il paralt 
avoir eu des formes variees, mais il s'agis- 
sait toujours d'un ballon ou d'un autre 
objet rond, qu'on lancait ou qu'on se 
disputait. C'etait un exercice brutal , ou 
tous les coups n'6taient pas pour le bal- 
lon. II est done tout simple que le verbe 
chouler ait pris par metaphore celui de 
repousser, maltraiter. — Chevallet indique 
pour ce mot une origine germanique qui 
serait aussi celle du verbe anglais shoot, 
lancer. 

CHOUmaque. — Sobriauet donne" quel- 
quefois aux cordonniers. (C'est tout a fait 
le mot allemand schumaher, cordonnier, 
en anglais shoemaker.) 

Comment cette expression choumaque 
a-t-elle 616 imported en Normandie, en 
Picardie et dans d'autres provinces en- 
core? Par les militaires, sans doute, qui 
ont pu I'apprendre, a diffe>entes epoques, 
dans leur contact si frequent avec les 
troupes allemandes. 

chouque. — Souche. — (V. observ. 
sur ch.) 

CHOUQUET. — Billot. — (V. chouque.) 
— Le billot des cuisines n'a pas, a Pont- 
Audemer, d'autre nom. 

On appelle aussi chouquets, dans un 
pressoir, les boises ou morceaux de bois 
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qu*on met sur le tablier sup&ieur (hfeque), 

Four transmettre au marc la pression de 
arbre mobile. 

Chouauet est assez sou vent r6p&6 comme 
nom delieu et indique alors, selon M. Au- 
guste Le Provost , un endroit plein de 
souches, ud ancien bois defrich£. 

ghucher. Sucer : c'est le mot franjais 
prononcg a la normande. 

CHUPfiE. — (V. chepie.) 

Chuter (Verbe neutre). — Faire une 
chute. — (V. rechuter.) 

cauz. — Chez. — (V. cheuz.) 
cicatrice. — Plaie, blessure. 

CIDRE (POMMIER8 A). — ( V. a la 

letrre P.) 

cinq ou chinq. — Les gens du peuple 
disent chinq, — Presque tout le monde, 
a Pont-Audemer comme a Rouen , fait 
sooner devantune consonne le q final de 
ce mot : ainsi Ton prononce cinque jours, 
cinque femmes. A Paris, ou personne ne 
pane ainsi, cette prononciation trahit sur- 
le-champ un habitant de la province. 

Cirugien. — Chirurgien. — (V. siru- 
gien.) 

cive (petite). — Civette, nom de le- 
gume. 

clafrjCe. — Surabondance, ouantite 
excessive. — Origine inconnue, a moins 
que ce mot ne soit une corruption de 
cldtrte qui a le mfime sens.— (V. cldtrte.) 

CLAi pour clair (Adjectif, on prononce 
cJd). — (V., a la lettre R, les observ. sur la 
suppression frequente de l'r final.) 

a Le clai de la soupe », le bouillon, 
c'est-a-dire la partie claire ou liquide du 
potage, par opposition au pain qui en est 
la partie soliae. 

Expression plus usit6e, je crois, a Fa- 
laise et aux environs qu'i Pont-Audemer. 
On y dit d'un ouvner paresseux : « II 
n'en fait pas pour le clai ae sa soupe. » 

a Entendre clai ou clair » pour enten- 
dre distinctement. « Je n'entends pas 
clair » est une phrase trfcs-usitee *. 

clair (Substantif masculin). — Am- 
poule, cloche provenant d'une brulure. 
Se dit aussi a Lisieux (L. Dubois). Ce mot 

1 On no dit en francais que voir clair ; la location 
normande est une de ces transpositions d'un sens 
a 1'autre dont j'ai cite d'autres exemples a Tart. 
goto. 



exprime probablement la demi-transpa- 
rence qu offrent les cloches et les am- 
poules. 

clair (oeuf). — Par opposition koeuf 
dur, parce que I'ceuf, en durcissant, de- 
vient opaque. CEuf frais, ceuf a la coque. 
« Donnez-moi un ceuf clair pour mon de- 
jeuner. » 

On appelle aussi quelquefois ceufls 
clairs, les oeufs que les poules ont couv& 
inutilement. — (V. aufpiant, aufcouvis, 
nieu.) 

GLAIRCIR pour StfCLAIRCIR.— EXBM- 

plk : a Via notre cidre qui clair cit. » 

CLAIRE (DE LA) DOUr gCLAIRE.— Nom 

vulgaire de la ch&idoine , plante a fleur 
jaune, a sue jaune et trfes-acre. 

CLANCHE OU CLANQUE. — Loquet. — 

(V. clenche.) 

clapot (faire son). — Faire son pe- 
tit manage, ou, plus particulifcrement, 
sa petite cuisine. 

clapoter. — Faire des clapots. — 
(V. Particle prudent.) 

clapots, clapot ages. — Cancans, 
m^disances. 

En bon francais, clapotage se dit du 
bruit que fait 1 eau agit6e en frappant la 
rive ou les corps flottants. 11 n'est pas 
etoRnant qu'on ait appliqu6 ce mot imi- 
tatif au caquet des commferes, qui va 
toujours et ne s'arrfcte un moment que 
pour recommencer aussitflt. 

claquets (des). — Nom populaire de 
la digitate commune, parce que les enfants 
s'amusent a en faire claquer les corolles. 

Clatr£e. — Quantity excessive. Exbm- 
ple : a Je ne voulais que pcu de fraises et 
vous m'en donnez une clatrte. » Ce mot 
est moins usit6 a Pont-Audemer que 
clafrte; je crois Tavoir bien entendu ce- 
pendant, et il figure dans le glossaire de 
L Dubois. 

Pour Texpliquer, on pourrait le consi- 
der comme une alteration de calatre, 
et le rapprocher du vieux mot frangais 
calate (Roquefort), d£riv6 lui-m£me du 
latin dalathus, ayant le double sens de 
panier et de vase pour les liquides ; de 
cette fagon, claMe serait Equivalent de 
panerCe ou de potee. — (V. chaboUe et 
cloyfc.) 

clatron (un). — Personne languis- 
sante, maladive, qui n'est bonne a rien. 
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Exemple: « Je n'ai pas de domestiques, 
je n'ai que des cldtrons. » 

Du latin claudus peut-elre. Cetle 6tymo- 
loffie, comme celle que j'ai indiquSe tout 
&rheure pour clatrte, suppose IMntro- 
duction d'un r parasite : rien n'est plus 
commun en patois normand. — (V. obs. 
sur la lettre R). 

claves. — Traverses ou barreaux de 
bois, pos6s horizontalement dans une bar- 
riere dormante ou dans une porte k claire 
voie; de claudere probablement. 

CLti (faire). — Rendre &anche — 
(V. Particle suivant.) 

cufi (tenir). — Hester Stanche. — Un 
tonneau, un cuvier, un vannage qui ne 
tiennent pas cU sont ceux qui laissent 
echapper plus ou moins le liquide qu'ils 
contiennent ou retiennent. — Locution 
tres-usitee. On l'applique aussi aux ban- 
neaux et aux brouettes, quand on s'en 
sert pour transporter des matieres un peu 
fluides, telles que du sable fin. 

Quoiqu'on prononce eta*, il faut bien se 
garder, je crois, d'Scrire clai ou clair; 
cela menerait k Fetymologie clams qui 
n'a rien k faire ici ; le mot en question 
se rattache plutot k claudere. Le glossaire 
du patois picard donne le verbe doer 
(fermer), dont le participe cM peut, en se 
contractant, avoir forme notre mot ctt; 
ou bien, k c6te du verbe picard, il peut y 
avoir eu une forme encore plus syncopee, 
cler. En tout cas, claudere est le mot pri- 
mitif et tenir cU signifie se tenir fermi. 
—Faire cUs ou renare ctts des tonneau x, 
des cuves, etc., c'est les rendre etanches, 
c'est les empecber de fuir. 

CLENGHE ou glenqub. — Loquet de 
porte, en fer ou en bois. — P^cris ces 
mots par un e plutdt que par un a, pour 
me conformer aux anciens textes ou je les 
ai retrouves, par exemple ice passage d'un 
vieux poe"tc cite" par A. Jubinal dans ses 
notes sur Rutebeuf, tome I w , p. 344 ; 
c N'on ne peut entrer es osteus 
t Sans bascier u sacier le clenque. » 

(Cest-k-dire, on ne peut entrer dans 
les maisons sans frapper ou tirer le lo- 
quet.) 

M. G. Flaubert, auteur normand, ecrit 
clanche: 

c Emma tourne la clanche d'une porte. > 
{Madam Bovary, p. MO.) 

Origine germanique : loquet se dit 
klinke en aflemand. 

CLENCBER pour DtiCLENGHER (peut- 



6lre). —Clencher une porte, c'est Touvrir 
en soulevant le loquet. — (V. clenche.) 

cliche. — Devoiement; se dit surtout 
de la diarrhee des animaux. 

En patois picard, clicher signifie jaillir, 
et je trouve dans Roquefort : clichoue're, 
rigole pour faire 6couler Teau. — Tous 
ces mots semblent de la meme famille que 
clissoire (espece de seringue) et clysUre, 
lavement. On arrive, par ce mot qui est 
presque latin (clyster, Pline), k une £ty- 
mologie grecque : xy%u>, arroser, inonder. 

CUMUGHE. — Jeu de cache-cache. En 
francais on dit, ou plutot on disait (car 
ce mot est peu usite maintenant), cligne- 
musette ou climusette, corruption 6vi- 
dente de cligne-mussette. (Rabelais £crit 
cline-mucette, Gargantua, chap, xxn.) 

Tout cela vient de musser, cacher, ou 
de sa forme normande muchcr. — (V. ce 
dernier mot 1 .) 

clinque. — Coqueluche. Encore un 
mot d' origine germanique : Ming en en 
allemand, clink en anglais, signifient 
rtsonner bruyamment. 

glipEr. — Eclabousser. — (V. toliper.) 

gusson (du). — Clous tres-petits, & 
large t£te, servant surtout k clouer les 
brides des sabots. 

CLOQUER, CLOQUEtER. —Avoir des 

cloches (pustules ou v&icules). — • Une 
femme de Campigny me disait derniere- 
ment d'un de ses enfants : a Toute la 
bouche du petit cloquait. » 

glouet (Norn propre). — Clouet sem- 
blerait au premier coup d'ceil un dimi- 
nutif de clou (clams) j mais il est peu 
probable que ce nom si usit£ partout ait 
une pareille origine. J'y vois plutdt une 
syncope du vieux mot francais closet, 
petit clos, petit jardin, petite mStairie. 
Clos et closet avaient une multitude de 
variantes ; on trouve dans Roquefort clou, 
clous, closeau, closerie, clourie. 

CLOUS DE GIROFLE.— Boutons OU jeu- 

nes fleurs d'arbres k fruit, brul6s par les 
gelles du printemps. Les calices vides, 
apres cet avortement, ressemblent assez 
en effet k des clous de girofle. 

Glouter. — Clouer, c'est- &- dire 
« fixer au moyen de clous ». 

* Cligne-mussette et ses variantes sont des ex- 
pressions formees d'une maniere ingenieuse, car 
elles fontconnaltre la part que les differents joueurs 

Jtrennent a cet amusement; Pun d'eux chgne ou 
erme les yeux, tandis que les autres se cachent. 
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Selon l'Acad&nie, clouier ne signifie 
en fraogais qu'orner de clous. 

clothe. — (V. cl&trte); m6me sens et 
mgme origine probablement. — Rappelle 
encore plus le mot frangais cloyere, tir6 
aossi de calathus. 

CLUPER. — Glousser. Se dit du cri 
de la poule qui veut couver ou qui appelle 
ses poussins; en anglais cluck. 

Cluper se dit aussi du cri ou plutdt du 
chant des crapauds, qui est doux et flute. 

CHOICER pour COMMENCER. 
G'MENT pour COMMENT. — ( V. que- 

ment.) 

Cnaitre pour connaitre. — En an- 
glais know, mot tir6 peut-6tre de cette 
forme normande. — (V. quenaitre.) 

CO pour cod. — (V. plus loin cou.) 

CO pour coq. — On ne fait sentir le q 
que devant une voyelle. 
(Test l'ancienne prononciation fran- 

rise, que l'euphonie a maintenue, m3me 
Paris, dans co-d'lnde (coq d'Inde). Elle 
explique le trait final d'un couplet de 
Boufflers, qu'on chantait & la fin du der- 
nier sifccle : 
« Or de ces nids, de ces coqs, de ces lacs, 
« L'amour a form6 Nicolas. » 

COCHE ( F£minin ) . — Truie. Coche , 
cochon sont des mots d'origine celtique. 

— (V. Chevallet, tome i er .) 

cocheux. — (V. caucheux.) 

COChonner. — Mettre bas; en parlant 
de la truie seulement, bien entendu. 

— (V. coche.) 

coco (Terme enfantin). — Ce mot d6- 
signe h la fois un ceuf et un petit Soulier 
d'enfant. A Paris, il y a deux mots dis- 
tincts : cocos pour les souliers, coquards 
ou cocards pour les oeufs 1 . 

coco ponette. — Surnom donnS aux 
hommes qui se m61ent trop des menus 
details du manage. On dit aussi des 
monies gens qu'ils mettent les poules cour 
ver. C'est un Equivalent qui donne l'ex- 

1 A une certaine epoque, on a da designer on 
ceuf en francais par le mot coque; c'est ce que 
semble indiquer da moins le terme coquetier, que 
nos peres nous ont transmis. 

Les mots coque, coquetier, coco, cocard, viennent, 
comme coquiHe, cocon, coqueret (nom de plante), 
du latin concha; mais n'est-il pas corieux de 
remarqoer lew analogic ayeo le nom du coq? 



plication de ce mot bizarre. — (V. coco 
etpotmer.) 

cocriette. — Une cocriette est une 
femme tegfcre , Etourdie. — Cette Epi- 
thfcte, corruption de coquette probable- 
ment, se prend en plus mauvaise part. 

COEFFER (UN). — Une coiffure. 

coeffez-vocs. — Formule polie usi- 
t6e dans la petite bourgeoisie de la ville, 
pour couvrezrvous. 

coeur (a). — Pleinement , abondam- 
ment. 

A coeur de... s'emploie dans les phrases 
suivantes : 

« A coeur de jour *> (du matin au soir). 

« A coeur d'ann£e » (toute l'ann&). 

La traduction n'a pas la m&me force 
que le texte. 

Je crois qu'on peut rapprocher de ces 
locutions l'eipression bien frangaise : 
i S'en donner d coeur joie. » 

coeur de CHfiNE. — Partie la plus 
dure du bois de ch&ne. Tous les charpen- 
tiers et menuisiers promettent que leurs 
outrages seront en coeur de chene : for- 
mule un peu emphatique, pour exprimer 
que les bois seront h yive ar&e. 

COEURAGE OU CUBAGE. — C'est le 

nom Tulgaire du polygonum persicaria 
(persicaire commune), et aussi da polygo- 
num hydropiper, qu'on n'en distingue pas. 
M. de Br^bisson, dans sa Flore de iVbr- 
mandie, 6crit curage, ce qui est, je pense, 
la vraie legon. — On a nomm6 cette 
plante ainsi, soit parce qu'on I'extrait 
souvent des mares ou des fosses en les 
curant, soit parce que la terre limoneuse 
qu'on en retire est extrgmement favorable 
h la v£g£tation de ces plantes et s'en 
couvre au bout de peu de temps. 

coeuru, c'estr&-dire qui a du coeur. 

— finergique, actif , Yaillaut. « Un cheval 
coeuru , du cidre coeuru. » J'ai entendu, 
par exemple, cette phrase curieuse, h 
('occasion d'un pommier dont on voulait 
me faire Moge : « Cha fait du baire 
qu'est coeuru » (cela fait du cidre tres- 
fort). 

QuerrUy qui difffcre bien peu de coeuru, 
6tait le surnom d'un des guerriers qui 
combattirent avec Guillaume h la bataille 
d'Hastings. — (V. les listes publiees par 
A. Thierry.) 

COFfre. — Corps et surtout poitrine. 
Exkmple : « Je me suis fait mal aux jam- 
bes, a la t&e et au coffin. » A Bernay et 
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a Broglie, j'ai entendu dire coffraille, 
pour carcasse de volaille. 

GOGNARD. — (V. cagnard.) 

COGNiER. — Cognassier. — Ce mot est 
ecrit quooingnier dans un vieux texte 
de 1255, cite" par Delisle, p. 353. 

cohue. — On appelait ainsi autrefois 
en Normandie et ailleurs les lieux ou se 
tenaient les petites justices. L'Acad^mie 
donne encore ce mot, qui s'est conserve 
dans quelques localities, bien qu'on n'en 
comprenne plus le sens : il y a, par 
exemple, a Quillebeuf, la place et le quai 
de la Cohue. 

Voici une citation de Ducange (art. 
cohua) qui se rapporte pr6cis6ment a notre 
pays : 

a A R... est donnSe la garde du guichet 
de la cohue de Pontiaudemer. » {Sic.) 

Probablement, la signification moderne 
du m&me mot tire son origine de la foule 
nombreuse qui se pressait dans ces lieux 
d'assembtee, et de la confusion qui y 
r^gnait. 

L'&ymologie la plus simple de cohue 
(ou cohuie, Roquefort), est le verbe latin 
coire, mais Dietz et apreslui M. Littr6 ont 
propose^ cum etululare (hurier ensemble). 

COIN (DE). — De c6t6. ExBMPLKs : <c Je le 
regardais de coin; » on dirait a Paris : 
a du coin de I'ceil. » 

COINCHE, — Sournois; mottres-usit6. 
— Vient-il du mot francos conche (Ro- 
quefort), en latin concha, coquillage ? On 
aurait alors trouve de Tanalogie entre les 
gens de ce caractere et les mollusques 
qui se referment dans leurs coquilles. — 
Etymologie un peu hasard^e. 

COinquer. (On appuie sur la premiere 
syllabe.) — Se dit des cris plaintifs que 
poussent certains animaux et surtout les 
chats et les chiens quand on les maltraite 
ou quand ils ont grande peur. — Ce 
n'est probablement qu'une onomatop^e. 

Ce verbe est omis dans le glossaire de 
L. Dubois et Travers, mais on y voit figu- 
rer le substantif correspondant cotng (qu'il 
ne faudrait peut-6tre pas 6crire ainsi). 

cointre (lb) (Norn propre). — (V. a 
la lettre I). 

coipeau pour copeau. — La plus 
ancienne forme francaise est coupeau (de 
couper). Coupeau avait une signification 
plus large que le mot actuel et conforme, 
du reste, a son Etymologic; on donnait ce 



nom 1 , parexemple,auxfragmentsd£tacbes 
des pierres par le pic ou le marteau : 

c Pantagruel frappoyt parmi ces g6ans 
c armez de pierres de taiAe et les abbatoyt 
« comme un masson (macon) fait de coup- 
« peaux. » 

(Rabelais, liv. II, chap. xxre). 

coipel,coypel, coepel. (On prononce 
dans tous les cas couepeL) — Nom propre 
assez r£pandu en Normandie. 

C'etait autrefois le nom d'une profes- 
sion. On voit, en eflet, par plusieurs cita- 
tions du Coutumier des forits de Norman- 
die, donn&s par M. L. Delisle (Cond. de 
la classe agricole, 362 et 367) que i'ouvrier 
qui escouplait (6tfttait) les arbres s'appelait 
tant6t escoupleury tantflt eschapleur, tan- 
tot compel (abrSge de coepelier sans doute). 
Dans un des textes donne*s a la fois en 
latin en vieux francais-normand, le mot 
latin qui repond a coepel est cymerarius. 

Tous ces mots signifient proprement 
ttiteur; mais probablement Touvrier dont 
il s'agit faisait tout ce que font aujour- 
d'hui les e*lagueurs. 

COL (a) ou a CO. — A dos d'homme. 
Locution fort ancienne. On la trouve dans 
beaucoup de vieux documents et notam- 
raent dans le « rfcglement des droitures, 
coustumes, etc., de la visconte* de Teaue 
de Rouen », ou Texpression a cou est sou- 
vent mise en opposition avec celles-ci : 
« a cheval, en quarfete, en batel, » et 
s'applique au transport de toutes sortes 
de marchandises. 

Aujourd'hui encore, apporter quelque 
cbose a son cou, e'est Tapporter sur son 
dos ou dans un panier; cela se dit tous 
les jours de ceux qui reviennent a pied 
de la ville avec leurs provisions. 

Mais I'emploi le plus ordinaire de cette 
locution, dans nos campagnes, est celui- 
ci : « carrier de Teau ou du cidre a cd 
(sic), » e'est-a-dire les porter dans des 
brocs a l'aide d'un carcan (V. ce mot), qui 
s'appuie sur le,col et les e*paules, a peu 
pres comme le font les porteurs d'eau 
a Paris. * 

4 On appe'ait mfirae coupeaux on copeanx lea 
mat£>iaux de demolition dont se compose ce qu'on 
appelln aujourd'hui decharges pub liquet. Les buttes 
du jardin des Plantes, dont on a fait de si jolis 
labyrinthes, avaient £te primiiivement formees de 
cette facon, et se nommaient les Buttes-des-Copeaux. 

Le nom de rue Copeau ou des Copeaux est reste 
au cbemin par lequel on transportait ces debris. 

* Voici un ei trail da Coutumier des forits de Nor- 
mandie, redige en 4400, mais traduit en francais 
moins ancien : les trois modes de transport a dos 
d'homme, a dos de cheval et par voiture y sont 
bien precises dans le langage du temps : 

« Item, chascun qui va au bois a son coul (sic) 
paie un denier; ceolx qui Tont a somme cbaacun 
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COL. — D'habit ou de chemise : faux- 
col; dans ces deux cas, on fait sentir n, 
en appuyant beaucoup sur I'd (c61). C'est 
la prononciation usitee k la ville. 

OOl£reux. — Sujet k la colore. 

colin pour nicolas. — PrSnom ex- 
tr&mement commun dans les campagnes 
normandes, maisque lesprogrfcsdusifecle 
auront bientfit fait disparaltre comme les 
noms feminins de Marotte et de Nanon 
(V. Nanon) et beaucoup d'autres. 

« Colin, Colas, t'as mang6 cinq jevAs » 
(cinq chevaux) : dicton populaire, sorte 
de moquerie ou d'invective assez usitee, 
quoique le sens en soit perdu. — Ce sont 
ordinairement les jeunes filles qui s*a- 
musent k apostropner ainsi les gargons. 
— (V. Marie, Sylvie). 

collailler. — Coller (sens neutre), 
fctre ou devenir gluant. 

« £a collaille » dit-on, par exemple, en 
parlant des terres trop cl6tremp£es pour 
etre facilement labourees. — (V. chopail- 
kr.) 

collation. — Gouter. — (V. le mot 
suivant). 

collationner. — Faire anrepasentre 
le dejeuner et le diner. Cest l'expression 
usitee k Pont-Audemer. A Paris, c'est du 
mot gouter qu'on se sert habituellement 
dans les colleges et ailleurs. Collation s'y 
dit aussi, mais ne s' applique guere qu'aux 
petits repas servis avec quelque c^remo- 
nie. 

COllidor pour corridor. — Altera- 
tion euphonique, usitee aussi k Paris. 

COLOMBAGES. — Les colombages sont 
proprement les pifcces de charpente, de 
dimension mediocre, inclines ou droites, 

aui relient, dans les constructions en pans 
e bois, les pieces principals servant 
d'encadrement, et dont les vides se rem- 
plissentensuiteenmaconnerie; mais, par 
extension, ce nom s'applique k Tensemble 
du travail : ainsi une cloison en colom- 
bages est celle qui est form£e de pieces de 
bois combines entre elies d'une mani&re 
variable, et d'un remplissage en macon- 
nerie. 

II parait qu'originairement le mot co- 
lombage d&ignait « un rang de solives 
poshes d'aplomb, » (c'est-k-dire vertica- 
lement) dans une construction en pan de 
bois; telle est la definition de l'Acactemie, 

6 deniera; ceulx qui vont d chtrttte, cbascun 42 
deoiera. » 



et elle donne r&ymolorie probable de 
cette expression, savoir le mot latin co- 
lumna. 

combien (vsais) c'est-k-dire je ne 
SAis combien.— Beaucoup, extr&mement. 

On dit plus ordinairement, en suppri- 
mant la negative etenestropiantl'adverbe : 
sais combin. Exbmple : « 11 est sais corn- 
bin gros. » 

Les Berrichons, en usant d'un tour 
analogue, ont trouv6 le moyen d'abr^ger 
encore : a II est combien gros. * (Glossaire 
de M. le comte Jaubert). 

combler un MOLON. — C'est en Clever 
le faite, l'exbausser par l'addition d'une 
certaine quantity de foin. — (V. d6com- 
bier). 

comme pour que (aprfcs autant, aussi, 
etc.) — (V. ces derniers mots,' k la lettre 

A). 

comme il faut. — (Dans le sens po- 
populaire. — V. k la lettre F.) 

comme tout. — Signe du superlatif, 
encore plus usit6 peut-Stre k Paris qu'k 
Pont-Audemer. « II m'a fait endever 
comme tout; » tournureniaiseet commune, 
comme ces autres superlatifs populaires 
{'impossible, au possible. 

commisb (£tre dans la). — Etre en 
faute, 6tre compromis. — On dit aussi 
se mettre dans la commise. Toute personne 
qui se trouve dans l'embarras par suite 
d'un delit ou d'une simple contravention, 
est dans la commise. — Cette expression 
que tout le monde employait autrefois k 
Pont-Audemer, n'est plus gufcre qu'i l'u- 
sage des gens du peuple. De commissum 
(Cic&ron), faute, action contraire aux lois; 
ou de committere se... s'exposer It... 

En droit teodal, tomber en commise, 
c'£tait etre dans le cas de la confiscation. 
(Roquefort et l'Acad&nie.) 

On dit encore aujourd'nui en frangais 
se commettre, pour s'exposer k quelque 
humiliation, k quelque disgrace. 

commissions. — Emplettes ou courses 
que l'on fait pour son propre compte. Ce 
sens du mot commission, tout impropre 
qu'il est, n'en est pas moins adopte en 
Normandie par les gens bien Aleves, et 
surtout par les dames : elles ne paraissent 
pas se douter que ce mot, en bon francais, 
• implique I'idee d'une charge donn6e*par 
une autre personne. 

€ Elle parti raitd'Jou ville comme poor aller 
« faire des commissions k Rouen. » 
(Madamt Bovary, p. 179. Lauteur est Rouenoats.) 
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On fait la meme faute dans d'autres 
provinces. M. Jaubert Fa relevee dans le 
Patois du Berry. 

COMMODITY (A VOTRE). (On pro- 

nonce commoditai ou commoditai.) — 
Cette petite phrase a votre commodity ! est 
une sorte d' interjection polie que nos Nor- 
mands affectionnent et qui £quivaut au 
tris-volontiers ! des Parisiens. 

COMMUNES pour BIENS COMMUNAUX. 

— Les communes de Saint-Paul, de Conde 
sont (m&me en style officiel) les patures 
communales de ces deux villages. Per- 
sonne ne les appelle autrement. 

Dans quelques locality on donne le 
nom de communettes a des communes 
d'une tres-faible Vendue. 

COMMUNIER (SE) pour COMMUNIER. 

— C'est du vieux francais. 

t Qui se communie selon l'espritdel'Espoux, 
c s'aneantit soy-mesme. » 

(Saint Francois de Sales, Lettret familtoret.) 

COmmuns (Substantif). — Terres de 
labour (en cammery ou en voret ; V. ces 
deux^mots), ou Ton peut mener librement 



des troupeaux, gr&ce a la tolerance des vp U s dire le comprenour. » 



francais, le mot compdt s'emploie avec une 
signification tres-diflterente. II signifie 
« composition d'amalgames propres a 
amender lesol». 

Dans tous les cas compdt, aussi bien 
que computer, vient du latin componere. 

compoter des terres.— G'est adop- 
ter pour elles un certain mode de culture ; 
c'est r6gler les 6poques des labours, des 
ensemencements, quidoiventse suecSder 
dans telle ou telle piece. 

Des terres bien compdtees sont celles 
dont on sait tirer parti par un bon mode 
d'assolement. 

comprenour. — Comprehension, in- 
telligence. Exemplb : « 11 n'a pas de com- 
prenour » en patois berrichon, compre- 
nouire et entendouere. Ce dernier mot est 
dans Rabelais : 

c J'ay assez belle entendoubre, voyre t » 
(Pantagruel.) 

Je n'ai recueilli ce mot moi-m£me que 
dans la phrase suivante, usitee surtout du 
c6te* d'Epaignes, ou il a une signification 
unpeudifferente : «Ce qui fait comprendre 
une chose, le fin mot. Exemple : « Je vas 



cultivateurs qui voient la un moyen d'en- If 
graisser leur sol sans qu'il leur en coute D\j 
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qu'il leur en coute JJV conard ou gosnard pour gornard 
rien. On les nomme amsi par opposition / — Nom propre assez r6pandu. 
aux gardes, c'est-a-dire aux terrains que" Ces mots cornard et conard, en vieux 



le propri6taire garde (dans tous les sens 
du mot) pour ses propres moutons, ou 
dont il cede le privilege a un seul indivi- 
du. — (V. garde.) 

Ne pas confondre les communs avec les 
communes. — (V. l'article relatif a ce der- 
nier mot.) 

GOMPARANGE. — Maniere de compa- 
raitre, contenance. 

Une des personnes lettrees de nos en- 
virons, refusant une invitation a diner 
pour cause de mauvaise sante*, 6crivait : 
« Je ne ferais que mauvaise comparance. » 

GOMPatissement. — Compassion. 

GOMP<$t. (On 6crivait autrefois com- 
post.) — Vieux mot employe dans les 
baux et tres-familier encore aux cultiva- 
teurs. II r£pond au mot francais assole- 
ment. 

On appelle aussi compdt, dans l'arron- 
dissement de Pont-Audemer, Tensemble 
des pieces de terre qui, dans une pro- 
prtete, recoivdht a la meme 6poque les* 
mdmes labours ©i les m6mes semences. 
Eximple : « Cette piece n'est pas du m&me 
compdt que cette autre. » 

Dans le langage actuel des agriculteurs 



francais, ne dlsignaient pas seulement les 
maris tromp6s; ils signifiaient plus sou- 
vent encore, en Normandie surtout, fat, 
sot, ridicule. « 1L£_ avail, dit Roquefort, 
a Rouen et a Evreux, une conTrerte "des 
conards, doulles nrenrbres srpeTOrettment 
beaucoup (f iuipeitiumtno al dm ol t iies. » 
Dans la Farce de Pathelin, le juge im- 

f>atiente* des discours sans suite du drapier, 
ui demande pour qui il le prend : 

c ... Somraes nous belaune, 

« Ou cornard ? ou cuidez-vous fitre? » \ 

Et, plus loin, on trouve plusleurs fois \ 
le mot cornardie pour discours sans suite, ] 
non-sens. — ' 

CONDti. — Nous avons ici un Cond6- 
sur-Risle. II y a, en France, un tres-grand 
nombre de communes et de hameaux qui 
se nomment ainsi ; il y a aussi des Condat 
et des Cande'. Tout cela vient d'un mot, 
probablement gaulois, qui signifiait con- 
fluent (en bas-latin condole). — Tous 
ceux de ces endroits que je connais, y 
compris Cond6-sur-Risle, satisfont a la 
condition d'etre places It la jonction de 
deux cours d'eau. 

gonfiamment. — Avec confiance. 
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CONFikRE. — On appelle ainsi k Pont- 
Audemer la consoude officinale, planle 
tres-commune dans les lieux humides. En 
anglais com/rey, ou comfry. 

Les mots francais et normand ex- 
priment tous deux la propriete attribute 
a cette plante de consolider les os fracas- 
ses ou de cicatriser les plaies. Commute 
vient de consolidate, et conftere, de con- 
firmare. 

confitures. — On entend toujours 
par ih, dans nos campagnes, des compotes 
de poires ou de pommes (de poires sur- 
tout), que Ton prepare avec du cidre et 
dont on fait provision. 

confus de... — Couvert de... rempli 
de... Exbmples : « Un arbre tout confus 
de fleurs* (expression inffenieuseetvraie). 

— « Un grenier confus de souris. » 

confusion. — Grande abondance, 
multitude (qui produisent la confusion). 

Exbmples : « On dit qu'ii yak Rouen 
une confusion d'ouvriers. » — « II est 
pousse* sur la banque une confusion de 
joncs marins. » 

Cette expression elliptique etait du bon 
francais il y a deux cents ans ; on lit, en 
effet, dans le r^cit de la mort de Char- 
les !•*, parM m « de Motteville : 

« II j avoit une grande confusion de people 
« qui fort paxsiblement assistoit a ce spec- 
« tacle. » 

conseil, au figure, pour incertitude. 

— Cette expression s'applique meme au 
temps. Exbhplb : a Le temps est dans un 
bien grand conseil. » 

consequent. — Important, conside- 
rable : comme a Paris et dans une grande 
partie de la France. 

« Landry le conduisait voir les grands 
c bceufs, le brebiage consequent et les grosses 
«c recoltes du fermage au pere Caillaud. » 
(George Sand, la Petite Fadette). 

II n'y a pas depression qu'on ait plus 
tournee en ridicule que celle-ci; elle est 
devenue le type du mauvais langage. Je 
trouYe cette reprobation quelque peu 
exagerde. Est-il mal de dire une affaire 
consiquente quand I'Academie autorise a 
dire une affaire de consequence ? — Pour 
peu qu'on s'occupe de Torigine des mots, 
on voit que Tusage a donne droit de cite 
& des fa$ons de parler qui ne sont pas 
meilleures en elles-memes. 

Ge mot s'emploie aussi, a la ville et a 
la campagne, avec une signification plus 
particuliere qui doit etre notee : celle de* 
corpulent Ainsi Ton dira d'une femme 



« qu'elle est iolie, mais un peu con&e- 
quente ». — (¥. grossier.) 

CONSERVOIR OU CONSERVOUER. — Ce 

qui conserve. Exkmple « L'epinage est Je 
conservoir des jeunes entes. » 

consolation. — Petit verre d'eau-de- 
vie. C'est une addition au gtoria (cafe avec 
petit verre) qui est la conclusion de tous 
les marches passes entre Normands et 
m^me des momdres pourparlers les jours 
de marche. — (V. gloria et coup a cheval.) 

consoler.— Prendre une consolation. 
Exkmple : « Voyons, consolez-vous I » — 
(V. Tarticle precedent.) 

consommiS (Participe et adjectif). — 
Du fromage consomme' est du fromage 
tris-fait; du cidre consomme' est du cidre 
bon a boire. 

Mais ce n'est pas la Tusa^e le plus fre- 
quent ni le plus remarquable de ce mot 
consomme'. On le place tres-souvent devant 
un adjectif pour aonner a celui-ci la force 
d'un superlatif. Exerples : a Mes vaques 
sont consomme' es grasses. » — « L'herbe 
est consomme'e s^che. » — (V. les mots 
rude, raide, perdu, pourri, qui s'emploient 
exactement de la meme facon. V. aussi 
les observations generates consacrees, 
lettre A,aces adjectifs auxiliaires auxquels 
il faut joindre celui qui est usite en bon 
francais fort. — V. aussi /In.) 

De tous ces mots, consomme' est peut-6tre 
celui dont l'emploi se justifie le mieux, 
puisqu'il n'est que le participe latin con&um- 
matus habilie a la franchise, et que 
consummare signifie proprement achever, 
accomplir. 

consommer (Se). — Expression beau- 
coup plus employee en Normandie qu'ail- 
leurs; se dit de tous les objets qui 
fermentent, de tous ceux qui subissent 
un travail de decomposition ou de con- 
densation; on l'apphque non-seulement 
aux fumiers, aux terreaux,atous les debris 
de vegetaux ou d'animaux; mais aussi au 
cidre qui se fait dans les futailles, au pot- 
au-feu, aux sirops et aux ragouts qui se 
reduisent par la cuisson. 

C'est a ce dernier sens qu'on doit rap- 
porter, dans le francais actuel, le sub- 
stantif consomme', qui joue un role assez 
important dans la langue culinaire. 

consulter. — On dit generalement & 
Pont-Audemer : se consulter a un raedecin 
ou (fun medecin, au lieu de : consulter 
un medecin. — On dit aussi : se consul- 
ter <Pun avocat. 

8 
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(La toumure tout k (ait semblable « se 
conseiller a quelgu'un » est dans Rabelais 
et dans Moliere ty 

On rencherit encore sur cet idiotisme 
en disant : « M. X... (m^decin) m'a con- 
sults hier » (m'a donn£ ses conseils, je I'ai 
consulte). — Un brave homme dont la 
fern me venait de mourir, et qui tenait k 
ce que Ton sut bien quelle avait recu 
tous les secours necessaires, m'a dit : 
« Monsieur, dres quelle a 6te souffrante, 
je Vai consults. » 

Y a-t-il \k simplement une de ces con- 
fusions de I'actif et du passif qui entree t 
si fort dans les habitudes uormandes? ou 
doit-on voir dans ces phrases un lati- 
nisme? Consulere , cotisultare en latin 
veulent dire k la fois : i° consulter, et 2° 
aviser, pourvoir, deliberer, tenir conseil, 
ce qui n est pas loin de dormer des conseils 
ou des consultations. 

CONTENT (A MON) OU TOUT MON CON- 
TENT. — A ma satisfaction , k souhait. 
Exkmplb : a Je veux en avoir a mon con- 
tent. » — Tournures tres-usit^es a Pont- 
Audemer dans toutes les classes de la 
society. 

t Je les ai laisses parler tout leur content, 
et je me suis endormie. > 

(Lettre 4crite de la Conciergerie par Cb. 
Cord ay, qui &ait Normande comme on sait, 
16 juillet 1793.) 

conteux, contegse. — Celui ou celle 
qui fait des contes. — (V. aviseux.) 

CONTINUE (DE), CONTINU1TION (DE). 

— De suite, sans interruption. Se dit 
beaucoup a la ville aussi bien qu'& la 
campagne. 

CONTRAiRE (AC). — Rien de dIus connu 
que Vhistoire de ce Gascon a qui Ton 
marche sur le pied et qui, a cette ques- 
tion : « Vous ai-je fait mal ? » repond : 
a Au contraire. » — A Pont-Audemer, au 
contraire ne se dit pas d'une man i ere si 
intempestive, mais on en fait un mauvais 
usage ; on l'emploie au lieu de mais, ou 
bien on l'ajoute k cette particule disjunc- 
tive dans des cas ou celle-ci devrait figu- 
rer seule. 

Ainsi j'ai entendu dire a une personne 
de la bonne soci&6, a propos d'une statue 
d'eglise : « M. Tabbe X... acru que e'etait 
un saint Rerai ; mats M. 1'abbe Care me 
pense au contraire que e'est un saint 

« « Comment Panurge se conseille a Pantagruel.* 
(Rabelais.) 

a Je me suis. meme encore aujourd'hui, conseilU 
au del pour tela. » 

(Moliere, Festin de Pierre, acte V.) 



Roch. » Ici au contraire est de trop, et 
e'est d'ailleurs un terme impropre, car si 
les opinions de ces messieurs sont diffi- 
renteSy elles ne sont pas opposes. — C est 
au fond la m&me faute que celle du Gas- 
con. 

CONTRE OU CONTRE DE. — PreS, au- 

pres. « Vous vous arr&erez contre le 
marshal 1 . » 

Quelle que soil Tacception de contre 
(adversus ou juxta), ce mot prend volon- 
tiers le de. Exemples : « Je demeure tout 
contre de la mairie. » — « II voulait se 
battre contre de moi. » 

II semble que ce soit un italianisme. 
Les Italiens disent, en effet, contra di... 
ou contro di... corome on le voit dans ce 
passage des Curieux Cornets du cardinal 
Mazarin : 

« Tutta la casa della Regina era contro di 
me. » 

contr£e. — En francais, il est d'usare 
de n'appliquer ce mot qu'a une grande 
etendue de pays. Ici j'entends designer 
quelquefois ainsi une portion de commune 
ou meme un simple champ. « Le ble" 
pousse mal dans cette contrieAk; il est 
plus beau dans la piece d'a cdte. » 

contreverse (a la). — Au rebours. 
— « Faire la contreverse », e'est agir au 
rebours de ce qu'il faudrait ou du conseil 
qu'on a re$u. — « 11 m'a dit la contre' 
verse » (il m'a dit tout le contraire). 

convalescent. — Souflfrant. Eiem- 
ple : « Ma fiile ne va pas si bien qu'hier ; 
elle est plus convalescente aujourd'hui. » 

Les paysans, voyant qu'on appelait con- 
valescents des gens dont la same" exigeait 
encore beaucoup de managements, se sont 
mepris assez naturellement sur le sens de 
ce mot. lis connaissent peu d'ailleurs par 
eux-mdmes cet etat inter m£diaire ; des 
qu'ils cessent d'etre des malades propre- 
ment dits, ils recommencent k travailler f . 

CONVENIR (SE) DANS UN LIEU* — S'y 

trouver bien, s'y plaire. Exemple ; « A ne 
se convient pas cnuz son grand. » (Elle 

1 Contra, en latin, si^niOait vis- a- via ; et en baa- 
latin le meme mot avait deja pris le sens de cert, 
dans le vomnage de... comme on le voit dans ce pas- 
sage d'un vieux cartolaire cite par M. Del isle : 
« (Jnum qaarterium contrd Natale, et an am contrd 
Pasqua » (un quart vert Nodi et un quart vera 
Paques.. 

* Cette meprise 6 tonne moins encore quand on 
songe que valetudinaries en latin et vaUtudinaire 
en francais, evidemment derives de talere, n'en 
signiflent pas moius « personne qui se porte mal » 
- (peut-etre a cause de valeiuiinariwn, motion de 
eanti, infirmerie). 
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ne ae plait pas chez son grand-pere). — 
Se dit aussi des b£tes et meme des veg6- 
taui : « Ces arbres sont les seuls qui se 
conviennent bieo ici. » 

convint pour convend. — (V. revint 
et souvint.) 

Le verbe convenir se conjugue d'ailleurs 
avec l'auxiliaire avoir et non, comme en 
francais, avec le verbe itre. Exemple : a lis 
ont convint d'aller a la ville anuit. » 

convoitiser pour convoiter. 

COQUELiN (Nom propre). — Galantin, 
conteurde fleurettes. Coqueliner signifiait, 
d'apres Roquefort, imiter le chant du 
coq, ou counr apres les jeunes filles. 

coquelourde. — On appelle ainsi, a 
Pont-Audemer, non le lychnis coronaria, 
oomme les jardiniers parisiens, nl l'ane- 
mone pulsatille, comme les Berrichons 
et les Bas-Normands, maisbien la julienne 
cultivte. 

Je ne sais d'ou vient ce nom donne" a 
diverses plantes qui ont fort peu de rap- 
ports entre elles. Leur fruit n'a rien, ce 
me semble, qui le justifie. 

COQu£ne. — C'est le nom qu'on donne, 
dans nos environs, a la viorne obier (vibur- 
num opulus). — M. Chesnon (Cat. des 
plantes du dep. de VEure) et M. de Brebis- 
son (Flore norm.) indiquent celui de co- 
chine pour I'autre espece de viorne, mais 
celle-ci est rare dans nos bois. 

C'est par erreur, je crois, que M. Du- 
mlril, et d'apres lui M. L. Delisle (p. 353], 
admettent que coquene est le nom ae 
Ferable. 

COQUER. — En vienx firancais cocher; 
mot sufflsamment expliquG par ces vers 
d'une chanson de Boufflers : 
c Vous savez tous, mes chers amis, [tes... » 
c Qu'il faut des coqs pour cocher nos poulet- 

COQUES. — On appelle gSneralement 
villottes , dans nos campagnes, les petits 
tas de foin que les faneurs font tous les 
soirs, et dont la grosseur augmente a me- 
sure que la dessiccation est plus avanc£e. 
— Du c6t6 de Berville, on donne le nom 
de coques aux villottes de la plus petite 
dimension, a celles du pfemier jour ; cette 
expression est tiree de la forme arrondie 
de ces petits mulons, comme Test, je 
crois, le mot villotte iui-meme, qui equi- 
vaut a billotte et qui parait derive de 
bille. 

coques d»eau. — Pustules d'ou il sort 
de l'eau ou quelque chose qui y ressemble. 



coquet. — Jeune coq; poukt a qui la 
crete commence a pousser. La Fontaine 
dit cachet : 

€ Or c*6tait un cochet dont notre souriceau 
t Fit a sa mere le tableau. » 

(Fables, liv. VT.) 

Coquet est un diminutif plus reguliere- 
ment forme. Ce mot a du 6tre francais 
autrefois, car il ne faut pas chercher ail* 
leurs I'origine de Tadjectif coquet. 

COQUHXAGES. — On appelle ainsi a 
Pont-Audemer non-seulement les hultres 
et les moules, mais encore (et plus parti- 
culiereraent) les tourteaux, les Screvisses 
et les autres crustaces qui figurent sur 
nos tables. — A Paris, on ne nomme co- 
quillages, comme cela doit 6tre, que les 
mollusques pourvus de vraies coquilies. 

cords . . . de rois. — Mesure em- 
ployee constamment pour les fournitures 
de bois de chauffage. 

La corde de Pont-Audemer a une sec- 
tion verticale de 4 pieds sur 8, et les 
buches ou boises ont 2 pieds et demi de 
long : cela fait environ 2 steres et demi. 

Le pommier fournit le bois de chauf- 
fage le plus ordinaire et le plus estinie\ 

corder. — Se dit, par aph&ese, pour 
s'accorder, vivre en bonne harmonie. 
Exemple : « Ge menage-l& corde bien. » 

cordon. — On appelle ainsi le quart 
d'une corde de bois. « Je lui ai vendu 
deux cordes et un cordon. »— (V. corde.) 

cornard. — Qui a la consistance de 
la come, a Je ne veux pas de ce fromage, 
il est cornard. » 

corner ou cornir. — Frapper, d6- 
grader avec ses cornes. Exemple : « La 
masse de fosse tiendra, si les vaques ne 
la comissent pas. » — Corner se ait aussi 
aux environs de Paris. 

corniers (pieds). — (V. a lalettreP.) 

CORNOuilles« — Fruits du cornouiller. 
Les en fan is de ce pavs-ci les mangent 
quelquefois. 

CORROMPRE. — DStourner, arreter, et 
quelquefois corriger, temperer. Exemple: 
« Le lievre a pris une autre direction ; il 
a ete corrompu en voyant du monde. » 

Une domestique me demandait un jour 
qu'on mit des rideaux a son lit « pour 
corrompre les courants d'air ». 

Autre exemple du meme mot pris en 
bonne part : on m'a dit a Pont-Audemer 
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<Tune personne qui employait des odeurs 
pour corriger sa mauvaise haleine : a De 
cette maniere-la, elle la corrompt un peu » . 

En latin corrumpere avait des significa- 
tions varices. On disait corrumpere con- 
silia (Veil. Pat.), dejouer des desseins; 
corrumpere opportunitates (Sail.), man- 
quer les occasions favorables, etc. 

On sait qu'en francais corrompre n'a 
qu'un sens tres-restreint. Cest au verbe 
simple rompre qu'il faut recourir pour 
trouver Equivalent des acceptions nor- 
mandes du meme verbe compost. Rompre 
des courants d'air, rompre un coup ou un 
dessein, rompre les cbiens (les emp£cher 
de suivre leur voie), rompre les couleurs 
(les meler avec d'autres), sont des expres- 
sions approuvees par l'Acaddmie. 

COBS ou corps. — Cest a peu pres ce 
qu'on appelle aujourd'bui un corset. Cors 
a vieiili et n'est guere usite* que dans les 
campagnes ; ce mot ddsigne ou d&ignait 
un corset beaucoup plus raide que ceux 
d^-prdsent 1 . — (V. corselet.) 

Je lis dans les Conseils donnts par U™ de 
Maintenon a une jeune personne de Saint- 
Cyr : « Ne soyez jamais sans corps. » 

corselet. — Norn donne* par les pay- 
sannes au corset moderne, qui commence 
a p6n6trer dans les campagnes, pour le 
distinguer a la fois, et de l'ancien cors ou 
corps, qui y ressemblait beaucoup, et du 
vehement qu'elles portent encore sous le 
nom de corset. — (V. cors et corset.) 

corset. — Vehement de femme habi- 
tuellement porte" par les paysannes et qui 
n*a rien de commun avec le corset actuel de 
nos dames. II se compose d'une jupe et 
d'un corps de jupe sans manches et sans 
baleines. 

Avant 4789 on donnait aussi, a Pont- 
Audemer, le nom de corset au corps sans 
manches qui faisait alors partie de la 
toilette des dames et qui produit un si 
bon effet dans les portraits du xvii e et du 
xvni' siecles. 

cose pour chose (Cond6-sur-Risle et 
environs). — S'emploie surtout dans la 
locution pour la cose de. . . (afin de. . .) 

Cose est plus rapproche* que chose du 



4 J'ecris volontiers cors , a cause du diminutif 
corset. C'est l'ancienne forme de notre mot corps; 
Rabelais n'ecrit jamais autrement : 

« 8'«x«tomj» It eon ooaome 1U avoltat 1m amea «opa- 
»T»ot «c«re4. » 

{.GargafOm, fb*p. zxhl) 

Ce gui est singalier, c'est que la confection et la 
pose au corps ou cors etait une des specialites des 
couturisrt (ou tailleurs-hommes), a la campagne 
da mollis. — (V. plus loin couturier.) 



latin causa, dont ils sont tir£s tous deux. 
Je n'ecris point cause, parce que les per- 
son nes qui emploient ce mot ne pronon- 
cent point ca-ause. — (V. Observ. g6n6- 
rales, i w partie, p. t.) 

COSSARD. — Colza. Ce terme est usite* 
dans toute la haute Normandie. II ne faut 
pas y voir, je crois, une corruption du 
mot colza, mais un nom caracteristique 
tire* des cosses qui renferment toute la 
r&olte. 

Cosse (premiere syllabe tres-longue) 
pour cosse. — Gousse des 16gumineuses 
et de quelques autres plantes. 

c6ssiers. — Tiges et cosses seines de 
vesces et de pois qu'on donne aux bes- 
tiaux pour nourriture d'hiver et quelque- 
fois pour litiere, apres en avoir retire le 
grain. Cest la m6me chose que de la 
vitaille. — (V. ce mot.) 

c6tage. — Petit coteau, souvent in- 
culte. Sur les grands plateaux du Rou- 
mois, quand le terrain se releve un peu 
brusquement, on appelle cela un cdtage. 
Exkmple : « Dou tirez-vous ces cailloux ? 

— Du cdtage que vous voyez la-bas. j> 

En basse Normandie (environs d*Ar- 
gentan) le mot cdtel ou cotil est usite* 
dans le meme sens k peu pres K 

COTAILLER OU SE COTAILLER. — Se 

battre, se colleter par jeu, comme font les 
filles avec les gar^ons; litt6ralement se 
pousser les cdtes. — C'est la m&me chose 
que dossailler et giffailler. — (V. ces mots.) 

— L'abondance des synonymes fait voir 
que ces jeux sont frequents. 

cOte (etre mis A la). — Etre mis 
dans I'embarras, dans une situation f&- 
cheuse. — Expression empruntee au lan- 
gage des manns f . 

c6te-cote. — C6te a cfoe. 

c6teu£. — Sillonne*, strte, litterale- 

* On considere notre mot cote et son diminutlf 
coteau comme derives du latin costa. Mais je ne 
puis m'empecher de signaler une similitude remar- 
quable entre ces mots (tuxquels il faut joindre les 
formes normandes cdtage, cdtsl, c6til) et un mot 
latin qui ne paralt avoir aucune parente avec costa, 
savoir cotes, montagne rocheuse, expression em- 
ployee par Virgile : 

c Mono ado qaid alt amor t dnrla in cotibus Mom, «*q. » 
(&• Eglogue.) 

* Comme beaucoup d'autres euumerees a 1'ap- 
pendice, n° 4, Images prodiguees dans le Patois 
normand.— J'ai entendu dire aussi, par corruption 
sans doute : « Etre mis par a la cdte. » Cette accu- 
mulation de prepositions est frequents en patois 
normand.— (V. oi-apres Tart, dons par.) 
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ment pourvu de c<5tes.— Se dit aussi, par 
extension, de tout ce qui est rugueux ou 
raboteux. 

c6tes (herbe aux cinq)— On donne 
ce nom au plantain lanceold, dont les 
feuilles ont, en effet, cinq cdtes ou ner- 
Tures trfes-apparentes. 

cotir ou sb c6tir.— Pourrir. Se dit 

exclusivement du bois. 

Cotir (avec un o bref) signifie en fran- 
cais meurtrir et ne se dit que des fruits 
(AcadSmie). — Les Normands, en appli- 
quant ce mot k la pourriture des bois, 
font k peu pres la meme chose que pour 
les adjectifs blet et bUche, qui, en bon 
francais, ne se disent que des fruits, et 
qui pour eux sont l'e^quivalent de ver- 
moulu. — (V. blet.) 

Je dois dire, au surplus, que cdtir a, 
dans le patois du Berry, la signification 
generate d'affaiblir, cttoiliter (V. le glos- 
saire du comte Jaubert) et s'y applique, 
comme en Normandie, k la pourriture des 
bois ; d'ou l'on pourrait inferer que cette 
derniere acception est du vieux rrancais. 

Cotir, cdtir viennent de contendere, ou 
par aph£rese (comme le mot espagnol 
cut it, frapper) de percutere. 

c6ton ou peut-6tre cauton (Dura6- 
ril). — On appelie ainsi les c6tes de cer- 
taines feuilles chamues ; ainsi Ton dit des 
cdtons de cboux, de laitues. Ce sont les 
cdtons du cynara cardunculus que Ton 
mange h Paris sous le nom de cardons 
d'Espagne : de costa ou de caudex. 

cotret. — Petit fagot compost de 
morceaux de bois menus et courts. 

Dans la forgt de Brotonne on debite en 
cotrets une bonne partie des bois abattus, 
et Ton transporte par eau, k Rouen et 
ailleurs, de grandes cargaisons de ces petits 
fagots. A Pont-Audemer, ou ils n'entrent 
pas dans la consommation ordinaire, on 
n'en appelie pas moins bois de cotret, ou 
simplement du cotret, le bois k bruler 
refendu en morceaux de tres-faible di- 
mension, ayant 48 pouces de longueur 
seulement, tandis que le bois de corde a 
2 pieds et demi. 

Au premier apergu, cotret semblerait 
un mot de la meme famille que le verbe 
anglais cut, couper (qui se prononce k 
peu pres cot). — M. Littre" adopte une 
autre interpretation, tiree non de I'ex- 
tr&me division du bois dont le cotret est 
forme* , mais au contraire de sa reunion 
en faisceaux ou fagots ; ce mot, dans beau- 
coup de vieux textes, dans Rabelais par 
exemple, est ecrit costeret ou cousteret: 
ce qui lui donne un grand rapport avec 



le mot bas-latin costeretum, dont la signi- 
fication 6tait corbeille, panier, et par suite 
charge, botte (de costa, cftte, membrure). 

COUCHER DEHORS. — Avoir de quoi 
quicouche dehors, c'est poss^der des fonds 
de terre. Cette phrase normande repond 
tout a fait k la phrase francaise avoir 
du bien au soleiU 

COUCHER EN HERBE UN TERRAIN. — 

C'est en faire un pre* ou un herbage. 
Expression tres-employ6e k Pont-Aude- 
mer et k Bernay. Je Tai retrouv^e en 
basse Normandie. 

couchettes. — Couches , linges dont 
on enveloppe les petits enfants. 

coucou (du). — La cardamine des 
pres et quelqueiois la primevere officinale. 

Plusieurs plantes portent ce nom dans 
diverses provinces et n'ont rien de com- 
mun entre elles, si ce n'est qu'elles fleu- 
rissent toutes au premier printemps; 
peut-Stre les appelle-t-on ainsi parce que 
le chant du coucou commence k se faire 
entendre au meme moment. 

coudraille. '— Synonyme mSprisant 
du mot coudre : « II n'y a que de la cou- 
draille dans ce bois-l&. » 

coudre. — Coudrier ou noisetier. Ce 
mot est feminin. Exemple : a II faut ici 
planter de la coudre. r> 

Vieux mot francais. Les anciens auteurs 
e^rivent souvent couldre, ce qui met en 
evidence r&ymologie corylus. 

Le mot noisetier, fort peu usite* en Nor- 
mandie, est le seul qu'emploient les Pari- 
siens. Cependant il est assez souvent 
question de coudrette dans leurs chan- 
sons. Exemple : 

« Dis-moi pourquoi, gentille Annette, 
c Tu ne vas plus sous la coudrette. » 

Mais la plupart ne se rendent pas bien 
compte de ce que signifie ce mot, qui 
vient sans doute de coryletum, plantation 
de coudriers. 

On appelie coudre franche, k Pont- 
Audemer, la varied du coudrier qui 
produit des noisettes bien pleines et agrea- 
bles a manger; c'est la seule qu'on multi- 
ple dans les vergers : 
c Les barreaux sont de l'if et la percheUe 

blanche , 
« Qui traverse la cage est d'une coudre 
franche *. > 

(Ronsard, Egloguet.) 

— (V. petites noix.) 

* Voici le meme nom an masculin dans une jolie 
chanson du xvr siecle (Anthol. lyriqui, 4840): 

• Voos bAIrt TOtre Mint bUm?; 
« Yoni series mlcax k l'ombraiffe 

« D« m peut coudre franc. » 
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COULAINES on coulines. (On pro- 
nonce tres-nettement coulaines. ) — Pa- 
quets de haricots que Ton desseche et que 
1 on conserve en les suspendant exterieu- 
rement le long des maisons. Ges cou- 
laines, qifon appelle aussi des glanes 
(v. ce mot), contribuent a donner une 
physionomie particuliere aux chaumieres 
normandes. 

On nomme aussi coulaines les torches 
de paille qu'on brule le jour des Rois. 
— (V. bourgueUe.) 

Coulaine ou couline me parait venir de 
colligare. 

couler (Verbe actif). —Passer ou fil- 
trer a travers un tamis ou un linge : se 
dit surtout du lait— L'Acaddmie indique 
ce sens du mot couler, lequel a vieilli, ce 
me semble, quoique l'expression couler 
la lessive n'ait pas d'autre origine. — 
Colore avait la meme signification en 
latin. — (V. couleux.) 

COULEBESSE OU COULERETTE. — PaS- 

soire de cuisine. — Se dit aussi quelque- 
fois des passoires qui servent a couler le 
lait. — (V. couleux.) 

COULEU. — Couleuvre. 

Pain de couleu : nom donne" a plusieurs 
especes d' orchis et particulierement k 
Yorchis mascula, qui abonde a la fin 
d'avril, et dont les thyrsis empourpres 
decorent magnifiqueraent les masses de 
fosses ainsi que la lisiere des bois. Cette 
plante, malgre sa beaute, est pour les 

Saysans l'objet d'une sorte de reproba- 
on. 
Herbe a la couleu : euphorbe des bois. 

couleux pour couloir. — Passoire 
qui sert a couler le lait. Tantdt c'est un 
tamis grossier, tantot c'est une simple 
ecuelle pourvue d'un filtre en linge qu'il 
faut avoir grand soin de tenir propre ; ce 
dernier ustensile est le plus ordinaire. — 
Toule femme qui eleve des vaches est 
pourvue d'un couleux, et c'est par l'£tat 
de son couleux qu'on juge si elle est 
bonne mSnagere. 

COULINE8. — (V. coulaines. — V. aussi 
les art. bourgueUe et roseau.) 

COUL0RER,C0ULEURER, COULOURER 

pour colorer. — Exrmplb : « Via des 
peches deja b£ coulordes. » 

c Je vis adonc une pucelle 
< Qui estoitassez gent et belle: 
€ Doulce haleine eut et savouree , 
« La face blanche et coulourie. » 
(Roman de la Rose, cltd par M. Jaubert.) 



Ici le vieux francais et le patois nor- 
mand sont plus consequents que le fran- 
cais actuel qui dit couleur et colorer, 
comme il dit aouleur et endolori.— (V., a la 
letlre 0, les observations generates sur 
la confusiou des sons ou, eu et o.) 

counil (Nom propre). — Counil et 
conil (du latin cuniculus) signifiaient lapin 
en vieux francais. — J'ai vu, a Bordeaux, 
une rue qui s'appelait : rue des Trois- 
Conils. 

COU (k). — (V. col.) 

?xoup pour fois. — Le mot fois s'em- 
ploie peu aux environs de Pont-Audemer. 
Nos paysans le remplacent presque tou- 
jours par le mot coup 1 . Ainsi j'ai entendu 
dire : a Un coup qu'il sera arrive, nous 
causerons. » — « Le coup que je t'ai ren- 
contre a la ville, je ne t'ai pas reconnu. » 
— mUn coup le mur, vous trouverez des 
quenes. » (C'est-a-dire une fois le mur 
passe" , vous trouverez des chenes : le verbe 
reste sous-entendu dans la phrase nor- 
mande.) 

De meme Montaigne disait ; (Essais, 
liv. I ar , chap, v.) 

« Le tromper peut servir pour le coup (la 
« tromperie peut servir une /bw), maisceluy 
c seul se tient pour surmonter qui scait l'avoir 
« ete par vaillance. » 

Et Brantome (Vie du due de Guise) : 
« On lui deroanda pourquoi Tempereur ne 
€ hazarda pas la bataille ce coup-lit. > 

(II est reste dans le francais actuel bien 
des traces de ce vieux langage : tout a 
coup, coup sur coup, a ce coup, etc.) 

Quelquefois, coup peut se traduire par 
circonstance, occasion. Exemplk : « Dans 
un coup pareil, v'la ce que ie ferais. » — 
On dit tres-souvent : « C est le mime 
coup » (c'est la meme chose). 

A coup et meme coup, se disent pour 
tout a coup, tout d'un coup : 

Exemple : « Le brouillard est tumW 
coup » (s'est dissipd en un moment). 

Montaigne oflre des exemples de la 
meme ellipse (liv. HI, chap. i et ) : 

« Un de ses officiers le suffoqua, l'engor- 
geant de quantity d'eau prise trop A coup. » 

coup k cheval. — • C'est ce qui s'ap- 
pelle ailleurs le coup de l'etrier. 

Les jours de foire et de march 6, on 
fait dans tous les cafes de Pont-Audemer, 
de Beuzeville, de Routot, etc., uneetfroya- 
ble consommation de glorias et de petite 
verres. Avant de se quitter, on multiplie 

« (V. viage, qui se dit aussi poor fois.) 
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les libations, dont le nom varie a l'inflni : 
consolation, coup a cheval, coup d' adieu, 
coup debout, etc. — On me signale encore 
les Tariantes pousse-caf 6, riticette; je ne 
tiens pas a verifier moi-m£me. — (V. glo- 
ria et consolation.) 

coup de cul. — Se dit, par m£tony- 
mte, d'une mont£e brusque sur un che- 
min a voitures. Exemple : m Sur le chemin 
de Saint-Paul a Pont-Audemer , il y a 
deux coups de cul tout de suite apres 
l'eglise. * 

COUP DE DIX HEUKES. — (V. a la 

lettre D.) 

COUP D»EFFORT. — EXKMPLE ! « II n'a 

rlusst que par un coup oVeffort. » 

La phrase a ainsi plus de force que si 
le mot effort £tait employ^ tout seul. 

coup£ (C'est) ou bien cest coup£ 
CHtl (cher).— Exclamations par lesquelles 
onexprirae, dans les ventes pubhques, 
qu'un objet s'est bien vendu, s'est vendu 
cher. 

coupeau. — (V. coupet) 

COUPEixE. — L'ensemble des bran- 
ches qui forment le couronnement dun 
arbre de baut jet. Exemple : « Ge ch£ne 
a une magnifique coupelle.i>—(\. coupet.) 



COUPER. — a II a une peur qui le 
coupe. » Traduisez : « Une peur qui l'in- 
terdit, qui le r&luitau silence. »— (V. sur- 



couper.) 

coupet. — Sommet, extr^mite" sup6- 
rieure de tout ce qui est 61ev6 ou allonge* 
dans le sens vertical. Du latin caput 6vi- 
demment. 

Le coupet d'un arbre est la tete d'un 
arbre ; le fin coupet (expression tres-era- 
ploySe) en est l'extr£me sommet. 

En vieux francais on disait coupeau. 
Dans les poesies ante>ieures a la fixation 
de notre langue, le Parnasse s'appelle le 
mont au double coupeau. 
€ ... Tun de cette troupe, enaudace insolente 
c Yient k Vanves a pied pour grim per au 

coupeau 
c Du Paroasse francais et boire de son eau. » 
(Rdgnier, satire II.) 

COUPEUX DE MOUTONS, DE COCHONS, 

etc. — Celui qui fait metier de ehatrer 
ces aniraaux et qui parcourt les fermes a 
cette intention. 

COUPLETS D»UNE CHAIN E. — Les an- 

neanx ou chainons dont elle se compose. 
Couplets de lechtne : les verLebres. La 



colonne vertebrale est, en effet, comme 
une chaine formed d'une suite de cou* 
pies. Le mot francais couplet (de chanson) 
doit rendre a peu pres la m6rae id£e. 

Couplets , en langage pont audem6rien, 
est aussi un terme de menuisier; on d6- 
signe par la des morceaux de bois assem- 
bles parallelement, comme les pieces dont 
se compose un parquet. 

Pour expliquer le mot couplet (tant en 
francais qu'en patois normand), il suffi- 
rait peut-6tre de remarquer que les mots 
latins copula et copulare ont un sens 
beaucoup moins reslreint que les mots 
francais correspondants couple et accou- 
pler, et qu'ainsi des couplets, d'apres 
1'etymologie, peuventetre des assemblages 
d'objets en nombre indefini. 

COuh. — Herbage clos, plants de pom- 
miers, et ordinairement garni d'un ou de 
plusieurs b&timents. On dit aussi quel- 
quefois cour vlantee. C'est a la fois un 
verger et un herhage. S'il s'y trouve un 
batiraent d'habitation, cet enclos porte le 
nom de cour-masure. — (V. masure.) 

Un fait vraimept curieux, c'est que 
cette acception normande du mot cour est 
plus rapprochee que ses significations 
franchises du sens que ce mot pr&entait 
a son origine. 

En effet, cour ou court (c'est l'ancienne 
orthographe), en bas-latin cur lis, vient, 
d'apres les etymologistes les plus compe- 
tent, du mot latin cors ou chors, derive^ 
lui-m&nedugrccc/iorfos. Or, ce mot grec 
chortos voulait dire « enclos, lieu entoure' 
d'arbres ou de haies, et, par extension, 
lieu ou paissent les troupeaux. » Cors ou 
chors, mot employe par Varron, par Mar- 
tial , par Vitruve, signifie : chez le pre- 
mier, pare de moutons; chez le second, 
basse-cour. « Curtis, dit M. Aug. Le Pre- 
« vost ( Communes du departement de 
« VEure, art. Alaincourt), figure dans la 
« loi sal i que ; ce mot est sou vent employe 
a dans les vieux textes de la mSme 6poque, 
a tant6t avec le sens (Tenclos (septum) et 
a plus particulierement ^'habitation ru- 
« rale et de me'tairie, tantflt par m£tony- 
« mie pour designer quelqu'une des reu- 
a nions judiciaires qui se tenaient a ciel 
a ouvert dans V enclos attenant a l'habita- 
« tion princiere et feodale 1 . » 

* D'apres cela, on concoit quecurtis et son derive 
cour aient fini par prendre, dans beaucoup de cas, 
la signification de tribunal ei celle dn mot latin 
aula, qui est a peu pres la meme chez les peuples 
primitifs. 

Les rois francs n'avaient d' autre cour one leur 
bivouac ; « les <Weques qui allaient visiter le ieune 
Clovis, alors pajen, a son bivouac qualiflaient celui-ci 
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Le sens d'enclos, celui ^habitation 
rurale ou de m6tairie, 6taient done alors 
pour le mot cour, les plus habituels et 
tes plus conformes a r&ymologie; ils 
se sont continues, en Normandie, jusqu'fc 
l'lpoque actuelle. 

Remarquons, en terminant, que l'an- 
cienne forme court ne s'est modified 
qu'apres le xvi 9 siecle. Du temps de Ra- 
belais, de Marot et m&me de Brantdme, 
on 6crivait encore ce mot, quel qu'en fut 
le sens, avec un t : 

€ Le procta feat retenu par la court. » 
(Gargantua, chap, xx.) 

c Languefrancoizete grans courts e*tim6e...» 
(Marot.) 

Courtisan, courtois, conservent encore 
ce t eiymologique. 

En italien, cour se dit corte avec toutes 
les acceptions franchises 1 . 

COURBATU pour COCRBATUR^. — Ce 

mot a 6t6 francais et le redevient, erdce 
aux emprunts que la literature moderne 
fait au langage de la province. Exemple : 

« Les pieds rentrent dans les mollets, les 
reins sont courbatus. » 

(Taine, to Semaine $ainte & Rome.) 

COURBltiB pour CORBEILLEE.— Cequi 

remplit une corbeille : « une courbtee de 
pain, de terre, etc. » 

COURSE. — Fressure, c*est-a-dire pou- 
mon, foie et rate des aniraaux; e'est la 
m&me chose que de la h&tille. — (V. ce 
mot.) Nom tire du cazur qui en fait partie; 
pr&cordta avait le m6me sens en latin. 

Cowrie et corte signifiaient entrailles en 



d'outo r egia. • (Aug. Thierry, Conq. dCAngleterre, 
liv. I"). 

Encore aujourd'hui, certains monarques de l'Crient 
donnent leure audiences sub dio. « Le vieux roue en 
pleine cour, e'est-a-dire an plein champ... • Ainsi 
commence le recit d'une des entrevues du Toyageur 
Jacquemont avec le sultan de Lahore. 

Saint Louis, s'asseyant sous un chene avec les 
ofBciers de sa cour pour rendre la justice, se rap- 

Itrochait des habitudes d'une epoque moins civi- 
isee. 

I Court, term inai son d'un tres-grand nombre de 
noma de lieu, en Picardie et en Lorraine particu- 
lierement, plus rare en Normandie, est evidemment 
le meme mot. Signifie-t-il dans ce cas habitation 
rural* ou assemblage d'habi unions rurales, ce qui 
lui donnerait le meme sens qu'a la finale ville, si 
repandue dans I'arrondissement de Pont-Audemer? 
ou bien designe-t-il ie lieu des reunions judicial res 
tenant au siege de l'autorite feodale, ou ce qui est 
a peu pres la meme chose, une reunion de raai- 
soDS rapprochees du manoir feodal ? (Abbe Cor- 
blet.) 

II y a apparence que court a ete* primitivement 
masculin, comma l'est encore son diminutif courtil, 
et comme sembleot l'lndiquer les noms d'hommes 
on de lieux Boncourt, Qrandcourt, Haucourt, Bel- 
court, Delcourt. 



vieux francais, et se disaient pour cour 
dans le langage po&ique. Exemple : 

c L'oudor des roses savourSe 
c M'intra ens jusques as corses. » 

(Roman de la Rote, v. 4697.) 

Curie e*tait encore une autre forme du 
meme mot, laquelle s'appliquait surtout 
aux entrailles des b&es de chasse et k 
tout ce qu'on abandonnait aux chiens. 
Ainsi (resultat inattendu) le mot actuel 
curie, si usite* au propre et au figure*, vient 
de cor ou de caur. 

cocrette. — Petite cour. — (V. cour.) 

COURGtE. — Cravache et plus splciale- 
ment fouet a T usage des cavaliers. — 
mot qui se perd avec l'habitude de voya- 
ger a cheval i . 

couriace ou couriache. — Coriace, 
et surtout ferme, resistant. Exemple : 
«t Ce bois-la est rude bon ; vous n'en 
trouverez pas de plus couriache pour 
Touvrage que vous voulez faire. » 

courir pour fuir. — Dans le sens de 
« avoir des fuites ». Exemplbs : « Cette 
gouttiere court » (elle fuit). — « On a r6- 
par6 la moie du prinsseux qui courait » 
(qui laissait 6chapper le cidre). 

On dit a Paris, par un abus de langage 
tout semblable : a Ce pot s'en va. » 

Ce verbe courir, dans quelque sens 
qu'il s'emploie a Pont-Audemer, a pour 
futur : « je courirai » , au lieu de la 
forme syncope^ je courrai, qui a pr6- 
valu en francais. 

COURONNES D'UN arbre. — Cette ex- 
pression heureuse s'applique k l'ensemble 
des branches qui croissent, a peu pres, h 
la mgme hauteur autour du tronc; e'est 
ce que les botanistes appellent verticitles. 

— Les couronnes ne sont guere r6gu- 
lieres et completes que dans les arbres 
r6sineux, fort communs aujourd'hui dans 
les campagnes normandes. 

gours (UNV — Plaie qui suppure; 
fooulement d'humeur. — (V. aecorse, 
de vote men t.) — Ces deux mots paraissent 
avoir la m£me origine. 

court (Substantif). — (V. cour.) 

* Vasnier (Petit Diet, normand) ecrit icoxtrgie. 

— En anglais scourge veut dire fouet, fleau. - 
Roquefort indique comme vieux mots francais ayant 
la signification de fouet ou sangleen cuir, les formes 
corgte, ecorgie, ecourgie, et propose avec vraisem- 
blance l'Ctymologie corium. 

iEUm maJottnu .... 

« LaliM trolt eoapi d'oa etCoraeux. • 

(Vtlloo, ottf pw to eomte JaolMrt.) 
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court (Adjectif). — Petit de taille. 
(Test l'oppos^ de haut ou raut. Exempli : 
« Mon ain6 est trop court pour 6tre mili- 
taire ; son frfere est plus raut » 

On dit de m6me en anglais short (court) 
poor petit de taille. 

courtil. — Jardin potager. Ge mot 
pen usite aujourd'bui ne s applique pas 
aux petits potagers servant aux besoms 
des manages, mais a ceux dont on vend 
les produits et qui forment le plus sou- 
Tent des enclos particuliers. — « Les 
petits jardins 16gumiers que les marai- 
quais (V. cemot) ontconquis p£niblement 
sur les plus mauvaises parties de leur ter- 
ritoire, s'apjpellent des cour tils. » (M. Alf. 
Canel.) — uest un vieux mot francais : 

« La vieille... sortit en ung courtil oxx ver- 
c gier pres de sa maison. » 

(Pantagruel, liv. m, chap, xyii.) 

On disait aussi courtille : de Tun ou 
Tautre de ces mots vient courtiliere, 
insecte qui ravage les potagers. 

Courtil n'est probablement qu'un di- 
minutif de court (vieille forme de cour; 
V. ce mot). M. Dum6ril fait remarquer 
que courtil pourrail bien aussi venir du 
mot latin hortus qui est, d'ailleurs, de la 
m6me famille que court et remonte aux 
mdmes origines. 

courtine.— Rideau delit. Vieux mot 
francais a peu prfcs tombe en d£su6tude 
dans Tarrondissement de Pont-Audemer, 
bien que le derive courtiniere soit encore 
trfes-usit£. 

c Caroline qui entendait Peyrague derri&re 

c la courtine, mit son doigt sur ses lfcvres. > 

(G. Sand, le Marquis de ViUemer, 4* partie.) 

Exemple du mot, pris au figur6 dans 
un auteur normand : « Du haut de la 
montagne pendaient des lianes qui for- 
maient, sur les flancs du rocher, de grandes 
courtines de verdure 1 .* (B. de Saint-Pierre, 
Paul et Virginie.) 



* Ce mot de courtine ou oortine a figure dans 
one phrase rail lease dont I'histoire conserve le 
souvenir : Le roi de France. Philippe l* r , ajant appris 
que Guillaume le Conquerant qui etait fort gros, 
etait malade et alite\ dit de lui ou meme lui fit 
dire, selon Wace dont je rapporte les expressions : 
« Ke long ta getolt en coriine 
« come feme fet en gestae. » 

(Roman d$ Jfou, U49I.) 

Ces t-a- dire qu'fl restait bien longtemps tout 
Ms rideaux, comme one femme en couches. — On 
sait la reponse de Guillaume et la veogeance qu'il 
exerca : 

La racine de cortma paratt etre corium, cuir. 
Les rideaux et les te mures, chez les anciens, etaient 

i»robablement de cuir, comme le sont encore les 
ourdes portieres qu'on ent oblige de soulever 
pour entrer dans les eglises de Rome et dans les 
palais des nobles Remains. 



couRTmrtEE. — On appelle courti- 
nitre, dans les noces qui se rout a la cam- 
pagne et m6me a la ville dans la classe 
populaire, la demoiselle d'honneur choisie 
toujoursparmi lescompagnesde la marine, 
et chargee de lui tenir compagnie toute 
la journee, de l'assister en toutes choses 
et notamment de I'habiller etde lad&ba- 
biller. La principale prerogative de la 
courtini&re, assez Strange pour une 
demoiselle, parait 6tre de la mettre au 
lit et meme de fermer les rideaux sur 
les Ipoux ; c'est de la que vient son nom 
Svidemment derive de courtine. — (V. 
Tart. pr6c£dent.) 

court-ver. — Ver gros et court, de 
couleur noiratre; trfes-redout£ parce qu'il 
devore les racines. 

cousinets. — GEillets mignardises 
(dianthus plumarius). — (V. chiffettes.) 

cousm-FiugREUX. — Cousin germain 
(comme en patois berrichon). 

coute pour cocde. — Vieux mot fran- 
cais, plus rapprocb6 de cubitus que le 
mot actuel. 

Villon, dans ses Eepues tranches, dit 
d'un £norme pat6 de cbapons : 

c On y enst bien tourae le coute. » 

Coute rtanissait (comme cubitus chez 
les [Latins) le sens de coude et celui de 
coudte: 

c Reis fa Nabacodonosor, 

c Une image feit fere d'or ; 

c Seisante coutes de hautear 

c Et sis coutes ont de laour. » 

{Roman de Ron, v. 28 et suivants.) 

COUT^ment. — Ce qu'une chose coute , 
defense. Exbmplb : « Je voudrais ben 
s£cler (sarcler) cette pi&che-la; mais (a 
ferait bien du couttment. » 

On trouve coutement (sans accent sur 
Ye) dans les poesies du trouvere Rutebeuf, 
et le m6me mot, ainsi 6crit,subsiste encore 
dans les patois du centre de la France. 

couteux (Adjectif). — Ce mot s'em- 
ploie quelquefois au figure. — (V. l'art. 
suivant.) 

coutible. — Ce qui coute beaucoup, 
au propre et au figure. 

« 11 m'est bien coutible de demander », 
disent les mendiants. 

COUTRES. — On appelle ainsi a Pont- 
Audemer les hommes gages pour porter 
les morts au cimetiere K 



1 « Tandis que le rieaillard s'accoutre 
« assistez du chantre et du coutre. » 
{Mutt normand*, de Louis Petit, p. 98.) 
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Ed vieux francais, coutre se disait 
(comrne kuster en allemand) pour sacris- 
tain, bedeau, du latin custos. Ce qui 
ezplique comment ce mot a et£ detournS 
de sa vraie signification, c'est que les 
coutres, a Pont-Audemer, sont (ou etaient) 
sous les ordres des bedeaux. — (V.custot). 

COUTUME (LA) OU LES COUTUMES. — 

Les droits d' octroi, et surtout les droits 
de place qu'on paie au marche, ou dans 
les champs de roire. — « Cueillir la cou- 
tume », c'est percevoir ces a droits ». — 
a Etre fermier de la coutume », c'est se 
charger de cette perception a prix fait et 
a ses risques et perils. 

Au moyen Age, ce mot coutume d£si- 
gnait of ficiel lenient, dans la haute Nor- 
man die, toutes les taxes de cette espece, 
et notamment eel les que la vicomte de 
VEaue de Rouen prelevait au nom du roi 
sur les marchandises apportSes dans la 
ville par bateaux. 11 y avail aussi les 
coustumes de la prev6te d'Harfleur, les 
coustumes de Dieppe, etc., etc. (M. de 
FrSville, comm. mar. de Rouen.) 

a Le prevot de Leure... arreta jusques 
dans lacrique deGravi lie toutes les mar- 
chandises aes Rouennais, qu'il forca a 
payer coutume. » (Ibid., tome I er , 24l) 

Le terme dont il s'agit ne figure pas 
dans le glossaire de M. Dumeril ni dans 
celui de L. Dubois. Peut-etre est-il Stran- 
ger au patois actuel de la basse Normandie 
ou ces messieurs ont pris la plus grande 
partie de leurs matgriaux. 

Quoi qu'il en suit, ce mot a passe" la 
Manche. Custom en anglais ne veut pas 
dire seulement coutume dans le sens ordi- 
naire du mot francais et du latin consue- 
tudo dont ils sont tires tous deux : il 
signifie aussi douane. Un des beaux bati- 
ments qui bordent la Tamise, a Londres, 
est le custom-house. 

Le sens elliptique qu'ont ces deux 
expressions, coutume et custom, ainsi 
comprises, n'a rien qui doive surprendre; 
la plupart de leurs equivalents oflrent des 
ellipses semblables quand on remonte a 
leur sens litteral. — (V. nos mots francais 
taille, aide, gabelleei meme droit eltaxe; 
V. en italien dazio, en anglais duty, etc. ') 

COUTUMIER, COUTUMlfeRE. — Celui 

ou celle qui se charge de recueillir la 
coutume. — (V. rarticle prScSdent.) 

* Ce que nous appelons droits s'appelle genera- 
lemeot cbei les Auglais duty (deyoirs) ; ces noma 
presque opposes qu'on donne a une meme chose 
dans les deux pays, ne tiennent-lls pas a une diffe- 
rence caractenstique dans la manlere d'envisager 
lea rapports du peuple a?ec PEtat ? Cette difference 
serait toute a l'arantage de nos Toiaina. 



cootu^ieb.— Tail leur, ou plusgenera- 
lement couseur. Vieux motquines'applique 
plus qu'aux tail leurs de bas etage, allant 
travail ler chez leurs pratiques k la jour- 
nee. C'est le masculin du mot couturi&re, 
qui a 6eul persiste en francais. — (V. 
cors.) 

Couturier est un nom propre fort r£- 
pandu dans toute la France du Nord. Je 
crois qu'il ne signifie pas toujours tailleur, 
mais plus souvent peut-etre cultivateur, 
laboureur ; car couture se disait pour 
culture en vieux francais et en vieux nor- 
mand : t£moin realise Notre-Dame-de-la- 
Couture, paroisse de Bernay extra-muro*, 
dont le nom equivaut a celui de Notre- 
Dame-des-Charaps. 

COUvert (Substantif).— Couvercle. On 
dit par excraple le couver* d'un panier, 
d'une marmite. 

COUVERT (A LA) OU A LA COUVERTE. 

— A couvert. On pourrait 6crire Yaccou- 
vert; le solecisme serait 6vit6 de cette 
facon. — (V. a lasiche, lettre S.) 

gouverte. — Couverture; en italien 
coperta f — Se dit surtout, a Pont-Aude- 
mer, de la couverture qu'on met sur le 
dos des chevaux. — C'est du vieux fran- 
cais : 

« Elles ne peuvent endurer ni couvertes ni 
c linceux. » 

(Brantome, Dam$t galanU*, disc. I CT .) 

couverture. — Abri, endroitoul'on 
se met a couvert. — Ainsi j'ai entendu 
dire : « II va tumber de l'iau, allons sous 
les couvertures » (c'6tait d'arbres h 6pais 
feuillage qu'on voulait parler). 

couvette (Substantif). — Poule cou- 
veuse, ou qui Sieve des poussins. — (V. 
le mot suivant) 

couvi (Adjectif et substantif). — On 
appelle oeuf couvi, ou couvi (tout court) 
un oeuf qui a ^te couve sans avoir rien 
produit. Cet oeuf est dans un Stat de 
decomposition qui empSche d'en tirer 
parti pour les usages ordinaires, mais il 
peut servir de nieu (V. ce mot) ; ou bien 
encore, si Ton a des vaches qui enflent 
pour avoir cueilli du velin (venin), e'est- 
a-dire pour avoir avale quelque chose de 
malfaisant, on croit faire merveille en leur 
administrant comme remede interne un 
ou plusieurs couvis. 

couvi ou couvis (Substantif). — Frai 
des poissons, et tout ce qui y ressemble; 
ceufs par lesquels les insectes se repro- 
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duisent. Exkmples : Du couvidt hanneton, 
de limacon, etc. 

Du couvi de raine : de tetard. — (V. 
raine.) 

COCVRESSE (POULE). — Poule COU- 

▼euse. — Couvresse doit venir de couvrir, 
plutdt que de couver. 

CRAGiiart. — Crachat. 

gradeau. — Petit poisson de la basse 
Seine. — (V. (Billet.) 

Graignes ou craingnes - {V.crignes.) 

CRAiREpourcROiRE.— Arimparfait,on 
dit par apocope je criais en appuyant beau- 
coup sur le premier i y au lieu de je crayais 
ou crairiais) qui serait en quelque sorte 
ici la prononciation normale. 

craissi pour croissi. — Vivement 
emu, saisi : « Qu'avez-vous done ? vous 
v*& tout craissi. » — < En voyant ces 
pauvres gens, je me senlais craissi. » — 
Ge mot est le participe d'un verbe crais- 
sir 9 inusite" k ses autres temps. Je crois 
qu'il signifie li tteralemen t cruciftt, et qu'il 
Tient soit du francais croix, soit du latin 
cruciatus. — Si cette interpretation est 
eiacte, etre craissi r£pond h l'expression 
picarde itre a la croix (gl. de Corblet), 
et rappelle aussi le verbe anglais to cross, 
dont le sens propre est faire une croix 
sur... et le sens figure, contraries affli- 
ger. 

Autre explication. II y avait en vieux 
francais un verbe croissir ou croisser qui 
sigmfiaitrompre, briser, et que Chevallet 
considere comme etant d'origine germa- 
nique (en langue tudesque ou franque 
gruser, en su6dois krossa, en anglais crush, 
que M. Spiers traduit par ecraser, anean- 
tir) : cet ancien mot, pris au figure, peut 
rendre raison de la locution normande 
qui est le sujet du present article. 

On cboisira entre ces deux explications. 
(Test a, la seconde qu'il faut rapporter, je 
crois, le mot de basse Norraandie cressir, 
qui signifie selon MM. DumeYil etL. Dubois, 
presser violemment et (dans un sens neutre 
et figure^ mourir; ainsi que le mot berri- 
chon cressi, que M. Jaubert traduit par 
mort> crev6 : a Cet arbre est cressi. » 

CRAISSissement. — Saisissement, vive 
Amotion. — (V. craissi.) 

Craiture. — Croissance. Exemple : 
« Cette petite fille est d'une belle crai- 
ture. » 

crampb. — Crampon, giche de ser- 
rure. — (V. haoet.) 



J*ai toujour* vu employer au ftminin le 
mot erampe ainsi entendu, tandis qu'il 
est ordinairement masculin quand il a le 
sens du mot francais. Exemple : « J'ai 
souffert du crampe toute la nuit. » 

gran (un). — Scie non montee sur 
cbassis, dont les scieurs de long font tres- 
souvent usage a, Pont-Audemer et aux en- 
virons. 

Le mot francais cran signifie propre- 
ment (comme le latin arena d'ou il est 
tir£) entaille, crSnelure ; les dents d'une 
scie rentrent dans cette definition ; il sem- 
ble done que le mot normand soit la par- 
tie prise pour le tout. 

gran (du). — Des cailloux ou de la 
terre caillouteuse t se dit surtout du c6t6 
de Conteville. 

Personne n'ignore qu'il y a en Pro- 
vence, pres d' Aries, une plaine immense 
couverte de galets ou cailloux routes qui 
senomme laCrau. 

Ces mots et quelques autres analogues 
que je trouve diss^mines dans divers pa- 
tois, peuvent bien venir du mot celto- 
breton kra&g ou cra$g, qui veut dire des 
pierres (dictionnaire de Legonidec et de 
la Villemaraue), et qui, selon M. Cheval- 
let, a donne h la langue franchise le mot 
grts. 

Gr\niers. — Scieurs de long qui tra- 
taillent ordinairement avec le cran. — (V. 
ce mot.) 

grapX pour crapaud. — On appelle 
aussi crapd un petit treuil gisant h terre, 
dont on se sert pour Tabattage des ar- 
bres. 

crapoussin. — C'est une epithete ou 
il me semble qu'on ait voulu reunir les 
mots crapaud et poussin, et qui s'applique 
aux tres-petits enfante ou a ceux qu'on 
veut traiter comme tels. C'est un signe 
de familiarity un peu miprisante plutdt 
qu'un terme tout h fait injurieux : « Viens, 
petit crapoussin ! » 

Craquelin. — (V. craquigneau.) 

craquigneau. — Partie cartilagi- 
neuse des os ou des chairs, notamment 
dans les viandes de boucherie. Ainsi les 
tendrons de veau sont du craquigneau ou 
des craquigneaux. 

On designe ainsi par cette expression le 
bout du nez, qui est, en eflet, un cartilage. 
Un pauvre diable qui a recu un coup de 
poing sur le nez s'ecrie : c On m'a ecrase* 
le craquigneau. » 
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Crassiers- — Malproprete* qui se sont 
encrasstes, comme il arrive, par exemple, 
sur les toits et dans differents vases. 

crassinage. — Bruine, petite pluie 
fine. — (V. le mot suivant.} 

CRASSIner, graghiner (Yerbe mono- 
personnel). — « II crachine, » c'est-a-dire 
il tombe une pluie fine, il bruine. Cela r6- 
pondaux phrases parisiennes: « llbrouas- 
se, le temps est gras. » — Crassiner vient, 
comme le mot gras lui-meme, du latin 
crassus. 

On dit dans les provinces du Centre, 
pour rendre la meme id6e : « II tombe 
des crosses » (glossaire du comte Jaubert), 
et je trouve dans Clement Marot (piece \n- 
titulte Balladin, 4543); 

c Apollo de sa grace 

cTranspercal'airquiestoitplein de crace.* 

{sic.) 

— (V. terouainer.) 

Chassineux. — C'est Tadjectif corres- 
pondant au verbe precedent : 

< Le temps est pi crassineux... % (G. Flau- 
bert, madame Bovary, p. 235.) 

Cftti. — Mot syncope* , pour crte ou peut- 
£tre crto (crft, de crescere) n£, venu au 
monde. Exemple : « Tous cesmans-la (vers 
blancs) sont cr& dans la grande piece 
d'herbe. » 

CREATURE, CREATURE, CRIATURE. 

— Une femme. Ce mot ne s'emploie pas 
en mauvaise part, « Y avait-il des hom- 
« mes a Teglise? — Non, rien que des 
« crtiatures. » 

CRfilANCIER pour CRJfiANCIER. — Ob 

dit de meme crttature, agrttable, pour 
creature, agreable.Cesexemples indiquent 
une tendance a interposer un i entre e et 
a quand ces voyelles se suivent sans in- 
termed iaire; iJ y a la une intention eu- 
phonique. 

Gr£maill£e. — (V. crbnilUe.) 

gr£me (avec une tres-faible accentua- 
tion sur l'e), creume. — Prononciations 
habituelles du mot crime. 

Crime ou creume, dans nos environs, se 
dit quelquefois au figure pour le dessus 
d'une chose, pour surface ou superficie. 
Exemple : a Les racines des pommiers se 
tiennent a la crime du terrain. » On vou- 
lait exprimer qu'elles s'6talaient horizon- 
talement a une faible profondeur. 

CK&OLL6&, CRtiMIIXfeRE pour CRtf- 

MAiLLfeRE. — Herbe a la cremiUere : l'i- 



vraie, dont les 6pillets sont en effet dis- 
poses a peu pres comme les dents d'une 
crlmaillere. 

cr^pir (se). — « Tu te crtpis comme 
un coq ! » — J'ai entendu dire cela a une 
jeune fille qui cherchait a se grandir en 
se dressant sur la pointe des pieds. Le 
meme mot a et£ recueilli par MM. Du- 
me>il : « 11 se crtpit sur ses ergots. » 

Je pense qu'il faut chercher Torigine de 
ce mot dans le latin crepida. La cr^pide 
&ait le Soulier des Homains (ne sutor ultra 
crevidam); c'etait surtout une chaussure 
militaire ; elle devait grandir plus ou moins 
ceux qui la portaient, au milieu de gens 
marchant pieds nus, ou chauss£s tout au 
plus de minces sandales. Se cripir a d& 
signifier dans Torigine a porter la cripide 
romaine » ou «se donner les airs de ceux 
qui la portaient ». 

crestet (Nom propre) pour cr£t£. 
— Fier, crane, litteralement « qui dresse 
sa t£te comme un coq ». — La forme 
acr&tt se trouve dans Rabelais avec la 
m&me signification : 

« Yrayement tu es bien acrestS a ce ma- 
c tin, tu mangeas hersoir trop de mil. > 
Gargantua, chap. xxv. 

crater, CR&rnu — Frissonner, avoir 
la chair de poule. 

Cr&er se dit a Bernay (Aug. Le Prevost), 
et critir a Pont-Audemer. 

M. Aug. Le Prevost pensait que ces deux 
mots tiraient leur origine de crtie : comme 
si Ton comparait Tenet produit sur Tor- 
ganisme a celui d'une crite qui se he>isse. 

CRftriNE. — Crue des rivieres ou des 
ruisseaux; eaux torrentielles. Exemples: 
« II y a de la crttine », nous voila dans la 
saison des cr Mines. Vient, comme crue, de 
cresco (cretum) et s'en rapproche davan- 
tage. 

« Insula Hamaoni nihil valuit hoc anno 
< propter cretinam. » {Grands rdles de ti- 
chiquter de Normandie, an 1195.) 

Crttines de Saint-Aignan.— (V. a Tart. 
surnams.) 

GR^tonner. — Se dit d'une riviere 
qui est en crue . Exemple : a La Seine cre- 
tonne. » Expression beaucoup plus usit6e 
a Rouen et a Bernay qu'a Pont-Audemer. 

M. Aug. Le Prevost qui m'a donne" ce 
mot, traduisait : « la Seine est trouble, a ses 
eaux fangeuses. » C'est une maniere indi- 
recle de dire que la riviere est en crue ; 
mais si cette explication litt&ale est exacte, 
T&ymologie n est plus la mfcme que pour 
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crttine ; critonner viendrait alors de creta 
(craie, marne),et non du supin de crescere. 

CREUSARD. — Creui (CCTOUS).EXEIIPLE : 

* Un chemin creusard. » 

CREvette. — Petite Screvisse de mer 
que Ton sert souvent sur les tables nor- 
mandes et qui differe un peu de celle 
qu'on nomme ainsi a Paris. Le nom pri- 
mitif est chevrette, d'ou l'on a fait ere- 
vette de la m£me maniere qu'on a trans- 
forme chevron en crevon. — (V. Tart, sui- 
vant.) 

c Nous pdcbioDS sur les rivages de la mer 
c des rougets, des langoustes, des chevret- 
« tes... » 

(B. de Saint-Pierre, Paul et Virginia.) 

On appelle aussi crevettes, dans nos cam- 
pagnes, des limaces tres-petites qui font 
le desespoir des jardiniers ; il y a la cre- 
vette noire qui passe pour la plus maline, 
la crevette blanche et la crevette grise. — 
Denominations inconnues a Dernay, m'a 
dit M. Le Prevost. 

crevon pour chevron. — On a du 
dire d'abora et quelques personnes disent 
encore : quevron; e'est la, pour des Nor- 
mands, la prononciation r^guliere ; puis 
par transposition de IV, quevron s'est 
change en crevon. 

Cribelier (Nom propre) pour criblier 

sans doute. — Marchand ou fabricant de 
cribles. 

Crublier, qui a la m&me origine, est un 
nom tres-r6pandu en Berry. (Jaubert.) 

criement pour cri. 

CRIGNE, CRAIGNE, CRATNGNE. — Che- 

▼elure abondaiite, touffue. « Elle a une 
belle craigne ! » de crines eWidemment. 

On appelle e*galement craignes ou crain- 
ones, les herbes a reiets multiplies ou a 
Tongues racines qui s attachent a la herse 
quand on la promene dans les terres de 
labour : ce mot fait image, car les herbes 
en question ressemblent a des cheveux 
accroch^s aux dents d'un peigne. — (V. 
peignon.) 

CRIGNKUX,CRAIGNEUX, CRAINGNEUX. 

— Abondant en crignes ou craignes. 
CRiON pour crayon. — (V. craire.) 

Crique. — Au Marais-Vernier, on ap- 
pelle ainsi des fosses larges et profonds, 
remplis d'eau et entretenus de manifere h 
servir a recoupment. 

Mais le sens le plus ordinaire de ce mot 
crique, a Pont-Auaemer, est monUe rapid* , 



sentier escarp^. Les chemins ou sentiers 
ainsi nommes occupent presque tous le 
fond d'une anfrnctuosite* servant a F6cou- 
lement des eaux de pluie, et plus ou moins 
resserr^e entre deux escarpements. 

On voit que ces deux significations se 
rattachent au sens francais du mot crique 
et a son 6tymologie, tir6e, selon Littre* 
(diet.), d'un mot germanique qui signi- 
fiait proprement fente, crevasse. 

criquet. — 4° Petite crique, sentier 
fort raide ; e'est ce qu'on appelle aux en- 
virons de Paris un gripet. — (V. Tart, 
precedent.) 

2° Grillon, ou du moins l'esp&ce de 
grillon qui habite dans les chemine*es. En 
anglais cricket. — Aux environs de Paris, 
le grillon des champs se nomme un cri- 
cri. 

crist ail pour crist al. — C*est une 
vieille forme franchise; de m&me, mttail 
pour me'tal. Je crois qu'il y avait beau- 
coup d'arbitraire et de confusion dans 
I'emploi de ces deux finales al et ail. J'ai 
trouve* dans Ronsard coral au lieu de co- 
rail; Menage dit (Observations, p. 354) : 
« 11 faut prononcer cristal et non pas en's - 
tail, coral et non pas corail. » — Ses re- 
commandationsn'ont&e' suivies qu'a moi- 
tte. — (V. mttail.) 

croc (on prononcecro 1 ) ou vieux croc. 

— Injure a l'adresse des gens hargneux et 
malfaisants 1 . 

crocher (Verbe actif) ou croquer 
pour accrocher. — Le plus souvent dans 
le sens de suspendre : « Ma robe est cro- 
chee » signifie : Ma robe est au porte- 
manteau . 

II y a peu de mots plus employes en 
Normandie, dans toutes les classes de la 
soci&6, que ce verbe crocher. Une de ses 
plus singulieres acceptions est la suivante : 

« Crocher une dame », lui donner le 
bras. — On dit aussi se crocher. Exemplb : 
« Allons, mes enfants, crochez-vous ! » 

crocher, croquer (Verbe neutre), et 
quelquefois crochir. — Se nouer, en 
parlant des fruits. 

Crocher 6tant en patois normand la 
m&me chose qu'accrocher et mdme que 
s'accrocher, on voit que la figure est a 
peu pres la m£me qu'en francais. 

C'est un moment critique pour nos 

1 On dit aussi, dans on sent un pea different : 
« Cet homme est de croc: » traduisez : Un homme 
rapace et de manraise foi. — Cela repond a la 
phrase franchise : « 11 a les doigte crochut. » 
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cultivateurs que celui ou les porames se 
nouent. Aussi entend-on renter bien sou- 
vent le mot que j'y rapporte dans le lan- 
guage du pays. « Les pommiers crochent 
bien », cest une phrase qui signifie : il 
y aura beaucoup de porames. On dira 
mdme: <c Cette cour ne croque jamais 
bien j> pour : on n'y recolte jamais beau- 
coup de pommes. — Bien plus, le m£rae 
mot s'applique quelquefois aux recoltes 
en general. Un fermier, voulantexprimer 
qu'aucune d'elles ne s'annoncait bien, 
s est eerie" devant moi: « Mauvaise ann6e, 
rien ne croque. » 

GROGHiR (Verbe actif). — Rendre cro- 
cku ou tors. Exemple : « II s'est crochi la 
jam be ». On dit aussi a crochir un outil, 
un instrument » (les fausser). — (V. cro- 
chu.) 

Le mdme verbe, employ 6 neutrale- 
ment, signifie devenir crochu. 

GROGHU. — Boiteux. S'est probable- 
ment dit d'abord (comme bancroche en 
francais familier) ae ceux qui ont les 
pieds tors ; mais le sens de ce mot s'est 
ensuite generalised A Pont-Audemer, on 
appelle crochus tous ceux qui boitent ; ce 
mot s'emploie serieusement et sans inten- 
tion de se moquer des gens. 

II a le meme sens en patois berri- 
chon : 

c Un pauvre enfant bien laid... chltif, ma- 
c ladif, crochu. » 

(G.S*u&,P$tUeFadette.) 

GROiB pour courroir. — On pro- 
nonce IV encrgiquement, comme s'il £tait 
double et comme si Ton voulait avertir 
que la premiere partie du mot est syn- 
copic 

croissant. (On prononce craissant.) 

— Temps qui s'ecoule pendant que la 
lune s'accroit. 

Cest une opinion bien £tablie dans les 
campagnes qu'il faut abattre les frenes et 
les nelres en temps de croissant, sans 

3uoi les vers s*y mettraient. Cest aussi 
ans le craissant qu f il faut fabriquer le 
cidre, si Ton veut qu'il ait de la force. 

— (Y. dteours, qui est l'oppos<6 de crois- 
sant.) 

CROIX (DE) ET DE QUARTIERS. — Cette 

expression s'emploie lorsque des objets de 
toilette ou autres, au lieu d'etre bien 
ranges, sont disperses ca et la. Ainsi une 
mere dira a son enfant : « Tu as toutes 
tes affaires de croix et de quartiers. » — 
Cest, je crois, une allusion aux directions 
tout oppos&s que suivent les bras d'une 



croix, et an d&ordre qui a lieu quand un 
objet a 6t6 brise* en quartiers. 

croix pleureuse. — Par croix pleu- 
reuse il faut entendre l'endroit jusqu'ou 
Ton reconduit les amis qui s'en vont et ou 
se font les derniers adieux. a Nous void 
a la croix pleureuse », e'est-a-dire « Al- 
lons, il faut se quitter. » 

Cette expression vient sans doute de ce 

Su'on se quitte d'ordinaire a la croisie de 
eux chemins, marquee d'ailleurs quel- 
quefois par une veritable croix, 

croquettes. — Diminution de crocs, 
petites dents des enfants, quenottes *. 

Crosse, croche. — Point de flexion 
d'un arbre tortu, d'une branche crockue. 

Crote pour croute. — Dans tous les 
sens du mot francais. 

a Crdte ou crdt de cbfcne, d'orme, etc. », 
premiere levee, faite avec la scie, sur 
rune des faces d'une piece de bois gros- 
sierement equarrie. — Cette lev6e pr6- 
sente, a l'exterieur, des irregular ites, des 
flaches et meme des portions d'ecorce. 

crotte-souris, sour i cette (Selon 
M. de Brebisson, Flore normande). — On 
appelle ainsi I'orpin blanc, plante grasse 
qui abonde sur les to its et sur les murs. 
II y a la quelque facetie de paysan ; peut- 
etre veut-on insinuer que les crottes de 
souris sont plus abondantes que la terre 
v6g6tale dans les lieux ou cette plante a 
I'babitude de croitre. 

GROUSE. — (V. groute.) 

grouiller. — Pousser un verrou. — 
S'emploie aussi comme un verbe actif : 
crouiller une porte, e'est la verrouiller. — 
En vieux francais on disait crouillet pour 
verrou. 

« Mais il fait un grand bruit dedans Tes- 
table, et puis 

c En poussant le crouillet de sa corne ouvre 
l'huis. » 

(Ronsard, Egloguu.) 

Ce mot est encore usit6 a Alencon 
(L. Dubois) et dans les provinces du Cen- 
tre (Jaubert). Son 6tymologie est incer- 
taine. Roquefort le donne comme variante 
de crouchet (crochet). On peut reraarquer 
aussi l'air de famille de crouillet avec 
terou. 

croulement. — Ebranlement, se- 

* On ignore assei eeneraleinent que ce mot en- 
fentin qxunoltes, si usite a Paris, rient directement 
d'un mot latin cttno*, qui voulait dire dente de 
devant. 
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cousse. Montaigne {Essais, liv. Ill) parte 
du croulement des coches (carrosses). — 
(V. groukment.) 

Croupettes. — R6v6rences trop mul- 
tipliers : se dit surtout des demonstra- 
tions teminines. 

On peut voir dans croupettes une cor- 
ruption de courbettes ; mais je traduirais 
plutto : mouvements de croupe ou de 
croupion. 

crocpir ou sb croupir. — S'accrou- 
pir. Exemple : « Yik le cat croupi sous les 
abres ». 

croute. — Nona de locality assez 
commun dans toute la basse Norman die 
etdont on trouve quelques traces dans 
rarrondissementde Pont-Audemer. Exem- 
plb : Les Crottes, fief et hameau de la 
commune d'Ecaquelon 1 . 

M. Le\>p. Delisle (p. 37 de son grand 
ouvrage) signale, en Normandie, sans la 
definir, la proprtete* nommSe Croute; il 
rapproche ce nom des expressions masure, 
courtillage, etc., et fait remarquer « qu'il 
a reste attache a un grand nomb're de 
« pieces de terre ». On disait en bas-latin 
crota et crotum : MM. Dume>il citent ce 
passage d f un vieux texte : « Masura cum 
crdta adjacente ». 

Ces expressions crotum, crota, croute, 
paraissent avoir d£sign6, anssi bien que 
court et t6t (V. ces deux mots), les enctos 
attenant aux demeures ru rales , lesquels 
donnent aux villages normands une pby- 
sionomie si caract^risee. Elles doivent 
avoir egalefnent une origine germanique : 
le mot anglo-saxon croft, dont ils sont 
vraisemblablement tir£s, est reste* anglais 
avec la meme signification. 

cru (bouilleux de).— (V. bouilleux.) 

gruel pour cru (Dans le sens de 
brut). — Par exemple : « De Teau-de-vie 
cruelle *>, est celle qui n'a pas eu le 
temps de se faire. 

CRUTg. — Habitue^ acclimate. Exem- 
plb : « Vous n'dtes pas encore crutiv. 
Se dit aussi des b&es et des veg^taux. 

Ce mot,quej'ai recueilli dansle canton 
de Beuzeville, est usite" aussi a Pont-Au- 
demer; il vient probabiement de crus- 



4 M. Canel croit aussi reconuattre ce mot dans la 
seconde partie du nom d'Elurqueraye (eu latin Slur- 
cretd). le oom de Crolh, commune de l'arrondis- 
semen t d'Evreux, en conserve plus Yisiblement 
l'empreinte. — (V. 1'article Croth dans Touvrage de 
M. \a pierost eur les cosaraunefl da department 
de VBure, tome !•*, page 570.) 



tatus qui rtanissait les deux significations 
d'encroute" et d'incrustt. 

. en et ctr. — Cet et cette. — (V. sf 
et ste.) 

CTILA et cteiaela. — (V. stild, 
stelle Id.) 

gu pour CE. — Exemple : « Ou qu'i 
va, cu monsieur ? » 

En ancien normand, on Scrivait go, 
ceo, et plus tard ceu. 

Exemple : « De tout ceu il se soumet en 
notre volont£. » 

(Document cite par M. Le Provost, art. Bail- 
ItuWo-Valle*.) 

cueillaison. — Recolte: Se dit prin- 
cipalement de la recolte des pommes. 

cueiller, cueillir. — La premiere 
forme est plus populaire que l'autre, non- 
seulement a Pont-Audemer, mais aussi a 
Paris. Exemple tir6 d'une petite com6die 
fori en vogue il y a trente ans : 

c Je vois une rose sur ta joue, je voudrais 
la cueiller,.. > 

Cueiller est un mot mieux forme" que 
cueillir, car ils viennent tous deux, non 
d'un verbe en ire, mais de colligere, soit 
directement, soit par I'inlermediaire de 
l'italien cogliere ; et cueiller 6tait apparem- 
ment francais autrefois, puisque le verbe 
qui a prevalu lui a emprunte plusieurs 
temps, notamment le futur : je cueil- 
ler ai. 

A Pont-Audemer, on ne dit pas au pre- 
sent de Tindicatif ; Je cueille, tu cueilles, 
il cueille, mais bien : je queux, tu queux, 
il queut; ou pour suivre Torthographe la 
plus probable : a Je cueulx, tu cueulx, il 
cueult. » Ce dernier mot est dans une des 
pieces les plus connues de Marot (Chant 
nuptial de M 1 ** Rente de France) : 

« Roses aussi de diverses couleurs, 

c S'on ne les cueult, sans proumter pe*- 

rissent. » 

Nos paysans disent aussi a l'imperatif : 
cueulx! (cueille), • et au participe passe 
cueult (collectus). 

Dans les autres temps de ce verbe, il 
faut prononcer la premiere syllabe sour- 
dement en faisant toujours entendre le 
son eu (com me dans vobu, preux), et 
non le son clair de la syllabe francaise 
euil ou an/. 

Le verbe accueiller presente les m&mes 
particularity. 

Je ne puis quitter ce mot cueiller ou 
cueillir sans parler de l* usage continuel 
qu'on en fait dans les sens les plus di- 
vers. Void quelques-unes de ces signifi- 
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cations famili&res auz Normands de toute 
condition, mais fort 6trang&res au lan- 
gaffe parisien : 

4 ° Rtcolter dans le sens le plus large. 
On cueitle dans ce pays-ci non-seulement 
les poires, les raisins, les haricots ; mais 
aussi les pommes de terre. les oignons, 
les carottes; on cueille 6galement le lin, 
le bll, le chaume ; c'6tait ainsi au moyen 
Age: 

« Si le blez n'est pas encore quelliz 
(cueilli)... » Texte franco-normand de 
4240, cit6 dans I'ouvrage de M. L6op. 
Delisle (Classe agric, chap. xii). 

c Cueillir les chaumes aprfcs que le bl6 
est sy6. » (Texte de 4440, ibidem.) 

2° Quand on a besoin de branches 
d'arbres pour faire des jerques ou des 
rames, on va les cueiller, c'est-&-dire les 
cowper dans les bois. Je trouve un ancien 
exemple de cette acception dans un aveu 
cit6 par le m6me auteur, ou il est dit 
« que chaque nouveau marte doit venir 
aiouter devant le seigneur avec une 
« lance d'aune cueillie le jour » ; et dans 
une chanson moderne trfcs-connue, com- 
pose probablement en province : 
c II faut pour Annette 
« Cueillir une houlette. » 

3° Ramasser, recueillir. Ainsi cueiller 
ou cueillir des asufs, c'est les ramasser 
dans les poulaillers ; c'est aussi les aller 
chercher dans les fermes pour les reven- 
dre. — (V. Cueilleux d' oeufs.) — On dit 
encore cueiller la cendre (la ramasser 
pour la lessive) : cueiller des feuilles (ra- 
masser des feuilles tomb£es) ; cueiller la 
grouee (pommes tomtaes a terre), et 
mdme cueiller des harmetons. J'ai entendu 
ce dialogue : «t Ou le cantonnier prend-il 
la terre qu'il lui faut? — 11 la cueille sur 
les talus de la route. » 

1° Percevoir, quiter. Ainsi Ton cueille 
des contributions, des aum6nes. Cueillir 
la coutume, c'est percevoir les droits 
d*entr£e, ou de march£ ou de foire. — 
La chaisifere, k T^glise, se nomme la 
cueilleuse de chaises. Voici un document 
du moyen Age (M. L. Delisle, p. 449), ou 
cueillir est pris dans ce sens : 

c Jadiz Renart de Villeterri fist faire le 
c pont de LSville et cuillir (sic) l'argent sur 
c les gens pour ce faire, etc. » 

On lit un peu plus loin, p. 496 du 
m£me outrage : 

« L'adrainistration centrale laissait aux 
« paroissieos le soin de cueillir en totality 
c cette somme «. > 

4 Poor cet emploi da verbe cueillir, les exemples 
abondent dans les textes franco-normands. Ainsi, aa 
commencement da xti* sieole, on dissit : • cueillir 



5° Prendre, saisir (dans le sens de 
carpere et m&me de compere), d'attaquer 
a... i — Ainsi, quand les mans se mettent 
k ronger la racine d'une plante, on dit 
qu'ils la cueillent. » — « La terre le 
cueille ou le cueult » (le saisit), est une 
locution des plus curieuse, cit£e ailleurs k 
propos du verbe accueiller; et il y a lieu 
d'en rapprocher celle-ci, tir^e du Roman 
de Hon, ou elle est repet^e plusieurs 
fois : 

« Mult le cueilli en h6... » (il le prit en 
haine. — V. 2139. 

De mgme dans la Chanson de Roland : 
c Rollans sis nies me coillit en haur. » 
(Rolland son neveu me prit en haine). 

(ChevaUet, art. haur, tome I*, p. 461.) 

cueilleuse de chaises.— Cbaisifcre, 
loueuse de chaises a I'lglise. — (V. cueil- 
ler.) 

cueilleux dhwufs. — Homme qui 
parcourt les fermes pour y acheter des 
oeufs qu'il revend ensuite : se dit aussi 
de ceux qui acb&tent les oeufs en gros k 
la ville. — On prononce quelquefois queU- 
leux. 

Cueilleux & oeufs de Pdques : sacristains, 
enfants de choeur qui vont qu&ter a domi- 
cile, pendant le temps pascal, des oeufs 
ou de l'argent. 

cunt (tomber au). — Dire qu'une 
▼ache ou une autre b&te tombe au cuir, 
c'est exprimer qu'elle d£p£rit, et qu'elle 
n'aura bientdt plus d'autre valeur que 
celle de ;sa peau. — Tour elliptique plein 
d'energie, usit6 surtout du cot6 de Con- 
teville. 



le traven a Maante, » pour percevoir 1$ droit de 
pottage a Mantes. » (M. de Freville, Comm. de Aouen, 
tome II, p. 45.) 

Toutes les accept ions qui yiennent d'etre indiqpees 
pour cueiller ou cueillir sont celles du verbe latin 
colligere, et la plupart appartiennent en francais 
au mot recueillir, qui s'emploie d'une maniere bien 
plus Tariee que le verbe simple. 

L'Academie (6d. de 4776), quin'adonn6act*«s7tfr 
one son sens moderne le plus restraint, admet a 
1 article cueillette cos deux locutions : « cueillette 
des bles » et i cueillette pour les paurres ».0n ne 
dit plus aujourd'bui que ricolte dans le premier 
cas, et collecte dans le second. 

La litteraiure nouvelle, et surtout celle des petite 
journaux, s'attacbe a mettre en bonneur les aeons 
de parler provinciates que j'ai signalees dans le pre- 
sent article et qui soot probableineot usitees ail- 
leurs qu'en Normandie. Ed. About, par exemple, dit 
dans son Roman du 80 et 40 : 

« C'Mt U Banque qui cueiUe mon arjrcnt. » 

letup, ym.) 
et dans celui de Oermaine : 

« Lm domotUqu* cueUlent 1m paUtota tor 1m tptttlM 
dw nuttrM. » 

* • Vnlnus alit Tenia et cceoo carpitur igni. » 
(Yii». Encode, Ut. IT.) 
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cunts (sans regime). — G'est faire son 
pain; de mftme que brasser (tout court) 
equivaut k faire son cidre ou son ftotre. 

Exkmplb : « X... &ras*e-t-il anuit (au- 
jourd'hui)? — Non, il cuit ». 

Dans nos campagnes, chaque ferme, 
grande ou petite, est pourvue d'un four 
et d'un pressoir. 

CUIRS OU LIAISONS VICIKUSEB. — NOS 

paysans sont peu sujets k faire sonner k 
la fin des mots ces s et ees t malencon- 
treui qu'on appelle cuirs. Ge vice de 
langage est bien plus commun k la ville, 
parce qu'on y parle avec plus de preten- 
tion; mais j'ai remaraul que le cuir le 
plus ordinaire k Paris, celui de l's, est 
rare k Pont-Audemer; c'est celui au t 
qu'on y prodigue d'une maniere deplo- 
rable, particulierement avec les tire et 
avoir; oeaucoup de gens, illettr£s bien 
entendu. mais qui ne font pas trop de 
fautes d'ailleurs, disent sans hesiter : 
« Je suis fici depuis deux jours. » — 
« Xavais feu l'idee de veni. » — « Ma 
femme va fd la ville. » 

Gette derniere faute n'en etait pas une 
autrefois; au lieu de dire irre^ulierement 
il va, on disait : il vait ou il vat; par 
eiemple dans le Boman de Rou (v. 66) : 

< Tot chiet, tot muert, tot vait k fin • 
(tout tombe, tout meurt, tout marche k sa 
fin). 

On disait et on ecrivait il at (habet). 

M. Genin qui s*est fait le defenseur 
jur^ des cuirs populaires et qui est alie, 
je crois, beaucoup trop loin, a pourtant 
ecrit k ce sujet, dans ses Variations et 
ailleurs, des choses tres-bonnes k lire. 11 
s'attache k faire voir que plusieurs de 
ces liaisons condamnees aujourd'hui par 
la grammaire sont justifiees par i'etymo- 
logie, et qu'au moyen Age diverses con- 
sonnes, l's et le t surtout, etaientajoutees 
presque arbitrairement k la fin des mots 
dans le seul intent de l'euphonie. 

Cuisant pour brulant. — En parlant 
des malades. Eiemple : « T&tez comme 
il a chaud! il est cuisant. » 

CUIVRE-LIARD pOUrCUlVRB DE LIARD. 

— Cuivre rouge. 

Le cuivre des liards etait en effet d'un 
rouge assez decide, tfest-fc-dire pur ou 
presque sans alliage : de \k cette locution 
parisienne : « Je n*ai pas unrouge-liard.t 

CUL BLANC (COUPE A) OU COUPE 

blanche. — Se dit de l'abatage des 
arbres que Ton coupe au niveau du sol. 

cul noir (coupe a). (On prononce 



cu not.) — Faire une coupe k cul noir, 
c'estabattre un arbre en le coupant au-des- 
scus du niveau du sol, et par consequent 
en enlevant la partie superieure de la 
souche. 

Culer pour reculer. — On dit aussi 
racukr. 

culoiner. — Niaiser, n'en pas finir, 
rester en arriere. « Que faites-vous done 
k culoiner comme ca? » 

A Paris et aux environs, on appelle 
fomilierement cuht celui qui arrive ou 

2ui se tronve le dernier. — ue meme mot 
gure dans le dictionnaire de I'Academie 
comme signifiant non-seulement le metal 
qui reste au fond d'un creuset, mais aussi 
le dernier eclos d'une couv6e, le dernier 
ne d'une famille. 

cup^rien (Prenom) pour ctprien. 

curage. — (V. courage.) 

curer (se). — Se nettoyer, s'eclaircir, 
(en parlant du ciel). 

Void une phrase elliptique des plus 
remarauable : « La mer se cure » pour 
« le ciel s'eclaircit du cdte de la mer ». 
J'ai entendu dire cela plus d'une fois 
(comme presage de beau temp) par nos 
paysans de Samt-Paul-sur-Risle. 

CURIEUX pour SOIGNBUX. — EXEMPLB : 

« 11 y a du pfaisir k donner quelque chose 
k un tel ; il est curieux. » 

Curiosit4 a un sens analogue dans ce 
passage de Brantftme : 

<* Les cabinets et les chambres avoient 
« ete faits k la h&te par la curiosiU de 
« M. le marechal d'Armaignac, pour mieux 
« recevoir le roi, etc. » (Dames galantes, 
disc. I".) 

Curieux et curiosiU, ainsi entendus, 
sont plus voisins du latin cura que la si- 
gnification franchise des mots. 

curiae pour cuiller£b. — II y a en 
m&me temps, dans curiae, une syncope 
et une transposition des lettres I et r. 

custot pour sacristain. — Ne se 
dit plus guere que dans les eglises de cam- 
pagne. — Ge mot figure avec l'orthographe 
custos dans l'acte baptistaire de M Ut Geor- 
ge, l'actrice ceiebre (Bayeux, fevrier) 4787. 

En allemand kuster. — Du latin custos, 
gardien. 

En Italie tous ceux qui ont k montrer 
quelque chose aux touristes dans les 
eglises, les palais, etc., se nomment, en 
italien francise, des custodes. 

Du meme mot, applique k la surveil- 
lance des ecoles, nous avons fait cuistre. 
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dailot, dalot. — Doigtier. La forme 
dalot pourrait faire croire qu'il s'agit ici 
d'une application particuli&re du mot dai- 
lot, tuyau; mais je crois plutdt que ces 
deux mots fiennent de dait (doigt). 

DAIT OU DAIGT pour DOIGT. 
• Bertran, plaque la tea chins dais. » 
(Bertran, metsla tes cinq doigts.) 

{Mutt normande de L. Petit, xvip tiecle. Dia- 
logue intitule* Gelousie.) 

DALLE OU DALLE-tiVIER. — Plate- 

forme 16gerement creusle et conduit a la 
suite, disposes pour l'£coulement des eaux 
minagferes ; c'est \k qu'on lave la vaisselle. 
— (V. le mot suivant.) 

ballot ou dalot. — Diminutif de 
dalle probablement : tuyau, et toute 
espece de conduite par ou les eaux s'£cou- 
lent. 

On peut choisir, pour dalle et dailot, 
entre deux Etymologies : 

4« Origine celtique ou gauloise. En bas- 
breton, le mot dal (diet, de Legonidec, — 
Ed. de Villemarque) signifie « fond, partie 
la plus basse de tout ce qui contient 
ou peut contenir quelque chose » ; 

3° Origine germanique. En anglais dale 
veut dire vallee. Ce mot, probablement 
scandinave, auquel rEpond dans l'alle- 
mand moderne le mot thai, se retrouve 
en haute Normandie dans les noms de 
lieux Dieppedale, Becdal (Eure) et Bruque- 
dalle (pays de Bray). — Une fallee, con- 
sid6r£e par rapport au relief g£n6ral du 
terrain, est une rigole d'Ecoulement; rien 
de plus naturel que de donner ce nom 
k des appareils qui remplissent la m&me 
fonction 1 . 

Dalle et dailot figurent avec la mdme 
signification dans le glossaire picard de 
rabbe" Corblet; ces mots appartiennent 
aussi au langage des marins ; on nomme 
ainst sur les navires certains conduits en 
bois, par lesquels les eaux pluviales et 
autres s'Ecoulent a la mer. — Ce dernier 
fait rend peutrdtre plus probable Torigine 

Sermanique ; car en general nos termes 
e marine et de p&che sont plutdt scandi- 
naves que gaulois. 

4 Le mot allemand thalweg, mot a mot voit de la 
talUe, est em ploy 6 maintenant par les ingeoieurs 
de tous les pays pour designer le bras le plus pro- 
fond d'une riviere, et plus souvent encore la hgne 
passant par les points les plus baa d'un basain et 
servant a I'ecoulement des eaux. 



On appelle aussi dallots, k Pont-Aude- 
mer et dans toute la Normandie, les 
tuyaux ou plis arrondis des bonnets, des 
volants, des jabots, et d'autres objets de 
toilette. — On donne encore le m6me 
nom a l'instrument cyliodrique qui sert 
a former ces tuyaux. 

dalloter. — Terme de couturifcre et 
de repasseuse; faire ou remettre en £tat 
des dallots. — (V. Tarticle prudent). 

A Paris on dit dansle m6me sens tuyau- 
ter. 

damage. — Dommage, plus voisin du 
latin damnum que le mot francais. — En 
bas-latin damagium. 

On trouve damage dans le paragraphe 5 
des lois de Guillaume-le-Conqu6rant : 

« Cil a qui il avrad le damage fait » 
(celui a qui il aura fait le dommage). 

On le trouve aussi dans le Roman de 
Rou, v. 849 etailleurs. 

DAMAGED pour ENDOMMAGER, — (V. 

damage.) 

danger ou dangier. — (V. appendice 
a la suite du present glossaire.) 

dannet (Nom propre). — (V. Bonnet.) 

dans par (proposition} pour jusqca. 
(On prononce dans pd aevant les mots 
com men cant par une consonne : Quel- 
ques personnes font sonner Ye a la fin du 
premier mot.) — Exemples : a La haie est 
a moi dans par le quesne. » — « Le ter- 
rain est bon dans par le foss£. » 

Cette expression est trfes-employ6e. Elle 
entre dans les locutions suivan tes, fort 
usitees aussi : dans par ici : par ici, jus- 

Su'ici; dans par Id: par Ik, jusques-la; 
ans par d c'fheure : jusqu'a cette heure, 
quant a present; dans par ou (adv.). — 
(V. Tart, ci-aprfcs.) 

Cet idiotisme normand, qui n'est pas 
particulier a Tarrondissement de Pont- 
Audemer, rappelle certain es fa$ons de 

f>arler que le vieux francais a 16gu6es au 
angage actuel, telles que : depar le roi, 
de par le monde. 

La reunion en un seul mot des propo- 
sitions dans et par rappelle aussi ces au- 
tres expressions normandes : de-depuis, 
de debout. 

N'oublions pas, au surplus, que cette ac- 
cumulation de propositions, qui nous vient 
de la basse-latinit6,est friquente en fran- 
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cais. DeAort n'est autre chose que de /bras ; 
aevant est plus barbare encore, car il est 
form£ de trois propositions simples : de, 
ab, ants' (M. Ampere, p. 280). — Et dans 
auparavant, il n y en a pas moinsde qua- 
tre : ad per ab ants'. Les Latins, a leur 
meilleure £poque, avaient deja: de-indU, 
per-inde', de-super. 

dans-par- oft... (Adverbe de lieu). — 
S'emploie de deux manieres fort diffe- 
renles : 

4 ° Dans les phrases interrogatives, done 
par ou signifie jusqu'ou T a partir d'ou ? 
entre quelles 1 unites ? Exemplbs : « Dam 
par ou faucbera-t'on le pre? » — « Daw 
par ou faut-il reparer le chemin. » — 
(Jusqu'ou faucbera-t'on le pr6? — Quelle 
partie da chemin faut-il Sparer?) 

II est impossible que ce dam par ou soit 
quelqnefois un simple equivalent de I'ad- 
verbe francais ou ; mais on doit y voir, 
dans la pi u part des cas, une intention par^ 
ticuliere que j'ai cherche a exprimer par 
mes traductions; 

%° A la fin d'une phrase positive, dam 
par ou a un sens elhptique qui varie selon 
les circonstances ou on l'emploie et qui 
ne peut etre compris qu'a l'aide de plu- 
sieurs exemples : « Vous ratisserez cette 
allee dam par ou; (n'importe ou, ubivis, 
la ou il y aura lieu.) » — « Quand je vous 
appellerai, vous laisserez votre ouvrage 
dans par ou (dans I'etat ou il sera, in statu 
quo.) » * — S'il fait mauvais, on renverra 
les ouvriers et on les paiera dam par oil 
(a proportion de ce qu ils auront fait). 

On ait auelquefois dampar (tout court), 
avec la meme signification. 

darr^e, derr£b pour denr£e.-— J'ai 

recueilli la forme darre'e a Berville-sur- 
Mer et aux environs. On en fait usage 
dans des phrases ou nous ne songeons 
guere a employer le mot francais. J ai en- 
tend u dire, par exemple, a une bonne 
femme qui expliquait a sa maniere la 
mauvaise sante de ses voisins : « lis boi- 
vent de mauvaises darrees. »* 

* Ce rapprochement de l'ellipse normande dans 
oar ou avec l'ellipse latine in statu quo paralt si 
heureux qu'on est tent* d'^crire dans part ou (in 
farts qud) poor rendre l'analogie plus complete. 
— be meme la preposition dans par (V. ranicle 
precedent) poarrait s'ecrire dans part. 

Des lore (en reprenant les exemples rites) dans 
part le fossi equivaudrait a usque in partem fossae; 
dons part ou t'aat-il reparer le chemin t sigmflerait 
in qud parte via restauranda est? — Mais la pro- 
noociauotf du mot part, oil l'on ne distingue aucu- 
nemeni le son du t, memo devaot une voyelle, ne se 
prete pas a ce systeme d'ortnograpbe et d' interpre- 
tation. 

1 « Vous avalais par trop de vilaine darre'e. » 
(Muse normand$t d« LooU p«tu, pilots mumjmIi, 



La forme derree est usrtee du c6t£ 
d'Aizier; c'est elle aussi aui avait cours a 
Rouen dans le langage ofnciel da xiv« sie- 
cle, comme on peut en juger par les cou- 
tumesde la Vicomtg derEaue, cities tout 
au long par M. de Freville, dans son ou- 
vrage sur le commerce de Rouen. 

Dans le canton que j'babite, on dit plu- 
t&t denree comme en francais; on appelle 
ainsi non-seulement les fruits de la terre 
recoltes et bons a vendre, mais aussi ceux 
qui ne sont pas arrives a maturity. Exkm- 
plk : « Toutes mes denrees poussent bien. » 

Denrte, derree, darrie ne sont que des 
corruptions fort anciennesdu mot denier 
(denarius ou denarium). Roquefort expli- 
que tres-bien qu'au moyen age on appe- 
lait denrte de ble ou de vin une mesure 
de ble ou de vin qu'on vendait pour un 
denier ; par une metonymie facile a com- 
prendre, on a et6 ainsi conduit a appeler 
denrte la marchandise elle-meme. 

Voici dans la Farce de Pathelin (citation 
de Rabelais, liv. HI, chap, iv), le mot 
denree avec sa signification primitive: «Le 
noble Pathelin, voulant par divines louan- 
ges mettre jusaues au tiers ciel le pere 
de Guillaume Jousseaulme, rien plus ne 
dist, non : 

« et si prestoit 

c Ses denre'es & qui en vouloit » 

Denrtes veutdire ici de Targent, comme 
deniers (au pluriel) en francais, comme 
danaro en italien. 

d£ (au commencement des mots et des 
verbes surtout). — 11 existe en latin un 
certain nombre de mots qui commcncent 
par la proposition de et dans lesquels cette 
syllabe ne joue 6videmment d'aulre r6te 
(si elle sert a quelque chose) qu'a forti- 
fier le sens primitif. Tels sont, par exem- 
ple, les verbes debawhari, degustare, de- 
vastare, devorare, decoquere, etc. — Ces 
mots ont pass£ pour la plupart dans la 
langue franchise; mais elle n'a guere 
adopts, je crois, ce mode de formation 
pour ceux qu'elle a cr6es elle-meme. 11 
semble que le patois normand, au con- 
traire, se soit plu a multiplier les expres- 
sions de ce genre; en voici des exem- 
ples: 

Dtcacher, chasser, pousser devant soi ; 
dtcoute, coude d'un cnemin; dtfaire, fa- 
Conner (se dit surtout de la confection 
du mortier); cUflnir, finir; effluxion, 
fluxion; cUfouit, enterrO; dtgdter, endom- 
mager, de devastare; degratter 9 gratter 
comme le font les poules; demtler, brouil- 
ler; d&pente, pente; deperdre (se), di- 
pousser, derouler ont le meme sens que le 
verbe simple. 
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Dans tous. ces mots composes, la pro- 
position initiale semble n*etre qu un sim- 
ple profile, analogue a ceux qu affeetion- 
nent les Allemands; elle ne modifie pas le 
sens du mot simple : elle sert,tout au plus, 
a l'accentuer davantage. 

Parmi ces verbes normands, dtfaire et 
dfantter meritent une attention particu- 
lifcre, parce que I'ideequ'ilsexprimentest 
Foppose de celle que les m&mes mots ont 
en frangais. 

d£bACLER. — Debarrasser, de&obs- 
truer, ouvrir (une porte, un tiroir qui 
offrent des difficult^). 

L'Academie a admis ce mot, en faisant 
observer qu'il est populaire. Je ne l'ai 
jamais entendu prononcer a Paris ; mais 
le substantif correspondant, dtbacle, est 
encore du bon fran$ais. 

d£batir pour DtiMOLIR. — On dit 
aussi d'un batiment plus ou moins rema- 
nd et denature qu'il a ete de'bdti. 

d£baccher. — Contrarier vivement, 
prtoccuper, demoralises — Se cUbaucher : 
s'affecter, se decourager. 

Exemples dans le langage actuel du 
pays: « N'faut pas que <ja vous debau- 
che. » (SaintrPaul-sur-Risle.) — « Son 
tayriau etait devenu ambitieux; c'est 9a 
qui le dtbauchait. » (Saint-Pierre-du- 
Chatel.) 

Exemples en vieux frangais ou en vieux 
normand : 

c Ma foy, Pierrot, peu de cas te desbau- 
c che. » (Peu de chose te d&nonte). 

(Math. Regnier, tpigrammes.) 

v Dolente, dibauchaie (pour debauchee), et 
c ne sachaat que fere... > 

(Muse normande, de Louis Petit, 1658.) 

L'etymolofjie qui se pr&ente tout d'a- 
bord a r esprit est debacchari, dont la si- 
gnification se serait graduellement adou- 
cie en passant dans le langage moderne 
com me celle de bien d'autres verbes ; elle 
rend aussi raison du sens frangais des 
mots (Mbaucher, (Ubauche. — Mais elle ne 
fournit aucune lumi&re sur I'origine du 
verbe embaucher qu'il est difficile de s£- 
parer de l'autre, puisque embaucher et 
dtbaucher expriment des id&s correla- 
tives; aussi les etymologistes ont-ils cher- 
che pour ces deux mots une racine qui 
leur fut commune. Genin, L. Delabre, 
Littre, se sont accordes pour indiquer le 
vieux mot bauche, en bas-latin bauca. Gette 
expression (qui n'est qu'une variante du 
mot bau, mentionne dans le present glos- 
saire a Tart, bosc) signifiait proprement 
bois; mais par metonymiefoucfosedisait 



pour petite habitation, petite maison (Ro- 
quefort), et m&me suivant Delabre dont 
Littre a adopts l'opinion, pour boutique, 
atelier. On voit que cette dernifere exten- 
sion (un peu arbitraire peut-£tre) du sens 
de la racine bauche ou bauca mfene a une 
explication rationnelle des mots embau- 
cher, cUbaucher, pris dans le sens qui les 
met en opposition 1'un avec l'autre ; mais, 
a ne considerer que cUbaucher et sur- 
tout sa signification normande, je re- 
gretterais "autre etymologie debacchari. 

DtiBLOGGUBR, DfiBOCGUER pOUT Dfi- 

BOUCHER. (On prononce quelquefois d&- 
bouyer, comme on dit tiayer pour i laquer.) 
— (V. blouguer.) 

d£bouler. — S'en aller au plus vite. 
comme une boule lanc6e. — (V. bouter.) 
Je n'ai vu employer ce mot que comme 
verbe neutre; mais je crois qu'il est usite 
aussi comme verbe actif. 

DtiBRAUDER pOUrD^BARBOUILLER. — 

(V. brauder.) 

dCbucher un morceau de bois. — Le 
degrossir. On dit aussi dans le m&me 
sens rebucher. En bas-latin, on disait de- 
boschiare, eboschiare; nous en avons fait 
le mot frangais Gaucher. 

d£cabiner. — Un terrain qui se <U- 
cabine est celui ou il se forme, en temps 
de pluie, des cabines (V. ce mot), c'est- 
a-dire des ravins grands ou petits. 

D£GACUER (Verbe actif, du verbe fran- 
$ais cacher). — Decouvrir. (Ou bien actif 
et neutre, du verbe normand cacher) : 
pousser, chasser devant soi, propulsare; 
courir avec impetuosity ruere. — Em- 
ploye souvent pour le verbe simple cacher, 
qui a peut-etre un peu moins d'6ner- 
gie : Se dit notamment d'un cours d'eau 
qui s'ouvre un passage en deblayant les 
obstacles : « 11 atcache bien. » 

diSgagheter un four a briques et k 
chaux. — L'ouvrir, aprfcs la cuisson, pour 
en retirer ce qu'il contient. 

DfiGADUiRE (Verbe actif)* — Faire tom- 
ber, ruiner, au propre et au figure. Exkm- 
plb : a X. . . a cUcaduit sa propriete en la 
cultivant mal. » 

Se dicaduire : tomber en ruine. Se dit 
d'un mur qui s'en va, d'une masse de 
fosse dont les terres se soutiennent mal, 
et, en general, de tout ce qui commence 
a se degrader et a s'ebouler. 

On trouvele verbe simple caduire, avec 
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un sens actif, dans les patois da centre 
de la France. 
— Des verbes cadere et deciders. 

DBCANTti ou deqcant*. — Avec, en 
compagnie de. . . (V. aquante*.) 

»£gapiter (SB).— Se mettre la t£te k 
l'envers, se tourmenter. Exemplb : « Elle 
a bean se de&xpiter, elle ne fera rien de 
bon. » 

Se dit aussi en bonne part et signifie 
alors : tirer des ressources de sa propre 
t&e, s'inglnier. Exbmples : « Aprfes la 
mort de son pfcre, il s'est dfcatpiU et il 
s'est bien hate (tir6 d'affairej. » — 
« Allons, il faut se dicapiter. » 

DtiCAPPER pOUrfiCHAPPER.— EXEMPLE Z 

« Le tonneau leur dtcapit des mains. » — 
(Test k peu prfes le mgme mot que le 
verbe francais decamper. Etymologie com- 
mune : de campo; de m6me qu'echapper 
vient de ex campo. 

DtiCARREYER UNE GHAMBRE. — En 

<Mer les carreaux. — « Decarreyer une 
route », en demolir la chaussle. 

DtiGAUGHER pOUT DtiCHAUSSER, au prO- 

pre et au figured — Quand la pluie, courant 
sur des champs en pente, enlfcve la terre 
vegltale, on dit qu'elle les dtcauche, c'est- 
2i-dire qu'elle d6chausse et met en Evi- 
dence le fond pierreux que cette terre 
recouvrait. 

d£charg£. — On dit qu'une portion 
de jardin est dechar gte quand on a rtcoltl 
tout ce qui s'y trouvait. — (V. charger.) 

decider de... — Les paysans, les ou- 
Triers et mdme les petits bourgeois de la 
ville, emploient ce mot d'une manure 
qui paraii (Strange. Ainsi un charpentier 
me disait un jour, en parlant d'une scie 
qui allait mal : « Cela decide de la mon- 
ture » (c'est-fc-dire vient de la monture); 
et j'ai entendu le dialogue suivant : «c Ce 
cheval boite; n'est-il pas mal ferrS? — 
Non, Monsieur, (a ne dicide pas des fers. » 
Pour parler francais, on est tent£ de 
retourner la phrase et de dire : « Ce ne 
sont pas les fers qui en accident. » 

Cependant, en y regardant de pre*, on 
voit qu'il s'agit ici, non d'une application 
inintelligente du verbe frangais decider 
fvenant de decider e, trancher) ; mais de 
l'emploi d'un verbe tout normand, tir6 
d'un autre mot latin [decidere, 6crit par 
un i bref),etdont la signification legitime 
est provenir de.,. dependre de 1 ... 

4 De m6me, en francais, le mot latin mcidtre (de 
cadere) a forme l'adjectif incisif; et •neuter* (de 
cadere) a forme incident. 



DgCLAMER (avec un regime direct). — ' 
Tenir sur quelqu'un de mauvais propos. 
Ezbbplb : « Cette dame-l& n'est plus esti- 
me* ? on la declame. » — Cela se dit en 
ville dans les classes populaires. 

d£glandrbr. — D£blat6rer, faire du 
bruit, du scandale. — Vient (comme es- 
clandre) du latin scandalum. 

dAcogtion. — Grande maladie. Cet 
emploi figure d'un mot emprunt£ aux 
apothicaires est tr&s-fr&iuent, k la ville 
comme k la campagne. J ai entendu dire 
k Tune despersonnes distingu&s du pays : 
« Ma femme a eu une terrible decoction. » 

d£combler un b&timent, une meule 
de foin, c'est les d^faiter. en enlever le 
com6fe ou la partie superieure. Les fla- 
neurs se servent souvent de ce mot, k 
propos des coups de vent ou des autres 
accidents qui deeoiflent leurs mulons. — 
(V. combler.) 

d£gorse. — D4voiement des hommes 
et des animaux. Exxmplb : « Les fruits lui 
ont bailie la decor se. » 

Ce mot repond aux expressions fran- 
$aises : cours de ventre, courante, et l'6ty- 
mologie la plus probable est decurrere. 

DtiCOTIIXER, DtiCOUTILLER Un vftte- 

ment, le de'coudre entierement, ou plutol 
le depecer, le mettre en morceaux. 

Le participe de ce verbe, plus usit£ 
que les autres, s*emploie adjectivement. 
Exemplb : « Cet homme est tout decd- 
tUU » ; traduisez : il est d6guemll6 ; ses 
v&ements s'en vont en lambeaux. 

L'6tymologie est peut-6tre decoudre, 
mais plus probablement cote ou cotte, qui 
se disait en vieux francais pour toute 
espece d'habits. 

d£cours de la LtJNE. (On prononce 
le plus souvent d'cours, en supprimant 
l'accent sur Ye.) — J'ai dit ailleurs que, 
selon l'opinion des gens de la campagne, 
le h&re et le fr6ne devaient &re abattua 
pendant le croissant; au contraire, c'est 
pendant le d£cours qu'H faut couper le 
chtoe, le boulean et le cMtaignier. 

« Quand il tonne en decours, il tonne 
pendant neuf jours. » Adage souvent rtpe* t6 
aux environs de Pont-Audemer. 

Un grand nombre de proverbes de ce 
genre, fruits de la sagesse de nos aieux 
ou de leurs pr6jug&, et surtout ceux qui 
se rapportent aux phases de la lune, cir- 
culent dans nos campagnes et ne sont pas 
sans influence sur nos paysans, mdroe les 
plus avisos : ceux-ci tiennent compte aussi 
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de fours observations personnelles ; la 
direction du vent et le sens dans lequel 
s'operent ses variations, les remuements 
de la lune, l'aspect des nuages, les indi- 
cations du barometre, rien n'est neglige. 
Leurs maximes sont souvent d'accora avec 
celles des agriculteurs remains, que Vir- 
gile a mises en si beaux vers : 
c Atqae h«c utcertis possimas disceresignis, 
c Ipse Pater statuit quid menstrua luna mo 
neret >, etc. etc. {Q4orgiq\H8,\\v. i«\) 

DiCOUTE. — Goude de chemin, d'al- 
16e. Exemplb : « 11 n'y a pas ^exposition 
d'ici au dtcoute du quemin. » (II n'y a pas 
de risque d'ici au coude du chemin.) 

Ce mot est pris ici au figure : quand il 
s'agit du sens propre, je crois qu'on se 
sert toujours du mot simple : coute. 

DtfeouvERTURB. — Debris d'un toit 
qu'on demoiit. 

d£couvrih (Verbe neutre), pour se 
DticouvRift. — Quand les bancs submer- 
sibles de l'embouchure de la Seine de- 
viennent visibles k basse-mer, on dit qu'ils 
dtemwent : e'est l'expression consacrte. 

DE€EOUEE, DESENCEOUEE. — C'est 

l'oppose d'enerouer. — (V. ce mot.) 

DtiCROUiLLE*. — (V. crouiller.) Cest 
l'operation inverse : dtcrottiller une porte, 
une fen£tre. 

DficCEiLLER.— Oter, retirer avec choix, 
comme on le fait en sarclant une corbeille 
de fleurs ou en debarrassant le foin des 
grosses herbes qui peuvent s'y trouver 
melees. — (V. cueiller.) 

dECtjlee (Verbe actif). — Dtfoncer. 
Verbe employe ordinairement au parti- 
cipe. — Les tonneaux, les paniers a linge 
surtout sont sujets a fetre dtenUs. — (V. 
renculer.) 

Dtfcm.EE (Verbe neutre). — Se lever 
de sa chaise. 

Lteuler, avec negation, est une expres- 
sion energique et tres-usitee, qui sign i fie : 
« fctre toujours \k, fatiguer les sens de sa 
presence. » Exbmplb : « X... na pas d6- 
culi d'ici depuis 3 heures. » 

detain. — Malveillance. 

dedebout. — Debout. — On redouble 
egalement la proposition dans de dmirne, 
qui est usitee aussi a Paris et aux en- 
virons. 

DtioiBE /(SE). — 11 ne s'agit pas ici du 
proverbe national : « Vaut mieux se <U- 



ctire que se d&ruire. » — Ce que j'ai a 
faire remarquer, e'est l'emploi continuel 

3ue nos Normands font de ce verbe di- 
ire, pris au figure. 

Sedtdire, e'est decheoir, e'est perdre 
sa beaute ou tout autre avantage. Exem- 
ples : « Cette petite fille se d6dit beau- 
coup » (elle en laid it). — « Ce bois-lk ne 
s'est pas dtdit depuis sa derniere coupe » 
(il pousse toujours bien). — « Vos pom- 
miers commencent k se d6dire» (a ne plus 
rapporter beaucoup). 

Je trouve une expression analogue dans 
les lettres du president Desbrosses sur 
Tltalie , ou il s'est glisse quelques locu- 
tions dijonnaises; en parlant d'un escalier 
construit peu solidement, I'auteur dit : 
« 11 se dtment, quoique neuf. » 

d£duiee du vin, de l'eau-de-vie, 
e'est y mSler de l'eau. — Pour rtduire 
peut-fctre, carbapliserdes spiritueux, e'est 
teur faire subir une reduction de force et 
de valeur. Deducere, en latin, a quelque- 
fois un sens assez analogue, par exemple 
deducere vocem, faire la petite voix. 

Mais d'un autre cflte dtduire n'est peut- 
etre ici qu'une corruption de dtdruire, 
rendremoins dru, verbe usite en Picardie. 
(Glossaire de l'abbe* Corblet.) 

DtfFAiRE. — Se dit quelquefois pour 
faire, faconner, fabriquer, par consequent 
dans un sens tout k fait oppose a celui du 
mot francais. Ainsi de" faire du morrter au 
lieu de faire du mortier, est pour les ma- 
cons une expression technique, de m&me 
qu'ils se servent du verbe dtmiler, quand 
its ont quelque melange k faire. — (V. dA- 
mSler. — V. aussi observations generates 
sur le profile de".) 

d£fa¥RE (SE). — Oter son chale, son 
chapeau et tout ce qu'on avait mis pour 
alter dehors. Ce mot de province est em- 
ploye, comme tant d'autres, par les ro- 
manciers du jour. Exemplb : 

c Elle avait pris le temps de rentrer et de se 
difaire. » 

(Bdm. About, Madelon, chap, n.) 

DtiFALLEE (se). — Se decouvrir la 
gorge, comme le fait par exemple une 
nourrice qui veut dormer a titer : « Te 
via toute cUfalUe! » se traduirait en 
francais par « te v'& toute debrailiee ». 
- (V. falle.) 

detinie pour finir. — Ciceron a em- 
ploye defUrire dans ce sens. 

Dtfinir est usite aussi, au figure, avec 
la signification de s'affaiblir, de dep£rir. 
Ainsi un de nos voisins disait ces jours-ci 
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d'un enfant mini par ia ftevre : • 11 d6- 
finit! il d^Anit! 1 » 

DtiFONCEB UNE RENTE, OU simple - 

ment d£foncer.— La racheter, en rem- 
bourser le capital. — Exempli : « 11 me 
dait (doit) une rente, mais il vent dtfon- 
cer. » 

Evidemment ce n'est pas Ik le verbe 
fran$ais de'fbncer (6ter le fond). — Ce 
Terbe normand vient de foods (capital ou 
somme d'argent). — (Y. franchir.) 

sjefouit. — Avoir Pair difouit ou la 
figure difouite, c'est avoir la mine d'un 
dkerri. — Voici, en vieux francais, on 
exemple du verbe de'fouir : 

c Le cha litre, incontiDantqu'il veidla com- 
paignie ung pu loing, avecq sa chambriere, 
desfouyrtnt la fosse, ou il avoil s'amye plus 
vive que jamais. » 

(Heine de Navarre, 60"" nouvelle.) 

M. LEop. Delisle emploie encore au- 

1'ourd'hui ce mot : a Robert, de Sainte- 
lere- Eglise, donna aux tepreux de Pont- 
Audemer liberty de (kfouir de la tourbe. » 
Le texte latin dit : c turbam quietam ad 
fodiendum. » 

dMfraIchir un objet. — Lui 6ter sa 
fralcheur. a Votre cravate est d6ja toute 
dtfraichie. » 

D£GANER (Verbe neutre). — Se mo- 
quer de quelqu'un en imitant ses gestes 
ou ses paroles. 

J'avais cm d'abord apercevoir quelque 
rapport entre ce mot et le vieux verbe 
enganer, duper, attraper, en italien ingan- 
mare ; mais il vaut mieux le rapprocher 
tout simplement de cet autre vieux mot 
degaine, qui se dit encore en francais fa- 
milier, et qui se prend toujours dans un 
sens ironique. Ainsi deganer, c'est contre- 
faire quelqu'un, c'est imiter sa degaine*. 

* On dit aussi en Berry dipnit pour flnir. If . Jau- 
bert cite lea vers saivants d une eomplaiote locale : 



1 1« aond« aera. d&ni, 
m Leg UfM aontcront, deaoendront, tto.». • 

A ce mot, ainsi compris , se rattachent les neu- 
vainee par leaquellea nos paysans dea environs de 
la ville invoquent l'intercession de taint Defini, 
poor la guerison de leurs eniants malades on Ian- 
guissants. 

On montre, a la chapelle de l'hospice de la ville, 
I'image de taint D4fini % anssi bien que celle de 
taint Pdti doot je parlerai ailleurs, Ces deux saints 
n'ont pts d'histoire ni meooe de legende precise; le 
culte dont lis sont l'objet a quelque chose d'im- 
ptrtannel, si je puis dire ainsi, ou de symbol ique, 
qui n'en diminue pas, a ce qu'il semble, l'autoriui. 

* Le gloasaire de L. Dubois et Travers, aasea 
eobre d 6t ymologiea, en indique deux pour deganet, 
aavoir : geminate (repeter, redoubler), et gannire, 
Odaptr, crier et, an figure*, injurier). Cbacnne d'elles 
n'est bonne qu'a rooitie* Oannite est plus voisin 
do mot normand que geminate , mais convient 
moms pour le sens. 



d£gAter. — Gater, endommager. La* 
tin is me : ce mot vient de devastate. 
c Le feu qui tout devore, dtguaste et con- 
sume... » 

(Rabelais, Pantagtuel, m, 51.) 

DtiGATTIR (SB). — (V. se gattir.) — 
Mfcme signification que le mot simple. 

d£gavellieb. — (V. gavelier. )— MSme 
signification. 

d£gel£e. — D6gel. 

d£g£n£rer. (Pris dans un sens actif.) 
— Exemple : « Chaque annee de plus 
degenere ces plantes-la. » 

d£givaller. — (V. givalkr.) 

d£goter quelqu'un.— L'attraper, lui 
iouer un tour. — Exemple : a Le chat a 
bien degoU Marotte ; il lui a pris son r6ti.» 

Suivant l'abb£ de Corde [Diet, du pays 
de Bray), dtgoter veut dire voler (dans le 
sens actif, je suppose, spoliate). A Paris, 
en langage populaire, degoter quelqu'un, 
c'est lui faire perdre sa place et surtout 
la lui prendre, le supplatUer. Ainsi, dans 
les beaux temps de la garde nationale, on 
disait des officiers qui perdaient leurs 
Epaulettes qu'ils 6laient degotes. — Toutes 
ces significations peuvent se concilier; 
toutes rappellent le mot francais dejouer, 
dont degoter est probablement une simple 
variante (g dur pour j ou g doux). 

dCgout. — Mauvais gout. Exemple : 
a Ce boire (cidre) n'a pas de degout. » 

C'est une bizarrerie de notre langue que 
ce sens n'y existe pas. En francais le mot 
simple gout exprime a volonte une cause 
ou un effet; ainsi ce mets a du gout et 
l'on a du gout pour lui ; tandis que le 
compost dtgout n'a qu'une seule des deux 
significations. 

DtiGRAis. — On dit qu'un champ est 
en degrais quand son assiette est telle que 
la pluie lui enleve son engrais et la meil- 
leure partie de son humus au profit des 
terrains inferieurs. — La d^clivite du ter- 
rain rend d'aUleurs, sous d'autres rap- 
ports, la tache du cultivateur plus diffi- 
cile. Les champs en degrais se louent 
moins cher que les autres. 

d£graisser (Verbe actif) un champ, 
un pr6. — En Epuiser l'engrais, la force 
productive ; c'est dans ce sens qu'on dit 
que la culture du colza degraisse les terres. 
C'est aussi un adage dans nos campagnes 
« que la faulx degraisse les pr& ». 

Se d6graisser % en parlant du temps. — 
(V. engraisser.) 
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UCGEAISSBR (Verbe neulre). — Le 
contraire de graitser, pris dans le sens 
normand : maigrir, perdre son embon- 
point. Eiemple : « Tout le monde troave 
que X... a beaucoup degraissi cette an- 
n£e, » 

d£gras ou d£grats. — Ons'est send 
de ce mot devant moi pour exprimer le 
d&ordre occasion^ sur des masses de 
foss6 par des volailles de basse-cour, dans 
des allies de jardin par le pi&inement des 
chevaux, sur des terrains en pente par la 
chute des eaux pluviales. 

Origine incertaine. Ge mot est-il une 
abrdviation ou apocope du mot degrada- 
tions? ou bien une corruption de degats? 
Est-ce le substantif correspondant au 
verbe degratter ? — C V. Particle suivant.) 
Cette dernifcre explication est la plus 
Yraisemblable. 

DtiGRATTER DOUr GRATTER. — Dans 

tous les sens du mot francais, mais en y 
joignant ordinairement une id£e de dom- 
mage. Eiemple : * Via la plate-bande 
toute (UgratUe par vot* quien. » 

On retrouve ce mot dans le patois pi- 
card. Une petite narration, title par 
l'abb£ Corblet (p. 78 de son glossaire), 
met en scene un coq « qui degratte les 
tegudmes d'un curt... » 

b^grouiller (Verbe actif). — Ben- 
verser. Malgrt la difference du sens, ce 
verbe difftre a peine du suivant. Tous 
deux proc&dent du verbe simple grouter, 
beaucoup plus usitk — (V. Particle qui 
s'y rapporte.) 

d^grouler (Verbe neutre).— Seglisser 
en bas, descendre rapidement d'un arbre, 
d'un mur, etc. 

d^guiser. — Dlfigurer , dlparer. — 
Notre fermier me disait un jour, en me 
montrant une belle vache qui avait bris6 
une de ses comes : « Qa la deguise beau- 
coup; (a lui retire, si je la vendidmes, 
4 ou 5 pitches de cent sols 1 . » 

d£hAler. — Enlever, emporter (quel- 
quefois dans le sens de dlrober). Eiemple : 
« J'avais la des bottes de fein : on me les 
a d<Ml£es. » — (V. hdler.) 

mShoquer. — D&rocher, littfrale- 
ment retirer d'une hoque (entaille et par 
extension croc, crgmaill&re) 1 . 

* Guto, et par suite digutor, ont one origine 
gerniaoique; toeise en allemand, wist en anglais 
signifient, comme le substantif francais, maniere, 
mode, faoon. 

* Ce verbe s'emploie surtout an figure. Exempli : 



d£jeter. — Jeter de haut en bas, 
dejicere. — On sait qu'en fran$ais dieter 
a une signification tout autre. 

D&rouQUER, d&igquer des poules 
ou autres oiseaux domestiques, c'est les 
chasser de l'endroit ou elles Itaient jou- 
quees. — (V. ce mot) 

Le m£me verbe, pris dans un sens 
neutre, se dit des poules qui sortent de 
leur juchoir. Au figur£, il signifie sortir 
d*une cachette ou d'une retraite, de- 
guerpir. 

delA pour lA. — « Mets ton assiette 
deld. » — On dit aussi, toujours dans le 
m6me sens, dedlti ; variante ou de est 
deux fois de trop. 

bjElarrer. — Incommoder, mettre en 
mauvais 6tat. Ge verbe est usitl a tous les 
temps et s'applique d'ordinaire aux £tres 
vivants, tandis qu'en frangais on n'a plus 
gufcre que le participe dklabrt et qu'on 
r applique uniquement aux choses. 

Eiemple en francais : « Voila un bati- 
ment tout dtlabrt /— Tai l'estomac (Ula- 
brtr>; — en langage pont-audem6rien : 
« Le maigre dtlabre ma petite fille. » 

On a propose plusieurs Etymologies 
pour dtlabrer , savoir : lamberare ( d£- 
chirer) et delabi, tomber, se laisser aller. 
Pourquoi pas laborare , &tre souffrant, 
malade, ouson compost delaborare? 

delahaie, deshaies (Noms propres). 
— De haie, dont la signification la plus 
ordinaire au moyen age dtait « portion 
de for£t circonscrite par une cl6ture».— 
(V. haie.) 

DtiLAlTER UNE FEMME OU UNE FE- 

melle D f animal. — Faire passer son 
kit. 

delators, delaistre et plus rare- 
ment DELE8TRR(Noms propres).— Waitre 
ou itre, batiment, demeure, ou quelque- 
fois en vieux francais, cimeti&re, parvis 
d'Eglise. — (V. aitre.) 

delaquaise (Nom propre). — Quaise 
est la prononciation normande de chaise. 
En vieux frangais, chaise n'avait pas tou- 
jours le sens moderne, mais se disait 
quelquefois pour maison (casa). Telle est 
1 origine de quelques noms de lieu ou ce 
nom figure et notamment de celui-ci, 
Chaise-Dieu (Casa Dei) que porte une 

« £a l'a Mhoqui, • c'est- a-dire deconeept6, trouble. 
On emplole en francais la meme image pour rendre 
une idee un peu dtflerente, quand on dit : « Mettre 
hors de* gonai. • 
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commune du d6partement de l'Eure et 
une ancienne ahbaye, beaucoup plus 
connue, situge en Auvergne. — Le nom 
propre De la Chaise ou Delaqxuxise a le 
pins souvent, je crois, cette demise ori- 
gins 

d£lib£r£. — Libre, d6barrass6. Exem- 
plis : « Une chambre dtliberte (ou Ton a 
fait place nette). Une armoire dtliberte. » 

Cette expression s'applique aussi, mais 

Elus rarement, aux personnes : « Un 
omme de'libere' de ses dettes, de ses 
ennuis ». Eviderament, dtlibert n'est ici 
qu'uoe variante du mot de'livre' 1 . 

d£licoter, se dElicoter.— Mkoter 
un cneval, c'est lui 6ter son licou. — 
Mais ce mot s'emploie surtout comme 
verbe r6fl6cbi , et au figure se d4licoter 
signifie, a Pont-Audemer, se mettre a son 
aise , prendre du bon temps : « Je vais 
enfin me Micoter » , c'est un pea le sens 
du mot parisien se de'caremer. 

d£lkr. — Mayer. M6me abrGviation 
que holier pour balayer. 

d£ut. — Dlg&t, dommage. Exemple : 
« Les animaux ont fait du telit dans vos 
fleurs. » 

Les d&UU pour lesquels les paysans 
normands sont traduits devant les tribu- 
naux sont ordinairement des dommages; 
il n*est done pas 6tonnant qu'ils confon- 
dent ces deux mots. 

Bilii signifie aussi, dans nos campagnes, 
difficult^, d£bats. discussions, en un mot 
tout ce qui peut donner lieu a un proems. 
On dira, par exemple, d'un voisin : « 11 
n'y a jamais eu de d&lits entre nous. » 

Au reste, le mot latin delictum n'avait 
pas non plus un sens aussi 6troit que le 
mot frangais, et signifiait sou vent torts, 



« Delicta juventutis me® ne memineris, 
Domine. » 

bEliyrure. — Arrifcre-faix. 



1 On rencontre fort sou vent, dans les au tears 
do xvi* siecle, le participe dflibtrt dans le sens de 
resold, decide. Bxemplbs : 

• Florid* «toh deVbiree d« no pla» l'almar. • 

(Jtefru de Navarre, i« Joarn., 10» dout.) 
« J* bm rctlray dbw mol, diliMri de ne me metier 
« d'aatre oboee qoe de peeeer en repoe ee pen <ral me reete 
• de-rle. » 

(Montaigne, llv. I» f ohap. tiii.) 

Cette expression se rattache an sens actuel do 
mol diliberer, comme le prouve cette phrase encore 
usitee aojourd'hui : « C'est chose delmrie » (JDeli- 
beratxm est mini) [Ciceroni. 

Chose etrange, retymologie n'est pas ici la memo 
que poor le mot normand; celui-ci vient de liber; 
deliberer n'en vient pas, an moins direct© ment, 
mais bien de libra, balance. Iklibirtr c'est, pro- 
prement, peter. 



BtiMAiLLOTER (se). — Se mettre en 
mouvement, se donner une peine inac- 
coutum6e. 

d£mangher (8E) pour faire une chose, 
c'est n'y rien 6pargner, se donner toute 
la peine possible pour r^ussir. Sedit aussi 
a Paris 

Les Parisiens disent encore dans : le 
radme sens : se mettre en quatre. 

d^mandeb. (Environs de Lieurey.) — 
Contremander. 

oemannir pour DEMANDER. (Berville- 
sur-Mer.) — On donne un son tr&s-nasal 
a la dernifcre syllabe. — (V. observations 
g6n6rales sur m et n redoubles.) 

demarr£e. (Premiere syllabe trfcs- 
brfcve.) — D-marche, allure. Substantif 
correspondant au verbe neutre demarrer. 
(V. l'article suivant.) 

Un paysan de Cond6, qui avait vu cou- 
rir un lievre bless6, disait que ce pauvre 
animal « ayait une drftle de demarrte ». 

demarrer (Verbe actif et neutre). — 
(On prononce presque toujours d'marrer). 

Sens actif : deplacer. Exemple : a Aide- 
moi a demarrer ces barriques. » 

Sens neutre, beaucoup plususit£ : chan- 
ger de place, on tout simplement marcher, 
alter. — « Je n'ai pas demarrL » (Je n'ai 
pas boug£ d'ici.) 

Cette expression demarrer est une de 
celles que Pont-Audemer a emprunt&s a 
la marine, e'est-a-dire a ses voisins de 
Quillebeuf et d'Honfleur. 

d£m£ler. — Deux significations fort 
difffcrentes entre elles et fort difffcrentes 
aussi de celle dn mot frangais. 

4° Mftler ou plut6t m&anger avec soin. 
Ainsi le magon, pour faire des enduits , 
demtte du mortier avec du pl&tre et de la 
paille ; le peintre , pour faire du vert , 
dbme'le de rocre jaune avec du noir de 
fum^e, etc. — (V. <Mfaire.) 

2° Brouiller dans le sens de dissociare. 
Exbmplk : « lis ne se voient plus du tout 
depuis qu'ils sont demilfe. » Ce sens 
n'existe nullement en frangais ; c'est une 
bizarrerie puisqu'on dit un demite pour 
une querelle, un different. — (V. miler.) 

d£m£ler (se). — Ce verbe r6fl£chi a, 
comme le verbe actif, deux significations 
trfcs-distinctes : 

4© En langage populaire, se miler de... 
Exemple : « Ne vous demilez pas de cela. » 

2° Dans le langage des gens du monde, 
se dem&ler d'une chose, c'est s'en tirer, la 
dtbrouiller; ici il s'agit d'une expression 
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bien francaise, quoique un peu surann&; 
(V. le Dictionnaire de l'Acadlmie.) — Ce 
verbe demtler, dans le sens de d£brouiller, 
d'folaircir, s'employait beaucoup au 
xvii" Steele. a Cela est fort bien dem6U » 
est une formule approbative que M Ue Scu- 
dery met souvent dans la bouche de ses 
personnages. (Sainte-Beuve, Causeries du 
lundi, IV.) 

d£meleux (point d'accentsur le second 
e) pourD^MELOiB. — De m6me qu'on dit 
dans les mdmes lieux (Epaignes, Lieurey, 
Campigny, etc.) batteux pour battoir, ra- 
seux pour rasoir, etc. 

DtiMENCE (TOM BER EN), OU £TRE EN 

d£mence. — On emploie cette locution 
bizarre en parlant des bdtiments qui 
tombent en ruine, des masses de fosse* qui 
s'ecroulent, des arbres k moitie* abattus 
par le vent, etc., en un mot de tous les 
obiets mate>iels en voie de destruction : 
« Ce mur tombe en dtmence. » — aVIH 
un arbre en demence. » Ici les paysans 
ont abuse* du style figure^ la dose de 
polsie est un peu forte. 

d£mener (se). — En francais, ce mot 
signifie s'agiter violemment. Exemple : 
« Comme tu te dtmenes ! » Mais en patois 
normand, il se prend souvent en bonne 
part; ainsi j'ai entendu dire, k titre d'e- 
loge, d'une femme qui 6tait rest£e veuve 
avec cinq enfants : « qu'elle avait su se 
demener. » (V. ci-apres Tart, endbnent.) 

Malgre" Textr6me ressemblance des ex- 
pressions endkmeni>se demener, je ne suis 
pas sAr qu'elles aient la mfime origine. 
— Endemene" (fou, turbulent) r6pond 
assez bien au verbe francais se demener 
(sens actuel) et parait signifier litt6rale- 
ment endiabte; se demener, d'apres sa 
signi6cation ordinaire en patois normand, 
pourrait sans doute n'&tre qu'une variante 
tres-adoucie du m&me verbe ; mais je le 
rapporterais plus volontiers, comme verbe 
compose, au mot francais mener. Le pro- 
file dt aurait dans ce cas une valeur 
augmentative comme dans dfanontrer, 
dtiguster; et $e demener voudrait simple- 
ment dire * se remuer beaucoup * ». 

1 Le glossaire de Roquefort donne les rieux moU 
francais dimene (conduite, train de Tie), dtmeni 
(regie*, arrange) et demener, qui signifiait tantot 
conduite on *e conduire, ce qui est d'accord avec 
les mots precedents, tantot s'agiter, ee dibaUre. 
N'est-il pas probable que ces deux sens anciens de 
demener accusant deux etymologies d is ti notes : 
mener et demon? 

Void ce verbe, dans la Farce de Palhelin. Guil- 
lemette dit a son man : 

« Qti'ett-c*? Comment too* dfantaes? 
« Kttt-TMU bore de Yortr* mm t • 

lot i'hesite entre les deax sens iadiquea par 



d^kentbr (SB) d'une personne ou 
d'une chose : litt6ralement, en perdre f'e»- 
prit {mentem), et, dans un sens plus 
adouci qui est le plus ordinaire, en prendre 
souci, s en pr£occuper, ou m&me simple- 
ment, s'en occuper. — En latin dementire. 

Exemples : a Ses parents nese dementent 
gueres de lui » (ne s'en inquietent gueres). 

— t II a manqu6 cette affaire parce qu'il 
ne voulait pas s*en dtmenter » (la prendre 
k coeur). — a C't homme-l& se demente 
de tout » (se m£lc de tout). 

L'emploi de ce verbe est tres-ancien; il 
Itait ordinairement neutre comme son 
Equivalent latin. — Je Tai trouv£ dans le 
Roman de Rou (mort de Guillaume Longue- 
Epee) avec la signification se dSsoler, se 
desespe*rer; il a son sens le plus direct, 
perdre la XUe, dans ces vers du Roman 
de la Rose, ciiEs par Roquefort : 

« Lors se plaint aux dieux et demente 
« De l'amour qui si le tormente. » 

demEurance. — « Qu*est-ce que Tin- 
disposition de M. votre pere? — C'est de 
la aemeurance. ». — (V. plus loin ce que 
c'est que d'etre demeurt.) La demeurance 
est une tendance manifeste k tomber dans 
cet 6tat, et, par consequent, une grande 
difficult^ d'agir et de se mouvoir. 

DEMEURANT (LE) pour LE RESTS. — 

C'est du vieux francais : Exemple : 

c Le demeurant des rats tient chapitre en 
c un coin. » 

(La Fontaine, Fablee, liv. U.) 

demeur£ (£tre). — Etre cloue* sur sa 
chaise ou sur son lit par suite d'une 
attaque de paralysie ou d'un autre mal 
aussi se>ieux. Exemple : a Ma pauvre 
femme est demeure'e. » Cela veut dire 
qu'elle est condamnee k ne plus bouger. 

— Ce mot, tres-souvent employd et bien 
compris par tout le monde en Normandie, 
n'a pas d'gquivalent exact en francais. 

On dit aussi : « 11 a le bras demeure' » 
(paralyse, hors d^tat de servir), ou bien : 
a II est demeure' du bras. » 

demion. — Le quart du pot ou dusei- 
zain. Petite mesure locale servant pour 
les liquides : « Un demion de lait, un 
demion de boire. » — C f est k peu pres un 
demi-litre. — (V. pdt.) 

« Unmembre de lafamille Brinon avait 
eu la fantaisie de se faire representer k 
table; on lisait au-dessous du portrait : 
a 11 ne vidait que trois fois son verre k 
« chaque repas, mais ce verre contenait 



Roquefort. « Comment tous dimems » pent signi- 
fler : Comment tous comportes-vous? Que Wtea- 
▼ous done f ou bien : Quelle est votre rolie Y 
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« tinademions. » (Alf. Canel, Histoire de 
Font-Audemer, art. FortrMoville.) 

demoiselle (pricdde* d'un pronom pos- 
sessif) pour fille (/Wia). 

c II n'avait avec lui que 8a demoiseUe, 
qui l'aidait a tenir la maison. » 

(G. Flaubert, Madame Bovary.) 

II y a dans cette expression tin cachet 
de vulgarite pr£tentieuse, plus remarqu6e 
& Paris (ou on Femploie aussi) q\i*k Pont- 
Audemer. 

En 4830, un conseiller municipal de 
cette ville, qui avait fait partie de la de- 
putation envoyee au Palais-Royal pour 
complimenter le nouveau souverain, ra- 
contait & son retour « qu'il avait vu le 
roi entoure deses demoiselles ». 

oCmdgher. — Cest le contraire de 
mucker. — (V. ce mot.) Tirer auelqu'un 
on quelque chose de l'endroit ou ils 
etaient caches; et, par extension, d£cou- 
Trir, mettre au jour; ainsi Ton a applique 
devant moi ce mot & des fauteuils (lont 
on retirait les housses. 

Demucher (pris neutralement) ou se de"- 
mueher : sortir d'une cachette. 

d£nocl£. — (V. annuM.) — Un cochon 
dtnouU n'est pas seulement celui h qui 
Ton a dte Ycmneau qu'il avait dans les na- 
rines ou s'en est debarrass6 lui-meme; 
c'est, plus g6ne>alement, celui qui n'en 
a pas et qui peut libreraent labourer avec 
son grouin les gazons, les banques, etc. 

denr£e. — (V. darree.) 

d£peign& — « Excusez ma petite 
fille, elle est toute depeigne'e. » — Tout 
le monde dit cela h Pont-Audemer. 

d£pendre (Verbe actif) pour d£cro- 
Cher. — Se dit, par exemple, d'une bar- 
riere, d'une fenetre qu'on detache de ses 
gonds. Cest Toppose de pendre, beaucoup 
plusosite ici qu'a Paris dans le sens d'ac- 
crocher. 

d^pendre (Verbe neutre). — II ne de- 
pend que de... » Se dit quelquefois pour 
a il ne pend que de... » Exemple : « Votre 
robe est prete; il ne depend que d'aller 
la chercher » (il n'y a plus « qua Taller 
chereber»). 

Mais le verbe simple est beaucoup plus 
usite. 

d£penser. — Gonsommer. a Ce foin 
n'est pas trop bon; mais les vaques le 
dfyenseront tout de meme. » — Se dit 
surtout des rtcoltes qu'on fait manner en 
herbe au lieu de les laisser arriver a ma- 
turity. Exemple : « Voila dn seigle qui 



vient mal : j'ai l'intention de le faire cU- 
penser. 

DtiPENTE pour PENTB. 

d£p£quer. — Quand on a de la peine 
h retirer son pied dune lerre molle et 
col Ian te, ou simplement quand elle adhere 
aux chaussures, on dit quelle depeque. 

Litte>alement depequer ou se dtpiquer 
doit vouloir dire o se retirer de la pots » 
(en latin pix, picis, en italien pece). C'est 
abusivement que la terre gluante est prise 
elle-meme pour le sujet du verbe; mais 
il ne faut pas s'en dtonner dans un pays 
ou les verbes s'emploient indifferemment 
dans un sens actif, neutre ou passif, et 
ou Ton n'hesite pas k dire, par exemple, 
qu'un pr6 fauche ou qu'un nabit ria pas 
encore mis *. 

d£perdre (se). — D£p6rir, se gAter, 
se perdre. 

dCpicher. — Diviser, depScer, mettre 
en pitches (pieces). Exbmples : a J'ai fini 
de dtpicher les chouques (souches). » — 
« Ne jetez pascomme (a les bottes de fein ; 
ca les dejncherait. » 

Ce mot s'emploie surtout dans r opera - 
tion du brassage : on depicfie le marc 
pour le retirer de la moie quand la ma- 
chine a fait son effet. 

d£pit£. — Grognon, de mauvaise hu- 
meur. — Cette expression s'emploie en 
language normand dans un sens plus 
general qu'en francais ou les mots d&pit, 
depitS, expriment un sentiment produit 
par une cause determined et quelquefois 
passagere. 

On trouve en vieux francais un mot de 
la m6nie famille, despite, qui s'employait 
exactement de la meme facon. Amsi 
Henri IV disait un jour a Sully « que le 
plus grand malheur de sa vie seroit d avoir 
une femme laide et despite ». (Memoires 
deSully, cites par Sainte-Beuve, tome VIII, 
427 »). 

* N'est- ce pas a la memo ratine qu'il faot 
rapporter les verbes francais empichtr (dont la 
premiere forme paratt avoir ete empigtr) et dep4- 
cher, presque identique avec le mot normand qui 
est le sujet de cet article t Cette etymologie est 
assez vraisemhlable. 

Je doit* dire cependant que If . Littre' (Dict.)indique, 
pour ces deux mots, une autre origine , le latin 
pedica, piege. 

Le mot empeige se trouve dans le gloss aire du 
centre de la France avec la traduction : a Arrftte 
com me par de la glu } » qui vient a l'appui de ma 
conjecture ; mais, d'un autre c6te\ je lis dans Ra- 
belais (Pantagruel) : « Vous semblez a une souris 
empeigee. » Et ici il me semble difficile de contester 
l'etymologie pedica. 

• L'etymologie la plus probable de cUpit est de$- 
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d£pitkrde- — D6fler quelgu'un de... 
comme en patois berrichon. Ce sens pa- 
rait fort eloigne* de celui de nos mots 
dtpit et depitt; il s'y rattache pourtant 
comme on va voir : 

Le verbe actif depiter (contrarier, cau- 
ser da d6pit), assez usite* en patois nor- 
mand, mais presque Stranger au francais 
actuel, figure cependant encore dans le 
Dictionnaire de l'Acadlmie, qui donne 
l'exemple suivant : « Ne dejpitez pas cet 
enfant », et le traduit ainsi : « Ne lui 
donnez pas occasion de se mutiner. » Ge 

^ui revient k : « Ne le poussez pas k bout. » 
'expression normande et berrichon ne 
devient ainsi plus facile k expliquer; car 
iUfier quelqu'un defaireune chose, n'est-ce 
pas le pousser k bout, le mettre au pied 
da mur ? 

DtiPOTAYER. — D^biter du cidre au 
pot (V. pot), c'est-fc-dire le vendre en de- 
tail. — On lit sur les enseignes des caba- 
rets et des hotelleries des Tillages : cidre 
d d&potayer. 

Le meme mot s'emploie aussi quelque- 
fois comme substantif : « Un depotayer de 
cidre, d'eau-de-vie. » 

d£pouuxer un cerisier, une coudre 
(noiselier), etc., c'est en cueillir tous 
les fruits. Depouiller un pre\ une cour, 
c'est en manger toute l'herbe. — (V. plu- 
mer.) 

C'est, je crois, de l'ancien francais, t6- 
moin ce d6but d'une chanson tres-connue 
qui doit remonter, au moins, jusqu'au 
xvir* siecle : 

c Amis, depouilions nos pommiers. » 

DtiPOUSSER. — Pousser dehors, ou 
simplement pousser : du latin depulsare. 

D&RENDRE (SB) pOUrSEDtiGAGER. — 

Tai vu appliquer cette expression, par exem- 

f>le, k des animaux qui rompaient leurs 
iens ou arrachaient le piquet auquel ils 
6taient attaches. 

depuis (DE) pour DEPUI8.— Nos vieux 
auteurs disaient du depuis. 

« Un roy Henry la prit (la ville de Calais) : 
du depuis nostre roi Henry d'auiourd'hui 
l'a perdue. » (Brantfone, Vie au due ae Guise.) 

« La Belle du depuis ne le recherche point. » 
(Regnier, satire VH.) 

Au milieu du xvir 3 siecle, M me de la 
Guette &rit encore du depuis dans ses 
M6moires. — « Une infinite de gens, dit 

pictre ; on peat en inferer one le sent primitif de 
oe mot a 6te mepris. et telle est encore, d'apres 
MM. Domeril, sa signification en basse Normandie. 



« Vaugelas, disentet invent dudspui*. II 
« n*y a point de terme en notre langue 
« quise soit tant opini&tre' pour s'ltablir, 
« ni qui ait 6t6 tant rebuts que celui- 
« Uu » 

de rang. — (V. k la iettre R.) 

m&rondir un objet, lui 6ter sa forme 
ronde. 

DtiROULER (Verbe actif et neutre) pour 
rouler. — Tres-usite*. On dit encore 
plus souvent se deroukr pour se rouler. 
Ainsi, un enfant se deroule par terre ; un 
cheval, un Ane seder oulent dans la pous- 
siere. 

d£sauxer. — Mier,de7aire des objets 
attaches ensemble. — Ainsi, quand des 
bourrees ou des fagots se defont, on dit 
qu'elles se d&aillent. — Des habits dt- 
sailles sont des habits decousus, qui s'en 
vont en lambeaux. — On dit aussi d'une 
femme qui s'est mise k son aise pour don- 
ner a titer « qu'elle est toute aesailUe ». 
— (V. de-faUer.) 

IksaMer me paratt une corruption, une 
mauvaise prononciation de disallier (de, 
alligare). 

Ce verbe, tres-usite* k Pont-Audemer, 
parait manquer en basse Normandie, car 
le glossaire de L. Dubois ne l'a insure* 
dans son supplement que comme mot de 
haute Normandie. et l'a gvidemment em- 
prunte* k l'abbe* de Corde {Diet, du pays 
de Bray). Celui-ci traduit habits desailles 
par habits uste; et j'ai ve>ifie* qu'en Rou- 
mois et ailleurs un homme dtsailU est 
souvent synonyme d'homme en haillons; 
mais il ne suit pas de \k que dteailtt et 
haillons soient des mots de mdmefamille; 
dAsailU, dans tous les cas, veut dire,non 
use", mais Mif y (Ufait, dtcousu, et vient, 
comme je 1'ai dit, du latin alligare, tandis 
que haillon a selon toute apparence une 
origine germanique. — (V. Chevallet, 
t. l* r , p. 240.) 

desaler (du latin ala) 9 ou desailbr. 
(On prononce d'zoter, a'zailer.) — Un 
oiseau est desaU (d'zate), quand il ne pent 
plus voler, soit parce qu'il a une aile 
cassee, soit parce que les plumes de ses 
ailes ont 6te arrachees ou couples. Dans 
ce dernier cas, on se sert quelquefois du 
verbe epagnokr. 

d£sastrer. — Causer un <ksastre y oxi 
simplement un accident. Exkmplk : « Voila 
trois mois que le pont de la V6rone a ^te* 
d&astre' par les grandes eaux. » 

DB8CSNDRE (SE). — EXEMPLE! « Ufaut 
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vtms descendre de cet arbre. » — On lit 
dans Amyot : 

« II fit descendre de cheval son escuyer et 
se descendit aussi lui-meme. > 

(Roman de Thiagene et Charicle'e.) 

DtfSBNCULAiixER (8E). — Se trainer 
en avancant plniblement le derriere, 
comme font souvent les vieillards infir- 
mes : expression par trop imaged. 

d£senti£rer. — (V. entterer.) On 
dit qu'une vache est dtsenti&rte quand elle 
est parvenue k arracher le Hire qui la 
tenait captive. 

DESERT (un). — Un dtfrichement; 
« faire an dessert », dtfrxeher, ou ex6cu- 
ter quelque autre travail analogue. 

On appelle aussi d&ert, une clairiere 
dans un bois, et un terrain nu, ou du 
moins sans arbres, au milieu d'une plan- 
tation. — (V. deserter et essart.) 

d£serteb, d^sartee (Verbe actif et 
neutre. — On prononce quelquefois 
dfyerter, dtyarter, comme s'll y avait 
any). — Denicher oa essarter, boulever- 
ser, faire table rase, ravager. Le premier 
sens est le seul qui ait coursen basse Nor- 
mandie et m£me h Bernay. 11 y a peu de 
mots qui aient un cachet plus pont-aude- 
m£rien. Onl'emploie ici continuelleraent, 
k la campagne surtout, et de la maniere la 
plus variee. 

Deserter une propria, c'est en general 
la bouleverser, y faire des travaux qui en 
changent completement l'aspect; ainsi 
Ton diserte un terrain en le defrichant, 
en le nivelant, en d&ruisant ou en chan- 
geant de place des b&timentset des clotu- 
res, etc. — On dit aussi, dans le meme 
sens, faire un disert, et cette expression 
scmble encore plus bizarre, car elle se 
rapporte egalement, dans certains cas, 
k aes travaux d'am&ioration ou d'agre- 
ment. 

Le meme mot s*appliquejournellement 
anx ravages que les poules ou d'autres 
animaux f ont dans les jardins potagers ou 
dans les parterres. 

Yoici encore d'autres emplois de ce verbe 
one je crois bons &noter: j'ai entendu 
aire: a La neigeesttoute<&sertee(remu6e 
en tout sens) par les pas des chevaux. » 
— « Cet enfant diserte tous les murs. » 
(II en arrachait le mortier.) — a J'ai com- 
ptetement dteertt vos greniers k foin (j'y 
ai fait place nette) pour loger la nou- 
velle rScolte. » Dans ce dernier cas, le mot 
Itait pris en tres-bonne part. 

Quelquefois on prend pour regime du 
mot dtserter, non le mot qui designe le 



lieu bouleverse^ mais les objets que Ton 
en retire ou que Ton fait disparaitre 
sur sa surface. Ainsi Ton dit : ddserter nne 
butte (la d6blayer) ; deserter une haie (l'ar~ 
racher); deserter des cailloux (en debar- 
rasser le terrain) ; et meme dherter des 
mulots, pour faire la chasse aux mulots& 
la maniere des chiens, en fouillant. 

Je ne crois pas qu'il soit possible, mal- 
gre* les significations si diverses que je 
viens de passer en revue, d* adopter pour 
ce verbe normand une autre 6tymologie 
que le mot latin desertum. Le sens pri- 
mitif aura 6te* riduire a Vitat de dteert*, 
et par suite ravager, saccager: ce sens 
existe dans le verbe italien disertare ; et 
c'est aussi celui que Wace donne ordi- 
nairement au mot deserter. Par exemple, 
dans le recit des mefaits de Hasting et de 
ses compagnons: 

c Paenz unt la vile alomee 
« Et 1'abeie desertie. » 

C*est-&-dire les Pavens ont mis le feu k 
la ville et saccage" Taobaye. 
Et un peu plus loin : 

c De Costantin (da Gotentin) 11 coo trees 
c Ont destruites et diserties. » 

La signification difricher ou plutdt 
essarter, qui n'a pas tarde beaucoup k de- 
veuir la principale % se rattache k cette 
Etymologic mieux qu'on ne le croi- 
rait d'abord; car, pendant tout le moyen 
Age, les essartements n'ont guere et6 
que des destructions de foists et n'ont 
produit bien souvent que des espaces in- 
cultes, des diserts. — (V. essarts.) Le verbe 
bas-latin essartare, qu*on a applique* k ces 
pratiques barbares et les mots qui y cor- 
respondent dans les divers dialectes de 
notre langue naissante, ont done 6te* tir& 
assez naturellement du latin desertum ; et 
si ces mdmes mots ont 6t6 maintenus 
quand les proc&les s'amelioraient. ce n'est 
pas une raison poor meconnaitre leur 
origine. 

1 Diserter, dans le sens de rendre desert, a eHe 
employe par Bossuet (Sermons. — V. Sainte-Beuye, 
Causeries du Lundi, X) : « C'est vouloir en quelque 
sorte deserter lacourquede combattre 1'ambition. • 

* Cette signification est celle du mot bas-latin 
estartare ; elle est la seule, comme je l'ai deja dit, qui 
ait subsiste pour le mot disener lui-meme en basse 
Normandie. Enfln, c'est ainsi qu'il fiiut traduire le 
verbe berricnon desserter et le verbe anglais assart, 
probablemeat imports' dans ce pays par les Nor- 



Bssarter et difricher ne sont pas des mots tout 
a fait synonymes. Difricher suppose toujours, con- 
formement a son etymologic, 1' intention de mettro 
en culture ; tandis qu'essarter, c'est tout simplement 
arracher les arbres et les broussailles ; par exemple, 
radministration des pouts et chaussees ezige Yes- 
sartement (c'est le motofHciel) des portions do bois 
trop rapprochees des routes. 
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D&HABILLBR DES MOUTON8. — Leston- 

dre ; expression piitoresque. Exbmplb : 
« V'|& une troupe (troupeau) qui sera 
bonne k dishabiller dans six semaines. » 
Dtshabiller un cheval, un Ane. — 
(V. habiller.) 

DESSAISONNER DES TERRES. — En 

changer l'assolement. — (V. assaisonmr.) 
On trouve dans d'Aubigne' ce verbe des- 

saisonner, pris dans un sens figure : 
« Les plaisanls propos Itoient dcssaisonnex 

•n un temps de guerre et d'afQiciion. » 
(Le Baron de Feneete, cite* par MM. Dume>il.) 

desseuuS. — Celui qu'on laisse seul. 
Exemple : « Cette dame a beau faire, elle 
est toujours desseulte. » 

On trouve dans le Dictionnaire de l'Aca- 
d6mie unc expression presque identique : 
esseuU. Je ne i'ai jamais entendu pronon- 
cer k Paris ou elle esttorubee, sans aucun 
doute, dans une desuetude complete; mais 
on cberche k la rajeunir. Je trouve : en 
effet, dans les Memoires de Chateaubriand, 
t. V. 

« La reine de Prusse habitait k Tilsitt 
une petite maison esseuUe sur la rive droite 
du Ni6men. » 

Et dans un passage, trad uit par M . Cuche- 
val-Clarigny, des Memoires du m&hodiste 
americain Cartwrigt -(Revue des Deux- 
Mondes, aouH859) : 

c Ainsi esseult et pensif, j'arrivai k ma 
maison, etc. » 

dessignaler (Verbe actif). — Pren- 
dre le signalement (d'un homme ou d*un 
animal). — Le m£me verbe (actif et neu- 
tre) se dit quelquefois pour dessiner. 

dessignateur, dessignaleur pour 
dessinateur. — Gomme dessin vient de 
signum, dessignateur n est pas un mau- 
vais mot : 

« . — Quelqu'un n'a-t'il pas vu 
c Comme on aessigne sur nature ? » 
(La Fontaine, le Cat de conscience.) 

Le vieux peintre Jean Cousin a publie 
« l'Art de desseigner ». 

dessirer ou d£cirer. — DSchirer. 
— V. pour cette transformation de ch en 
ss 9 les observations generates qui se 
trouvent plus haut, page 96. 

J'ai connu des personnes &g6es qui 
prononcaient ainsi, quoiqu'elles fussent 
assez instruites pour ecrire le mot correc- 
tement. — Une descendante du grand 
Corneille 6crivait au ministre de la mai- 
son du roi en 4846 : « Ce qui me (ttcire 
l'&me, c'est de voir que le sort de mes 
pauvres nieces n'est pas assured. . » (Lettre 



citee dans le Monde illusM du 6 join 
4863.) 

desson (Norn propre). — Pour Tesson 
peut-etre, nom qui est normand aussi et 
qui se trouve meme inscrit sur Tun des 
plus beaux vitraux de l'eglise Saint-Ouen, 
a Pont-Audemer. 

En vieux francais, tesson voulait dire 
blaireau, et a le meme sens encore en 
patois berrichon (Jaubert). Noms du blai- 
reau : en espagnol, tejon; en italien, 
tasso; en b6arnais, tach; en allemand, 
dachs; c'est probableraent de ce dernier 
mot que precedent tous les autres. 

dessoter (Verbe actiO. — Deriiaiser 
quelqu'un, lui donner de l'esprit en lui 
causant un prejudice et surtout en le 
volant *. 

dessour. — Sous, dessous. 

dessur — Sur, dessus. — Forme 
usitee aussi aux environs de Paris. 
c LA-haut dessur ces cOtes, 
« 11 y a t'un beau moulin. » 
(Chanson nonnande, recoeillie a Pont-Audemer.) 

Ce mot se trouve frlquemment dans 
Ronsard. Exemple : « Je vy dessur le 
bord la tige d'un beau fresne.» (Eglogues.) 
Dessur est presque latin : desuper. 

DESSUS DE (AU) OOUr AU-DELA DE. — 

Exemple : « Durand demeure au-dessus de 
Martin dans la m6me rue » (plus loin que 
Martin). 

Plus haut s'emploie exactement dans 
le m&me sens. Amsi, si Ton disait : 
« Durand demeure plus haut que Mar- 
tin, » cela voudrait dire encore : plus loin 
que Martin. 

Autre exemple : un voyageur embarque" 
k Rouen dit k un autre : * Allez-vous 
jusqu'& Caudebec ? » Et Tinterlocuteur 
r^pond : « Non, je vas encore au-dessu$, 
k Quillebeuf. » On voit que ces locutions 
sont d£tourn6es de leur vrai sens, et 
souvent en contradiction avec les faits. 

Variante : en dessus de... « Je demeure 
en dessus de Paris » (au-del& de Paris). 

d£tanquer. — Cest Tinverse de tan- 
quer. — (V. ce mot.) On cUtanque un 
vivier en ouvrant la bonde qui y retient 
l'eau ; on Manque un tonneau de cidre, 
si Ton n'en ferme pas bien la chantepleure. 

d^tasser. — Cest le contraire de 
tasser (V. ce mot) : deranger, mettre en 

1 Qnelqaefoie deetoter vent dire simplement voter, 
(epoliare). Eximple : * Le chat Tient de deuoter la 
cuieinlere. » 
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desordre. Ainsi j'ai entendu dire a un 
paysan : « On m'a dita&ti mon trifle et l'on 
m'en a dthatt. » (On m'a mis mon trifle 
sens dessus dessous et Ton m'en a pris) 

DtiTEINDBE pour tiTEINDRE. ElEMPLK : 

« Ma candelle est dtteinte. » 

Ce mot normand qui paratt si ridicule, 
n'est pas une corruption du mot frangais; 
il n'en difffere que par un changement de 
preposition fort legitime en lui-meme; 
bien plus, ii a 6t£ frangais comme le 
prouve ce Ters de Villon : 

c Le vis pally, mort et destainct » {extinc- 
tum. (Ballade up.) 

Yoici maintenant ce yerbe dans un po€te 
normand : 

« Car tout le feu de sa colore, 
c Buvant bien, il trempe et destamt > 
(Ponies d'OliT. Basselin, rajeonies a la fin da 
xvi* siecle par Jean Leboai.) 

d£teruibb ou d£t£buibe pour d£- 
t&uibe. — Alteration euphonique. 

d£tibeb du boibe. — C'est tirer le 
cidre d'une pidce pour le transvaser dans 
une autre. 

d£tiser. — Retirer du feu une partie 
des charbons allum6s. 

DETOBQUER OU DfiTEUBQUEB, pr&- 

sente, en sens inverse, toutes les accep- 
tions du Yerbe normand torquer. 

Ainsi, ce mot sign i tie non-seulement 
d&ordre, mais aussi d^gager d'un lien ou 
d'une enveloppe, ou bien encore derouler. 
— Ditorquer des bouteilles, c'est dter la 
paille tordue qui les entourait; (ktorquer 
un petit enfant, c'est lui 6ter ses langes; 
dttorquer une plante grimpante, c'est la 
detacher de son support en la d£rou1aot. 

d&toubber. — Deranger, troubler. 
ExempLe : « Vous 6tes occup^ je ne veux 
pas vous dttourber. » Ce verbe, si usite 
aujourd'hui en Normandie , figure dans 
le Roman de Rou : 

« N'i a rei ne baron qui lor ai destorbe". * 
(V. 1500.) 

(II n'y a ni roi ni baron qui les ait trou- 
bles dans leur entreprise.) 

11 a 6t6 fran^ais aussi bien que nor- 
mand ; le voici dans Ronsard : 
« Que l'air, le vent et l'eau favorlsent ma 

Dame, 
c Et que nul flot bossn ne destourbe sa 

rame. » 

Tai entendu, a Pont-Audemer mSrae , 
citer cet adage : 

« Orage du matin 

« Ne cUtourbe pas le pterin. » 



Du verbe latin disturbare. On dit 
quelquefois diturber, c'est la forme pi- 
carde. — En anglais, disturb a la meme 
signification. 

d£toubbieb. — C'est le substantif 
correspondant au verbe detourber ; mais 
il est beaucoup moins usit6, si ce n'est 
dans la phrase « donner du ditourbier » 
(causer du trouble, du derangement). 

On le trouve dans Montaigne [Essais, 
liv. II, chap, xvi) : 

c Que la licence des jugements est un 
grand destourbier aux grandes affaires ! » 

Le mot destourbide s'employait aussi 
dans le m&me sens. — (V. les lettres de 
naturalisation accordees oar Francois 1", 
en 4542, a Benvenuto Cellini.) 

DE TOUR DE... AUTOUB DE... — (V. ew- 

tour de... qui se dit aussi.) 

deu pour dieu. — Cette ancienne 
forme du mot Dieu, si rapproch£e du 
mot latin, se retrouve encore dans quel- 
ques locutions populaires; ainsi j'entends 
souvent dire : « Deu merci ! » Deu figure 
dans le texte des lois de Guillaume le 
Conqufrant (xi f sifecle). — Dans le 44 mt 
paragraphe de ces lois, il est question de 
« l'anme (Ame) que Deu rachata de sa 
vie. p — Et voici le m6me mot dans le 
Roman de Rou : 

« ... k Deu font oroison «. » (V. 1630.) 

deu pour deuil. — Peine, chagrin. On 
emploie beaucoup les deux locutions sui- 
vantes : 

Avoir deu : 6tre pein6, dolere; faire 
deu : causer de la peine. Exemple : « Cela 
me fait deu » (j'en suis afflige). — « Ne 
voyez-vous pas qu'ils en ont deu ? » (Que 
cela leur donne du chagrin). 

« II me fait deuil de ne pas connaltre ma 
petite fllle. » 

{Madame Bovary, p. 243 ; Taction se passe anx 
environs de Rouen.) 

Par extension, avoir deu se dit de per- 
sonnes qui se boudent, qui se sont fa- 
chees. Exemples ; alls ne se parlent plus; 
ils ont deu I'un de l'autre. » — J'ai 
entendu dire par un monsieur de la ville 
a un autre monsieur : « Vai deu contre 
vous. » 

deuler. — Etre dolent, souffreteux; 
de dolere; se dit surtout des animaux et 

1 A cote du mot Deu, Wace emploie ces autres 
formes : IW(t. 1570) et Dex (v. IIU). 11 est fort 
probable que la prononciation de ces trois variantes 
differait a peine ; Vx final ne se faisait pas plus 
sentir dans Dex que dans Lisiew (pour Lisieux, 
▼. 4M9). 
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des plantes qui languissent. Exemplk : 
«t Quand cette vache est morte, il y avait 
un mois qu'elle deulait *. » 

A Pont-Audemer, deuler signifie aussi 
bouder, avoir 1'air contrarie, mecontent; 
c'est, dans ce cas, Equivalent d'awtr deu. 
- (V. deu.) 

devaller ou devaler (Verbe actif 
et neutre; on prononce d'valler). — Des- 
cendre, et quelquefois s'en aller *. Se dit 
a la campagne plus qu'a la ville. Une de 
nos voisines, pour faire lever son enfant, 
lui crie tous les matins : « Allons devalle ! 
(descends, sors du lit) ; ou bien : * Devalle 
tes jambes ! » 

C'estdu vieux francais : a Chloe, deliant 
le cordon qui entourait ses cheveux, le 
donne au bouvier lequel en devale un 
bout a Daphnis. » (Longus, traduit par 
Amyot, liv. I«.) 

M. de Chateaubriand, dans ses M6- 
moires, montre une grande affection pour 
ce verbe, qui, bien que mentionne' dans 
le Dictionnaire de l'Acad6mie, est tout a 
fait Stranger au langage parisien. « On a 
souvent repr^sente la vie comme une 
montagne que Ton gravit d'un cdte* et 
que Ton devale de l'autre. » (T. 111.) Et, 
un peu plus loin, quand il raconte sa 
visite a Bonaparte, a la veille de l'ex£cu- 
tion du due d'Engbien : « Ses joues 
Itaient devotees et livides, son air sombre 
et terrible. » — (V. aballer et avd.) 

dev ant pour avant (proposition) et 
auparavant. — Exemples : « rirai de- 
vant vous, mais je veux me reposer 
devant » (j'irai avant vous, mais je veux 
me reposer auparavant). 

C'est encore du vieux francais : 

c Davant (sic) que il soit nuyct. » 

(Rabelais, Pantagruel.) 

« Apres qu'il fat remonle' (mon luth), 
« Plus fort que devant a chante* 
c D'autres amours toutes nouvelles. » 
(Ronsard, Odes.) 

c Si Ton t'immole un bceuf j'en goute 
devant toi. » 

(Lafontaine, la Mouche et la Fourmi.) 

« Autrement il mourrait devant qu'6tre a 
la ville. » 

(Lafontaine, le Cheval et VAne.) 

devanteau (prononcez devant id), de- 

* C'est de souffrance physique qu'il s'agtt lei. En 
vieux francais le verbe deuler, ou plutot se deuler 
s'appliquait ordinalrement (comme le mot latin do- 
lere) k la souffrance morale : 

« .._ Je mottrnj, el g uerir to no v«az 
« D'un prompt mooots le nei dont Je n>e <fetrix.» 
4 (lUaeard) 

* • Od dfaalex-vovs done si matin f dit le notaire 
Cruchot, qui renoontra Grandet ». 

(BeiaM, Eugenie Grandet, p 99.) 



vantet. — Tablier d*homme ou de 
femme. La premiere forme est la plus 
usitee du c6te de Gormeilles et d'Rpaignes, 
la seconde a Pont-Audemer et dans les 
communes voisines. 

Le mot devanteau a 6t6 employe* dans 
le m&me sens par Rabelais : 

c La vieille meit son devanteau eat sa teste.» 
{Pantagruel, liv. in, chap, xvi.) 

George Sand, dans la Mare au Diable, 
fait figurer un beau devanteau parmi les 
livrees (cadeaux de noce) de la mariee. — 
(V. tabelier qui se dit plus a la ville que 
devanteau.) 

devenir pour venib. — * D'ou deve- 
nez-vous ? » 

DEVENIR MIEOX pour ALLER MIEUX. 

— Tout le monde a peu pres, m£decins et 
malades, parle ainsi k Pont-Audemer. 
Quelques-uns disent (qui pis est) : se deve- 
nir mieux. 

DtivoTiON* — Desir, intention, bonne 
disposition. S'emploie dans des phrases 
comme celle-ci : « On m*a dit que vous 
aviez la devotion d'acheter de l'avoine. » 

C'&ait du bon francais autrefois : 

« II trouva le gars en grande devotion 
d'oulr quelle noavelle il apportait. » 

(Amyot, Daphnis et Chloe', liv. m ; edit, de 
Courier.) 

« Je recus votrelettre a soir et attends 
Seoneterre en bonne devotion. » 

(Henry IV, lettre d Gabrielle d'Bstriet.) 

Dans Pourceaugnac (acte II, sc. m}, 
Sbrigani, de^uise* en marchand flamand, 
dit a Oronte : 

« Oui, monsir. et avec un grand difocion 
nous tous attendre sti mariage. » 

d£voulant. — (Berville-sur-Mer.) «Ces 
gens-la ne sont pas devoulants. » tils n'ont 
pas mauvaise vo1onte\) 

deyerter, DEYARTER.— (V. deserter.) 

diep. — (On prononce Die\) Norn que 
donnent les marins au chetial, toujours 
profond, qui n'a cesse* d'exister depuis un 
temps immemorial le long des falaises de 
St-L6onard, au-dessus de Quillebeuf. 

Je lis ce qui suit dans un vieux docu- 
ment cite par M. Ern. de Fr^ville {Com- 
manes maritimes de Bouen au moyen dge) : 
« Le cours et diep de l'eaue estoit plus pres 
de la dicte ville de Harefleu (Harfleur) 
qu'il n'est a present. » 

Nul doute que les noms de lieu Dieppe 
et Dieppedale (Diep-thal), ne soient tires 
de ce mot diep, probablement scandi- 
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nave. II se retrouve identioueraent dans 
le nom du Holland's Diep, 1 une des gran- 
des passes qui existent a 1' embouchure 
commune de la Meuse et du Rhin. 11 a 
servi a former le mot anglais deep, pro- 
fond; et Uadjectif tief qui a le m&nesens 
en allemand moderne, a Svidemment la 
m6rne origine. 

difficile (avoir). — <* J*ai difficile 
de... » pour a il m'est difficile de... », est 
une tournure generalement employee & 
Pont-Audemer. — (V. facile.) 

digard ou digart. — Piquant, 6pine. 
On dit aussi, par corruption je crois, 
tigard et etigard. — (V. diguer.) 

digoure (Substantif teminin) . — (V. dir 
guet.) 

diguer. — Piquer. « Je m'suis di- 
gut » s'ecrie celui qui se sent piqu6 par 
une 6pingle ou par des Opines. 

C'est un vieux mot francais qu'on trouve 
dans les dictionnaires et qui se dit encore 
dans les manages pour dormer de Veperon 
avec force. 11 pourrait bien fitre de la 
meme famille que le mot allemand degen, 
£pee, dont nous avons fait dague. 

DIGUET, DIGUETTE, DIGOURE. — Mor- 

ceau de bois pointu, pour aiguillonner. 
— (V. diguer.) 

diligenter. — Faire diligence. 

DINANDERIE, DINDANDERIE. — Batterie 

de cuisine. Le vrai root est dinanderie, 
mais on allonge souvent la premiere syl- 
labe (din-nanderie), en lui donnant un 
son nasal, et qui conduit k la variante din- 
danderie. 

« Toute batterie oa dinanderie traversant 
Seine qui est ou sera en fardel... devra pour 
chacunlVdeniers... » 

(Coutumes de la Prevote (THarfleur, cities 
par M. de Frevilte, comtn. de Rouen.) 

On voit, dans le Dictionnaire de Tr6- 
voux, que ce nom collectif a 6t6 donn6 
aux ustensiles en cuivre jaune, parce que 
la ville de Dinant (en Belgique) poss6- 
dait sur son territoire des mines abon- 
dantes de calamine (oxide de zincnatif) 
servant k fabriquer ce mital compost, et 
fournissait par suite du cuivre iaune k 
toute r Europe. Cette ville ayant etc" sac- 
cagee dans une guerre, les ouvriers por- 
terent leur industrie en France, et parti- 
culierement en Auvergne et en Norman- 
die; on les appelait, eux et leurs i nuta- 
te urs, des dinandiers ; la rue de Rouen ou 
ils e*taient Stablis, porte encore le nom de 
me Dinanderie. 



On lit le passage suivant dans la tra- 
duction d'un des me il leurs romans de 
Ch. Dickens par Amed6e Pichot: 

« Je proposerai, dit-il, qu'il se fasse dinan- 
dier. — Dinandier! ma tante recut si mal 
cette proposition que M. Dick n'en hazarda 
plus d'autres. » 

{David Copperfield, tome I", chap, iliac.) 

Le texte anglais dit brasier (de brass, 
cuivre jaune). 

dindot. — Dindon. 

dire. — En patois pont-audeme>ien, 
le present du subjonctif du verbe dire s'e- 
carte de la conjugaison francaise : « que 
ie diche, que tu aiches, qu'il diche », au 
lieu de « queje dise », etc. 

Ce verbe entre dans plusieurs locutions 
tres-usitees : 

4° « Pour dire » pourainsi dire, pres- 
que. — Cette expression s'ajoute comme 
attenuation aux pbrases negatives: Exem- 
ple : « Qa ne vous coutera rien pour dire ; » 

2° « Autant dire » : m6me significa- 
tion. Eiemple : oc 11 ne pleut pas autant 
dire. » C'est une ellipse pour a autant 
vaudrait dire qu'il ne pleut pas » ; 

3° « Bites done ! » interjection que nos 
Normands (mdme de bonne compagnie) 
meient quelquefois a leurs discours, et 
qui £quivaut au n'est-ce pas des Parisiens 
etmsavez^vous des Beiges. Exemple : « Je 
ne me soucie pas, dites done, de me lais- 
ser refaire ; dites done. » c'est une ma- 
niere de rfolamer 1'approbation de son in- 
terlocuteur; 

L° « Pas dis? » pour n'estee pas, dis f 
abre>iation familiere aux paysans et sur- 
tout aux enfants de la campagne. Ceux- 
ci, pour abrSger encore davantage, em- 
ploient de la m&me fa$on le monosyllabe 
dis f et j'en connais qui le mettent au bout 
de toutes leurs phrases, interrogatives ou 
non; 

5° Qui dit, dit-i (pour qu'il dit, dit-il) : 
petites phrases incidentes qui ensemble ou 
separ£ment coupent les remits de certains 
paysans, de maniere k rendre ces r&its 
inintelligibles. Exemple : « J'ai rencontre* 
Pierre, l m'a dit {dit-i) ,que son pere li 
avait dit (dit-i) qu'il viendrait chez nous. 
— C'est ben sur (qu'i dit dit-i), etc. » 

Ce r6cit dialogue n'est pas invent^ a. 
plaisir; il a et6 recueilli au tribunal de 
Pont-Audemer; des gens intimides, ou k 
la parole embarrassed, se perdent encore 
davantage dans ces parentheses au point 
de dire : « Je li ai dit (dit-i). » — Des 
phrases toutes semblables sont familieres 
aux paysans berrichons (Gloss, du c te Jau- 
bert). 

40 
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DISCUTEE (SE) pour SE DISPtJTER. — 

Discuter est un des mots que nos paysans 
ont du retenir en assistant aux audiences 
du tribunal ; et ils sont assez excusables 
de ne l'avoir pas bien compris. 

disette. — Conte, chose dite sans con- 
sequence. Le m6me mot s'emploie en 
Berry dans le mfcme sens. 

c Vous m'ennuyez avec des disettes que je 
ne comprends point. » 

(G. Sand, Claudie.) 

disgrace. — « fitre disqracU de quel- 
qu'un » : £prouver du d6sagr£ment par 
son fait. Exbmple : « Prenez cette doraes- 
tique, vous n'en serez pas disgracU. » 

« Etre disgracit de quelque chose » : 
avoir k en souffrir. 

di sputer quelqu'UN. — Bisputer avec 
quelqu'un, ou chercher dispute k quel- 
qu'un. 

divine (Pr^nom). — (V. Ludivine.) 

dix heures (coup de). — Tous les 
soirs, k dix heures, la cloche de l'^glise 
Saint-Ouen de Pont-Audemer se met en 
branle et sonne la retraite pendant un 
quart d'heure. C'est ce que nos anc&res 
appelaient le couvre-feu. 

II y a trente ans, c'^tait k ce signal 
qu'on prenait cong6 des personnes qu'on 
etait al!6 visiter et qu'on rentraitchezsoi; 
aujourd'hui m6me il n'y a pas beaucoup de 
maisons qui restent ouvertes quand la clo- 
che a cesse de retentir; k cette heure aussi 
la porte des cafes et des cabarets est (ou 
doit 6tre) close. Ce reste des habitudes du 
moyen &ge est done encore assez respectoS 
dans notre ville. 

DIX-HUIT (SE METRRE SUE SON). — Se 

requinquer, se mettre en frais de toilette 
ou de representation. On dit k Paris a se 
mettre sur son trente-six ». 

diziau. —(On prononcedtatd.) Assem- 
blage de gerbes que Ton met en tas pen- 
dant la moisson, de mantere k les preser- 
ver un pen de Taction de la pluie. — 
(V. fillettes.) Ces gerbes sont au nombre 
de dix ou k peu prfes ; de \k vient le mot 
diziau, selon l'abo6 de Corde qui Tadmet 
dans son Dictionnaire brayon. 

Cette expression est souvent alteree 
d'une mamfcre qui la rend m&onnaissa- 
ble : lixiau ou lizid. (St-Paul-sur-Risle.) 

dogue (A Bernay et en basse Norman - 
die DOC he). — On donne ce nom k plu- 
sieurs Rumex, notamment au it. Cripus 



et au fi. Obtusifolius dont certains pr6s 
sont infestds. 

Dans un M£moire de M. de M61icocq 
insert au bulletin de la Society botanique 
(juillet 4 857) je lis ce qui suit : « Quelle 
plante reprdsente aujourd'hui les docque, 
qui envahissaient au moyen Age les prai- 
ries des moines de St-Bertin, aux envi- 
rons de St-Omer ? » Tout Normand r£pon- 
dra facilementfc cette question. 

dOler. — Kquarrir grossi&rementavec 
la hache une pifcee de bois : mot employ^ 
trfcs-habituellement par les charpentiers. 

En francais, ou du moins dans le fran- 
$ais actuel, ddler signifie uniquement 
« aplanir du bois avec une ddloire », et 
appartient au vocabulaire des tonneliers. 

En notant cette expression, je ne dois 
pasomettre les applications singulieres 
qu'on en fait k Pont-Audemer. Les cuisi- 
niferes, par exemple, dolent (ratissent) les 
carottes et les salsifis ; elles dolent aussi les 
fromages avant de les servir sur la table. 
« Si le rdti n'est pas assez cuit, disait 
quelqu'un devant moi, ddlez-en seulement 
le dessus. » 

En latin, le verbe dolare avait pour si- 
gnification principale celle du mot fran- 
$ais; mais il signifiait aussi quelquefois 
iquarrir comme le mot normand, ainsi que 
le montre ce passage de Columelle : « dolare 
perticam in quadrum. » De plus on l'em- 
ployait, au figure, dans le sens de ratis- 
ser; Horace a dit par exemple : 

c caput lumbosque saligno 

c Fuste dolat... » 

(Satire V.) 

Et, peut-6tre k son imitation, Amyot a 
dit k son tour : 

« II lui Gta Chlo6 d'entre les mains, etddla 
tr& bien les 6paules de tous les rustauts qui 
avoient aid6 k faire ce rapt. » 

(Daphnis et CfUoi, <5d. de Courier, liv. IV.) 

DOMiN (Nom propre). — Vient par aph6- 
r&se ou du latin dominus y maitre, ou de 
Dominique, l'un des saints du calendrier. 

DOMMAGER pour ENDOHMAGER. — On 

dit aussi damager. 

DON (A). — Vendre d don, c'est vendre 
pour rien, faire cadeau de sa marchan- 
dise. — Expression assez remarquable. 

donaison. — Donation. 

DONNET OU DONNti, DANNET (Noms 

propres). — Deux explications : on appe- 
lait donnts, en bas-latin donati, les servi- 
teurs a, vie des couvents (Roquefort). — 
D'un autre c6t6, Bonnet, Bonnet peuvent 
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&tre des variantes francis&s du pr£nom 
Donat. (Saint Donates est un des saints 
da martyrologe.) 

dont... — Ou (avec mouvement, en 
latin qud) : ainsi Ton dira : « l'endroit 
dont je vas, ou dont que je vas. » 

On ne s'explique guere cette significa- 
tion donnee par nos paysans a un mot 
oui ne peut venir que au latin undd ou de 
1 italien donde. 

Voici un passage de Rabelais ou ce 
m£me mot est employe* dans son vrai 
sens (d'ou) : 

« Grand ffousier interroguoit les pellerins 
dond (sic) Us veaoient et od ils alloient. » 
(Gargantua, chap, xlv.) 

doree. — Tartine. Eikmple : « Une 
doree de miel. » — Cette jolie expression 
convient surtout aux tartines de miel et 
de beurre, et a sans doute 6te cr6ee pour 
elles; mais elle s'applique aussi, par 
extension, aux tartines de confiture, de 
creme, etc. 

DORER. — Un berger me contait un 
jour, que pour s'attacner davantage son 
chien, « il lui dorait son pain avec de la 
sauce ». — (V. le mot prudent.) 

DORMEUX (RAT) pOUT RATDORMEUX, 

ou lerot-dormeux. — C'est le muscar- 
din, le plus petit des loirs : joli animal 
qui se nourrit de faines, de noisettes sau- 
sages, etc., et qu'on trouve endormi dans 
le creux des arores pendant l'hiver. 

DOS- bleu. — Norn d'un petit poisson. 

— (V. (Billet.) 

dossailler. — Se battre, lutter (par 
jeu) ; de dos sans aucun doute, parce qu'on 
se donne des coups de dos ou d'epaule 
dans ces jeux bruyants. J'ai entendu dire : 
a On n'alose pas une fille (on ne dit pas 
de bien d'elle) quand elle dossaille trop 
avec les gar^ons. » — (V. cotailler et gif- 
failler.) 

dosser (SE). — M&me sens que dos- 
sailler; moinsusite. 

dou, doubs, doult, doux. — Va- 
riantes du mot dour, petit cours d'eau. 

— (V. dour.) 

double-oeuvre. — (On prononce dou- 
ble-ceuve.) Le linge en double-eeuvre est 
ce qu'on appelle en francais du linge ou- 
vri : de la le moidoublier. — (V. Tart, sui- 
vant.) 

doublier. — Un grand doublier est ce 



qu'on appelle en francais une nappe; un 
petit doublier est un napperon. 

Ce nom de doublier s'applique surtout 
aux nappes en linge ouvre', luxe qu'on se 
permet depuis longtemps 6n Normandie, 
meme dans des maisons modestes ; pour 
les nappes en toile ordinaire, on se sert 
plutdt du mot francais. 

Voici un extrait de l'inventaire apres 
d£cfes d'un chanoine de Rouen mort en 
4368, lequel a &e* public par M. Le Pro- 
vost a la suite des Poutilte de Lisieux : 

« Item quatuor linteamenta, unum 
dupleare, una mappa et duo manutergia. » 
M. Le Prevost traduit : « Quatre draps dc 
lit, un doublier ou nappe de double-ceuvre, 
une nappe de toile ordinaire et deux ser- 
viettes. » 

doubler. — Revenir sur ses pas. 
Exemple : a Je fais doubler mon cheval 
rien qu'en lui parlant. » — Quelquefois 
doubler veut dire simplement tourner 
(neutre, iter vertere). Exemple : a Quand 
vous serez arrive* au coupet, vous double- 
rez a gauche. » — (V. redoubler, qui a le 
m6me sens.) 

douce {k la). — Doucement. 

dougettb. — Mache (valerianella oli- 
taria), mot preferable au nom francais. 

douchet pour douget. — Espece de 
pomme a cidre qui n'a point d'aprete* et 
qui est presque bonne a manger. Elle 
produit n&nmoins un cidre irbs-dur. 

DOUCINER OUDOUCHINERQUELQU'UN. 

— L'entourer de petits soins, lui rendre 
ainsi la vie douce. 

On dit surtout, dans un sens reflechi : 
se douciner, pour se dorlotter. 

douet. — Cest sur la foi de M. Alf. 
Canel que j'admets ce mot comme va- 
riante pont-audem^rienne de dou ou dour, 
petit cours d'eau, car je ne l'ai pas entendu 
prononcer moi-meme. II ne differe proba- 
blement pas du mot doit, que le mgme 
M. Canel indique comme employe dans 
le m£me sens aux environs de Cormeilles 
{le doit Baron, nom d'un ruisseau), ni du 
mot doitf qui se dit en basse Normandie 
et ailleurs, pour ruisseau ou fontaine ser- 
vant de lavoir. — Toutes ces formes 
appartiennent moins a l'arrondissement 
de Pont-Audemer qu'a ceux qui i'avoi- 
sinent dans le d£parlement du Calvados. 
Ainsi, non loin de Pont-l'Ev£que, il y a 
une commune du nom de Grandouet 
(grand douet); et, d'apres M. Aug. Le 
Provost, il existait a Bonneville-la-Louvet, 
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vers Tan 4200, un ruisseau appelle' doytum 
de Merderel. — ■ M. L£op. Delisle raen- 
tionne (p. 440 de son ouvrage, texte de 
4310 relatif a la baron nie de Troarn) 
plusieurs doits , qui paraissent gtre des 
ruisseaux ou des fosses d'taoulement. — 
(V. dour.) 

douille. — (V. douvre.) 

bouillon. — Mot Irfcs-usitS a Rouen, 
remplace ordinairement k Pont-Audemer 
par le mot boule. Le douillon est un 
gateau fort pris6 des 6coliers, et aucun 
Rouennais n'a oubli6 ce r6gal de son 
enfance. — (V. boule.) 

DOULOREUX. — Endolori. Exbmple : 
« Je suis tout douloreux. » 

dour. (Quelquefois on fait sonner IV 
trfcs-distinctement : mais le plus souvent, 
on prononce dou.) — Petit cours d'eau. 
Ce terme n'est autre, probablement, que 
le mot cellique ou bas-breton dour, qui 
veut dire eau i . On l'applique k beaucoup 
de ruisseaux bien courants qui sont, pour 
la pi u part, des affluents de la Risle : par 
exemple, au ruisseau de Foulbec, a la 
petite riviere de Ve>one qui vient de la 
Poterie-Mathieu, au ruisseau quialimente 
les tanneries de Saint-Germain pres 
Pont-Audemer et qui n'a pas d'autrenom 
que le Dou-Vitran, etc. Entre Montfort et 
Pont-Authou, on appelle mordoux (mort- 
doux) certains bras de decharge de la 
riviere de Risle ; c'est la m6me chose que 
les riviires mortes ou fausses rivitres des 
environs de Paris. 

M. Canel, dans son histoire de 1'arron- 
dissement de Pont-Audemer, mentionne 
plusieurs doux, mais il e*crit toujours 
doult. Est-ced'aprfcs les anciens documents 
qu'il a pu consulter? est-ce arbitrairement 
et pour conserver, par la presence de la 
lettre t, des traces du mot latin ductus, 
qui, selon quelques personnes, serait 
I origine de cette vieille expression, aussi 
bien que de ses synonymes douet et doit, 
assez usit6s dans I'arrondissement de 
Pont-l'Ev6que? Quoi quMl en soit, je ne 
puis me resoudre k adopter pour dour 
cette (Hyraologie dttctus y qui indiquerait 
un conduit artificiel, et par suite ne cou- 
viendrait pas a la plupart des cours d'eau 
en question. 

* « L' autre jour je demandais a une femme le 
« nom de la riviere qui formait pres de la ma i son 
« une magniflque cascade. C'est de Vcau, me re~ 
« pondit-elle. — Mais cette eau a un nom ? — Je vais 
a demander a nion mari, mais moi je ne sais pas ; 
a j'appelle toutes les rivieres de I'eau. » (G. Sand, 
le Marquis de ViUemer, *« partie ; la scene est en 
Auvergne.) 



On trouve, dans le dictionnaire bas- 
breton de Legonidec, non-seulement le 
mot dour, eau, mais les derives suivants : 
doura,abreuver, imbiber; dourek, aqueux; 
dour-win, piquette (mot a mot, eau-vin), 
etc. 

Le mot bas-latin durum, qui rappelle 
dour bien visiblement, entrait dans la 
composition d'un grand nombre d'anciens 
noms de villes, en Normandie et ailleurs ; 
par exemple, Breviodurum, qu'on croit 
6tre l'aucien nom de Brionne; Duro-Cata- 
launum, Chalons-sur-Marne; Durovernum 
(Canterbury), etc. 

II est presque inutile de rappeler ici 
combien de rivieres importantes portent 
encore aujourd'hui des noms qui ont la 
rogme origine : Y Adour, la Bidouze, le 
Midou et la Midouze, pr&s des Pyrenees ; 
YAdou ou Dadou, dans le dSpartement du 
Tarn ; la Dourbie et le Dourdou (mot re- 
roarquable par le doublement du radical), 
dans l'Aveyron ; la Bore et la Durolle en 
Auvergne; la bordogne; la Durance; le 
Doubs i ; la Loire ou plutdt la Doria en Pied- 
mont, etc. — Dans Adour et dans Adou, le 

* Cette orthographe se re trouve dans le nom du 
hameau du Doubs. commune de Saint-Paul -sur- 
Risle, ecrit ainsi aans les plans du cadastre. Ce 
hameau doit son nom a une petite riviere (la 
Verone), que les habitants de Saint-Paul appellent 
ordinairement le Dour. 

Le nom latin de la riviere de Franche-Comte est 
Dubis. II paratt que les etymologistes considerent 
Dubis et Doubs comme venant de dubius; cette 
epilhete serait une allusion a l'inconstance de cette 
riviere qui coule d'abord vers le nord et se dirige 
ensuile vers le sud. C'est un peu raffine. On n*a 
point donne ce nom a des rivieres dont les coudes, 
plus multiplies et plus rapproches, se trouvaient 
plus en evidence. Et puis, comment la langue des 
conquerants se sera* t-e lie chargee d'eiprimer cette 
idee populaire, lorsaoe toutes les a u ires rivieres de 
la Gaule ont conserve des noms gaulois ? Car je n'en 
connais pas une d'une certaine importance dont le 
nom soit certain ement tire du latin. Les Romains 
n'ont fait qn'imiter, a leur maniere, les denomina- 
tions qui existaient avani eux (Aturus pour Adour 
en est un exemple remarquable) ; et il n'est pas 
plus necessaire de cbercher dans la langue latme 
un sens au mot Dubis qu'au nom Matrona qu'ih ont 
donne a la Marne. 

Si Ton veut absoluraent avoir raison du 6 qui s'est 
introduit dans le mot Doubs, voici moo explication : 
Parmi les riviere* que j'ai cities, se trouve la Dour- 
Ota et aussi la Bidouze, qui n'est que le meme 
mot retourne. Douroie et Bidouze me paraissent 
composes de deux mots gaulois : de dour et du 
mot primitif d'ou sont tires les mots bits et bief 
(encore en usage dans les ponts et chaussees pour 
designer le bras de riviere qui fait mouvoir une 
usine), bieu, qui veut dire la meme chose dans 
I'arrondissement de Bern ay, etdes nomsde rivifcres 

Slus ou moins connues. Dturbie et Bidouze signi- 
ent done a peu pres cours d'eau. Or, si vous sup- 
primez l'r dans Dourbie, vous aurez Doubie, qui a 
ete probablement le nom gaulois de la riviere de 
Franche-Comte, et d'ou les mots Dubis et Doubs 
precedent le plus naturellement du monde. — (V. 
Tart. bieu. — V. aussi Dour de biou, nom de riviere 
qui appartient a ce pays-ci meme, et me fournit un 
argument de plus.) 
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mot doux est combine avec l'article gaulois 
ar. — Tous les cours d'eau dont Ta reu- 
nion, au-dessus de Bagneres, forme la 
riviere d'Adour, s'appellent de meme : 
YAdour du Tourmalel, YAdour d'Arbizon, 
etc. ; c'est uu nom gen£rique. 

dour de biou. — Nom d'un petit 
affluent de la Risle qui traverse la com- 
mune d'Annebaut, et qui est plus connu, 
a Annebaut meine, sous le nom de Dou 
de Claireau. 

Ce nom est precieui a recueillir, parce 
que les mots gjaulois dour et bieu (ou biou) 
s y trouvent reunis. — (V. ci-dessus dour.) 

doutance. — Soupgon. a J'en avais 
quelque doutance » Qe m'en doutais). — 
« On les a mis en prison par doutance » 
(parce qu'on les sou peon nait). 

Ce mot est dans Rabelais, « Elles ont 
eu quelque frayeur et doubtance. » (Panta- 
gruel, IV, 257.) II est encore berrichon : 

a Je ne vous demande pas vos raisons, 
j'en ai peut-£tre quelque doutance. » (G. 
Sand, Claudie.) 

douter. — Soup$onner : 

1° Dans le sens de croire, se douter 
que... Exemples : « Je doute que vous 
6te* un tel. » — a Je doute que le foin est 
assez se'che o (je pense bien que le foin 
est assez sec.) — Ten doute, pour, je le 
crois, est une reponse assez familiere a 
^nos paysans; 

2° Dans le sens de craindre, avoir peur. 
Exemples : « Elle doute que c'est son fils 
qui a fait le coup. » — « Votre farine 
n'est-elle pas mangee par les rats? Moi, 
j'en douterais » (j'en aurais peurj. — a Je 
doute qu'il soit parli » Qe crains qu'il ne 
soit parti). 

Au moyen a$e, ce verbe (qui avait des 
formes tres-diverses, doubter, dobter, 
doter) 9 signifiait nettement craindre. En 
voici un exemple tire du Roman de Rou : 

« Riouf fu un Normaoz qai mult se fist 
« doter. » (V. 2120.) 

De meme au xvi» siecle : 

« Je ne voy goutte, je n'entendz rien et 
doubte grandement que je sois charme* » 
(et je crains d'etre sous Terapire d'un 
charme.) {Pantagruel, liv. Ill, chap, xxxvi.) 

a II ne doute les loups. tant soient-ils 
redoutables ». (Ronsard, Eglogues.) 

On s'expliqne assez bien que douter ait 
pris ainsi le sens de suspicari, puis de 
timerc, car le doute est le commencement 
de la defiance et de la crainte '. 

* Deia. en latin, dubilare prenait quelque fois le 
sens d'hesiter : « Non dubitavit tnlrotre. » (Cice- 



DOUVRE (PLANTE), DOUVE, DOUILLE, 

— Herbe des paturages humidesqui passe 
pour faire enfler la hdtille (foie, rate) des 
moutons, c*est-a-dire pour leur donner la 
maladie connue sous le nom depourriture. 

Si je consulte les Flores et notamment 
celle de Normandie, je vois que le nom 
vulgaire de douve y est indiqu6 pour deux 
especes de renoncules a feuilles entieres 
et notamment pour la renoncule flammette, 
commune dans nos prairies ; mais je n'ai pu 
savoir au juste si c'est a cette plante que 
nos paysans attribuent une si facheuse 
influence; ils sont, en botanique, indif- 
ferents et peu sagaces; quand j'ai voulu 
les pousser sur ce point, la plupart ont 
fini par battre la campagne. 

La verite est que beaucoup d'berbes 
des prairies sont nne mauvaise nourri- 
ture pour les moutons. Le nom de douvre 
ou douve (assez vague en lui-meme puis- 
qu'il est tire" de dour, eau) convient a 
presquetoutes,ets'appliqueprobablement ? 
quand on veut preciser, a des especes qui 
varient selon les observateurs et selon les 
locality. — (V. Tart, suivant.) 

douvre ou douve. — Pouxriture des 
moutons. 

« La pourriture, dit L. Dubois dans son 
Cours oV Agriculture , est causee par le 
sejour dans des terrains et des etables hu- 
mides, par 1' usage d'herbes aqueuses et 
couvertes de rosee ; elle est plus fr^quente 
a la suite des alternatives de chaud, de 
froid et d*humidite\ » 

Le paturage dans les prairies humides 
est si peu la cause unique de ce mal, que 
j'ai vu p6rir sous mes yeux des moutons 
douvreux qui ny allaient jamais. Cela 
n'empeche pas que nos paysans, des qu'il 
est question de cette maladie, ne coal- 
men cent toujours par l'attribuer a une 
berbe malfaisante, nomm£e douvre, qui 
croit dans les lieux humides. (Y. l'art. pre- 
cedent.) Mais les plus avisos ajoutent que 
l'air, ralimentation gene>ale, le pacage 

Suelquefois trop prolong^, ont une in- 
uence plus grande encore. 
La plante ou les plantes suspectes dont 
il s'agit tirent leur nom du vieux mot 
gaulois dour, eau. — Le nom semblable 

ron.) On pourrait meme traduire : « II ne crai- 
gnit pas d'entrer. » 

• Hon dubUaoit, •lmul m oonspcslt hoi tat, eonfliger*. » 
(Cornelius Napos.) 

Le verbe compose redouter a conserve cette 
signification dans le francais actuel ; mais le verbe 
simple est reveau au sens primitif de dubitart, 
saur dans le cas on on le modifle bien etrangement 
en lui donnant la forme d'un verbe rlflecni : m 
douter que... est nne des locutions les moms jus- 
tiflables de la langue franchise. 



Digitized by 



Googk 



DRE 



— 150 — 



DRO 



donne* a la maladie a la mdme origine, 
parce que les causes qui la font naitre se 
resument presque toutes en une seule : 
humiditL — C'est, je crois, l'identite des 
mots qui a fait exagerer la correlation des 
choses. — (V. dour.) 

douvreux, douvr& — Atteint de 

douvre. — (V. Tart prudent.) 

doux. — (V. dour.) 

drein pour dernier. — Contraction, 
ou syncope d'un des vieux mots francais 
derrein ou darrain, qui sont les formes 
primitives du mot dernier. Tout cela pro- 
cede de l'adverbe de lieu derritore ou dar- 
riere, dont on a fait successivement der- 
rein* derrenier et finalement dernier. — 
Ge mot drein, dans l'arrondissement de 
Pont-Audemer, est a peu pres tomb6 en 
desuetude : c'est une expression qui n'est 
plus employee ou comprise que par des 
personnes ag£es. 

DRfes pour Dfes. — Ainsi on dit dres- 
lors, drte-demain. 

L'r de drte me semble parasite. Dds, 
qui doit etre la forme primitive, est de la 
m&ne famille que le de des Latins, le da 
des Italiens, et surtout le desde des Espa- 
gnols. 

DRESSEUX, DRgCHEUX, DRESSOUER, 

pour dressoir. — Mots pi us usit£s a 
Bernay qu'a Pont-Audemer, ou le meme 
meuble s appelle plutot pdlier ou pailler. 
L' usage du dressoir etait g£ne>al autre- 
fois dans toute la France et dans toutes 
les classes de la society. Exemplb tir6 du 
Petit Jehan de SainM : 

« Esauelles ma i sons avoit Rentes salles , 
< chambres, garde-robes, chaihtz, dressouelz 
<c (sic), tables, etc. » 

(Citation de Roquefort.) 

Les dressoirs sont redevenus & la mode 
dans le monde artiste. Exemple : 

«Nous comptionstrouver aTolede qaelques 

c vieilles dagues et autres curiosit6s 

« bonnes a mettre en trophde le long de 
t quelque mur ou de quelque dressoir. * 

(Th. Gautfer, Voyage en Kspagne.) 

dret ou dreit, pour droit* — '■ Prend 
quelquefois le sens de juste, bon, conve- 
noble, regulier, a peu pres comme Tad- 
jectif anglais right. Ainsi j'ai entendu 
prononcer dernierement, a Saint-Paul, la 
phrase suivante : « Les gerbes n'6taient 
pas lourdes d'abord, mais les v'la a peu 
pres dreites (c'est-a-dire comme elles doi- 
vent itre). » 

Bret I (interjection) equivaut k : « tout 



juste ! c'est bien ca ! » Cette exclamation 
approbative rappelle tout a fait le right! 
des Anglais. Elle est tres-usit£e a Pont- 
Audemer. 

A dret de... (proposition), a Au droit 
de. .. vis-a-vis de... » 

Nouer, de dret noud : c'est faire un dou- 
ble noeud sans rosette. — (V. noudA 

« C'est bien dretvi$6, si... » Tradui- 
sez : « II y aurait bien du hasard si. . . » 

Quand on recueille cet idiotisme, tres- 
remarquable et tres-usite, on commence 
naturellement par ecrire : a C'est bien de 
reviser j>, car c est \k ce que l'oreille sai- 
sit; mais il n'est pas possible de trouver a 
cette phrase un sens raisonnable; au 
contraire, « c'est bien dret vis6 si . . . » 
s'entend fort bien. Voyez cet exemple : 

« Quand on monte une grande char- 
pente, c'est bien dret visf s'il n'y a rien k 
retoucher. » Ce sera un grand hasard, si 
c'est ou ce sera bien ajuste. 

Ainsi encore : a Quand deux personnes 
se sont donne" un rendez-vous, c'est bien 
dret vise" si elles y arrivent en meme 
temps. » (11 y aura bien du bonheur, 
si, etc.) 

On prononce quelquefois drat : a C'est 
bien drat vise\ » 

Droit viser, pour viser juste, aller droit 
au but, se disait beaucoup en vieux fran- 
cais. Exemple : 

« C'est, respondist Carpalim , droict vise 1 a 
ma banniere. > 

(Rabelais, Pantagruel, liv. TTT, ch. xlv.) 

Le mot franco-normand dret ou dreit 
n'est pas, comme il semblerait, une alte- 
ration de la forme qui a prevalu {droit) ; 
c'est une forme plus ancienne, car elle 
doit venir, par syncope, du latin directus. 
Au reste, dret se trouve dans La Fontaine : 

c Blanc, poli, bien form£, de taille haute et 
« Digne ennndes regards d'Annette.» [drete, 
[Le Cas de conscience.) 

droiture. — Droit. Ce mot est em- 
ploye dans les baux des fcrmes, ou il est 
dit'qu'elles « sont louees avec les droi- p 
tures et servitudes qui y sont attachees ». 

C'dtait une expression consacree. Ainsi, 
dans un adveu de Guillaume Pevrel, por- 
tant la date de 4493, et cite" parM. Au- 
guste Le Provost (article Bemecourt), ce 
seigneur s'attribue la droicture de presen- 
ter a la cure du village, et Ton voit, dans 
un des documents cue's par M. de Fr6- 
ville (Comm. de Rouen, tome II, 96 J, 
que le droit perc^u au passage du pont de 
Rouen s'appelait, en 4 309, « la droicture 
du pontage » . 

De droiture ou de drtture, en ligne 
droite. Exemple : « Avancez de droiture. » 
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droiturier (Adjectif). — Droit ou 
p!ut6t direct. Exbmple : « Le chemin est 
droiturier. » 

dru. — 4° Vigoureux, dispos, dans le 
sens des mots latins acer, strenuus, et non 
gaillard, vif, pi (comme le voudrait l'Aca- 
ctemie). — mal dru, mal portant. « Com- 
ment vous portez-vous? — Je suis mal 
dru.* 

2° Equivalent du mot densus ; s'applique 
aux objets serres, rapproches. Exbmplks : 
« Les pommiers sont trop drus dans la 
p£piniere. » — « Les cantonniers ne sont 
pas drus sur cette route -Ik. » (lis sont 
eloigned les uns des autres.) 

€ Un grand tas de diables plus drus 
« Que moucherons en Pair volant. » 

(Mystere de VAtsomplion, citl par 
MM. Dunriril.) 

Suivant Ch. Nodier, Glnin, etc., dru et 
dur ne seraient que deux formes d'un 
seul et mdme mot, tirees toutes deux du 
latin durus; mais cette etymologie ne 
convient bien qu'a Tun des sens du mot 
dru. — Chevallet se prononce pour une 
origine celtique. 

iks pour des. — Abreviation tres-or- 
dinaire devant les mots commencant par 
ui?e voyelle ou par une h non aspired. 
Exbmple : « D's nommes, d's eTants », 
pour des hommes, des enfants. 

Elle n'est pas particuliere a la Norman- 
die. 

d6 ou dub. — On prononce g6ne>ale- 
ment du, a moins que le mot ne soit suivi 
d'une voyelle. Ainsi Ton dira : « \'\h du 
bois be" da (bien dur) ; il est dtir a scier. » 

Get adjectif s'emploie au figure dans 
des acceptions diverses qui ne sont pas ou 
qui ne sont plus usit£es en francais. Par 
exemple, appliqui aux arbres, il sign i fie 
vieillot, rabougri, mal venant (Saint- Paul- 
sur-Risie, Campigny). 

« Cette ente-la est dure, elle ne vaut rien. » 

dugas (Nom propre). — De gast, vieux 
mot francais de>iv6 (comme le verbe gater) 
du latin vastare, et qui signifiait terre 
inculte, litteralement endroit dtvastt. — 
(V. Essart.) 

Les vieilles expressions vastine ou was- 
tine, vdtine, gdtine, en bas-latin gastinia, 
voulaient dire exactement la mSme chose, 
et plusieurs noms de lieux et de personnes 
en ont £te tires. 

duire. — Dresser, former, require, fa- 
conner, et, par suite, elever, instruire. Se 
Jit surtout des animaux susceptibles d'6- 
ducation. 



Probablement ce mot est tout simple- 
ment le ducere des Latins, que le francais 
moderne n'a admis qu'en le combinant 
avec une proposition (conduire, rtduire). 
On pourrait aussi le considSrer comme 
une abreviation d'un de ces deux verbes 
composes et particulierement de rtduire, 
dont il a quelquefois le sens. 

Quoi qu'il en soit, le verbe duire a 6t6 
fort employe" autrefois en Normandie et 
dans toute la France ; il s'appliquait sur- 
tout a rbomme. * 

Ainsi Wace, parlant de la bonne Edu- 
cation que le due Richard I" avait recue 
de son pere, dit : 

« Une chartre sout lire. . . 
« Li pere Tout bien fet duire et doutriner. » 
(Roman de Rou, v. 3512 et 2513.) 

(II savait lire une cbarte . . . son pere 
l'avait bien fait e'lever et instruire.) 
Je lis dans Marot : 

« Doncques brebis , par cette vive foy, 
c Duytes serez k. parfaire la loy. » 
(Sermon du bon et du mauvaie Pasteur.) 

Les exemples sont tres-nombreux dans 
Montaigne, qui semble affectionner ce 
verbe : 

« Les gens de pied lac^d^moniens, nation 
snr toutes duite a combattre de pied ferme. > 
(Essais, liv. n, cb. xii.) 

Ailleurs le m£me auteur parle « des 
suples qui sont duits a la monarchie » 
I, ft). 

Le nom propre Mauduit doit signifier 
mal dresst, mal Mevt. 

dulong. — Ce nom propre et d'autres 
noms analogues que j'ai rencontres ail- 
leurs, Degrand ou Dugrand, Dufort, Du- 
faure, Demaistre ou Dumaistre, m£ritent 
attention. lis different de la plupart des 
noms propres ayant de m&me la forme 
du genitif, en ce que le mot qui suit l'ar- 
ticle, au lieu d'etre un nom ae chose ou 
de lieu, est-un adjectif ou un substantif 
applicable seulement a une person ne. 
Dans ce cas, le mot sous-entendu pour 
completer le sens n'est pas possesseur, ha- 
bitant, mais bien /Us, ou plus rarement 
mari, gendre, keritier, etc. 

D'autres noms propres, d'ailleurs sem- 
blables, affectent la forme du datif : tels 
Aupetit, Aloncle, Aumaltre, etc., dejfc 
cites dans l'article Aux-Agneaux. 

Le nom propre Daufresne, que j'ai note* 
a Pont-Audemer, offre la reunion bizarre 
des deux formes, e'est-i-dire des deux 
ellipses ; m6me observation pour d'autres 
noms conn us, Baumesnil, Daumont, etc. 
En dScomposant ces noms, on trouve 
que leur signification assez probable est : 
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le fils de I'homme au frene, le fils de 
Vhomme qui demeure au Mtiiil, etc. — (V. 
Aux-Agneaux, p. 44.) 

dupe. — Embarrass^, interdit. Ainsi 
Ton dira d'un enfant intimide par de 
nouveaui visages : a Voyez comme il est 



duper QUEtQunjN. — Le tromper 
dans son attente, lui causer du desappoin- 
tement. — Cette expression s'applique 
aussi aux animaux. Exemple : « Je ne veur 
« pas duper meschevaux en brulant Pont- 
a l'Eveque, ca les rendrait four bus. » 

duperrey (Nom propre). — De perrey 
ou perrt, chauss^e empierree; en fran- 
cais moderne, revetment en pierre d'une 
berge ou d'un talus quelconque. C'est le 
nom d'un faubourg du Havre, prot£g£ 
contre la mer par des enrochements. 

durand. — Nona propre tres-r^pandu. 
11 est ancien, car un des compagnons 
d'armes de Guillaume k Hastings, et Tun 
de ses conseillers (l'abbe de Troarn) s'ap- 
pelaicnt ainsi ; et il y a dans la plaine du 
Lieuvin une commune du nom de Du- 
ranville. On retrouve ce nom propre en 
Italie sous la double forme Durante et 
Durando. Est-il d'origine germanique ou 
latine? Dans le dernier cas, il viendrait 
naturellement de durus ou de durare et 
pourrait se traduire par robuste, endurci. 

durant que... — Pendant que. . . 

durcir. — On dit que le cidre durcit 
ou rudit, quand il s'altere en vieillissant, 
ce qui ne tarde jamais beaucoup. — II 
prend en effet alors un gout fort , tres- 
different de celui du vinaigre. 



'X 



durer (Verbe actif). — Par apocope, 
sans doute, pour endurer. Endurer, souf- 
frir. — On dit plus souvent, dans le m&me 
sens, durer a... — (V. Tart. suivant.) 

durer (Verbe neutre). — Patienter. 
tenir en place. 

Voici une phrase (que i'ai entendue) oil 
ce verbe durer est employe successive- 
ment dans le sens actif et dans le sens 
neutre : « Cette femme est maline (m6- 
a chante) et ne peut durer aucune de ses 
a Riles; aussi ne sont-elles plus avec elle ; 
« ellesn'ont pu durer pieche » (aucune n'a 
pu y tenir.) 

Autre exemple du sens neutre (il s'a- 
gissait d'un homme tres-nerveux) : « 11 
ne peut pas durer un moment. » — M6- 
liere a employe le meme verbe de la meme 
facon : 

c II a tant bu que je ne pense pas qu'on 
puisse durer contre lui. > 

(Georges Dandin, acte m, sc. xii.) 

« Durer a quelque chose », c'est la sup- 
porter. Ainsi « durer a la mouillure » si- 
gnifies endurer la pluie». — Cette locution 
se rencontre asscz fr£quemment dans nos 
auteurs du xvi» siecle : 

t Le dyable n'y eust pas dur4. » 

(Rabelais, liv. II, chap, xvi.) 

« Consid6rant la peine et les difficulte i 
auxquelles il avoitdesj& si longteraps dure". » 
(Montaigne, i«% 33.) 

On la rencontre m&me dans Lafontaine 
(Belphegor) : 
€ L'autre peine est k mon sens plus cruelle; 
« Je voudrois voir quelque saint y durer. » 

« Durer de... » : continuer de : Exemple: 
c 11 ne pourra pas durer de travailler si 
l'iaue tumbe toujours. » 



e ferme\ — A la fin d'un mot et sur- 
tout d'une phrase, Ye ferm6 se prononce 
d'une maniere remarquable; c'est quelque 
chose d'interm&liaire entre le son de Ye 
ouvert (ai) et le son compost ae~ f sorte de 
diphthongue dans laquelle Ya est faible- 
ment articule\ Exemples : a Ayez la bon- 
tai de venir k la maison. » — a J'irai 
apres dinaS. » — Cet ae~ de la fin des 
phrases est accompagne d'une sorte de 
chant qui lui donne une accentuation 
tout k fait particuliere. 

Dans quelques localites, aux environs 
de Saint-Georges, par exemple, au lieu de 



dinae*, on prononce plutdt dinoe, comme 
s'il y avait uno 1 . 
E ferme' pour at. — M6$on pour maison ; 

1 Cette prononciation off ou o# est purement nor- 
mande ; mais Ye on vert au lieu de Ye ferme* se 
retrouve souvent dans not re vieijje langue depuis 
sa formation jusqu'au xvi* siecle, et meme d'apres 
les anciens textes, on pourrait affirmer que tous 
les suhstantifs qui se terminent aujourd'bui en U 
et tous les parti cipos passes des verbes en ex 
{{'• conjugaigon) avaient a cette epoque des fiaales 
on le son de Ye ouvert Itail bien marque\ 

l°Substantifs en U : 

On lit. par exemple, humiliieit et saheteit (venir 
a salve teit, faire son salut) dans les sermons de 
saint Bernard ; povrelei et charitei, dans Rutebeuf ; 
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orison pour oraison. Cette prononciation 
sourde (qui n'a jamais lieu a la fin des 
mots) est usitee dans quelques communes 
du littoral. 

E fermt pour er. — Dans les finales en 
er et en ier, la prononciation franchise ne 
fait pas ordinairement sentir IV; mais 
cette lettre sonne dans un certain nombre 
de mots tels que : mer, hiver, enfer, ver, 
fier (adjectif). A Pont-Audemer, on est 
plus consequent; on dit a la campagne 
surtout : nti, hive", enft> etc. — Vr dans 
ces finales est toujours muet. 

e ouvert. — L'e ouvert, aussi bien que 
ses equivalents at, ait, et, etc., se pro- 
nonce a peu pres aai comme s'il y avait 
deux a de suite; ainsi procaais pour 
proccs; aaider pour aider; bonnaait pour 
bonnet, etc. — (V. p. ?.) 

Cette prononciation est fortement accen- 
tuee et a quelque chose de guttural. 

E euphonique. — Intercale* entre deux 
consonnes. 

Les associations de consonnes qu'on 
pourrait appeler des consonnes doubles, 
telles que bl, ci, or, cr, *r, ne sont pas 
d'une prononciation bien facile pour les 
organes peu assouplis; aussi le peuple, en 
Normandie, interpose volontiers soit un e 
muet, soit (plus ordinairement) un 6 
ferine* tres-bref entre les deux consonnes. 
Exemples de cet adoucissement : 

Btroute pour brouee; 



Marie Stuart ecrivait voulontay, chrestimtay ; 
Exkmples : 

t Mon mari et mot serions en dangier de perdre 
notre couronne si nous n'avions I'ayde de Tun des 
grands priuces de la chrestientay. • (Lettre & 
Philijope II, 1565.) 

2* Participes passes de la*™ conjogaison : 

M. Ampere pose en principe que la terminaison 
normale de ces participes, en vieux francais, etait 
et ou ed; en effet, on trouve dans les lois de 
Guillaume le Conquerant blasmel pour blame 1 . no- 
med pour nomme ; dans la Chanson de Roland, 
repairet (retourne), etc. 

Le trouvere Ruiebeuf, qui passe pour un pur re- 
presents t du lanpage francais au xiii* siecle, em- 
ploie encore la finale ei: par exemple : prestei, 
oetei, eetei (prete, ote, ete). Je ne dois pas omettre 
Don pins le mot nay (natus), que j'ai vu dans 
Rabelais, dans Montaigne et meme dans saint Fran- 
cois de Sales : 

• La ferame, tandis qu'elle enfante, a de gr&ndes 
anffoisses ; mais vojant son enfant nay, elle les 
oublie. » 

{Phitothee.) 

Ces citations montrent com bien l'orthographe 
etait variable, mais il n'est pas douteux qu on ne 
se soit toujours propose de rend re 1*0 ouvert. — 11 
me semble que la me i I leu re maniere d'ecrire eut 
ete pour les substantifs humilitais, voulonlais, etc.; 
et pour les participes, nommail, nait, etc. Car on 
ent mieux rappele de cette faoon les terminaisous 
latines dee mots humilitae, voluntas... nominatus, 
natus, d'oa ces expressions etaient directement 
tiroes. 



Berouette pour brouette; 
Deteruire pour detruire; 
Ebelouir pour £blouir; 
Kelouer ou quelouer pour clouer ; 
Keroix ou queroix pour croix; 
Ouverier pour ouvrier; 
Pfridre pour priere ; 
TaUlier pour tablier; 
T6ruie pour truie *. 

eaue ou iau. — Se dit constamment 
pour pluie : ce dernier mot n'est presque 
pas employe" a la campagne. « L'eau tombe, 
ou l't'au tumbe » est la formule constam- 
ment employee pour exprimer qu'il pleut. 

a L't'au verse ou varse » (il pleut a 
verse). — a (la, c'est pas de \iaue » (ce 
n'est pas une vraie pluie.) 

£bat. — Champ, espace pour se mou- 
voir. Ainsi, un faucheur disait un jour : 
a Je ne puis pas faucher; il n'y a pas assez 
d'6bat. » 

Ebattre (s») a quelque chose. — J'ai 
entendu dire plusieurs lois : all s*y ebat* 
pour a il s'amuse de cela, il y prend plai- 
sir ». 

On sait qu'en francais ce verbe est peu 
usite\ II a cela de remarquable qu'il appar- 
tient plut6t (bien qu'6tant de style fa- 
mil ier) au langage 6crit qu'au langage 
parte. 11 s'emploie, d'ailleurs, toujours 
sans complement comme dans ce vers de 
J.-B. Rousseau : 

« Je viens ici pour lire et pour m'tbattre...* 

tiBELOUUL pour gBLOUIR 

£billoter, £bloter. — Diviser et 
^eraser les mottes de terre ou de gazon 
qui peuvent se trouver dans un champ 
laboured En basse Normandie on dit dans 
le m£me sens tbltoer. Ces trois verbes si 
semblables ont, je crois, des racines dif- 
f^rentes, billot, bio et bUte. — (V. ces 
mots a la lettre £.) 

£blahu£. — (Se dit dans la ville et 
dans le Roumois.) a Etre tblairt », e'est 
avoir le regard fixe et comme hebete\ 

Ebouir, £bo'tiixir. — Se dit des v6- 

getaux et surtout des arbres, au prin- 
temps, quand les bourgeons, apres avoir 
tarde longtemps a s'ouvrir, s'epanouissent 
tout d'un coup : « Via le bois qui ibouit 
(pronoucez6bou-it), » e'est-a-dire : a Voila 
le bois qui se couvre de feuilles. » 

1 Cette addition euphonique d'un e paraissait 
chose si simple dans notre vieille langue qu'au 
commencement du xvi* siecle les personnes les plun 
lettrees e*crivaient esperit au lieu d 'esprit ; Rabelais 
et la reine de Navarre n'y tnanquent jamais. 
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La premiere forme, ibouir, n'est qu'une 
syncope de la seconde, tbouillir : celle-ci 
conduit a une explication toute simple 
de cette expression normande. J*y vois une 
assimilation po&ique et vraiment heu- 
reuse entre le d6veloppement subit de la 
vegetation dans les premiers jours de niai, 
et ['expansion d'un liquide qui, apres s'&tre 
echaufig lentement, se souleve et bouil- 
lonne tout a coup *. — (V. bouillons et 
tbouillures.) 

£bouillures (»ES). — G'est la m&me 
chose que des bouillons. — (V. ce mot et 
surtout tbouillir.) 

tiBOUTER, tiBOUQBETER. — CaSSer OU 

couper quelque chose par le bout. (Le 
second mot parait n'&tre que la corrup- 
tion du premier.) 

Ainsi Ton tboute des herbes quand on 
coupe les tiges en laissant subsister les 
racines. — (V. ci-apres banqueter et 
echouqueter.) 

On e'bouquete un couteau quand on en 
casse plus ou moins la lame. 

£brener. — tigrener, eraietter; se dit 
surtout en parlant de la terre ; plus em- 
ploye* comme verbe pronominal (s'tbrener) 
que comme verbe actif. N'est peut-6tre 
qu'une corruption du mot suivant. — (V. 
emigrer.) 

£brjner. — M6me signification que 
briner. — (V. ce mot.) 

tiBROUGER, £bruger. — Oter les 
ronces, les broussailles. S'emploie avec 
ou sans regime direct, 

Ebronger une botte de chaume, c'est en 
retirer a la main les brins trop petits ou 
I'herbe qui s'y trouve me16e, enfin tout ce 
qui n'est pas bon pour le travail du cou- 
vreur. 

Vient certainement ou de brug, qui si- 
gnifie bruyere en bas-breton, ou de cet 
autre mot gaulois broust, dont on a fait 
en francais broussailles. — (V. les art. 
(we're et breuil. 

tiBROYER. — Broyer, ^eraser, froisser 
entre ses doigts. Exemple : « II s'est 
tbroyi le pouce. » 

On prononce dbro-yer et quelquefois 
tbreuiller. 



* On lit ce qui suit dans un roman tres-remarque 
de M. V. Cherbuliez, U comte Kostia : 

« C'&ait ce moment si solennel et si duux oq la 
terre sort de son long semmeil... la vie qui bouil- 
lonne dans son sein jaiUit en (lots de seve dans la 
tige grandissante des neurs, etc. • 

Revue des Deux- Monde* i« jaln 1862. 



tiCAiixoTti (Adjectif). — fiveilte, d6- 
lure\ — Se dit surtout des jeunes lilies 
trop hardies. — Ce mot rappelle la locu- 
tion parisienne : a Ghaud comme une 
caille. » 

£Cailloter (s»). — S'en aller en 
Icailles; prendre Vapparence d'ecailles. 

Se dit, au figure^ du ciel quand il s'y 
forme de petits nuages blancs qui se d6- 
tachent en forme d ecailles sur un fond 
d'azur. — (V. ailes de gai; V. aussi caille, 
adjectif.) 

£cale pour COQUILLE.— Ainsi Ton dit 
une tcale d'oeuf,une ecale de noix. Ces ac- 
ceptions ont 6t6 franchises et figurent en- 
core dans le Dictionnaire de l' Academic 
Mais on 6tonnerait un Parisien en lui 
parlant d'une ecale d'oeuf et m6me d'une 
ecale de noix, quoiqu'il dise ecaler des 
noix. 

ifcale et fcaille sont des formes peu 
differentes d'un seul et m6me mot qui 
parait devoir son origine a 1'italien squa- 
glia (dcaille), derive* lui-m£me du latin 
squalens (6cailleux). Mais on peut les rap- 
porter aussi a une racine germanique. 
Schale en allemand, scale en anglais, 
skal en danois et en suedois (Chevallet) 
veulent dire a la fois e'caille et coquille. 

£galer pour fendre. — J'ai entendu 
des paysans se servir de ce mot en par- 
lant d'une souche qu'on avait involontai- 
rement divis^e en aWtant I'arbre. 

ECALlouer un terrain.— Le purgerde 
cailloux. — (V. callouet.) 

£GARE. — Echarde. 

£carts (aux).— Demeureratw? icar ts, 
c'est habiter dans un lieu relativement 
isole\ a l'extrSmite* d'un faubourg, par 
exemple. A Vecart serait plus vague, et ne 
rendrait pas exactement la meme idee. 

Cette locution applique'e ici a toutes les 
habitations situ6es en dehors et dans le 
voisinage de ia ville, se rapporte a une 
signification du mot ecart qui n'est pas 
consacre*e par I'Academie, mais qui a dte' 
francaise autrefois. Le savant abbe' Le- 
beui (Hist, du dioc&e de Paris) l'a sou- 
vent employee dans ce sens ' ; il enten- 
dait par ecarts les d£pendances isotees 
des paroisses ou communes (petits ha- 
meaux, fermes, maisons, etc.). Cette 
expression s'est maintenue dans le voca- 
bulaire de l'administration des postes. 

1 « Aojourd'bui il n'y a plus dVcarto a Saint- 
Cloud. » (L'abbe Lebeuf, tome VIII, art. Saint- 
Cloud.) 
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£carteler. — Mettre en quartiers, 
fendre. line cuisini&re foarte'le des pom- 
mes pour les faire mieux cuire. On tear- 
tele des buches quand elles sont trop 
grosses. La terre s'teartele quand elle est 
trop seche, etc. 

Orge tcarteUe : orge moulue grossi&re- 
ment, non sEparSe d avec le son. 

^carter (Verbe neutre). — Employ^ 
quelquefois dans le sens de sortir, s*4- 
chapper. « fa li tearte » (m'a-t-on dit 
un jour en me parlant d'un jeune gar- 
$on qui ne pouvait retenir son urine). 

£cauqueter des herbes.— Les couper 
au raz de terre, comme on le fait en ra- 
tissant une allle. 

On dit aussi e'cauqueter des carottes, 
des radis (terme de cuisinifcre), pour : 
« les dEbarrasser de leurs feuilles ». 

Ce mot doit £tre une corruption d'd- 
chouaueter ou d'iqueuter (V. ces deux 
mots); dans ce dernier cas, il vient de 
cauda. On n'appuie point sur la seconde 
syllabe, et peut-6tre faudrait-il 6crire teo- 
queter. 

Ichalier. — Passage pratique a tra- 
vers une haie, infranchissable pour les 
bestiaux, mais dispose de maniere qu'un 
homme puisse Vescalader. 

Ce mot est dans le Dictionnaire de TA- 
cadbnie, mais avec une definition bien 
incomplete et qui n'en laisse pas soup* 
$onner retymologie (6chelle ou escalier, 
scald). 

tCHAPPER. — Voici une expression 
que je n'ai pas comprise du premier 
coup : « Des arbres qui tehappent, des 
bestiaux qui tchappent. » 

Eikmple : a Nous avons des entes 
toutes prates pour rem placer dans notre 
cour celles qui fohapperaient. » 

On voit qu'echapper ne signifie pas ici 
survivre, mister k quelque cause de des- 
truction ; mais, au contraire, disparaitre, 
se perdre, mourir. 

^CHANGER (DU LINGS) pour ESSAN* 

GER. — (V. plus loin ce dernier mot.) 

£chaude pour ratelet.— On appelle 
aussi ichaudes les bateaux a fond tr&s-plat 
dont on se sert (ou dont on se servait oa- 
gufcre) pour transporter du bois sur la 
Risle navigable, au-dessus de Pont-Au- 
demer. 

J'ai trouv6, dans le Roman de itou, es- 
chiez y pour bateau. Les mots eschiez, 
tchaude, esquif, semblent n'gtre que les 
formes diverges d'une m&me expression, 



et tirer tous trois leur origine du mot tu- 
desque skef, vaisseau (Chevallet), d'ou 
procfedent Tallemand schiff et l'anglais 
ship. 

La note suivante, que je dois a l'obli- 
geance de M. Canel, donne l'id^e d'une 
autre Stymologie pour notre mot pont- 
audemerien : 

« Les anciens comptes municipaux de 
« la ville disent escaude (xv 6 Steele). Le 
« latin du moyen age disait escanda. On 
« trouve dans les Olim du parlement de 
a Paris, a la date de 4258, un procfes de- 
ft vant la cour du roi a 1' occasion des 
« droits percus a Pont-Audemer sur ces 
« bateaux (in batellis seu escandis). » 

Ce mot escanda, ainsi 6crit par un n, 
rappelle le mot latin scandere. Notez que 
dans cette langue on disait scandere ou 
conscendere navem, cymbam (monter sur 
un vaisseau, sur une barque). De la peut- 
6tre le nom bas-latin escanda, d'ou cs- 
cande, icaude et tchaude. C'est ainsi qu'en 
francais les chevaux et autres animaux de 
selle se nomment des montures. 

£chauffures. — Boutonset rongeurs 
a la peau. 

EChicailler. — Dechiqueter, et sur- 
tout bouleverser en eparpillant, comme le 
fait un ouvrier qni secoue trop brutale- 
ment des bottes de foin ou des fagots, ou 
bien un ouragan qui se d&haine dans un 
champ de bl£ deja mur. — (V. cAtco- 
tailler.) 

tiCHiFFE ou ticmvE (Substantif temi- 
nin). — Ptece de bois en Scharpe servant 
a en relier d'autres, comme il y en a 
dans les . portes a claire-voie, dans les 
portes d'Scluse, etc. — Terme de char- 
pentier. 

On appelle mur tfechiflre, en frangais, 
un mur inclind sur lequel portent les 
marches d'un esealier. Echiffe ou tehive 
difffcre a peine d'tchiffre. Tous ces mots 
ont, je crois, le m6me sens et la m£me 
Etymologic Seulement, tandis qu'tefiarve 
est un mot allemand francisE (sharpe), 
e'chiffre et ichiffe viennent plutot de la 
forme scandinave skiarfe, qui est encore 
aujourd'hui danoise. 

£chouqueter un bouquet d'arbres, 
une c6p6e, c'est les rSduire a l'6tat de 
chouque (souche), en coupant ou en bri- 
sant prfcs de terre les tiges dont ils sont 
formes. — Jkhouqueter des herbes en ra- 
tissant , c'est en couper la partie ext6- 
rieure et visible au lieu de les arracher 
tout a fait. — (V. tbouter et icauqueter.) 

L'e par lequel commence ce mot n'est 
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pas privatif; tchouqueter est form£ de la 
mdme maniere qu'&toirer, fruiter, etc. 

^Clanter. — Rompre en eclats, faire 
6clater; ne se dit guere que des objets 
en bois (branches d'arbres, batons, 6cbel- 
les, etc.). — Un morceau de bois tclanU 
est cclui qui n'est pas cass£ net, quia des 
tclats. 

Eclanter n'est qu'une forme normande 
du verbe tclater, pris dans un sens actif ; 
c'est absolumeut le verbe ilalien schian- 
tare, qui a la m6me signification. 

£clat. — Epaule de mouton. Ce 
mot (qu'il faudrait peut-6tre £crire tela) 
vient, par apocope, du mot francais Blan- 
che 1 . 

£CLIPEROUCLIPERpour£CLABOUSS£R. 

— On emploie quelquefois ce verbe dans 
unsensreflechi et nieme passif. Exemple: 
« Prends garde d'tcliper * (de t'eclabous- 
ser ou d'etre 6clabousse). 

On dit aussi que I'eau tclvpe, quand 
elle jaillit hors des tonneaux ou des seauz 
en mouvement. 

icliper, cliper, me semblent des ono- 
matopees. 

tiCOGTAGES, ECOCTURES. — On ap- 

pelle ainsi les debris qui tombent a terre 
quand on secoue les gerbes sur un cheva- 
lot, et plus parti culierement les 6pis qui 
se detachent sans abandonner leur grain : 
ces 6pis, qui font partie de ce qu'on ap- 
pelle les teoussins, sont rebattus au fleau 
avant d'etre mis en bottes. 

Ces expressions doivent Stre rappro- 
chees des mots ewucher et tcoussins. — 
(V. ci-apres.) 

£COLOME, tiCOLOMIE, pour tiCONOME, 

egonomie. — (V. a la lettre l les autres 
mots ou il y a changement de n en I.) 

£copir (s*). — S'en aller en copeaux, 
ou brin a brin, par reflet du frottement, 
comme le font certains bois peu r£sis- 
tants. 

£gorcer. — Se dit quelquefois pour 
Scorcher; faute d'autant plus pardonnable 
que les deux verbes ecorcer et icorcher 
ont, au fond, la m£me e^ymologie {co- 
rtum), et qu 'tcorcer, dans le sens du mot 
francais, est presque inusitg dans nos 
campagnes; au lieu d'ecorcer (un arbre), 
on dit peter. 

£core. — Berge escarpee par suite 

* Eckmche est d'origiue germaniqae. Skanke en 
daoois et shank en anglais signiftent jarabe. 



d'un 6bouleraent, du ordinairement a 
Taction des eaux. II y a a Trouville la 
rue des Ecores. Ce mot figure dans les 
dictionnaires comme terme de marine, et 
le traducteur du voyage de Mungo-Park, 
Castera, l'a employe dans la phrase sui- 
vante : 

« Je ne croyais pas qu'il fut possible de 
« forcer nos animaux a descendre au bas 
a de l'ecore, qui etait elevee de plus de 
« 40 pieds au-dessus de Teau. » 

U doit neanmoins trouver place dans 
ce glossaire, parce qu'il est aussi inconnu 
aux Parisiens que familier aux habitants 
de notre littoral. 

II est quelquefois employe" comme ad- 
jectif. Exemple : « Ce banc est teore, il 
sera bient6t en fonture » (c'est-a-dire que 
ce banc est a pic, il ne tardera pas a etre 
min£ par les eaux). 

Trevoux propose pour tore Tetymolo- 
gie seduisante ora erectu; mais il est 
beaucoup plus probable que l'origine de 
ce mot est germanique : Score en anglo- 
saxon, shore en anglais,, signifient cote, 
rivage. — (V. les articles accore et accorer.) 

£COrer (S»). — On dit qu'une berge 
ou un banc de sable s'tcorent, lorsque le 
courant en attaque le pied , et que des 
Scores s'y forment. — (V. Tarticle pru- 
dent.) 

£couche ou £cousse. — Espece de 
batte en bois, a lame tranchante, dont on 
se sert pour Voucher du lin apres l'avoir 
battu. — (V. tcoucher.) 

Les mots e'couehe et eroucher viennent- 
ils d'teosser ou de secouer ( excutere ) ? 
La seconde 6tymologie est plus proba- 
ble. Nous la relrouverons dans un mot 
tout semblable, ecousse, qui est d'un fre- 
quent usage dans un autre sens. 

tiCOUCHKR OU tiCOUSSER. — C*est&6- 

parer du lin, au moyen de Yfoouehe, l'ar£- 
che ou paille qui y est encore attached 
apres le battage. — (V. e'couehe et bat- 
tour.) 

On disait en bas-latin eschoare. Exem- 
ple : « Debet tundere et eschoare sexa- 
ginta cheria lini. » (Ducange, art. Che- 
rium.) Tundere indique la premiere ope- 
ration, celle qu'on fait avec le battour ; 
eschoare, la seconde, celle qu'on fait avec 
l'6couche. 

£goufle, et plus souvent ecoufe. — 
Cerf-volant. 

J'ai entendu dire d'une jeune fille un 
peu raide : « Elle se tient droite comme 
un ecoufle. » 

Ecoufle ou escoufle etait, en vieux fran- 
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$ais, le nom dn milan ; ce mot figure 
encore dans ma vieille Edition du Diction- 
naire de TAcad&mie (4776). 11 est d'ori- 
gine gauloise : en has-breton et en lan- 
gage cornouaillais, skoul a cette m6me 
signification (M. Chevallet). II existe a Pa- 
ris (au Marais) une rue des Ecouffes. 

II n'est pas dormant qu'on ait compart 
le cerf-volant a un grand oiseau qui s*6- 
leve tr&s-haut et reste souvent immobile; 
tcovfle ainsi compris est un mot mieux 
trouvS que celui qui a prSvalu en fran- 
cais. 

£coupelles. — Debris provenant de 
la coupelle d'un arbre abattu. — (V. le 
mot suivant.) 

£C0UPELLER, ^coupler (Verbe actif). 
— filter (un arbre): pincer(dejeunes ti- 
ges), comme le font les jardiniers pour ar- 
r&er la pouss6e dans le sens vertical 1 . — 
(V. coupet et coupelle.) 

ECOussb (Instrument).— (V. ecouche.) 

tiCOUSSE pour E8COUS8E. — Un cer- 
tain temps. Exexples : a II y a une ecousse 
que je ne l'ai vu ; — J'ai reste a la ville 
une teousse. » 

A Concbes et a Evreux aussi, je crois, 
villes moins enfoncees que Pont-Audemer 
dans la Normandie, on dit indifferem- 
ment : o 11 y a une e'cousse », ou « il y a 
une secousse. » La premiere forme revient 
done a la seconde, et e'est, en effet, se- 
cousse que je trouve avec la m6me signifi- 
cation dans le Glossaire du centre de la 
France (comte Jaubert). 

Voici une phrase d'Amyot (Daphnis et 
Chloi, liv. I er ), qui montre bien 1 origine 
de cette expression : 

« Les vaches, toutes dune secousse, se jet- 
tent, en meu giant, dans la mer. » 

lei le mot secousse est employ^ pour 
temps, instant; seulement il donne plus 
d'&aergie a la phrase. 

On peut citer aussi, comme ayant donn6 
lieu a la locution qui fait le sujet de cet 
article, Tespece d'adverbe tres-usite au- 
trefois a secousses ou par secousses (par 

1 M. Leopold Del isle, dans son savant ouvratfe 
sar la condition de la classe agricole en Normandie 
au moven age (p. 362), cxplique le mot escoupler 
par reduire en copeaux, e'est-a-dire qu'il fait venir 
ce mot de couper, et non de coupet ou coupelle. — 
11 cite, aus-sitftt apres, un texte ure du Coutumier 
des (orits qui n'est nullement d 'accord avec cette 
explication : « Ilz pevent escoupeller uu arbre quand 
il est vert et sec, sans toucher au vert. » Puisqu'il 
n'etait pas permis de toucher aux parties vivautts 
de Parbre, il ne pouvait etre quehtion de le riduire 
en copeaux. — D'ailleurs, M. Delisle cite au nieme 
endroit un autre texte ou l'ouvrier escouplew, 
autrement dit coepel t est nomme' en latin cymera- 



soubresauts, par moments), qui se trouve 
dans Montaigne, dans Moliere, dans J. -J. 
Rousseau. Exemples : 

« La continuation de se voir ne peut re- 
« presenter le plaisir que Ton sent a se des- 
« prendre et reprendre £ secousses. » 

(Montaigne, Essais.) 

c J'oi appercu de toot loin quelqne chose 
c qai grouilloit dans gliau et qui venoit en- 
« vars nous par secousse. > 

(Festin de Pierre, acte n.) 

a Mes efforts Stoient par secousses, comme 
ceux d'un paresseux. » 

(J.-J. Rousseau, I" Lettre a M. de Malesherbes.) 

Ges facons de parlerse retrouvent, sauf 
le changement de secousse en e'cousse, a 
Pont-Audemer et aux environs. J'ai en- 
tendu dire assez souvent tout d ecousse 
pour « tout d'un coup, d*une seule fois », 
et par ecousse, pour « de temps en temps, 
par intervallesw. 

tcousse est plus prfcs que secousse du 
latin excutere, ou, si Ton veut, de 1 ita- 
lien scossa, d'ou ils sont tir6s tous les 
deux. 

£COUSSiNS. — Bouts de tiges, pourvus 
d'6pis, qui se d&achent du feurre quand 
on secoue du bl6. On les r^unit en bottes 
qui portent le meme nom, et qui, n'6tant 
pas touiours bien purges de grain, sont 
rechercn&s pour fctre donn&s aux che- 
vaux. 

On appelle aussi e^coussins des debris 
tout semblables qui proviennent du bat- 
tage au flgau. 

C'est du verbe secouer (ou escouer, pro- 
nonciation habituelle) qu est £videmraent 
derive le mot icoussin. 

(y.feurretset&UTtouteffeurer. ) Lesfeur- 
rets contiennent des ecoussins et sont 
quelquefois confondus avec eux. 

fiCOUTE (fiTRE A L*) DOUr £TRE DANS 

L'Axtekte. — Expression heureuse et 
vraiment pittoresque. — (V. le mot sui- 
vant.) 

£couter (auscultare) pour attendre. 

— Exemple : « II y a longtemps que je 
vous ecoute. » 

Nos Normands n'emploient gufcre le 
mot francais attendre; ils n'en ont pas 
besoin ayant a choisir entre deux autres 
mots tres-expressifs, ecouter et esperer *. 

4 L'habitude empeche de remarquer que les mots 
latin et francais sont bien expressife aussi : 

Le mot latin, expectare, signifle que celui qui 
attend a tail fixt d'un certain cote (spectare ex) ; 
le mot trancais, qu'il a le cou tendu {tendere ai). 

— L'un des mots normands, icouier^ le represente 
l'oreille dress6e ; l'autre, esperer, est l'expression 
animee d'un ^tat moral . 

On emploie aussi quelquefois, a Pont-Audemer, 
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£couter ou £quouter. — Briser 
quelque chose d'allonge" comme une 
echelle, une canne, etc. Eikmple : « JV 
vais une grande iquelle (Schelle), on me 
l'a icoutee. » 

Ce verbe vient probablement de coue qui 
se disait pour queue en vieux frangais et 
sa signification litterale doit 6tre dter la 
queue. Cest done une simple variante 
a equeuter (V. ce mot.) 

£crait, pour gCRorr ou eicroit 

(Substantii). — Croissance, force, gran- 
deur physiqne, vient certainement d'ex- 
crescere. — (V. 6cru.) 

Je n'ai entendu prononcer ce mot que 
par un habitant de Bervilie-sur-Mer qui 
me disait en parlant d'un trfcs-petit anon : 
« II n*a pas grand terait. » 

£crase. — Charge tres-lourde, 6cra- 
sante. et par suite quantity considerable, 
grande abon dance. — Mot employe* dans 
toutes les classes de la society. 

Exemplbs : « 11 n'y a pas beaucoup 
d'terase cette ann6e pour les pommiers. » 
— « Avez-vous des abricots ! moi, j'en ai 
une terase. » — J'ai meme entendu dire : 
« Je veux faire une tcrase d' arbres. » 

£crieu pour tiCROU. — En anglais 
screw (qui se prononce scriou). 

£cru ou bxcril — Cru, pousse* ( en 
parlant des ve^6taux, des arbres surtout) : 
participe du verbe excroitre qui a disparu 
du francais tandis que le substantif excrois- 
sance s'y est maintenu. 

Les paysansprononcent 4eru. Exemple : 
« Ces abres-ci ne sont pas beaucoup 
torus. » 

Les praticiens (notaires, huissiers) 6cri- 
vent excru; s'ils ont, par exemple, a 
annoncer que des arbres seront vendus 
sur pied. Us disent sur Taffiche que ces 
arbres sont excrus sur telle ou telle pro- 
pria. 

1) n'y a rien de commun entre ce mot 
et I'adjectif qui entre dans ces locutions 
franchises fU te.ru, soie terue, fer teru. Ici 
teru est synonyme de brut et vient proba- 
blement de crudus. 

£CUEIL pour £lan. — Cest le substan- 
tif correspondant au verbe s'tcueiller, qui 
est d'un usage beaucoup plus frequent. 

La forme tqueurce (meme signification) 
se trouve dans le petit dictionnaire de 
MM. Vasnieret Canel. 

dans le meme sens, un troisieme mot, guetter. qui 
u'est pas moins remarqnable, car il rend eridem- 
ment la meme idee qu'ewp^ctare. 



Etymologie commune, recolliaere; ce- 
pendant, il n'est pas impossible qu teueurse 
vienne de cursus. — (Y. eree.) 

gCUEILLER (S*) OU Sl&CUEILLIR. — 

Prendre son tlan, prendre ses jambes a son 
cou, se mettre k courir. Ce verbe se con- 
jugue comme cueiller et accueiller (V. ces 
mots) ; ainsi j'ai entendu dire : « Via un 
tel qui s'teueult » (qui prend sa volee.) 

S'teueiller nous vient des Italiens qui 
disent cogliersela pour 6'enfuir (Vene- 
roni). — L'une et rautre expression pre- 
cedent du mot latin recolligere.Recolligere 
vires signifiait rassembler ses forces, se 
remettre en train. 

On peut remarquer aussi que notre 
verbe francais se recueillir n'est que la 
meme expression prise au figure et appli- 
que^ aux affections morales. 

Adeline, eudeline. — Noms propres 
assez r^pandus, le dernier surtout: lis 
viennent, comme le prenom Addle, dont 
ils semblent des diminutifs, de I'allemand 
edel ou adel^ noble. — (V. Auvray). — 
La forme Adeline existe a Rouen. 

Au sujet de ces terminaisons feminines 
de noms propres mascuiins, assez com- 
munes dans ces pays-ci, voici une expli- 
cation que me suggere une lisle de cinq 
noms de Sarrazins nouvellement converts 
a la foi chr^tien ne, assez singulierement 
intercatee dans le document intitule 
Coustumes de laVicomtfrde Veaue de Rouen 
(E. de FreWille, II; 77). Sur ces cinq 
noms, il y en a deux, Jaqueline et Mar- 
guerie (Marguerite), qui sont feminins; 
je ne doute pas que ce ne soient ceux de 
deux dames qui venaient de leur servir 
de marraines; e'est du meme usage, ap- 
plique aux baptemes ordinaires, qu'ont 
du proceder les pr^noms d'hommes Eude- 
line, Adeline, Denise, etc., qui sont deve- 
nus avec le temps des noms propres. 

£fant ou effant pour enfant. — 
« Viens m'n ifant ! » (Viens mon enfant) ! 
— On retrouve cemoten Picardie et dans 
d'autres provinces. 

« Mult as dit grant effance » (Tu as dit 
uae grande pue>uit6). 

(Roman de /lot*, v. 5,177.) 

« A Jugleors ol en m'effance chanter. » 
(J'ai entendu dire aux jongleurs dans mon 
enfance). 

(Ibid.. V. 3,406.) 

effeurrage. — Action d'effeurrer. — 
(V. r article suivant.) 

effeurrer. — J'ai dit ailleurs qu'on 
secouait a la main les gerbes de choix 
destined a faire de la glane (V. ce mot). 
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— Cela fait, on peigne la glane en la fai- 
sant passer & plusieurs reprises sur un 
peigne de bois (instrument fixe, h^risse 
de pointes) et Ton en retire ainsi les brins 
6court6s (avec ou sans 6pis), les feuilles 
dess6ch6cs, les herbes qui s'y trouvent 
m£l6es, etc. — Cest ce qu'on appelle 
effeurrer, et les feurrets sont le produit 
de cette operation. 

La glane de seigle s'effeure de la meine 
facon. 

effleurer du la it. — En slparer la 
fleurette (V. ce mot). — Voici comment on 
procede : on incline la po#U qui contient 
le lait, et Ton transvase ; mais en m&me 
temps on retient la fleurette soit en souf- 
flant sur le liquide, soit en posant le doigt 
sur le bee de la pogle, de maniere a laisser 
passer le lait, qui s'^coule en vertu de sa 
plus grande density. 

« Du lait effteurb » est celui d'ou l'on a 
retire la fleurette. 

bffouchb.— Substantifcorrespondant 

au verbe effoucher. — (V. Tart, suivant.) 
Pour exprimer que quelqu'un a du 
courage et de l'assurance, on dit quelque- 
fois : <* Ce n'est pas un homme d'e/fou- 
che. » 

effoucher. — Syncope d'effaroucher; 
m£me signification. — (Y. effouche et 
foucheux.) 

effouir (s f ) — S'6chapper, s'emporter; 
d'effugere certainement. Je n'ai vu em- 
ployer ce mot qu'au figure. Exemple : 
« Coupez-moi cette branche qui s'effouit. » 

effranchir. — (V. affranchir.) 

effraser. — (V. fraser.) 

effront^. — Un jardinier disait de- 
vant moi d'un dahlia, beau de forme et 
de couleurs, « qu'il etait effronU » ; il 
voulait dire magnifique. Orgueilleux s'em- 
ploie dans le mdme sens. 

II semble que la beauts doive 6tre accom- 
pagnee d'un sentiment d'orgueil ; de la la 
signification qu'a prise en francais le mot 
superbe; deja les Latins disaient superbum 
merum pour du vin delicieux (Horace) . — 
(V. orgueilleux.) 

• 

£galir (Verbe actif). — Causer a quel- 
qu'un, en le frappant, une commotion 
vive, un engourdissement douloureux, 
comme il arrive dans les chocs 61ectriques, 
ou dans certains chocs de retour, par 
exemple dans celui qu'onressent lorsqu on 
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coupe une branche d'arbre qu'on tire 
soi de 1'autre main *. 



£goi"ne, ou plus rarement £gorine. — 
Petite scie ajustge au bout d'un manche et 
dont on se sert d'une seule main, surtout 
pour greffer. Le meine outil de jardinage 
est connu sous ce nom dans les provinces 
du Centre. 

En vieux francais, goy, gohie; gouet, 
signifiaient faucille, serpe, serpette, cou- 
teau. La premiere de ces formes est dans 
Ronsard : 

c J'empoignay d'allSgresse un gay dedans 

m& main, 
« Puis coupant par le pied le tige arm6 d'6- 

corce, etc. » 

[Eglogues.) 

La derniere est dans Rabelais qui se 
charge luimSme de I'expliquer : 

t Scavez-vous de quels ferrements ? a beaulx 
« aouetz qui sont petitz demi-coulteaux dont 
« les petitz enfans de noslre pays cement les 
« noix. » 

{Gargantua, ch. xxxiu.) 

II est possible que ce mot bizarre tgoine, 
et ses cong£neres, soient d'origine gau- 
loise, car scie se dit en bas-breton eskeu 
(petit dictionnaire breton public a Saint- 
Brieuc) ou hesken (Legonidec), mots dont 
les formes adoucies, esgueu, hesguine ne 
sont pas bien lloignees d'tgoine. Cette 
conjecture est confirmee par l'opinion aue 
M. Chevallet a exprimee dans son article 
goy (tome l er , $66). 

£grillard. — D^versoir de moulin; 
mot usite, je crois, dans toute la Nor- 
mandie. — Les de>ersoirs primitifs eHaient 
en charpente ; ils consistaient surtout en 
un pilotis coiflfe de traverses et formant 
ainsi une espece de gril dont les vides 
gtaient remplis en maconnerie. 11 en eriste 
encore de cette espece; de la le nom d'4- 
grillard. 

£griller pour glisser. — (V. gril- 
ler.) 

Egrouler. — (V. grouler.) 

Egruger. — Gruger, dans tous les 
sens du mot francais. 

£guet. — fitre a Ytguet. On dit en 
francais gtre au guet ou aux aguets. 
« Tous les jours, il avait I'cBil au guet. » 
(La Fontaine, le Savetier et le Financier.) 

fiLAiSE ou £l£se. — Morceau de bois 

* MM. L. Dubois et T ravers donnent, d'aprea 
M. Dumeril, le verbe tgcUuer et traduisent ibUmir. 
Est-ce le mfime que le notre? — Avec cette inter- 
pretation egaluer doit venir da latin ccUigare, 
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allotig6 et plus on moins eHroit, que les 
menuisiers ajoutent a quelque autre objet 
(a une table ou h un volet, par exemple) 
pour en augmenter la largenr. 

(V. le mot laise dont celui-ci est evi- 
demment une variante.) — Elaise etlaise 
s'emploient dans des cas differents; mais 
leurs significations ont beaucoup de rap- 
port, et lis ont la mSme 6tymologie. 

£lans£- — Sans anse, ou plutflt, qui a 
perdu son arise, « Via deux pots 6lans6s I » 
expression doublement mauvaise, d'abord 
a cause de VI parasite qui s'y est intro- 
duit, ensuite parce qu'elle se confond par 
la prononciation avec eland, qui a un tout 
autre sens. — Ehanst serait preferable, 
d'autant mieux que hanse (avec h aspire) se 
dit quelquefois en Normandie pour anse. 

tiLARGIE pour tiLARGISSBMENT. 

£lausure pour LfiZARDE. — II ya pro- 
bablement parente" entre ttausure et daise 
ou eUse (V. ce dernier mot), quoique leur 
signification soit differente. Le mot fran- 
cais ttzarde doit etre aussi de la m£me 
famille. — En tout cas, ttausure vient du 
latin lotus, ou d'un des mots ley, lez ou 
laise, qui voulaient dire en vieux francos 
large et largeur. On disait en Normandie 
m6mc en lone et en lay, pour en long et 
en large (M. Aug. Le Prdvost, Communes 
du ctepartement de VEure, art. Beaumon- 
tel). 

exayage pour exagage. — (V. l'ar- 
ticle suivant). 

Flayer (prononcez ela-yer), pour 
exaguer. — On dit aussi, par apocope, 
layer. 

Alayer figure avec la meme significa- 
tion dans le glossaire de M. le comte 
Jaubert, et alttger dans celui de Roque- 
fort qui indique l'&ymologie assez pro- 
bable alternate. 

egrimer pour £gratigner. — (V. 

grimer.) 

eler (Verbes terminus en) : par exem- 
ple : rateler, botteler, ficeler. 

Au present de l'indicatif de ces verbes, 
on ne met pas, comme en francais, un 
accent sur la p^nultieme : il raUle, il 
botUle, etc. ; on affronte resoluraent les 
formes rdgutieres et Ton prononce il 
rafle, il botfle, il /ic'/e, en faisant sentir 
fortement le t et 17. 

£lese. — (V. ilaise.) 

£ li her- — User par le frottement. 



Quand un bouton d' habit, le bord d'un 
chapeau, le bout d' une manche, etc. com- 
menced .a s'user, a s'effiler, on dit qu'ils 
sont tlimts. — II y avaiten latin un verbe 
elirnare dont le sens elait un peu diffe- 
rent. 

divider un 



tiLINCER. — 

pelolon de corde ou de ficelle, comme le 
iont par exemple les enfants qui enlevent 
un cerf-volant. Ce mot n'est pas employ^ 
frequemment. — II doit venir du latin 
licium, qui signifiait, entr'autres choses, 
cordon, ruban. — (V. lice et relincer^ 
verbe qui exprime l'op6ration inverse.) 

elingard (Substantif). — Un arbre 
dance'. Ce mot s'emploie aussi comme 
adjectif. Exemple : a Ces plantes devien- 
nent Mingardes. » — (V. tlingui.) 

£lingue pour fronde. — C'est un 
vieux mot francais qui nous vient d'outre- 
Rhin (V. Chevallet, tome P r , p. 433). 
Fronde se disait slinga en tudesque (lan- 
gue des Francs) et en anglo-saxon. Le 
mot danois actuel est schlingue et le mot 
anglais sling. 

En Normandie, comme dans tout le 
reste de la Fiance, la fronde n'est plus 
qu'un jeu d'enfant *. — (V. les mots sui- 
vants.) 

elingue~ pour £lamc£. — Mot d'un 
usage journalier ; se dit des hommes et 
des animaux ; se dit aussi des arbres et de 
tous les objets dont la grosseur n'est pas 
proportionnSe a leur hauteur. 

elinguer pour lancer. — SV/wpuer, 
tittancer : ce verbe pronominal, beaucoup 
plus usit6 que le verbe actif, s'emploie 
surtout comme expression figuree. Un 
arbre, une plante s'&linguent, s'ils gran- 
dissent en s'allongeant beaucoup. J'aien- 
tendu dire d'une jeune fille grande et 
mince : « Elle tfe'lingue trop. » 

Origine germanique. En anglais to 
sling, en allemand schlindern. 

ilinguer pour lancer, se dit aussi en 
patois picard ; et je trouve dans la Muse 
Nvrmande, de Francois Petit (4658) le 
verbe linguer avec la m£me significa- 
tion : 



1 Dans la lanpue des ingenieurs et surtout des 
marirfs, on appelle elingue une corde avec nceud 
coulant dont on entoure les objets lourds et peu 
maniables qu'on veut tirer a soi. — En anglais, le 
substantif sling reunit cette signification a cetle de 
fronde; et.en effet, il existe entre elles une analojrie 
facile a compreudre; en tourer des fardeaux d'une 
dingue, c'est les disposer presque de la meme 
facpn qu'une pierre qu'on veut lancer avec une 
fronde. 
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«... qaelqoefois je lingue de ma bouche 
« des propos ben jantis. . . » 
(M. Alp. Cbassant, editeur da ce petit recneiL 
traduit linguer par parler ; c'est une meprise.) 

Les verbes pr6cit& anglais et allemand, 
sling et schlindern, signifiaient non-seule- 
raent lancer, mais aussi lancer une fronde 
(V. tlingue), et selon toute probability, 
ce dernier sens 6tait le plus ancien. Je ne 
doute pas non plus qu'en vieux francais 
tlinguer n'ait eu cette signification dans 
l'origine, de mdme que nos verbes lancer 
et darder ont 6te* appliques au sujet d'une 
lance et d'un dard avant de prendre 
Pacception plus large qu'ils ont aujour- 
d'bui. 

Ainsi tlingue, fronde, et les mots nor- 
mands si usit& tlingue', s'Minguer, ilin- 
gard sont bien des mots de la meme fa- 
mine, quelquesingulier que cela paraisse 
d'abord. 

£locher. — (V. looker.) 

£logner pour Eloigner , de meme 
qu'on dit sogner pour soigner. 

« Celuy est presque Dieu qui congnoist 

toutes choses, 
« Eslogue* du vulgaire et loin des courti- 
zans... > 

(Ronsard, poesies pour HiUne.) 
S'tlogner se dit quelquefois pour Gallon- 
ger : a Comme il s'tlogne ! », c'est-a-dire, 
comme il grandit ! — II ne faut pas perdre 
de Yue que loin vient de longus. 

£lugement. — Chagrin, contrariety, 
ennui. — (V. le mot suivant.) 

Eluger. — Ce mot signifie proprement 
chagriner, conform£ment a son etymolo- 
gie lugere. — Ainsi, j'ai entendu dire 
d'une personne qui avait Fair soucieux : 
« C'est son affaire qui YMuge. » 

« Je suis tout ilujey (sic) ; rieu ne me r6- 
gaudit. » 

(Muse normande, de Louis Petit, I6SS.) 

Mais ce verbe, extremement usite" a 
Pont-Audemer, s'emploie le plus souvent 
dans un sens adouci : importuner, g6ner. 
Exemple : « Je m'en vas, de peur de vous 
tluger. » 

II se dit aussi pour demoraliser,he'be'ter. 
Exkmplb : « U a trop d'affaires, il est tout 
MugC* — (V. dtbaucher.) 

tLUiTE ou luite, pour Elite. — Mar- 
cbandise de cboix. 

On emploie ces deux mots assez souvent; 
en voici des exemples : 

c Le fein (foin) que j'ai achete est cher, 
mais c'6tait Ve'luite (le plus beau du mar- 
ch6). » 



c L'aveioe se vend 25 fr., mais la luite 
(celle d^lite) eu vaut 27. > 

Eluite et luite prennent le pluriel, ce 

Sui n'arrive jamais pour le mot francais. 
xemplk : a Ne prenez dans ces pommes 
que les iluites *. » 

Lite, abreWiation analogue a luite, se 
rencontre dans le patois du Berry. 

iLViit (Adjectif). — Unobjettfuiteest 
un objet d'elite. — (V. l'art. precedent.) 

£lutb pour tiLUiTB. — Se dit du c6t6 
de Beuzeville. — (Y. le mot prudent.) 

ftfAGE, ^MAGINER, pour IMAGE, IMA- 

Giner. — Peut-elre faudrait-il ecrire 
aimage, aimaginer. Cela rentrerait dang 
la rfcgle que j'ai indiqu6e pour la pronon- 
ciation de Yi long (lettre A et lettre I). 
On dit aussi immaginer (in-maginer). 

£mauloter. — Briser comme avec un 
maillot (maillet). — Ainsi, quand on 
e"partit de la terre ve$6tale, on e'maillote 
avec le dos du rateau les billots ou mottes 
qui s'y trouYent toujours. 

embacler. — Encombrer, embar-* 
rasser. Exkmplb : « Je ne veux pas me 
charger de ce paquet, il est trop embd- 
clant. » 

Le verbe simple bdcler, avant de pren- 
dre sa signification actuelle, signifiait 
« fermer (une porte ou une fenetre) avec 
une barre ». Ce sens est indique\ non- 
seulement par Roquefort, qui donne en 
consequence r&ymologie baculus, mais 
aussi par l' Academic Brapfesxela^.fitaM- 
cler, pris au figure\ ^quivaut a arr&er, a 
mettre obstacle. — (V: dtbacler.) 

EMRIQUETER pour EMBOITBR. — Ce 

mot s'applique, par exemple, a Tajustage 
des jantes de roue avec leurs ferrures; il 
vient, je crois, de viguet (ouverture ; m6me 

* La dipfathongue u( que nos peres paraissent 
avoir affectionnee, a ete inlroduite par eux dans 
beaucoop de mots derives du latin, an moyen de 
l'adjonction d'un i a Yu qui se trouvait deja dans la 
mot primitif ; c'est ainsi que se sont formes luir$, 
de lucert; conduire, de duc&re; je wit, de sum, 
etc. ; et quelques autres mots qui ont perdu depuis 
cet t parasite, tela que luitter (pour 1 utter), qui se 
trouve dans Montaigne. 

C'est au contraire Yu qui a 6te arbitrairement 
introduit dans eluire, forme franco-nonnande du 
verbe elire : 

« Cbescun doit etluyre la meillor a sa volonte. * 
(Xfcre des Juris de Sahd-Ouen, olt* 
par M. D«line, ch. 111.) 

Eluite peat 6tre oonsid^re comme le participe 
passe feminin de ce verbe. Meme observation pour 
elite qui repond a la forme reguliere du participe 
pasae dV/i'rff, encore usit6e ao xvi« siecle : 
« Si riche gemme en Orient #«W#. » 

(BoaMrd.) 

44 
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mot que gvichet) parce qu'on ne peut rien 
embof ter que dans un vide prepare a cet 
effet. — (Y. biqueter et viquet.) 

EMBOIVETEB, EMBOIFFETER. — Em- 

boiter. — (V. bauffeter et embiqueter.) 

EMBRASEHENT pOUT EMBRASURE. 

embr£n£QUER. — Meier, embrouiller. 
Exemplb : « Comme ce paquet de corde 
est embrtntqut! » S'embern&quer, tiempi- 
trer {dans un terrain mou, dans unfourr6 
de buissons, etc.). 

Ces verbes embrfoSquer, emberntquer 
me semblent des variantes, prises au 
figure, dn verbe embrener, dont je n'ai 
pas besoin d'indiquer r&ymologie. 

EMBROCHtiE OU EHBROQC^fi. — Un 

r6U, surtout s'il est compost de plusieurs 
pieces. * Via une belle embroqute! » 
(c'est-a-dire une broche bien garnie). — 
S'il n'y a qu'une seule piece, on dit plu- 
tftt : « (Test une belle drogue ! » — (V. 
broche.) 

£m£lie ou, pour abreger, m£lie. — 
Prenom de fantaisie, qui tient a la fois 
d'Am&ie et d'Emilie, et qui est trfes-re- 
pandu dans Tarrondissement de Pont- 
Audemer. Je l'ai retrouv6 dans des actes 
authentiques du xvn* et du xvm° siecles. 

EMEUL& — Fatigu^, bris6, ereinte : 
se dit particulifcrement des boeufs en 
voyage, quand ils sont hors d'etat de con- 
tinuer leur route et qu'on est oblige de 
les envoyer a la boucherie. Comme Pont- 
Audemer est sur le chemin du pays 
d'Auge, il s'y esttoujours fait une grande 
consommation de bceufs tmeulte. 

Deux etymologies : toneuU peut venir 
ou de demolitus, abattu, renvers6 (parti- 
cipe de demoliri ; racine, moles) ; ou plus 
probablement, de molitus, moulu (part, 
de molare, racine mola). 

tilinfiLER , tiMIEULER , tiMIOLER. — 

Emietter, egrener, r&iuire en poudre : 
<t J'appelle terre m&re, me disait un jour 
un paysan, celle qui s'&rritte. » Une bonne 
recommande a I enfant quelle surveille 
« de ne pas tonioUr son pain ». 

S'dmioJer ou s'tonieuler : tomber en 
poussiere, comme la chaux lorsqu*elle 
B'&eint toute seule a Fair. 

Du latin mica 1 (petit morceau, miette, 
paillette), derive lui-memc, a ce qu'on 
croit, du grec micros. Je ne saurais dire 

* Mica* peu employe par les auteurs de la bonne 
atinit*, paralt l'atoir die bien davantage a l'dpoaue 



combien ce petit mot a engendrt de mots 
francais ou appartenant aux patois de 
provinces.— (v. mie et miette, aans Tart. 
piice; — V. aussi miche et miet.)— Pour ne 
parler ici que des verbes, nous avons, en 
francais moderne , bnietter ; le vieux 
francais avait tmier, qui figure encore 
dans les patois bas-normand et picard ; 
le Glossaire berrichon donne toniger; ce- 
lui du pays de Bray, imiler; entin, rot- 
grer et bnigrer, usites dans le m&me 
sens a Pont-Audemer, doivent avoir la 
meme origine. — (V. Tart suivant.) 

^migrer ou s^migrer. — S'e^rener, 
se mettre en poudre ; forme adoucie pour 
tmicrer, probablement. On dit aussi, dans 
le meme sens, migrer. Exemplb : « La 
terre est migrants » 

Ici Tetymologie grecque micros vient 
imm6diatement a Tesprit; mais je crois 

Su'tonigrer n'en vient que par rinterme- 
iaire du latin mica. — (V. 6mUler.) 

^viNCtfs (des). — Ragout form£ avec 
des tranches de viande fort minces. Terme 
culinaire beaucoup moins usit£, ce me 
semble, a Paris qu'a Pont-Audemer. 

£mioler. — (V. frnttler.) 

£mondes. — Branches que Ton coupe 
en 6mondant des arbres ou des haies. Ce 
mot est francais, mais a peu pres inconnu 
a Paris; on en fait grand usage a Pont- 
Audemer. 

Amotion* — Mouvement, animation. 
Exemplb : « Ce petit garcon (il s'agissait 
d'un valet de ferme) ne nous satisfait 
point : il a peu demotion. » 

£mouquer. — 4° Chasser les mouches. 
Avec cette signification, tonouquer s'em- 
ploie comme verbe neutre, comme verbe 
actif et comme verbe refl&hi. C'est de 
cette derniere facon qu'il est le plus usit£ 
a Pont-Audemer; il exprime alors les 
mouvements continuels que font les che- 
vaux et les bestiaux pour se debarrasser 
des mouches qui les tourmentent. Exem- 
plb : « Pourquoi cette bete branle-t-elle 
comme cha? C'est qu'elle s'emouque. » 
Comme verbe actif, tonouquer a pour re- 
gime direct, tant6t Tobjet qu'il s'agit de 

de la decadence et s'etre applique a des objets fort 
divers, mais tons de petite dimension. 

De la le mica des geologues. 

Je remarque un air de femille entre imiiltr et 
le nom de milks ou mielles qu'on donne aux dunes 
de sable a Cherbourg et a Samt-Malo : 

« La se rencontrent aussi les mttles, dunes oil 
paturaient les moutons. ■ 

(Cb4tMsbriBBd # M £moire4 fout re-tombe, i«.) 



Digitized by 



Googk 



MO 



— 163 — 



EMP 



le 



preserver (Exemple : « timouquez bien le 
cheval ! »), tant6t les insectes qu'on veut 
mettre en fuite, comme dans ce passage 
de Gargantua : 

« Soodain qu'ils furent entre* dans la dite 
« forest et que les freslons lay earent livrd 
« 1'assaalt , elle (la jnment) desgaina sa 
« queue et si bien les esmoucha qu'elle en 
« abattit tout le bois, etc. . . » 

(Rabelais, liv. !•».) 

%° Agacer, irriter. Cette acception pa- 
rait se rattacber aux pr£c6dentes. Suivant 
MM. Dum6ril, Dubois et Travers, emou- 
quer (de musca), pris dans son sens pro- 
?re, signifierait non-seulement chasser 
les mouches, grosses ou petites, mais 
aussi les effaroucker, les irriter; ainsi 
emouquer quelqu'un, ce serait l'irriter 
comme des abeilles ou des guepes qu'on 
trouble dans leurs travaux. 

3° McUtraiter, ou, comme on dit quel- 
quefois familierement, frotter, pincer. 
Exemple : « Prends garde ! tu vas te faire 
emouquer !n lei r&ymologie n'est plus, 
je crois, musca, mais emungere, pris au 
figured On dit, dans le nigme sens, a Pa- 
ris (argot des Scoliers et des gens du 
peuple) : « Tu vas te faire remoucher » , 
ou bien : « Tu vas te faire donner $ur le 
nez, » locutions dont Tune sert de com- 
mentaire h l'autre. 



tiMOUQUETTE OU MOUQUETTE. — Tout 

ce qui sert h chasser les mouches ; et, par 
assimilation, meche d'un bonnet de co- 
ton , houpette formed par les graines 
soyeuses de certaines plantes. Le mot la- 
tin muscarium, chasse-mouches, avait aussi 
ce dernier sens. 

Herbe aux emouquettes : tel est, au Ma- 
rais- Vernier, le nom vulgaire des erio- 
vhorum ou linaigrettes. 

tmovssEh un arbre, le toit d'une mai- 
son.— En 6ter la mousse. 

«MOUVER pour gMOUVOIR. — EXEM- 

plb : «t Me v'Wt tout emouvte I » Mouvoir, 
remuer, dans un sens tout physique, qui 
n'appartient guere aujourd'hui qu'au 
verbe simple, mais qu'on trouve assez 
souvent, pour emouvwr et emcuver, dans 
nos auteurs du xvn # siecle. Exemple d'd- 
mouvoir : 

« Six chevaux attetes fc ce fardeau pe- 
■ant, 

« Ont peine a. Vemouvoir sur le pave* glis- 
tant. » 

(Boileaa, satire VI.) 

Exemple d'emouver : 
< Et je vais lui dieter une lettre d'un style 
cQui de Madame Arbant 4mouvera la 
bile. » 

(Hegnard.) 



Cet emouvera n*est pas une faute de 
frangais, comme le dit de Wailly (Qramm., 
p. 181), qui voudrait emouvra; e'est le 
rutur r&gulier d'un verbe qui a vieilli. 

S'emouver : s'Smouvoir, et plus souvent 
se remuer, s'agitcr : « Ne vous enwuvez 
pas tant, » disent les vieilles bonnes aux 
enfants qui se donnent trop de mouve- 
ment. — (V. mouver.) 

EMPARti pour emplatre.— C'estlemot 
usite* k Thospice de Pont-Audemer. 

Corruption du mot appareil, avec chan- 
gement de proposition. 

empatelant. — Ce qui empAte. Se 
dit surtout des aliments. 

On s'est aussi servi, devant moi , de 
cette expression h propos d'un arbre dont 
le bois etait un peu mou, et que la scie, 
k raison de cette circonstance m&ne, ne 
pouvait entamer franchement. — (V. p&- 
teleux.) 

EMPLIER, REMPLIER, pour EMPLOYER, 

R employer. — La conjugaison continue 
rdgulierement : « J'emp/te, tu empties, 
j'ai emplit, femplierai, etc. 

Emptier est plus voisin que la forme 
francaise du latin implere. 

Les infinitifs en oyer, ayer, semblent 
deplaire aux Normands, et le change- 
ment en ier de ces deux finales est, chez 
eux, chose habituelle. Exemple : « holier, 
delier, nettier, envier, pour balayer, de- 
layer, nettoyer, envoyer. — (V. netUer.) 

empoix pour poix.— De m6me qu'on 
dit englu pour glu. 

empommer (8 f ).— Un animal quis'ero- 
pomme est celui qui s'etouffe en avalant 
des pommes avec avidity. Les vaches qui 
paissent dans les masures sont sujetles k 
ce grave inconvenient. 

EMPRfcs. — Apres, ensuite, aupres, 
pres (proposition et ad verbe). C'est du 
vieux francais et du vieux normand : 

« Empris Rou chevalchitoent, de pr^s le 
vont suivant. » 

(Roman de Rou, t. I5U.) 

(Us chevaucherent aprh Rollon, et lis le 
suivirent de pres.) 

c Ayant pris dedans la tour de Montbrison 
« six-vingts tant soldats qu'autres par com- 
t position et sur sa foy, il les fit ampris 
« (sic) tons prOcipiter de naut en bas. » 

(Brantftme. Vit du baron des Adrete*.) 

Dans l'epitaphe de Villon, composed 

4 Un peu plus loin (Vie de Montluc), Braut6aie f 
accouplant les denx prepositions, ecrit en apres % et 
dans le meme chapitre on trouve aussi, avec un 
sens tres-peu different, du depute en apres, o'est-a- 
dire six preposiUons de suite. — (V. dam-par -ou.) 
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par lui-meme, le po€te se dit natif d'An- 
vers, emprte Pontoise. 

en (Pronom). — Quoique ce mot soit 
bien court, on trouve encore le inoyen, 
en Normandie comme dans PIle-de-France, 
de l'abreger par la prononciation en sup- 
primant la voyelle. Exemplbs : « Veux-tu 
fn aller ; — Je ne te baillerai pas d'ar- 
gent, je n* riai pas » (je n'en ai pas). 

Les anciens ecrivains normands se per- 
mettaient quelquefois cette syncope, 
comme on le voit dans ce passage de Be- 
noist, Chronique des dues de Normandie : 

«... qui n' voldra savoir la fin, 

« Si Use Pline et Augustin. » 

(e'est-a-dire : celui qui voudra en savoir 
la fin, n'a qu'& lire Pline et saint Augus- 
tin). 

EN (Proposition) pour a... — Exem- 
n,pa ' " Vtt ,,5 yi 01 TU r* 'rmm — Monsieur 
et Madame sont d&a en table , — Ne 
mangez pas en mime le plat », etc. 

Ce changement de preposition est plus 
frequent encore dans la composition des 
mots. Ainsi Ton dit : empres, enfame", en- 
vertir, enrouser, etc., pour apre's, a/fame', 
avertir, arroser, etc. 



UN GOCHON. — Lui 



ENCARCANNER 

mettre un carcan. 



encassiner (8*). — Se tenir, s'enfer- 
mer dans quelque r^duit. De cassine, lo- 
gis ; mot pris ordinairement en mauvaise 
part. 

ENCHARGER QUELQU'UN DE... pour LE 

charger de... — Lui recommander 
de... 

c On m'a enchargi de prendre garde que 
persoone ne me vit. » 

(George* Dandin, aote !•', bc n.) 

Variantes : ensarger, enserger. 

ENCHARMS pour AGHARNfi* 
ENCHEJONER pour AC HE MINER. 

ENCHtiRER. — Mettre le lin ou le 
chanvre en cheres. — (V. ce mot.) 

ENGLAIRCIR pour tfCLAIRCIR. — Mot 

preferable a la forme francaise. 

enco pour encore. — Non enco, pas 
encore. On dit aussi aco, et m&me co, si 
j'en crois M. Dum6ril. 

ENCOMBLER pour ENCOM BRER. — En 

ilalien, ingombrare. 

Les deux verbes francais et italien 
viennent, selon Roquefort (art. JBncom- 



brier), d'un mot bas-latin combrus, qui 
pourrait bien n'6tre qu'une corruption de 
cumulus. Dans ce cas, le verbe normand 
encom6/erserait plus correct que la forme 
francaise. 

encouloir pour couloir.— Passage 
de degagement dans une maison. 

engouple. — Assemblage de menus 
linges qu'on reunit deux k deux, ou en 
plus grand nombre, et qu'on noue quel- 
quefois ensemble. C'est un terme de les- 
siviere. 

encretin£. — « Mon moulin est en- 
cretin^ » (arrete" par la cretine, par le d6- 
bordement de la riviere) ; un pre* encre- 
tint est celui qui est envani par les 
grandes eaux. 

encrouer (s>). — S'accrocher en tom- 
bant, rester suspendu. Se dit dune 
brancbe coupee qu'une autre arrtte dans 
sa chute; d'une botte de foin lancee en 
Tair qui s'accroche au lieu d*entrer au 
grenier; d'un volant qui se perche sur un 
meuble 61ev6, etc. 

c Item, quant un arbre est encrou^ ils le 
« pevent aescrouer sans n>6faire a cheluy 
c sur quoi il est encroue', etc. » 

{Coutumier dee foritt de Normandie, for& de 
Roumare, citd par M. Del isle.) 

Dans les vers suivants, d'une vieille 
chanson normande, publile par M. L. 
Dubois, encrouer est synonyme dependre, 
accrocher. 

€ Faictes au gibet mener (les Engloys), 
« Et qu'on nous les y encroue. » 

(P. m.) 

Encrouer signifie mot a mot mettre en 
croix, incruciare. Ce qui rend encore plus 
vraisemblable cette etymologie proposed 
par Manage, c'est que croix, en vieux 
francais, et aujourd hui dans beaucoup 
de patois, se prononce a peu pres crouaix 
ou croui. — (V. dimmer.) 

ENDDEMAiN (L») ou quelquefois L'END- 
d£main. — Presque tout le monde pro- 
nonce ainsi, a la ville comme k la cam- 
pagne. 

Si nos Normands ont le tort de mettre 
deux d dans ce mot, ils eWitent, en re- 
vanche, le doubleraent d'article qui est si 
cboquant dans le lendemain. Cette forme 
francaise, tout autorisee qu'elle est, n'est 
pas moins vicieuse que le lierre pour 
Vierre (d'hedera), le loriot pour Voriot 
(d'oriofos), etc. — (V. Tart, landier.) 

« Le lendemain, dit G6nin dans ses 
Variations du langage francais, est aussi 
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ridicule que pourrait l'Atre le I'd pro- 
pos. » 

On ne trouve que Vendemain dans les 
6crivains du moyen A<je.— (V. les vers du 
trouv&re Rulebeuf, cites plus loin, art. 
Mire). — Voici un autre exemple tir6 de 
Guillaume de Nangis, ou plut6t d'un vieux 
traducteur de cet historien latin : 

a Vendemain, par le commandement 
du roi, plusieurs aes barons passferent la 
riviere. » (Passage cite par Roquefort.) 

A Pont-Audemer , j'ai cru remarquer 

?ue les vieilles gens disaient toujours 
enddemain ou Venddemain, et que d'au- 
tres, plus jeunes, se croyant en progrfcs, 
disaient le lenddemain. Ceux-ci doufilent 
k la fois r article et la lettre d. 

ENhtutnti. — Fou, turbulent, endia- 
bU ; se dit des enfants surtout. C'est un 
vieux mot francais. 

L. Dubois indique I'&ymologie demens; 
mais demon (d6mon) me semble pr^fera- 
ble. — (V. se demener.) 

ENDEVER POUT ENRAGER. — On dit 

surtout faire endever quelqu'un. 

Endever signifie fitteralement endia- 
bler, et vient probablement de l'italien 
diavolare qui a le meme sens. On peut 
aussi remarquer le rapport d' endever avec 
le mot devil, forme que le mot diabolus 
ou diable a prise en passant dans la lan- 
gue anglaise. 

Ge mot n'est point particulier k la Nor- 
mandie ; il est fort usite, k Paris et aux 
environs, dans la classe populaire. 
C'6tait le verbe simple dever ou desver 
6tait habituellement employ^ en 
normand et en vieux francais; 
dans Wace 9 quand Rollon fait cou- 
chef k deux galants de sa femme : 

La duchesse s'en dut d'ire et de deuU 
desver, 

€ De trois jors et de quatre ne vont rien 
gouster. » 

Et dans la Farce de Pathelin, qui est 
plus jeune d'un ou deux sifccles : 
1 < II semble qu'il dove dever. » 

\ (V. 774.) 

De tit le nom propre Deve", bien connu 
k Rouen et k Pont-Audemer. 

ENDRAIT, L'ENDRAIT, A L'ENDRAIT.— 

Locution adverbiale qui veut dire indiffe- 
remment ici ou la. (Test le geste de la 
personne qui parle ou la force du sens 
qui en donne la traduction precise. 

Ind6pendamment des trois- formes pre- 
citees, il y a encore les trois variantes en- 
rait, I'enrait, k Venrait, qui ne different 



enviro 

J qui ( 

§ ^pinsi, 
I per le 
I «La 



des autres que par la suppression d*une 
lettre et qui ne sont pas moins usitees. 

Voitit une des expressions les plus fa- 
mili&res k nos pay sans; ils l'ont sans cesse 
k la bouche; je vais en citer plusieurs 
exemples : 

« it fait fraid k Vendrait » (il fait froid 
iei). 

« Voyez ces Abres Vendrait ? » (voyez- 
vous Id ces arbres ?). 

« Us sont k nous, ces moutons k Ven- 
rait » (ils sont k nous ces moutons-ta). 

• Je reste Venrait raut » ; (cette phrase, 
qui sonne d'une mani&re si Strange, signi- 
fie : je demeure Zd-haut). 

« Faillerait enrait deux clous, n'en 
faillerait qu'un enrait* (il faudrait ici 
deux clous : Id il n'en faudrait qu'un). 

Par Vendrait ou par I'enrait : par ici, 
par \k. 

Cette locution est beaucoup plus facile 
k justifier qu'on ne le supposerait au pre- 
mier aper$u. 

Dans noire vieille langue franchise, en- 
droit a d'abord 6te une proposition qui 
signifiait proprement au droit de. T6- 
moin ce vers d'un ancien poSte, cite par 
Heuschel (Supplement au Dictionnaire de 
Dxicange) : 

« Li rene clairoient endroit li. » (Les 
grenouilles faisaient entendre leur voix 
pergante au droit de lui, devant lui). 

T6moin aussi ce vieil adage de juris- 
prudence mentionn6 par lAcad&nie : 
« chacun endroit soi. » (cbacun pour ce 
qui le regarde). 

D' endroit, proposition, k endroit, ad- 
verbe, il n'y a pas loin : aussi cet adverbe 
se trouve-t-il dans des auteurs fort an- 
ciens. Le voici, par exemple, dans )e 
recit po&ique (xu 6 siecle) d'une enqudte 
faite par Guillaume le Conqu&ant sur 
1'avemr de ses trois fils : 

c De vos sena et vostre saver 
« Ore endroit en ai mester. » 

(J'ai besoin ici de votre jugement et de 
votre savoir.) 

(Aug. Thierry, ConquSte de PAngleterre, 
notes *.) 

enfam£. — Afifante. 

enfessi^rer des vaches. — Leur 
mettre sur le corps des fes&ieres, c*estr&- 
dire un appareil compost de sangles et de 
cordes, qui les emp&che de relever latete 

* Ce qui a le pins besoin d'etre justifie, c'est le 
mot snbstantif endroit du francais actuel, tire asses 
maladroitement de la preposition do moyen age. 
Un endroit est proprement ce qu'on a devant eoi ; 
et cela n'equivaut pas a l'idee bien pins generate 
exprimee par le mot lieu, dont endroit est devenu 
le synonyme. 
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et de faire diverges choses nuisibles. — 
J*ai vu aussi : enfessifrer des Anes. 
— (V. fessifre et enf&toner.) 

ENFETTONER, ENFERTONER des vaches 

oa d'autres animaux. — C'estla meme 
chose que de les enfessterer. — (V. ce 
mot, v. aussi fessi&re.) 

Jetrouvedans les dictionnaires anglais : 
fetters, entraves pour les chevaux; fetter, 
entraver ; et dans les dictionnaires alle- 
mands : /esseJ,chaine; fesseki, enchainer, 
entraver. 

Enfettoner vient de fetters ou, du moins, 
a la meme origine, et enfessifrer a une 
semblable parente avec fessel et fesseln. 
Ainsi ces deux synonymes sont de prove- 
nance germanique, et peut-etre sont-ils 
dus a deux invasions diffe* rentes des 
hommes du Nord. 

enfienti. (En parlant du fumier.) — 
Celui qui est ricne en fient (crottin), et 
dans lequel les d6bris vegStaux sont men 
incorpores avec les matieres animates. 

enfiler (pour affiler) un pieu, une 
cheville, etc. — Ghangement de propo- 
sition. 

enfle. — Enflure. « D'ou vous vient 
cet enfle a la joue? » mot usite' dans tou- 
tes les classes de la soci^le. Eikmplk : 
« II afallu quej'aille dans le has Diauville 
pour une vache qui avait l'en/le. » (G. 
Flaubert, Madame Bovary, tome I er , 
p. 459.) 

enfles (Terme de charpentier). — 
Renforts; pieces de bois d'epaisseur va- 
riable, mais minces en general, qu'on 
cloue sur les poteaux et les colombes des 
constructions en pans de bois quand on 
veut les revetir de platre ou de mortier. 
On ramene ainsi a un meme plan une 
surface plus ou moins irr£guliere. 

enfronter quelqipun. — Lui faire 
un affront, l'humilier. — (V. affronter.) 

ENGALINER POUr EMBOITER. — S'en- 

galiner, s'emboiter, s'adapter. 

J'ai entendu appliquer ce mot a des 
perches fourchues dont on se servait pour 
accorer (Stayer) des poteaux. Exemple : 

t Hettez le bout a terre ct engalinez le 
poteau dans la fourche. » 

Vient peut-fttre de galinte, poignde (V. 
ce mot). — La traduction litte>ale de ce 
verbe serait alors empoigner. 

enge. — LignSe, race. Une poule de 
la arande enge est une poule de la plus 
belle espece ou lignte. — Cette expression 



remarquable s*applique a tous les ani- 
maux, a toutes les productions v^ge* tales; 
ainsi Ton dira aussi « une poire de la 
grande enge ». — Despois pour enge sont 
des pois de choix reserves pour servir de 
semence, pour en engenarer d'autres. 
J'ai entendu dire ironiquement d'une 
herbe parasite : « Faut en conserver 
Vengel » 

Ge mot n'existe pas en francais, mais 
nous avons engeance dont l'autre n'est 
peut-£tre qu'une abreviation. Tous deux 
viennent H'ingignere ou AHngenerare. — 
II est a remarquer qu y engeance ne se dit 
guere aujourd hui qu'en mauvaise part; 
pour le mot normand, c'est tout le con- 
traire. — (V. enger et genee.) 

engeanger. — (V. enger.) 

engel£. — Gete, ou simplement saisi 
de froid. C'est du vieux francais : 

c . . . sire Ernoos ses mariz vint toz moi- 
« liez et toz engeUs. » 

(Sire Ernoux son marl revint tout mouilll 
et tout transi.) 

On invoque sous le nom de saint Fir- 
min VEngeU, pour la gu£rison des paraly- 
sies, le patron d'une eglise situee entre 
Gampignv et Saint-Georges : par opposi- 
tion a saint Firmin Brdlant qui a sa cha- 
pelle pres de Cormeilles, et qui passe pour 
guerir les maladies cutanSes. 

Une galette engelfe est celle dont les 
ingredients paraissent avoir && s6par£s 
par l'effet du froid, com me il arrive en 
niver quand la pate y a 6te* expose* avant 
d'etre mise au feu. 

enger (Verbe actifl. — Bemplir de 
son enge, cest-a-dire de sa lignie; peu- 
pler. — Ainsi Ton dit dVun e*talon dont la 
poste'rite' est nombreuse « qu'il en a eng6 
toutes les ^curies du canton » I d'un arbre 
qui trace beaucoup, a que le terrain est 
engt de ses rejetons » ; enfin d'un person- 
nage influent qu'il a enge le pays de ses 
creatures. » 

La Fontaine a employe* cette expression : 
« II les engea de petits Mazillons. > 
(Mazet de Lamporechio.) 

Par extension, ce verbe veut dire aussi 
embarrasser, charger. L'Acad^mie l'a ad- 
mis, comme vieux mot, avec cette signi- 
fication, que je trouve d'ailleurs dans 
Mofiere : 

« Votre pere se moque-t-il de vouloir vous 
anger (sic) de son avocat de Limoges? » 
(Pourceaugnac, acle I", sc. m.) 

Mais l'&ymologie est toujours bien celle 
que j'ai indiqu^e, et si Ton en doutait, je 
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m'appnierais sur les deux exemples sui- 
vants, ©u les verbes engeaneereiengendrer 
ont et6 employes dans ce meme sens et 
sont evidemment des Equivalents d'enger. 

« Pourqnoi a-t-il 6t& s'engeancer de ces 
gens-l&? » (Une dame de Pont-Andemer.) 

« Lacurne est all6 s'engendrer d'un grand 
marquis Bevilacqua. > 

(Le President De Brosses. Voyage en Italie. 
lettre HI.) 



ENGLU pour GLU. 

engluy. 



En patois picard 



sngouhiier pour engoubdir. — Mot 

k rapprocher pronablement des expressions 
franchises gourmt, se gourmer. 

engraisser (s»). — Quand le temps 
se dispose k la pluie, on dit cm'il s'en- 
graisse. Si ces mauvais symptftmes dispa- 
raissent, on dit qu'il se degraisse. 

ENGRANCHEKENT. (Roumois.) — On 

ditqu'un cultivateur a de Yengranchement, 
quand il a dans ses b&timents assez d'es- 
pace pour loger aisement ses recoltes. 

ENGRANGHER pour ENGRANGER. — 

(V. granche.) 

engrouli. — Ratating etcomme af- 
faissS par le froid. — - (V. groukr.) — On 
dit aussi rengrouli et rengroli. 

enhair. (Prononcez en-hair.) — Pren- 
dre en haine. Usite surtout au participe 
passe. 

Quand on s'est approche" d'un nid con- 
tenant des oeufs ou des petits oiseaux , et 
qu'on l'a manic 1 ou seulement examine 
de pres, il n'en faut pas davantage, quel- 
quefois, pour que le pere et la mere, don t 
la security est trounlee, l'abandonnent 
entierement. On dit alors que ce nid est 
enhai 1 . 

enhan. — (V. dhan.) 

ENHUT pour AUJOURD'HIH. — (V. 

anuit.) 

enlargir pour ^largir. — (V. ren- 
largir, qui est plus usite*.) 

enlingb*. — Pourvu de linge. (Test un 
grand eloge k faire d'une jeune fille a 
marier que de dire qu'elle est bien enlin- 
gte- 

Mot usit6 aussi en Berry. M. Jautiert 

* Pour enhafr comme pour haTr, le patois nor- 
mand n'admet pas cette irregularite de prononcia- 
tion (je hais, il hait, etc.) qui s'est introduite, je ne 
sais comment, dans la conjugaison du verbe fran- 
cais, et que le laugage populaire, a Paris comme 
en province, repousse ayec raisoo. 



raconte dans son glossaire que les socia- 
listes (femmes) de Saint-Amand disaient 
en 4849 : « Si Ledru-Rollin avait gagne, 
comme on se serait enlingh » 

ennuit pour aujourd'hui. — (V. 

anuit.) 

ennutange — On prononce annoyance. 
— (V. ce mot a la lettre A.) 

ENNUYER annoyer, AWNOUYER, Aff- 
NUER. — Ennu^cr, contrarier, causer un 
chagrin mele d T impatience. 

La premiere former bien entendu, est 
celle qu'emptoient les personnes bien ele- 
vens; les autres sont beau coup plus fatn i- 
lieres aux classes in Ten cures dc la soctete 
et surtout am gens dc la campagne. Aussi 
leur ai-ie consacrc un article special 
(lettre A; dans la premiere partie de ce 
glossaire. — Ce que je vais ajouter ici n'a 
rien de particulier h telle ou telle va- 
riants 

Je ferai observer d'abord qu'k Pont- 
Audemer ce verbe est monopersonnel, 
comme il Te'tait frequemment en vieux 
francais. Ainsi Ton dit ordinairement il 
m*ennuie> il lui ennuye. au lieu de ie 
m'ermuie, tu t'ennuyes \ L'analogie de 
cette tournure avec le latin me tcedet, 
eum tcedety saute aux yeux; mais elle est 
incomplete en ce sens que le regime du 
verbe est generalement au datif et non a 
I'accusatif, comme on le voit dans les 
exemples cites, et dans ce passage d'un 
vieux poete normand. 

€ Au vilain malement ennuie 

€ De son ble* qui gist par le. champ. > 
{Conte des Vilains, de Verson, xiip siecle.) 

Une autre remarque pluscurieuse, c'est 
que pour la plupart de nos Normands, 
« il m' ennuie de... p signifiepresquetou- 
jours « il me tarde de... » Ainsi 1 on dira 
dans la meilleure societe <c il lui ennuie 
d'etre mariee » pour « elle est impatiente 
de se marier ». En bon francais « elle 
£ ennuie d'etre marine » voudrait dire tout 
le contraire. On dira e^alement : «il 
m % ennuie de ma petite fille » pour « je 

* On emploie egalement a Pont-Audemer plus 
qu'a Paris la tournure 41 me eowoient, bien prefe- 
rable a celle qui a prevalu et qui est un barbarisme 
de phrase, puisque il me eowoient eouivaut a mihi 
eubvenit. Au fond, comme d'autres l'ont remarque 
avant moi, je me eowriene est aussi mal dit que le 
je m'importe peu attribu6 aux bons gendarmes. 

Voici dans un seul vers de Moliere les deux ma- 
uteres d'employer le verbe ennvyer : 

ARNOLPHE 

« ... vous ennuyoit-il? 

AGNfiS 

« Jamais je ne m'ennuye. » 
{Ecole dee Femmee, «et« II.) 
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m'ennute de son absence, il me tarde 
d'etre avec elle. » Je n'ai pas 6\6 peu sur- 
pris de lire dans un article de Sainte- 
Beuve sur M me d'Epinay (Causeries du 
Lundi) : « Elle s'ennuyait de le Toir » pour 
« elle s'ennuyatt de ne pas le voir ». 
L'acadlmicien, ne a Boulogne-sur-Mer, 
se ressent en cela des habitudes de sa 
province. 

£noter. — Enlever le brou (d'une 
noix). La forme r£fle>,hie s 1 footer est la 
plus usit6e; on dit, par exemple, que des 
noix s'enotent bien, quand elles sortent 
facilement de leur enveloppe. 

Not, qui n'est gu'une variante de noix, 
se disait autrefois, par mdtonymie pour 
brou (Roquefort). De la, sans doute, le 
verbe footer. 

£nouer, £nouyer. — Oter les noeuds. 
— (V. noud). Les Latins avaient le ver|>e 
enodare. 

En laneape de bucberon, foouerun ar- 
bre, c'estlui 6ter toutes ses branches et le 
require a son tronc. 

ENPAUVRIR, OU mieux EMPAUVRIR, 

pour appauvrir. — 11 y a une parfaite 
sym6trie entre cette forme normande et 
le verbe francais enrichir. 

enrait. — (V. endrait) 

ENROUE POUT ENROUEMENT. — EXEM- 
PLI : « Vous avez Yenroue, » pour « Vous 
Stes enroue* ». — (V. fluxion et rhume.) 

enrouser. — (V. arrouser.) 

enrouter, arouter quelqu'un.— Le 
mettre en route. Ges verbes s'emploient 
dansle sens propre et encore plus dans le 
sens figure. En void des exemples : 

« Le v'la enrouU a la ville » (debridement 
parti pour la ville) ; 

€ Je l'ai bien arouti pour son travail » 
(je l'ai mis en bon train). 

Enrouter est le contraire de derouter; 
ce dernier mot est francais, l'autre devrait 
I'Stre. 

ensaquer (Verbe actif). — Mettre 
quelque objet dans un sac, dans une 
boite, dans une armoire ; ou plus gtaera- 
lement le serrer avec dautres choses. En- 
sacht, pris dans le meme sens, se trouve 
dans le Dictionnaire de YAcadbrnie : 

< . . . Tout est ensachi 

c Dds qu'il vient du grain au marchg. > 

(Saint-Amand, Nobles Triolhte.) 
— (V.saquer.) 



ensargir, enserger. — (V. en- 

charger.) 

ENSERRER pour 6ERRER , ENFERMER. 

— Ce verbe avait, en vieux francais, la 
double signiBcation du mot actuel ren- 
/fermer, savoir: serrer (recondere) et conte- 
nir. Chapelain l*a employe" dans ce der- 
nier sens : 

« Le grand cceur de Dunois, le plus grand 
de la terre, 

€ Grand coeur qui dans lai seul deux 
grands amours enserre. » 

(La PvceUe.) 

ensouiller (s»). — S'enfoncer dans la 
boue ou dans une terre humide. 

EN TARLE, EN TEMPS pour A TARLE, 

A. temps. — (V. en, prep.) 

entamer (s»). — On dit qu'un malade 
commence a s'entamer quand il vient des 
plaies dans les parties de son corps qui 
sont reste*es trop longtemps en contact 
avec le lit. Ainsi dire de quelqu'un qu'il 
8*est entame', c'est annoncer que sa mala- 
die est entrle dans une p6riode des plus 
facheuse l . 

ente. — Mot trfcs-employS, dans un 
sens plus g£n£ral que celui des diction- 
naires. On entend par la, a Pont-Aude- 
mer, un jeune arbre a fruit, et surtout un 
jeune pommier, grefft ou non grefft. 

« Cest ici le lieu de Vente ou se tint 
c Henry IV le jour de la balaille, 14 mars 
c 1590. > 

(Inscription gravee sur la colonne d'lvry.) 

enthSrer. entirer. —Mettre au tiire 
des vaches, des chevaux : c'est les atta- 
cher d'une certaine fagon a un piquet 
pour les faire paturer dans un espace li- 
mite. — (V. Here.) 

entincher pour taquiner, agacer. 

— Enticer en vieux francais. L. Dubois 
indique, pour la Seine-Inferieure, la forme 
attincher. 

Je crois que tout cela vient d'attingere. 
Les Latins donnaient quelquefois au verbe 
simple tangere une signification accentuee 
(toucher vivement, agiter, piquer, railler), 
quia pu s'6tendre au verbe compose*. 

entoller (S'). — On appuie sur la 
seconde syllabe comme si ce mot Itait 
6crit entdler. 

* Entamer est un des anciens mots de notre langue , 
fort peu nombreux, qu'on suppose venir directement 
du grec ; mais M. ChevaUet fait voir (4" vol., 

Eage 253) qu'une origine celtique est assez proba- 
le ; en bas-breton tatna veut dire couper, et lamm, 
morceau, fragment. 
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tapper, se derober, courir les 

baraps. Exemple : «t Si je n'attaquais pas 

quienne, a s'enfoHeratf, » c'est-a-dire, 

'si je n'attachais ma chienne, elle se sauve- 

rait. 

Vient evidemment du latin tollere, pris 
dans un sens neutre : litteralement s en- 
lever. 

On trouve toler et tolir dans beaucoup 
de texles da moyen arge, avec la significa- 
tion du latin tollere. Exemplbs : 

« Une femrae dist a un bourgeois : 
« Vous me tolez ma terre et mettez en 
« vostre granche cbe que je deusse 
« avoir. » (Coutumes de Beauvoisis, cit. de 
Roquefort a Tart, granche.) 

La forme tolir est familiere a Wace, a 
Rutebeuf et m£me a Rabelais. Exemple 
tir6 de Wace. 

€ Riouf cuiderent prendre, mez le broil 
leur toH. » 

(Hot*, ▼. MS6.) 

(lis crurent prendre Riouf, mais le bois le 
leur d6roba.) 

entonneux. — Entonnoir. 

entour (Substantif) pour entourage. 

— « Faites des compliments a votre en- 
tour n est une phrase employee ici dans 
le meilleur monde. 

entour (Pr6p. avec regime direct). — 
Se dit surtout au figure : par exemple, 
entour midi (a midi environ), entour une 
heure, entour deux heures *. 

Le trouvere Rutebeuf a intitule Tun de 
ses fabliaux : « De la Dame qui fist trois 
tours entour le Moustier. » 

Etre entour, suivi de laccusatif, se dit 
beaucoup a Pont-Audemer pour itre oc- 
cupy de... Exemple: a La cuisiniere est en- 
tour le diner. » Circd est employe" de la 
meme facon dans l'Evangile de TAssomp- 
tion, ou ii est question de Martbe et de 
Marie : 

« Martha autem satagebat ctrcd frequens 
ministerium. » (Saint Luc, chap, x.) 

ENTOUR DE..., DE TOUR DE... pOUT 
AUTOUR DE. 

entraille. — (V. antraille.) 

ENTREPRINSpOUT ENTREPRIS.— Vieille 

forme francaise : 
« Or si poursuivray-je pourtant 
€ La chasse que j'ai entreprinse. » 

(Marot, Dialogue de deux Amour eux.) 

4 On dit famftierement a Paris auw environs de 
une heure, de deux heures. Remarquez qu' entour 
est la traduction lkt£rale du latin in gyrum et re* 
pond exactement a environ. 



envant (Proposition et adverbe) pour 

AVANT. 

Exemple : « Ce mulon de foin est 
mouille* ivhs-envant. » 

envelimer pour enveniher. — Pa- 
roles rapportees sont envelimtes. » (Pro- 
verbe rapporte par Roquefort.) 

Ce mot est aussi dans les sermons de 
saint Bernard. — (V. velin.) 

envelimure pour enyenimure. — 

Bouton, ou autre petit mal attribuS a 

Suelque cause accidentelle, a la piqure 
*un insecte, par exemple. 

envertir pour aver tib. — Simple 
changement «de proposition. 

envier pour envoyer.— (V. emptier.) 
— Ce mot est aussi berrichon. Au futur, 
on ne dit pas j'envierai, mais j'envoierai. 

En italien, on dit inviare, et en espa- 
gnol enviar. 

envieux. — Qui fait envie. « Vous 
avez une jument qu'est envieuse; vous 
n'aurez pas de peine a la vendre ». J'ai 
entendu une personne de la ville dire du 
banc qu'elle occupait a realise et qui n'6- 
tait pas bien place : a Mon banc n est pas 
envieux. • 

Ce changement de sens de l'adiectif en- 
vieux n'a nen qui doive surprendre, puis- 
qu'un grand nombre de verbes actifs, en 
patois normand, peuvent 6tre employees a 
volonte dans un sens passif et reciproquc- 
ment. 

Envieux de... qui a envie de..., d£si- 
reux de... Exemples : « Elle n'est pas en- 
vieuse d'dpouser cet homme-la, — Via 
une ferme qui se louera bien : il y a 
beaucoup d'envieux dessus. » 

envoie (que J' m»). — Variante du mot 
suivant : « Prenez garde que le cheval ne 
s* envoie '. » 

ENVOISE (QUE JE M') pour QUE JE 

M'EN aille. — (V. plus bas Tart, wise 
(que je). — S'envoiser, pour s'en allef 
est duvieuxfrancais. Exemple : 
« J'ai oul chanter 




« Qui s envoisoit 

« La-haut sur ces opines. » 

{Ancitn Noel, cite par Roquefort.) 

envouer, avouer. — User une chose 
ou en achever Temploi. — (V. avouer.) 

ENVOUE-TOUT pour RRULE-TOUT (lit- 

4 Autre explication : « oue je m' envoys » pourrait 
etrele subjonctif dun verbe &' envoyer, qui repon- 
drait a l'italien inviar-si, se mettre en route. 
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teralement use-tout). — Petit appareil 
qu'on place k volonte" sur les chande- 
liers. 

envoyer. — Le futur de ce verbe, et 
m£me de sa Tariante envier (V. ci-dessus) 
est fenvoierai, comme dans 1 ancien fran- 
cais. Moliere et La Fontaine employaient 
encore cette forme reguliere : « Si rien 
ne nous rSussit, nous Yenvoyerons aux 
bains. » {Pourceaugnac, acte I", sc. iz.) 

« De mes reliefs vous le ferez souper 
c Aaparavant, pais Yenvoirez coucher. » 
(Oration de Sat'nf -Jtiifon.) 

J'envoierai se prononce de trois ma- 
nieres, selon les local ites : fenvouarai, 
fenvairai et fenvouarai; la premiere est 
usitEe k la ville; les deux autres, dans les 
campagnes. 

Je crois que les formes qui ont pre>alu, 
en francais, pour les futurs de voir et 
d envoyer, sont moins dues k une veritable 
irregularity de la langue qu'^t une nota- 
tion malheureuse de la prononciation de 
ces futurs. En ecrivant je verrai, fenver- 
rai, c'est la prononciation je vairai, fen- 
voierai, deja dominante k la cour et k la 
ville, qu'on aura voulu exprimer. — (V. 
plus hautsur la prononciation de la diph- 
thongue ot, p. 47 et 48.) 

Epagnoler un* oiseau au*on e*leve 
dans une basse-cour, c'est lui couper les 
ailes pour Temp^cher de Toler. Mot usit^ 
dans les communes du littoral. D'ou 
vient-il ? Peut-£tre de ce que Ton compare 
k un tpagneul tondu les volatiles qui ont 
subi cette operation. Peut-fttre le vrai 
mot est-il 6pcgnoler 9 qui viendrait assez 
naturellement de penna. 

£pautir. — Rdpandre, Itendre, 6par- 
piller. Probablement de Titalien spartire, 
qui vient lui-mdme de dispartiri. C'est un 
mot extremement usit£, surtout pour les 
travaux de la campagne : on tpartit le fil- 
mier dans les champs ; on tpartit la ra- 
vine (sable) dans les allies du jardin, etc. 

< Ribaces qui de Yost se partent . 

« Par les champs c4 et \k s'tpartent. » 

(Les mauvais sujets qui quittent Tarmee 
se dispersent dans les champs). 

(Guillaume Guiard, cit£ par L. Duix>is.) 

Epautir (on prononce tpdtir) pour 
£craser. — Exemple : « II a le aoigt 
tpauti, » de depavire, verbe de la basse 
latinitl qui avait la signification de fou- 
ler, battre, et dont le participe passe" de- 
pavitus se trouve seul clans nos diction- 
naires classiques. 



Le verbe simple pavire f d'ou vient 
notre mot paver, a 6te employe" par Cic6- 
ron : Pavire terram. 

Mpec ou £peic. — Pic-vert et autres 
especes de pics. — (V. pec etptpleu.) 

Epeiche est le nom francais d'un oi- 
seau de la meme famille. 

£pees.— Membrures horizontales d'une 
charrette, servant k relier les brancards. 

£pelan pour £perlan. — « Achetez- 
moi de Yipelan. » 

* ... II y a trois millions de bareni 
« En garnison, et autant d'espeiencx. » 

{Chansons normandea, 6dit6es par L. Dubois.) 
Les tpelans figurant aussi dans Panto- 
gruel, liv. IV, en. lix. 

fiPERiOT pour ypr£au. — Peuplier 
blanc. — (V. impMau.) 

Dans un proces-verbal dresse" en Fan X 
par le garde general de la forit de Mont- 
fort, il est fait mention d'un arbre a ap- 
pele vulgairement 6pMot». 



tfPEUFRER pour USER, D£t£RIORER. 

— Ne se dit guere que des v£tements. — 
On entend par un habit tpeufrt celui qui 
est use* et frip£, ou celui dont r&offe 
commence k s effiler. 

Cette expression est tres-voisine d'Axzu- 
frer et d'^pau/hire, mots du vocabulaire 
des taillcurs de pierre. (Une tpaufrure 
est un 6clat de pierre qui g&te la r6gula- 
rited'un parement.)— (V. les Etymologies 
indiqu&s k Tart, peufre.) 

EPifiTfi. — Se dit des animaux et quel- 
quefois des hommes dont les pieds sont 
meurtris par reflet d'une longue marcbe. 
Exemple : « Je n'irai pas plus loin, me 
voilk tout tptett. » 

£pifrer (s») pour stSpifer. — S'effi- 
lcr k la maniere d'une 6tofle us6e. Ces 
mots sont des variantes d'fyeufrer. — 
(V. ci-dessus.) 

On dit aussi que le poil des chameaux, 
des chats, etc., s est bpifri ou jp»"/W, quand 
il se h6risse par l'effet du froid. — (V. 
piqut ou peiqut, qui veut dire la meme 
chose.) 

^pinard. — Epines. Exemple : « Ces 
branques-l^i sont pleines d'fyinards. » — 
(V. digard.) 

fipiWEou £pine blanche.— Aub^pine. 

Cet arbrisseau ne fleurit qu*en mai, et 

k cette Epoque les aloses commencent k 
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perdre de leur quality on h manquer tout 
a fait; de \k ce dicton normand : 

« Quand V 4 pine blanche est fleurie, 
< Adieu, alose ma mie. » 

Les vieilles epines, diss6min6es g& et 
* \k, sont ordinairement tres-remarquees, 

et quelques-unes servent de point de 
repere. Exemple : « II n'y a plus qu'un 
quart de lieue h faire quand on est a Y6- 
pine. » 

£pine-noire. — C'est le prunellier des 
environs de Paris, et le prunus spinosa 
des botanistes. Ce nom est bien ancien ; 
on lit dans le Coutumier des forUs de 
Normandie : 

« Item, peuent prendre la couldre,le genest, 
« la noire 6pine, etc > 

(Citation de M. Aug. Le Pretost, communes 
^ f du departement de l'Sure, art. Bsrengeville.) 

\-\v* Jplapourdi. — Etourdi, abasourdi 
\onitus). 

Ce mot bizarre n'est probablement 
qu'une sorte d'onomatop6e. 

£PLtiTANT (TRAVAIL) OU frLEITANT. 

— Travail facile et profitable, d'oii rtsulte 
un bon emploi de la journSe. Tai entendu 
dire, par exemple : « Les bounces de 
pommier, ce n est pas si fylttant que 
celles qu'on fait dans les bois. » — (V. 
epMer.) 

£pl£ter ou ^pleiter (Verbe actif). — 
Bien employer son temps, travailler beau- 
coup et bien, avancer son ouvrage. Ainsi 
Ton dira d'un ouvrier actif et adroit : 
« C'est un gas qui epltte. » — (V. Tart, 
precedent.) 

Ou trouve dans Roquefort le verbe 
espleiiei (travailler, tirer un profit, d'ou 
le mot francais exploiter) et le substantif 
espleit, travail utile, profit, produit, (d'ou 
exploit avec son double sens). Tout cela 
vient problablement tfexplere. 

Voici un exemple dCesplaiter (sic) dans 
un r6cit po&ique du xn* siecle qui se 
trouve h la suite du Roman de Brut : 

. « Mes en tant n'esplaittrent guferes. » 

(dependant aucun d'eui ne fit beaucoup 
de besogne.) — (V. le mot aplet, qui est 
de la mSme famille 1 . — V. aussi les art. 
epltier et iplette dans le glossaire du 
comte Jaubert.) 

4 Snivant M. Littre (Dictionnaire) exploiter et lea 
mots da meme grouoe viendraient non d'explere, 
maia d'explicare. Aplet pourrait encore se rattacher 
a cette eiyoaologie, mats il y aurait difficulty pour 
l'equivaleot anglais impliment, moins rapproche* 
d'txplicar* qne d'impltcare, dont le sens est tout 
oppose. 



tiPLBCHES OU tiPLUQUBS. — Eplu- 

cbures, menus debris; ce qui reste d une 
recolte, d'une marchandise apres qu'on 
en a 6te" le meilleur. 

De Veplnque (Berville-sur-Mer). Menu 
fretin (poissons et crevettes), que les p6- 
cheurs abandonnent sur le rivage et dont 
on se sert pour fumer les terres. 

£pogte pour fiPOQUE. — Cette forme 
corrompue est usit6e h Pont-Audemer 
meme, dans la classe populaire, bien en- 
tendu. — Elle Test aussi k Alencon (L. 
Dubois). 

£poiler. — Oter le poil. Exemple : 
« V'l& une mauvaise litifcre qui epoile 
votre cheval. » 

£poques. — Echeance pour les loca- 
tions et le pavement des termes. 

C'est toujours & la Saint-Michel (29 sep- 
tembre) que commencent et expirent les 
baux pour l'affermage des terres. Le 
payement des fermages et des loyers s'ef- 
fectue h quatre £poques differentes, Saint- 
Michel, Noel, PAques et Saint-Jean. — 
Ces usages datent de trfes-loin, comme 
nous l'apprend le savant ouvrage de 
M. L6op. Delisle. 

£p6tir. — (V. epautir.) — La pronon- 
ciation de la seconde syllabe (6 non aau) 
indique l'orthographe epdtir. 

^POUDRER (8») , S»£POUTRER. — Se 

dit des poules quand elles se frottent, 
en agitant les ailes contre la terre pou- 
dreuse. C'est la m6me chose que se van- 
ner. 

Ce verbe s'explique de lui-m&me. La 
forme epoutrer semble plus altered que 
I'autre : mais je crois qu'elle Test moins; 
car poudre vient de putris [putre solum, 
Virg.) plutftt que de pulvis. 

£pouffer. (s*). — Se mettre hors 
d'haleine, s'essoufller. — On dil en bon 
francais : pouffer de rire. 

tiPOUVANTER pour 0»]£POUVANTER «. 

^prendre (s'). — S'attacher, se pren- 
dre. Exemple : « Cette plante est grim- 
pan te, elle s'tprend h tout. » 

Ce verbe en francos ne s'cmploie plus 
qu'au figure. 

* « Je le crois, repondit-elle sans e'pouvanter de 
ce mot oris dans 1'argot des coulisses. » (Balzac, 
la Cousine Bette.) On trouve bien d'autres locutions 
provinciales dans cet auteur. 

Quelquefois nos paysans, en employant ce meme 
verbe dans un sens acUf, fntervertissent les roles 
du so jet et du regime; ainsi j'ai entendu dire 
a l'nn d'eux : « Vepowcante les conditions de ce 
marcne-la. » 
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tiPRBUVB. — Effet, influence. J'ai 
entenda dire, a propos de reflet produit 
sur les terres par le pormeUe (guano de 
poules ou de pigeons) : « {a leur donne 
« fyreuve cons£quente. » 

tiPR^viKR, £previer. — (V. privier.) 

£QUARRI pour ENCADREMENT. — 

Ainsi Ytquarri d'une porte est l'ensemble 
des pieces de bois qui l'encadrent. — En- 
cadrement et tquarri viennent tous deux 
du m&me mot : quadrare. 

^QUELLE, £QOELON POUT tiCHELLE, 

Echelon. — Ceci rentre dans la rfegle 
ggneVale, e dur ou qu pour ch devant une 
voyelle. 

^queuter, £quouter. — Priver de 
queue, et par extension, eplucher certains 
legumes (tels que les carottes, les 6pi- 
nards, Toseille) en retranchant ieurs par- 
ties inutiles. — (V. teouter.) 

£quivoquer. — Chercher dispute, 
quereller. — G'est aux audiences du tri- 
bunal, sans doute, que les gens de la 
campagne ont 6t6 chercher cette expres- 
sion dont ils font usage sans bien la com- 
prendre. — (V. ttiboquer qui se diL a ce 
qu'on m* assure, dans le meme sens.) 

er ou ar pour re, au commencement 
des mots. — J'ai cite\ a la lettre A, plu- 
sieurs exemples de cette transformation ; 
en voici d'autres : ervenir ou arvenir, pour 
revenir; erpairer ou arpairer pour repai- 
rer, etc. 

ERpour oir. — A Tinfinitif des verbes. 

11 y a pour 1'infinitif des verbes en otr, 
dans l'arrondissement de Pont-Audemer, 
deux prononciations differentes. 

Celle que j'indique ici preWaut dans la 
pi u part des communes situ^es entre Pont- 
Audemer, Saint-Georges et Cormeilles; 
elle consiste a remplacer la terminaison 
otr par er, sans faire sonner IV final, 
comme si ces verbes appartenaient a la 
premiere conjugaison franchise. Ainsi 
d f avoir, de devoir, de savoir, etc., on fait 
aver j dever, saver, etc. — Cette pronon- 
ciation existait en Normandie au xu* sie- 
cle ; ainsi, dans la chronique de Bromton, 
la liste des compagnons de Guillaume le 
GonqueVant en comprend un qui porte le 
surnom de Sanz-aver (sans avoir), et on 
lit dans le passage qui precede ce de*nom- 
brement : 

c Vous que desyrez assaver (assavoir) 
« les noms de etc... » 

Gette finale en er semble proce'dcr di- 



rectement de la forme latine habere, 
debere, sapere, etc. 

L'autre prononciation des infinitifs en 
otr, tres-repandue dans les communes du 
littoral et aans la ville m&me de Pont- 
Audemer, fait sonner otr comme ouer ou 
plutdt comme outre, car IV y est nette- 
mentaccusl. Exemplk : avou4re, devoutre, 
savou&re, etc.; c'est l'ancienne pronon- 
ciation francaise. 

V. plus haut, sur la prononciation de 
la dipnthongue ot, p. 47 et 48. 

^radons. — CEilletons d'artichauls : 
jeunes pousses de'tacbees de la souche et 
qui servcnt a multiplier ce legume; du 
latin eradicare. 

BRCE OU ERGHE, pour tiLAN. — (Ber- 

ville et autres communes du littoral.) 
Exemplk : « Prendre son erce. » 

Quelque different que soit ce mot de 
son synonyme teueil (V. ci-dessus) , je 
pense que T&ymologie est la m6me et 
qu'erce est une corruption, aussi syncopee 
que possible, de recolligere. 

ERCti OU ERCELti (OEDF). — GEuf 

pondu sans coquille. 

Ge mot erct est, je crois, une simple 
contraction d'&orcl (dmrticatus). 

ere pour er. — A 1'infinitif des ver- 
bes. 

LV final des infinitifs en er doit &tre 
habituellement muet ; mais ici quelques 
personnes le font sentir et prononcent 
atmdre, frappdre, au lieu d'aimer, frapper, 
etc. 

Les m&mes personnes, en adoptant la 
finale er pour les infinitifs dont la termi- 
naison normale est otr (V. un des articles 
precedents), y font e'galement sentir IV, 
et disent avire, devtre, etc., au lieu 
d'aver, dever, etc. 

Ges facons de prononcer sont peu r6- 
pandues dans notre arrondissement, et je 
ne puis citeraucune locality ouellessoient 
dominantes. Je ne les aurais pas men- 
tionn&s, si je n'eusse lu ce qui suit dans 
les Bemarques de Vaugelas (a propos des 
verbes en er) : 

€ En certaines provinces de France, parti- 
€ culierement en Normandie, on prononce 
« rinfinitif Waller, par exemple, avec Ye 
« ouvert, comme pour rimer richement avec 
« \ f air, tout de m6me que si Ton 6crivait 
« atlair; c'est le vice da pays. » 

G'est trop gSne' raliser. A Pont-Audemer, 
ceux qui prononcent ainsi ne forment 
qu'une petite minority. 
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erreur pour difference . — Nombre 
de gens a Pont-Audemer con fon dent ces 
deux mots. II y a des cas, en effet, ou il 
est permis de les remplacer Tun par 
l'autre. Ainsi dans cette phrase : « Je 
croyais avoir fait dix lieues, je n'en ai 
fait que huit, la difference est de deux 
lieues p, on peut substituer erreur a diffe- 
rence. — Mais un Pont-Audem6rien dira : 
« II n'y a pas grande erreur , n'est-ce pas, 
entre votre &ge et le mien? » ou bien : 
a La Tiandecoute treize sols a Pont-Aude- 
mer et quinze sols k Rouen, -c'est deux 
sols d'erreur. » 

« II n'v a pas &' erreur », petite phrase 
approbative (moins comprettante qu'un 
bien prononce) que certains normands em- 
ploient tres-frequemment. 

ertire. — (V. retire.) 

es. — Cette abre>iation, qu'on trouve 
souvent dans les vieux parchemins et 
m&me dans les Yieilles lois, n'a pas 6t6 
abandonn6e par nos Normands. lis l'em- 
ploient, tantdt comme Equivalent de dans 
les on en les, tantdt comme signe du datif 
pluriel. 

Premiere signification : dans les ou en 
les. Exemple : « J'ai mal es mains , i'ai 
mal is jambes. » — « II me faut, dira 
une cuisiniere, du sucre pour mettre is 
pommes. » — Le vieux francais nous 
offre des exemples de ce sens dans cer- 
taines locutions qui ont persists jusqu'a 
nos jours, telles que docteur is sciences, 
maitre is arts (doctor in scientiis, magister 
in artibus.) 

Deuxieme signification : & les ou aux 
(datif pluriel). Exemples : « Via de Fortie 
pour bailler is picots » (a donner aux 
dindons). — a Le chemin est b£ halant 
devant la cour is Rouges » (bien tirant 
devant la cour aux, c'est-a-dire des, 
Lerouge). Les anciens auteurs s'expri- 
maient de m&me, t&noin Rabelais : 

€ Loy an monde n'estoyt N qui es enfans 
liberty de soy marier doonast. » 

(Pantagntel, ni, 48.) 

J*ai entendu dire fort distinctement a 
un hommedela campagne : « Je vas don- 
ner a manger ate vaches », variante pr6- 
cieuse, car elle est interm£diaire entre 
la forme definitive is et la forme plus an- 
cienne ails qui lui a probablement donng 
naissance. 

Remarquons en finissant que la double 
signification de ce mot es n'a rien que de 
tres-naturel, puisque la proposition d, qui 



entre dans la composition de ails, est le 
signe de ce que les prammairiens appellent 
le cas locatit, aussi bien que du datif pro- 
prement dit, et qu'en francos le mot 
correspondant aux a £galement les deux 
sens : « J'ai froidauajpieds » — * Je donne 
de l'avoine aux chevaux 1 ». 

esbrouf. — Airs d'importance, bruit, 
fracas. « Faire de V esbrouf, » c'est faire 
ses embarras. 

Cette expression n'est peut-&tre qu'une 
onomatopee, comme froufrou qui a le 
m6me sens en francais. 

escarquiller. (On fait sonner Ys). 
— Eclater, se dechirer ou se briser. — 
Ce verbe prend quelquefois un sens actif. 
Exemple : « Via des branques que le vent 
d'hier a esearquilUes. » 

On sait qu'tcarquiller est francais dans 
un sens particulier qui n'implique aucune 
id6e de violence. 

ESGLAVAGB. — Norn d*une certaine 
parure des femmes aisles dela campagne, 
laquelle consiste en une plaque d'or on 
d'argent ouvragO, suspendue au col par 
un ruban de velours et couvrant le haut 
de la poitrine. On en voyait beaucoup 
il y a trente ou quarante ans. 

C'&ait une imitation de la toilette des 
grandes dames. — Voici une definition de 
lesclavage, donn^e par le Dietionnaire de 
Trivoux : « Les femmes ont depuis quel- 

3ue temps donn£ ce nom esclavage a un 
emi-cercle de pierreries attache par ses 
deux extr6mit6s au collier, et pendant en 
forme de chains de mani&re a couvrir la 
gorge. » 

escorieux pour^coRCHEUR, c'est-a- 
dire £quarisseur. — (V. pierrot.) 

esgouer. — (V. secouer.) 

esgousse. — (V. icousse.) 

espace (un). — On entend par la une 
longueur de deux pieds et demi. Ainsi, 
a propos de Teglise romane de Saint- 
Germain, dont la nef 4tait plus longue il 
y acinquante ans qu'aujoura'hui, le raaire 

* Dans le Roman de Rou, c'est constamment la 
forme cu (autre contraction de alb) qu'on trouve 
soit poor a les, wit pour «n les : 

Exemple poor le datif: 

• Bon flit querre 1m suens, toa 1m eneepell $ 

« Li altres mow OS eblens et as olsiax guerpL • 

(▼. 440.) 
(C'est-a-dire • Bollon flt ehereher les slens, les enserellt 
tons ( II abaodonna les antres mix ehlens et OUX oUoaux.) 

Exemple pour le cas locatif : 

« A* nea portent qoaaqne ne trovent. a 

(t. 889.) 
(lis portent m ralsseanz tout oe qa'lls trourent.) 
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du lieu m*a dit : a On en a d6moli a pen 
prfes 20 espaces. » 

Une espace est done l'lquivalent d'un 
pas et repond a la moiti6 d'une brasse, 
mesure tres-usit6e, comme on sait, dans 
la marine et que les habitants du littoral 
(Berville, Quillebeuf, Aizier) appliquent 
en toute circonstance. 

ESPtiRER pour ATTENDEE. — (V. dCOtt- 

ter.) — C'est du vieux francais. 

« Adonc fasmes tons 6bahiz plus quedevant 
et esptrwns estre tous en p6rn de mort. » 
(Joinvilie, His loin de saint Louis, 
cite par Ducange et par Roquefort.) 

Chateaubriand s'est amuse* a rajeunir 
cette expression : 

€ Son Altesse Royale arrivait a Ferrare, 
od elle m'esptrait. » 

Virgile avait dit : 

€ Hunc ego si potui tantum sperare dolo- 
rem. > 

{EnStde, liy. IV.) 

Quant au vers d'Andromaque : 

« Grace aui Dieux, mon raalheur passe 
mon esptrance. » 

Tintention en est eridemment ironique. 

esprit^. — « Qui a de l'esprit. *> Se 
dit aussi dans les provinces du Centre. 
(Jaubert.) « Elle est jeune, riche, espritte.* 
(Chapelle et Bachaumont, cit£s par L. Du- 
bois). 

essaimer, essemeb , Essumer — For- 
mer un ou plusieurs essaims; se dit sur- 
tout dans le sens neutre : « Ces mouques 
(abeilles) n'ont pas encore essaime'. » 

ESSANGER OU tiCHANGER DU L1NGE. 

— Le laver avant de le mettre a la les- 
sive. 

La premiere forme, moins usitle que 
l'autre a Pont-Audemer, est celle mron 
trouve dans nos vieux 6crivains. Exemple 
tire* de Villon : 

« en ces ords cuveaox 

c Ou nourrices essangent leurs drappeaulx. » 
{Grand Testament, ballade X.) 

Ce verbe, enregistre* par rAcad£mie, est 
encore assez usite a Paris et aux environs 
sous la forme tehanger. 

D'ou vient-il ? De sanies ou d'exsaniare, 
suivant les uns; de sanguis, selon les 
autres, parce qu'au moyen age on aurail 
sou vent attend u pour laver le linge qu'il 
fut souille* de sang ou de same. Pour moi, 
je crois plutot qu'il est tir6 dn verbe ita- 
lien sciacquare, qui vient lui-mfcme d'ac- 
qua (eau). 

essabts (les). — Nom de lieu. — Le 



mot essart a disparu du langage parte, 
dans les campagnes comme dans les villes. 
Mais il a 6te* tres-usite* au moyen age, en 
Normandie particulierement, et la France 
du Nord n'a pas moins de 24 communes 
(sans compter d'innombrables hameaux) 
qui tirent leur nom de ce mot ou d'une 
de ses variantes, savoir : Essarts (les), Es- 
sart, Lessart, Sort, Sarte, Essert, Lessen, 
Essertaax, etc. Tous ces mots sont deve- 
nus des noms de famille. 

Essart (en latin du moyen age sartum, 
essartum, en anglais assart) signifiait 
essartement ou terrain essarU. C'^tait 
moins un deTrichement proprement dit 
qu'une destruction de bois ou de for6t. 
Aussi n'est-il pas £tonnant que Roquefort, 
dans son glossaire, et apres lui MM. Cor- 
blet, Dum6ril, Jaubert aient indique" pour 
ce mot la traduction « terre inculte, 
landes, broussailles » ; e'est a des r&ultats 
semblables, en effet, qu'ont du aboutir 
une grande parlie des essartements des 
xiii e et xiv® siecles, entrepris sur une plus 
grande e*chelle que ne le comportaient les 
besoins de ragnculture et les ressources 
dont on pouvait disposer. Oes terrains mal 
d^friches ont retenu d'autant plus facile- 
men t le nom d' essart que les deTriche- 
ments plus se>ieux, ceux qui avaient cr6e* 
des pres et des terres a ble, avaient dd le 
perdre bien vite 1 . — (V. d&serter.) 

essaver. — Scorcher par frottement 
ou compression, comme le fait une liga- 
ture trop serine, une chaussure trop 
6troite, un harnais mal ajuste. Ainsi Ton 
dira d'un chevai : « (Test son collier qui 
l'a essavt. » 

Vient peut-£tre du latin sauciare. 

essemer pour semer, et plus souvent 
dispersed, DissfiMiNER.— Cestdu vieux 
francais. Ce mot est tres-usite en Nor- 
mandie, au participe passe" surtout; j'ai 
entendu dire, par exemple, d'un prunier, 

1 Voici des vers d'un vieux poete, cites par M. 
Dumeril, oa le mot assart, pris au figure^ ne peut 
pas avoir un autre sens que celui d'aoattis : 
« Certos malt le ftit bien Robert le fix Bernart ; 
« De cele gent estrange Alt merreUlua essart. m 
(De cette nation etrangiro il fait on marreUloux abottis.) 

M. Leopold Delisle (Classes agricoles* p. 390 et 
suiv.) entre dans des details pleins d'interet sur les 
essartements des foists normandes. U cite des docu- 
ments contemporains ou le mot essartum. frequem- 
ment employe, se rapporte toujours a des eclair- 
exes pratiquees dans les bois ; roais tantdt il s'agit 
de vrais defrichements, de cultures « (novalia, give 
essarta ad culturam redacts) », p. 411; tantot de 
terrains vagues oa Ton baiit des villages et des 
eglises • (cape 11a S. Mich&ilis quam Ricardus in 
c ejusdem nemoris essarto construxerat)», p. 401 ; 
tantdt de bois transformed en landes « (quamdam 
« londcm sen essarta nora ejusdem forest©) », p. 400. 
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« que ses fruits 6 taient essemes *> (diss£- 
mines, rares). 

essi ou essie. — Vent desslchant. — 
(V. le mot hale, qui a le mfcme sens k 
peu pres et qui est beaucoup plus usite\) 

Terme de lavandiere. Etymologie pro- 
bable : exsicare. 

J'ai dit ailleurs que les mots laisser et 
lessive se prononcaient en normand Vser, 
I'ssive; de m6me ou prononce Vssi com me 
s'ii n'y avail pas de voyelle avant le double 
s. Exemple : 

« Le linge ne sequera pas; il n'y a pas 
assez dssi. » 

essieul pour essieu. — Comme essieu 
et essieul viennent probablement d'axis, 
ils devraient s'ecrire aissieu, aissieul. Le 
mot anglais est axle, ou Ton retrouve 17 
de la forme normande. 

essor. — Bonne venue des plantes. 
« Le ble* a beaucoup d'essor. » 

On sait qu' essor ne se dit plus en fran- 
cais que du vol des oiseaux, ou po6tique- 
ment de l'elan des Ames ou des esprits. 
Ce mot vient du verbe essourdre, que le 
patois normand nous a conserved — (V. 
plus loin.) 

Le verbe simple, sourdre, s'employait 
substantivement au moyen Age dans le 
meme sens qu'essor : 

« l'&ournelle, 

c Ea grand soudre volt voler. » 

(Enquete sur l'avenir des flls de 
Guillaume le Conquerant.) 

ESSODRD (Adjectif) pour d£GAG£. — 
Le contraire de lourd, massif. — J'ai en- 
tendu, au Marais-Vernier, donner cette 
6pithete k un cheval dont on voulait louer 
Failure degagee. Elle est fort remarquable, 
comme faisant partie du meme groupe 
que le mot essor et que les verbes sourdre, 
& 'essourdre (surgere, exsurgere). 

ESSOURDRE (S») OU S 9 ESSOUDRE. — 

(V. sourdre.) 

ESSUMER OU S»ESSUMER. — (V. esSOt- 

mer.) 

estomac pour poitrine. — On dit, 
par exemple, d'une personne atteinte de 
pulmonic, « qu'elle a grand mal k son 
estomac ». 

Je crois bien qu'k Paris aussi, la poi- 
trine et V estomac sont souvent confondus 
dans le langage populaire; ce qui est cer- 
tain, c'est que les bonnes femmes appellent 
leur gorge de ce dernier nom, en y com- 
prenant le vetement qui la recouvre, et 
dont elles se servent comme d'une poche. 



Ainsi dans la piece des Bonnes d? en fonts 
qui a eu tant de vogue vers 18*0, une 
vieille fille, apres avoir cherche" ses lu- 
nettes, s'ecriait : « Ah ! je les ai dans 
mon estomac ! » 

Pectus , en latin , veut dire k la fois 
poitrine, estomac, gorge et caur tant au 
physique qu'au moral. 11 parait qu'en 
vieux francais estomac signifiait aussi 
tout cela, car on lit dans les Contes de la 
reine de Navarre : 

€ Oncques amour ne pitle* n'entrerent en 
leur estomach. » (2* journee, 19* nouvelle.) 

Et Rodrigues, dans le Cid, dit k Chi- 
mene : 

€ Puisque c'est votre honneur que ses 
amies soutiennent, 

< Je vais lai presenter mon estomac ou- 
vert. » (Acte V, sc. i™.) 

etA pour etal. — Table montde sur 
tr&eaux, dont se servent les marchands 
forains. Par extension ce mot s'est appli- 

3uc souvent aux lieux ou les marcnan- 
ises s'etalaient j c'est ainsi que les 
porches ou galenes couvertes de la rue 
principale ae Bernay s'appelaient les 
Etaux ou les Etas. 

En francais, le mot Mal ne se dit plus 
guere que de la table ou les bouchers 
ttalent et debitenl leurs viandes, ou quel- 
quefois de leur boutique enliere. 

L'6tymologie d'ital est germanique 
(vieil allemand stall, siege en g£n£ral; 
en bas-latin stallum). Elle est la meme 
que celle de notre mot stalle; aussi les 
Anglais n'ont-ils qu'un seul mot pour 
stalle ete'tal. Cette eommunaute d'ongine 
n'a rien de surprenant, si Ton considere 
qu'au moyen &ge les objets mis en vente 
s'etalaient sur des bancs l . 

ETAINT,ETAIGNEOU tiTEINT, tiTEIGNE 

(Adjectif). — Saint-Paul, Campigny, litto- 
ral de la Seine. 

Etanche *, c'est-&-dire qui retient bien 
l'eau ou tout autre liquide. Se dit des 
tonneaux, des bateaux, des vannages, etc., 
qui ne laissent rien echapper. 

Je ne sais comment ces mots doivent 
s^crire; avec un a, ils seraient de la 
meme famille qxx'e'tancher, et viendraient 

4 De la l'expression italieune banca (comptoir) 
d'oh nousayons tir6 banque, banquier, banqueronU 
{banca rotta). 

C'est de stall on d'tftoi que viennent les mots 
francais ttaler, dttaler et meme detail. Vendre en 
detail [vendere ad detallagium). c'est proprement 
vendre des marchandises exposees sur des bancs 
ou sur des treteaux. 

a Cet adjectif ilanche, que je ne trouve dans 
aucun dictionnaire, est francais cependant, au 
moins dans le langage technique des ingeueurs. 
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de stagnum (V. tanquer); sans a, ils 
sembleraient plutdt venir tfextinguere *. 

£tale (Adject if). — Immobile. Je n'ai 
recueilli cetle expression qu'fc Berville- 
sur-Mer. 11 s'agissait de 1 effet produit 
par un coup de tonnerre : « Ma fern me 
en a 6t6 Iplapourdie ei elle est restee une 
ecousse (un moment) tout Male. » 

C'est un emprunt fait k la langue des 
marins. Ceux-ci disent que la mer est 
Male (stabilis), quand elle est dans son 
plcin et conserve quelque temps son ni- 
veau. 

£taiipe pour estampille. — Marque 
faite sur un arbre, dans une vendue, pour 
empecher qu'il ne soit confondu avec 
d'autres : cnaque marchand a sa marque, 
qu'il grave avec un marteau particulier. 
Yient de l'italien stampare, imprimer. 

£tat. — 4° Bon 6tat, force, embon- 
point. Exemple : a Votre jeva (cheval) 
avait ftechi ; le y'\k qui reprend de Yitat. » 
Cette acception favorable du mot ttat est 
d'accord avec sa racine (stare), plus que 
le sens 61astique qu'on lui donne en 
francais. 

2° Importance, int£r£t. Exemple : « Ce 
n'est pas une affaire de si grand Mat. » 

Cet emploi du mot Mat est comme un 
souvenir de la bonne langue du xvn* 
siecle. On disait k cette epoque : « faite 
Hat d'une personne ou d'une cbose » 
pour * en tenir grand compte a. 

Stents ou tente. — Deux significa- 
tions bien distinctes : 

4° Etat de ce qui est e'tendu. Exemple : 
« Quand la pluie est tumble, mon foin 
Itait dans Yetente sur le pre\ » 

2° Effort (accident); tension excessive 
des muscles, et niaux qui en r&ulteut : 
« Mon homme souffre beau coup k ses 
reins, je crois que c'est une tente. a 

(V.,&lalettre T, deux autres acceptions 
du mot tente, pour lesquelles il n'est pas 
impossible qu'on rencontre quelquefois la 
forme ttente.) 

fiTERCELET, £tarcelet. — (V. terce- 
let.) 

tiTERMR pour tTERNUER. — (Epai- 

gnes.) 

£teulles, i5telles. — Les mari ns de 
i'embouchure de la Seine donnent le 
nom d'tteulles ou d'ttelles k ces vagues 

1 Dans le francais actael, lea expreaaiona ittindr* 
one eouroe, 4teindr$ un torrent aont parfaitement 
admiaea. 



tumultueuses qui succedent imm6diate- 
ment k la barre, et donnent un spectacle 
presque aussi curieux que celui de la 
barre eile-mfrne. On explique, au moins 
en partie, ce phdnomene en remarquant 
qu'une lutte doit s'6tablir entre le cou- 
rant de flot qui s' impose si brusquement, 
et le courant de jusant qui persiste encore 
pendant quelques minutes au fond de la 
riviere. 

Le mot tteulle ou itelle vient, ce me 
semble, du latin extollere. 

Etiboquer pour AGACER,TAQUINER. 

— Verbe usit6 dans ce sens, k Pont-Aude- 
mer et k Bernay, d'aprfes le temoignage 
deMM. Canel et Aug. LePreWost.— D'ttibot 
(V. ci-apre's) qui peut signifier, pris au 
figure^ pointe, aiguillon. 

Ce mot s'emploie aussi, m'a-t-on dit, 
pour chicaner, quereller ; mais je soup- 
conne qu'il n'est alors qu'une corruption 
au verbe equivoquer mentionne* ci-dessus. 

tiTIBOQUEUX POUT CUICANIER, DISCU- 

teur. — (V. Tart, precedent.) — Mot 
recueilli k Pont-Audemer par M. Lenor- 
mand. 

£tibot. — Bout de tige ou de bran- 
etie sans feu il les, en saillie sur un arbre 
ou sur une souche. On fait des ttibots 

3uand on coupe les tiges ou les branches 
es arbres k quelque distance du tronc ou 
des noeuds d'ou partent les rameaux 
feuillus; on en fait aussi quand on coupe 
des cepees k quelques pouces au-dessus 
du sol. 

Cette expression, tres-usiuSe dans nos 
campagnes et tres-utile, n'a pas, que je 
sache, d'6quivalent en francais. 

Etibot doit venir du latin stipes ; le 6 
qu'il renferme n'est qu'un p adouci. 

tiTIGARD (DN) pour £PINE. — (V. <ti- 

gard.) 

£timer pour £ tamer. — Alteration 
due peut-<Hre k la prononciation du mot 
Main qui sonne maf k l'oreilie comme s'il 
e*tait e*crit itin. 

Et6. — Plume naissante des oiseaux. 
J'dcris H6, parce que je regarde ce mot 
comme venant par apocope d'&oc (V. ce 
mot) ou d'ttouble, (mot bas-normand qui 
veut dire « chaume rest£ debouta ). — 
Dans le premier cas, il signifierait littera- 
\emeni souche, tronc, et, en effet, VU6 est 
comme la souche d'ou la plume doit sortir, 
ou comme le tronc d'un vegetal dont les 
rameaux futurs seraient representee par 
les barbes de la plume. Dans le second 
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cas, ce petit tuyau serait compare* a celui 
d*un chalumeau (stipula, d'ou vient tum- 
ble). 

Je repousse I'orthographe ttau, non- 
seulement parce qu'elle n est d'accord ni 
avec l'une ni avec l'autre de ces deui 
etymologies, mais aussi parce qu'elle en- 
trainerait comme consequence la pronon- 
ciation ttaau ou itb (V. plus haut, p. t). 
En reality nos paysans ne font entendre, 
dans la derniere sylllabe, que le son de 
To. 

£toc. — On appelle ainsi les blocs ou 
des en pierre (quelquefois en brigues) des- 
tines a supporter les pots, qui sont les 
maitresses pieces de la charpente dans 
les constructions en pans de bois. 

Etoc (autrefois estoc) est une faible alte- 
ration du mot stock qu'on retrouve dans 
tous les idiomes de la grande famille ger- 
raanique, et dont la signification primitive 
parait avoir 6te souche, tronc cVarbre . II 
avait ce sens en Normandie au moyen age; 
Ainsi, dans le Coutumier des forits on 
trouve estoc de chesne, estoc de fou, pour 
souche de ch6ne ou de hetre. (Le Prevost, 
Communes du department de VEure, art. 
Blrengeville.) 

Voici dans Brantome cette signification 

Srise au figure^ : « Le premier M. de 
iontpensier fut extrait de V estoc du grand 
Hoi Saint Louis. » (Vie deM.de Mont- 
pensier.) — On dit encore en francais 
tres-familier : « J'ai tire cela de mon 
estoc. r> 

Quant au sens que j'ai indique pour 
etoc au commencement de cet article, il 
est un deceux que le Dictiomiaire de &piers 
attribue au mot anglais stock « bloc de 
bois ou de pierre. » 11 est tres-possible 
que les premiers des des maisons nor- 
mandes aient 6te* faits en bois *. 

Ctoilb pocchini^re. — (V. plus loin, 
a la lettre t.). 

ETON POUT SECOUSSE, EBRANLEMENT, 

choc et surtout cahot. — Exemple : 
En passant par ici, « vous aurez moins 
d' toons*. 

Quelquefois la premiere syllabe titton 
est si breve qu'on la supprime presque 
par la prononciation; ainsi j'ai entendu 
dire : « C'est Vton de la voiture qui m'a 
fatigue'. » 

jy&ton : brutalement, sans menage- 

1 En allemand, le sens le pins ordinaire de stock 
est bdton; par suite, on a donnl en vieux fran- 
cais le nom ti estoc a un bdton ferr£, puis a une 
grosse £pee (dont H est question dans Rabelais, 
fiv. II. chap. xv), puis a la pointe de cette epee ; de 
la la locution « frapper d'estoc et de taille ». 



ment. Exemple : a Vous avez casse* la 
chaire (chaise) en vous y jetant d'llon. *> 
£ton n'est sans doute que l'abre>iation 
d'ttonnement, quenosNormandsemploient 
quelquefois dans un sens analogue; il se 
rattache egalement aux mots latins atto- 
nare, attonitus. — (V. Tart, suivant). 

tiTONNEMENT pour tiBRANLEMENT , 

SECOUSSE. — Exemple : « C'est Vetonne- 
ment des voitures (c'est-a-dire cause" par 
les voitures) qui fait branler la vaisselle. » 

En ancien francais, £tonner, 6tonne- 
ment avaient souvent cette signification 
dont on trouve encore des traces dans 
l'Acad6mie et dans TreWoux. Exemples : 
a II lui est reste" un ttormement au cerveau 
(Academie). — Les premiers coups de 
canon n'abattent pas une muraille, mais 
ils Yetonnent (TreWoux). » 

Etienne Pasquier (qui dcrivait a la fin 
du xvi e siecle) raconte que Nicolas d'Este, 
malade de la fievre quarte, ayant appris 
d'un ntedecin que le meilleur remede 
pour son mal serait « une spavente et 
estonnement », un de ses gens s'avisa, pour 
lui causer cet estonnement, de le faire 
tomber inopinement dans une riviere 
profonde. 

Le sens propre d'6tonner, d'apres son 
e* tymologie tonare, est frapper de la foudre. 
C'est en passant par la signification 
interm6diaire d'&ranler, secouer que ce 
verbe, s'affaiblissant toujours, est arrive a 
celle qu'on lui donne le plus souvent dans 
le francais actuel '. 

£tore pour BROU (DENOIX). — (V. le 

* Tons les autenrs du xvi" siecle offrent des 
exemples du verbe itonner oris dans le sens d'i- 
branler ou de tom/ler, et il s'en rencontre encore 
souvent dans ceux du xyii*. Je vais en citer quel- 
ques-uns : 

a Quand il mourut, ils demeurerent si eperdus et 
« eetonnet que les plus obstiuez en lenr religion la 
« changerent soudafn. » 

(Bimntome, Fie de Vaihtrat de ChasHlton.) 
« On le vit itonner de ses regards etincelants 
«< ceux qui echappaient a ses coups. » 

(Bowuet, Oraixm funibre du prince de ConaU.) 

• Les trompes et les cers font un tel tintamarre 

« Que le bonhomme est iionni. » 

(Laftmtalnc t le Jardinier et son Seigneur.) 

Dans le faroeux exorde de VIntime : « Messieurs, 
« tout ce qui peut itormer un coupable », itonner 
a evidemment plus de force que 1 expression mo- 
derne. 

M. de Chateaubriand t qui rajeunissait si volou- 
tiers les vieux mots ou les Tieilles acceptions, a 
ecrit, en 1820, dans sa tameuse invective con t re 
M. de Cases : « Nos larmes, nos g^missements ont 
« itonnS un imprudent ministre, les pieds lui ont 
a glisse dans le sang. » 

Dans ces divers passages, le verbe itonner rend 
l'idee d'une impression physique et morale a la fois, 
tandis que le mot normand etonnement et sa va- 
riaote elon qui est bien plus usitee, s'appliquent 
ordinairement a un effet tout physique. 

U 
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verbe itorer, qui a entre autres significa- 
tions celle de munir, garnir.) Le sens 
littoral d'etor e est probablement garniture. 

tiTORER pour POUR VOIR, MUNIR, GAR- 
NIR. — Quoique ce mot vienne 6videm- 
meut d'instaurare, il faul l'ecrire par un 
o, car dans tous les vieux textes on lit 
ttorer ou estorer, et a Pont-Audemer sa 
derniere syllabe est toujours prononcee 
brieveraent. De m&me en italien on a fait 
ristorare du latin restaurare. 

11 y a peu depressions plus ositees. 
Exemplk : « Comme ie suismal Uori\ » 
(mont^). « Une chambre ttorke est une 
chambre ou il ne manque rien, urfe 
chambre garnie. Je viens d'entendre une 
femme de la campaene dire a sa voisine : 
«*fttes-vous ttorie de persil. » 

Voici estorer dans le Roman de Rou : 
« Bautent )a Reine de France 
« Fist Jum6ges e estora. » (V. 340). 

(C'est a dire Bathilde batit J u raises et le 
garnit de tout ce qui lui 6tait necessaire.) 

Au verbe estorer r^pondait alors le 
substantif estorement (en bas-latiu instau- 
ramentum). 

Ce mot a passe* la Blanche. En anglais 
le verbe store signifie pourvoir, approvi- 
sionnerj exactement comme le mot nor- 
raand, et store, substantif, veut dire pro- 
vision, magasin. 

J'oubliais une application particuliere 
du verbe ttorer. A Pont-Audemer on dit 
ttorer des uoix (pour les icaler); ttorer 
des haricots (pour les foosser). Ici la 
meilleure traduction serait, je crois, arran- 
ger, appriter. lnstaurare avait quelquefois 
en latin un sens assez semblable. 

tjov ou tjovr, pour AUSSI. — (V. 
itou.) 

£tourdi. — « De la crevette Uourdie » 
est de la crevette quine remue plusguere, 
mais qui vit encore. Expression recueillie 
sur les bords de la Seine. 

tiTOURDITIOK pour tiTOURDISSEMENT. 

£tramer, £trameler. — Etendreen 
eparpillant, comme on le fait pour la 
litieredeschevaux. — Cesverbesviennent 
<lu latin sternere, par l'intermediaire de 
stramen, paille, litiere (Strain en vieux 
f rancais). On dit aux environs de Rouen, 
dans le m^me sens a peu pres, sternir, et 
en patois picard, esterner. 

Je n*ai jamais eu Toccasion de recueillir 
ici le substantif ttrain, qui se dit encore 
en basse Normandie. L'etrainjoue unr6le 
dans la legende de Guillaume le Con out- 
ran t; a peine n6, le fils du due Robert 



et de la jeune Harlotte prend de la paille 

plein ses bras : 

a De Vestrain ad plain U bras pris 
c A sei l'a traist, e sur sei mis. » 

(Roman de Rou.) 

On en tire, bien entendu, un bon pre- 
sage. 

£tre (Substantif). — Piece (d'un bAti- 
ment), chambre, demeure. — (V. aitre.) 

£tre (Conjugaison du verbe). 

La conjugaison du verbe #revarie d'un 
lieu a un autre et a peine est-elle fixe dans 
une meme localite. Voici les differences 
qu'elle pr&ente avec la conjugaison nor- 
male, ou du moins celles que j'ai notees : 

4° Temps simples : 

Indicator present, premiere person ne du 
singulier : Je seus, je sieus, je sis. 

lndicatif present, premiere personne du 
pluriel : Je sons, ou je sommes. 

Imparfait, premiere personne du plu- 
riel : J'&iomes. 

Preterit d£fini : Je sus (forme usitee du 
c6te* d'Epaignes), tu sus, etc. 

Conditionnel, premiere personne du 
pluriel : Je seriomes. 

Subjonctif present : Que je seuie, que 
je seie; que tu seuies, que tu seies; qu'il 
seuie, qu'il seie, qu'il seit, etc. 

Imparfait : Que je susse ou que je sus ; 
quetu susses; qu'il susse, etc. 

Observations : Les deux formes je sens 
et je sieus sont remarquables, Tune par 
Tabsence de Yi parasite qui s'est introduit 
dans je suis, Tautre par sa transposition. 
— Je sis se dit du cote* de Conteville 1 . — 
Au pluriel, sons pourrait s'ecrire soms; 
c'est e'videmmeut une syncope de sommes. 

La forme indique"e pour le pr6te>it 
de*finiesttres-digne d' attention. Ce prete- 
rit procede, ainsi que I'imparfait du sub- 
jonctif qui s'en de"duit, du verbe sum ou 
esse et 1 on 6vite de cette fa$on les em- 
prunts que les conjugaisons latine et fran- 
caise onUfaits au verbe defectueux fuo. 

Au subjonctif, la prononciation de seuie 
et de seie est mouillee comme si Ton 
e*crivait : « que je seuille, que je seille, 
etc. » 

* Cette forme /> sis est peut-6tre la plus repandue 
des variantes du mot francais j> suit, et c'est celle 
des paysans de Moliere; mais elle est aussl la plus 
▼icieuse ; car elle a, comme je tuts, les deux lettres 
i et s(fluaJ) non indiquees par l(Hymologie,et elle 
n*a point Yu qui etatt utile au contralre pour 
rappeler le mot latin dont tous ces mots sont 
tires. 

Je sieus se trouve habituellement dans la Muse 
normande, de Louis Petit, qui paratts'etre attach £ 
a reproduire le patois usite a Rouen vers 1658. 
Exemple : 

« Et si je sieus ton fait, tu me le fraa saver. » 
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2* Temps composes. 

Pour les temps composes, on emploie 
frequemment, au lieu de l'auxiliaire avoir, 
le verbe etre lui-m£me ; de mSme qu'on 
dit en italien souo, stato et en b£arnais 
souiestat, on dit a Pont-Audemer je sens 
ett, je sieus ffl, je suis 6M et malheureu- 
sement aussi je suit &U l . 

J'ai compart cette conjugaison nor- 
mande aux conjugaisons picarde etberri- 
chonne, donn&s par MM. Corblet et Jau- 
bert, ainsi qu avec les formes employees 
au xn # siecle par Wace, l'auteur du Roman 
deRou; elle diflfere de toutes, et, chose 
Grange, c'est peut-6tre de la conjugaison 
berrichonne qu'elle se rapproche le plus. 

£trepour — Aller(suividerin6nitif), 
Stre sur le point de. . . Exemple : Savez- 
vous que Colin est pour se marier de 
Norine? » (va se marier avec Honorine). 

Voici un terrible mot fohappe" a un fils 
de famille dans l'arrondissement de Ber- 
nay : « Mon pere mort, je suis four 6tre 
ricne. » 

C'estunetournure anglaise : « I am to 
leave. » (Je suis pour partir.) En latin on 
dirait in eo sum nt proficiscar, » ce qui 
est encore a peu pres la m6me chose. 

&tre pour. . . se dit aussi a Pont-Aude- 
mer dansun autre sens : &tre fait pour..., 
capable de. . . Exemple : « Un jour de noce 
est pour itre gai. » 

Cette locution se rencontre tres-souvent 
dans Moliere : 

« Serais-tu pour me trahir? » 

(VAvare, acte n, sc. 11.) 

« Suis-je pour la chasser sans cause legi- 
time? » 

(Les Femmes sav antes, acte II, sc. vi.) 

£trif (d»). — Saint-Paul-sur-Risle : 
violemment, brutalement. 

Je ne saurais ecrire autrement cette 
locution adverbiale, quoiqu'on prononce 
£etri ou plutdt d'tri, Ye 6tant tout a fait 
mueU Elle est tir6e sans doule du mot 
ttrif (V. Tart, suivant), qui semble, du 
reste, perdu a Pont-Auaemer. 

Voici une phrase que je viens d'en- 
tendre : « Cette planche s'est bris£c parce 
qu*on l'a cloute d'tri » (brutalement, ou 
peut-Stre, trop juste, trop serr6). 

* Les vieux auteurs francais prlsentent bien des 
exemples du verbe itre employe ainsi comme son 
propre anxiliaire. 

U paraK qu'on poavait, an temps de Louis XI, 
se senrirad libitum d'jtre oa d'avoir f car deux 
lettres de ce prince adressees a M. de Bressuire et 
transcriies par Brantome dans ses Homme* illus- 
tres commencent Pane par ces mois : « J'oi esti 
adverty... », et 1' autre par ceux-ci : « Je suis esli 
adveny... » 

Brant 6m e dit a propos de ces lettres mcmes : 
« Je suis eilcurieux d'eu recouvrer quelques anes. » 



£triver (Actif et neutre). — Sens 
actif : contrarier, vexer, gourmander. 
Exemple : Ca va les driver. — Ce mot 
doit s'entendre ainsi dans le passage sui- 
vant du Roman de la Rose ou il s'agit de 
la Parque Atropos : 

« Mais quand je vois venir la grive (la 

cruelle], 
« Qui contre moi tence et estrive. . . * 

Sens neutre : enrager, fctre vex6, d'oii 
faire driver > faire enrager; locution tres- 
employee : 

« To mes fais par trop Hriv4. » 

(Muse normande, de L. Petit ; dialogue 
intitule Qeloueie.) 

Ittriver, pris neutralement, veut dire 
aussi register, faire obstacle, et s'applique 
souvent alors a des objets inanimes, par 
exemple a une porte que le frottement 
arr&e, a un tiroir qui s'ou^re difficile- 
ment. On dit alors « ca thrive » (ca ne va 
pas). 

C'est dans ce sens a peu pres que Mon- 
taigne a dit (Essais, liv. Ill) : 

« La philosophic tfestrive point contre les 
« volupUs natorelles, ponrveu que la me- 
« sure ysoitjointe. » 

De m£me Labruyere, dans une phrase 
qu'on dirait empruntee a Tauteur des 
Essais : 

« Je ne puis estriver com re mon pen- 
chant et aller au rebonrs de mon naturel. » 
(Cb. v, de la Sociite et de la Conversation. ) 

Si le verbe etriver etait familier a nos 
anc&res, le substantif correspondant Te- 
tait encore davantage. Estrif ou tfrif 
voulait dire querelle, combat et aussi 
peine, contrariete. La premiere signifi- 
cation est encore celle du mot celto-bre- 
ton strif ou striv (V. Legonidec), d'ou 
itrif parait tire, et du mot anglais strife 
qui en vient aussi directement ou indi- 
rectement ; la voici dans un vers de La 
Fontaine : 

« En cet 6trif la servante tomba. » 

(La Servante justifiee.) 

La seconde a 6t6 adoptee par Rabelais, 
notamment dans ce passage : 

« La ou n'est femme, j'entends m^re-famille 
et en mariaige legitime, le malade est en 
grand estrif, » dit Panurge qnand il cherche 
des raisons pour se marier. 

fiTUi... d'une noisette. — Sa coquille. 

Etymologies celtiques ou gal- 
LOlSES. — (V. a la lettre C.) 
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Etymologies germaniques et la- 
tines. — (V. a l'appendice, (N 0i 4 et I.) 

eu pour e. — Exkmples : Eulle, queuh 
aveue, vieuillir, pour elle, quel, avec, 
vieillir. 

eu pour ou. — Ge changement est 
moins frequent que l'alte 1 ration inverse 
(V. a la lettre 0). En void des eiemples: 
feugire pour fougere, remeuiller pour re- 
mouiller (degeler), etc. 

eu pour u. — V sonne g6n£ralement 
eu dans la bouche de nos paysans nor- 
mands. Eiemples : forteune, rheume, pleu- 
me, pour fortune, rhume, plume; eune 
pour une (xmaoaquwdam); nousbeuvons, 
pour nous buvons, etc. * 

Cette prononciation s'accorde avec i'an- 
cienne orthographe francaise. — En par- 
courant les auteurs du xvi e siecle, on voit 
constamment eu dans les mots ou nous 
mettons u aujourd'hui. Sous Henri IV, 
saint Francois de Sales ecrivait as&eurt 
pour assure^ et j'ai lu quelaue part 
qu'Henri IV lui-m&me, voulant donner a 
un M. de Saumery un t^moignage de son 
estime, se plut a le tirer du nom de ce 
seigneur : « Amy seur. » II est reste* 
quelques traces de cet usage dans notre 
orthographe moderne ; c'est ainsi que 
Ton ecrit eu (participe pass6 d 'avoir) et 
gageure, quoiqu'on prononce u, aajure. 

Comment se prononcait autrefois cette 
voyelle composee eu ? II parait que cola 
a beaucoup varie et qu'on a dit tantol eu, 
tantdt u. Ce qui est stir, c'est qu'a cer- 
taines Spoques, m&me au xvn e siecle, il a 
ete* permis de faire rimer ensemble des 
finales en eu et en u qui ne feraient au- 
jourd'hui que de tres-mauvaises rimes. 
En voici un exemple dans CI. Marot : 

« Je suis taill6 de mourir en y ver 

« Et en danger, si en y ver je meurs, 

« De ne voir pas les premiers raisins meurs. » 

Autre exemple tire" de Lafontaine : 
« Mars autrefois rait tout l'air en emeute; 
< 11 en naquit plus d'une aigre dispute. » 

EimtiE ou heur£e (de lait). — (V. 
haree.) 

eusse, euche. — Chevillette souvent 
tortue qui traverse le bout de J'essieu et 
qui contient la roue dans les voitures de 
construction ancienne ou grossiere; du 
latin axis probablement (C te Jaubert, art. 
usse)*. 

* Le changement in terse, u pour eu, est beau- 
coup plus rare. — (V. a la lettre U.) 

* Charles Nodier, d'apres l'Academie, donne le 
mot esss avec rexplication uuivante : « CheviUe de 



EUX pour eur, a la fin des mots. — 
Cette transformation n'est pas particuliere 
aux paysans de Normandie : elle leur est 
commune avec tous ceux des provinces 
ou Ton parle la langue d'oil. Je citerai, 
notamment, tous les noms qualificatifs en 
eur et le pronom leur dans ses difierents 
emplois. Exemple : « Un voleux leux a 
pris leux argent. » 

Telle eHait du resle, au moins pour les 
noms qualificatifs, I'ancienne prononcia- 
tion francaise que la vieille cour, avant 
4789, a maintenue tant qu'elle a pu. Le 
marechal de Richelieu ne parlait pas au- 
trement; il disait, par exemple, un 6a- 
layeuX) un porteux; aujourd'hui encore, 
la vSnerie, d6bris de l'ancien regime, 
affecte d'appeler ses piqueurs : des pi- 
queux. 

eux pour oir. — Ce changement 
s'applique aux noms d'outils, d'ustensiles, 
de vetements, termines en otr. 

La plupart des gens de la ville et une 
partie des campagnards vers le nord de 
rarrondissement, disent un ra&ouer* un 
mirouer, un mouchouer, etc., ou plutdt 
un rasouere, un mtrouere, car ils font 
sonner IV final. Mais a Saint-Paul, a 
Campigny, a Epaignes, et partout ou oi 
se prononce babituellement ai, ces m6mes 
mots prennent la terminaison eux; la 
tous les paysans disent un raseux, un mi- 
reux, un moucheux^ etc. 

£vadeii ou S'£vader. — Passer, dis- 
paraitre. J'ai entendu dire des nuages : 
« Via qu'ils commencent a s'evader » et 
d'un mal d'entrailles dont on demandait 
des nouvelles : « II est evade" . » 

« Je vois notre maison et ma frayeur 
& J 4vade. » 

{Amphytrion, sc. I".) 

tVANOUiR pour s'£vanouir. — C'est 
de l'ancien francais. On lit dans Saint- 
Simon, tome I : « Harlay pensa eva- 
nouir », et dans Brantdme, parlant d'une 
dame qui faisait la renchene : « Elle en 
evanouissait soudain. » 

{Dames gcUantes, discours it.) 

EXCRU. — (V. 6cru.) 

EXEMPLE (D») pour D'UN BON EXEMPLE. 

— « Cette conduite la n'est pas d' exemple. » 

for tortue a pea pres en forme d'j qu'ou met au 
bout de ressieu d'une rone, etc • II s'agit bien du 
meme objet, et l'etymologie indiquee est simple et 

}»lau8ible; mats elle s'accorde moins bien avec la 
brme normande et surtout avec la forme berri- 
choone qu'avec le mot francaiB. 
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exposant. — Expose" a se d&enorer 
ou a se salir : « Gela n'est pas exposant » 
est une phrase qu'on entend repeter sou- 
vent et qui s'applique aux comestibles, 
aux 6toffes, aux couleurs, etc. Les Pari- 
siens font a peu pres le meme usage du 



mot susceptible (sous-entendu de se gater, 
de changer, etc.). 

exposition. — Risque, danger. Mot 
tres-employe\ Exemple : « Vous pouvez 
aller par ce chemin, il n'y a pas d 1 exposi- 
tion. » 



fa pour faulx. — « Avant la fd » ou 
« apres la fd » se dit souvent a la cam- 
pagne pour « avant ou apres la fauchai- 
son ». Tournure elegante, tout a fait dans 
Tesprit de la po£sie latine. 

fabin. — Bavard inconsid6re et men- 
teur, rapporteur. On donne volontiers 
cette Ipitnete aux domestiques qui d6- 
noncent leurs camarades. Lite prend le 
feminin : « D&iez-vous de cette fille, 
c'est une fdbine. » De fabula, ou de fabur 
lari. 

faCheusement. — Malheureusement. 

facile (avoir). — a J'ai facile, je n'ai 
pas facile » pour a cela m'est ou ne m'est 
pas facile ». Se dit beaucoup a Pont- 
Audemer et a Rouen, dans toutes les 
classes de la society. 

faqons dd bue". — (V. labour.) 

failli. — Disparu, perdu : participe 
de faillir, pris dans le sens de manquer, 
faire defaut. Exemple : « Est-ce que les 
oeufs sont faillisf » (Est-ce qu'il n'y a 
plus d'oeufs ?) En bon francais, failli ne 
s'emDloie qu'avec le verbe avoir. Exemple 
tire ne I'Academie : a La branche royale 
des Valois a failli dans la personne de 
Henri 111. » 

faillissant (au jour). — Se dit ha- 
bituellement pour a a la chute du jour » . 

faimvalle. — App&it d6sordonne\ Ge 
mot qui a ete francais n'exprime pas, 
comme fringale dans le langage actuel, 
une indisposition accidentelle et passagere, 
mais une maladie veritable, a laquelle les 
chevaux sont sujets, et dont les hommes 
sont atteints quelquefois. — J'^cris faim- 
valle (et non finvalle) a Texemple de 
l'Academie qui admet encore ce mot. 

De fames caballi peut-£tre. M. Dume>il, 
dans son dictionnaire normand, traduit 
mauvaise faim, parce que fall (ou gwal) 
signifie mauvais en bas-breton. M. Littre 



adopte dans son dictionnaire cette 6tymo- 
logie hy bride, qui a le mcrite d'expliquer 
a la fois faimvalle et fringale '. 

FAIMVALL1ER (Adjectif). — Celui qui 
est atteint de faimvalle. (V. l'art. prece- 
dent.) Exemple : « Ma jument est faim- 
valliere. » 

fainette pour faine. — Fruit du 
hetre. Fanet, Fainet, noms de famille, 
sont tir£s sans doute de deux autres 
formes du m£me mot. 

FAINIANT, FAIGNANT pour FAINEANT. 

— C'est du vieux francais; on lit dans le 

Testament de Pathelin : 

« Fa present Mathelin le sourt 

« Attourn6 de Gaultier faict-nyent. » 

Dans Rabelais on trouve faict-ntomt, 
qui sert de transition pour arriver au 
mot actuel : 

c II se appelle (dit Panurge) firere Jean 
faict-niant, * 

(Pantagrwl, iv, 84.) 

A Paris et aux environs, le terme po- 
pulate est faignant (l'une des formes 
usit^es a Pont-Audemer). — On admettait 
g6ne>alement que ce mot n'6tait qu'une 
corruption de faineant, quand M. Genin 
est venu soutenir (Var. p. 374) avec son 
esprit ordinaire que le peuple a raison de 
dire faignant ou plutdt fetgnant, et qu'il 
faut voir dans cette expression le participe 
du verbe feindre, que les anciens £cri- 
vains emploient souvent dans le sens 
d'Msiter. Ainsi Ton trouve dans Moliere, 
independamment des exemples cites par 
M. Gemn : 

« Tu feignois a sortir de ton deguise- 
ment. » 

(Etourdi, acte V, ac. vni.) 

Jusqu'ici M. G&iin peut avoir raison ; 
mais il ajoute (et en cela il se trompe 
assure'ment) que les Parisiens donnent a 
leur mot faignant un sens tout particulier ; 

* La forme intermediaire fangale est usitee en 
patoit* b&rnaia. 
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que le faineant ne fait rien, tandis que le 
feignant fait peu et de mauvaise besogne, 
feint de travailler. — La v^rite* est que 
Jes deux mots sont purement et simple- 
ment des synonymes de paresseux. 

faire (Verbe). — « Vous faisez » pour 
vous faites. — Cette forme qui est certai- 
nement la plus ancienne et la meilleure, 
est familiere, ici comme partout, aux 
gens du peuple et aux enfants. 

A ce verbe faire se rattachent plusieurs 
locutions plus ou moins remarquables : 

4° En faire... Quand on cherche a d6- 
boiter ou a dSplacer d*une maniere quel- 
conque un objet qui offre de la resistance, 
on examine, apres cnaque effort, si un 
mouvement a eu lieu, et Ton dit : a II en 
fait » ou « U rien fait pas ». 

2° Faire de soi : Chercher des ressources 
en soi-meme, voler de ses propres ailes. 
a Je fais de moi » est le mot des personnes 
qui ne veulent plus etre serviteurs a gages 
ou employes subalternes, et qui cherchent 
a vivre de leur propre industrie. C'est 
absolument le far da se" des Italiens, 
rendu c£lebre par la declaration de Charles- 
Albert en 4848 : 

« L'ltalia fara da se. » 

3° Faire compte de... Tournure em- 
ployee par nos 6crivains jusqu'au xvm e 
siecle : 
€ ... lis De font plus de compte 
« Que d'un cercle a fleurons de marquis 
ou de comte. » 

(Voltaire, Epltres.) 

Dans le francais actuel, on ne dit plus 
que tenir compte de... 

4° Faire celui (ou celle) qui... Par 
exemple « j'ai fait celui qui ne regardait 
point » se dit habituellement pour « j'ai 
feint de ne pas regarder ». — « 11 fait 
celui qui est malade » pour « II fait sem- 
blant d'etre malade ». — Faire est ici 
synonyme de contre faire, comme dans les 
tournures bien franchises : j'ai fait re- 
tonne; il fait le fou, etc. — Cette locu- 
tion est egalement usit£e dans les pro- 
rincesdu Centre; Exemple : 

« Et la voila qui fait celle qui ne s'en sou- 
vient seulement point. » 

(George Sand, Claudit.) 

5* Faire laid a quelqu'un : lui faire la 
mine, lui montrer qu'on le trouve desa- 
greable. 

Faire sot a quelqu'un, lui faire honte 
d'une sottise. 

Ces tournures elliptiques, la seconde 
surtout, sont d'un usage journal ier. — 
J'ai en tend u dire, par exemple, d'un en- 
fant qu'on rebutait et qui avait, a cause 



de cela peut-&tre, l'humeur farouche : 
« C'est tout simple qu'il soit comme ca : 
tout le monde lui fait laid, tout le monde 
lui fait sot. » Traduisez : « Tout le monde 
semble lui dire : que tu es laid ! que tu 
es sot I » 

Tres-souvent faire sot signifie faire mau- 
vais accueil, rebuter. Exemple : <c Pour 
vous d^barrasser de cet bomme-la, il faut 
lui faire sot. » 

6o Faire une heure : « Quelle heure 
faites-vous ? » — (V. heure.) 

faire-valoir (Verbe et substantif). — 
(V. a la lettre V.) 

faisance. — Travail, ce que Ton fait, 
et quelquefois zele, bonne volonte. — 
Exemple : « J'ai un nouveau domestique, 
je suis content de sa faisance. » — (V. 
Tart, suivant.) 

Wace emploie ce mot dans le sens de 
vaillance, exploits : 

«... Assez avez cont£ 

c De votre grant fesance. » 

(fiou, v. I,«7.) 

faisant (Adjectif). — Laborieux, vail- 
lant, gut* fait beaucoup. 

Mot tres-employe\ Exemples ; « Cet ou- 
vrier-la n'est pas faisant. » — « Votre 
jument est faisante » et si I'on veut insis- 
ter sur l'eloge, « elle est bienfaisante » . 

Quelquefois faisant signifie « empresse 
de rendre service, obligeanta et au ngur6, 
favorable, avantageux. Ainsi Ton dira : 
a Via un vent qui n'est gueres faisant » 
(qui n'aide guere a l'ouvrage) ; et encore : 
a Cette besogne-la n'est pas faisante » 
(elle est ingrate, d£savantageuse). 

FAISCELLE OU FESCELLE. — Plate - 

forme du pressoir, sur laquelle on etale 
les pommes pilees dont on veut ex primer 
le jus. C'est la m&me chose qu'une moie. 
(V. ce mot qui est plus usite.) 

En Berry le m&me mot veut dire « pa- 
nier ou moule a 6goutter les fromages », 
et M. le comte Jaubert, dans son glossaire, 
remarque tres a propos que c'6tait le sens 
du mot fiscella : 

c ... Gracili fiscellam texit hibisco. > 
(Virgile, Bgl. X.) 

On concoit que cette signification ait 
pu conduire a celle du mot normand, 
car la plate-forme d'ou le cidre semble 
s'<§chapper par Taction du pressoir peut 
&re regardee comme une sorte d'6gout- 
toir ou de fiscella sur une grande ecnelle. 

fait (comme de). — Cette locution 
« comme de fait » et cette autre « il est de 
fait » veulent dire toutes deux : en effet, 
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mate s'emploient dans deft cas diflferents. 
La premifere s'intercale dans les r&its. 
Exemple : « X... m'avait dit qu'il vien- 
drait, — comme de fait — je Vai vu arri- 
ver a midi. » Avant et apres les mots 
soulign6s, le narrateur fait une petite 
pause. 

La seconde est une reponse approba- 
tive. Eximple : a On m'a dit que vous 
aviez 6t6 souffrante. » Reponse : • 11 est de 
fait. » 

FAIT (A) pour TOUT A FAIT. ElEMPLE : 

« J'sommes abries du vent a fait. » 

fait-moubir (£tre). — Etre mis a 
mort. — Cette expression populaire est 
usit^e Igalement aux environs de Paris et 
k Paris mfrne, dans les provinces du 
Centre (Jaubert), etc. 

« Etre fait mourir, dit Vaugelas dans 
ses Remarques, est une facon de parler 
usitee le long de la riviere de Loire. La 
noblesse du pays l'a apportee a la cour, et 
M. Coefleteau, qui elait du Maine, en a 
us6 toutes les fois que I'occasion s*en est 
presentee. Les Italiens ont cette phrase; 
le cardinal Bentivoglio a 6crit dans son 
Histoire de France : « 11 Borgo-BIaestro 
d'Auvergne fu fatto morire in Vilvorde. » 

Remarquez (\xxitre fait mourir n'est pas 
synonyme d'etre txtf; on ne dira jamais 
aun homme Uie" a la guerre ou par acci- 
dent qu'i/ a Me" fait mourir. 

falaise. — En vieux francais faloise 
et falise, en bas-latin falesia. 

Le souvenir qui se presente k l'esprit 
des qu'on pr on once le mot de falaise, est 
celui de ces blanches murailles qui s'ele- 
vent au bord de la llanche, d' Etre tat au 
Tr6port, et qui, se re* pe'tant de l'autre c6te* 
du d6troit, ont valu a TAngleterre le 
nom d' Albion ; mais les riverains de Tern- 
bouchure de la Seine donnent a ce mot 
un sens plus large : ils nomment falaises 
tous les escarpements qui bordent la 
riviere ou la baie, quelles que soient leur 
couleur et leur formation gdologique. lis 
sont d'accord en cela avec rAcademie qui 
d^finit les falaises « des terres et des ro- 
chers escarp^s au bord de la mer », et ne 
dit pas qu'ils soient necessairement de 
nature calcaire. 

Autrefois ce mdme mot avait une signi- 
fication plus generate encore, car il s ap- 
pliquait a tous les escarpements, meme a 
f'interieur des terres : temoin le nom de 
la ville de Falaise, qui n'est pas voisine 
de la mer. — Suivant Chevallet, falaise 
serait derive du mot tudesque felisa, 



rocher, d'ou viendrait aussi le fels des 
Allemands modernes '. 

falle. — Gorge, poitrine des animaux, 
jabot des oiseaux. Ce mot, synonyme de 
brichet ou briquet, s'applique souvent a 
Fenveloppe exterieure de la poitrine. 
Ainsi Ton dira de la brie (rouge-gorge) 
ou d'un chat a gorge bien blanche «- qu ils 
ont une belle falle ». — On le dira meme 
familierement d'une femme. 

Par extension, falle signifie aussi esto- 
mac; j'ai entendu donner k un glouton 
le surnom expressif de Quatre-Falles. 

II y a, dans plusieurs parties de la Nor- 
mandie, un autre mot, fourcelle f qui 
signifie aussi poitrine. Toutes ces expres- 
sions foureelle, brichet, falle paraissent 
avoir, quant au sens littoral, une assez 
grande analogie. La foureelle est proprc- 
ment ros fourchu de la poitrine, le ster- 
num des oiseaux. Brichet, en vieux 
francais brechet, parait indiquer l'espece 
de breche ou de creux qui se trouve soit 
au-dessus, soit au-dessous des c6tes. Le 
mot falle (de fallere) exprime peut-Stre la 
meme ide'e : ce serait la partie de la poi- 
trine ou les os font difaut. 

Au reste, il y a pour falle une autre 
e'tymologie qui, si elle n'est pas la vraie, 
onre au moins un rapprochement curieux : 
e'est le mot germanique hah, qui signifie 
encore en allemand gorge, gosier. (V. Tart. 
hire, ou j'ai parte des rapports qui exis- 
tent entre feth dans la formation des 
mots.) - (V. de-faller.) 

falloir ou fAller (Futur et condi- 
tional du verbe : Faillera, faillerait, au 
lieu de : il faudra, il faudrait). — Nos 
Normands suppriment le pronom dans 
tous les temps de ce verbe, et allongent 
beaucoup la premiere syllabe. — On dit 
aussi, mais plus rarement : failUra, failli- 
rait, comme s'il s'agissait du verbe faillir. 

II n'est pas rare non pins qu'on rem- 
place ces iuturs faillera, faillira, par la 
petite phrase : va fdller (e'est-k-dire il va 
falloir). 

Exkmple : « Va fdller bailler d's ecus. » 
— (V. plus loin faut que... ) 

famine (de la). — Petites esp&ces de 
vgroniques tres-abondantes dans les terres 
nouvellement remu&s. 

* Autre etymologic : pourqnoi falaise qui parati 
designer propremenu un terrain taille en precipice • , 
ne serait-il pas de la mime famille que fall qui 
signifie chute en allemand et en anglais, et faille, 
▼ieux mot francais que la science moderne a m- 
jeuni pour indiquer une rupture brusque entre 
deux formations geologiques? il se rattacherait 
ainsi a notro u*ot faillir \ et au fallere des Latins. 
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Ce nom de famine, usite surtoutdu cAt^ 
de Berville, fait 6videmment allusion a 
I'inutilite* de la plante et h sa presence 
dans des terres cultivees, qu'elle affame 
en quelqae sorte. 

fanail, aa pluriel des fanails. — 
Lantemesdes charrettes et desautres ven- 
tures. Mot usite* aussi parmi les marins, 
qui donnent ce nom aux lanternes, fixes 
ou mobiles, des navires. 

fanerie. — Fenaison. 

fanes (des). — Debris foliac£s de 
certains vSgetaux cultive* qu*on laisse 
perdre comme inutiles; par exemple, les 
feuilles de pommes de terre, des asperges 
mont£es, etc. 

On appelle aussi fanes les grandes 
herbes qui croissent dans les rivieres, et 
notamment les renoncules a tiges na- 
geantes et tres-allong&s qui en recou- 
vrent quelquefois toute la surface. On 
leur donne surtout ce nom quand el les 
ont et£ fauch£es et qu'elles sontentrain£es 
par le courant. — M6me origine que 
celle du mot francos faner (fenum). 

FANFAGNER OU FAFOGNER. — Balbu- 

tier, tergiverser, hesiter *. 

Serait-ce une corruption du latin vana 
finger e, essayer des mensonges inutiles ? 

FANGES (DES) OU DE LA FANGE. — 

C'est la m6me cbose que des fanes, et 
c'est une corruption de ce dernier mot. 
(Le g y a 6t6 introduit comme dans 
ttrange, vendange, lange, ou il n'6tait pas 
appete non plus par l'£tymologie, ces 
mots 6tant derives d'extraneus, de vinde- 
mia, de lanosus.) 

Exemple : « Les moutons ont mange* 
les navets qu'on venait d'arracher: ils 
n'ont laisse" que la fange. » 

farms (SubstantiQ. — La prononcia- 
tion a pour e etant tres-ordinaire, je ne 
note celle du mot ferme que pour faire 
remarquer qu'elle a pass6 dans la langue 
anglaise : farm. 

fascine (on prononce fasceine). — 
Petite botte de paille, paillasson grossier 

* Je trouTO dans le glossaire de L. Dubois one 
autre forme da meme mot, fafigner, qa'il dit Stre 
usitee dans la Seine-lnferieure. Feindre (Jingere) a 
souTent, en yieux francais etmeme dans Jtoliere, 
la meme signification (hesiter). Faigniant, que 
M. Genin voudrait ecrire feignant et qui n'est, 
selon lui, que le participe present de feindre, n'est 
pas sans analogic, meme aans la forme avec /a/l- 
gner et sescongeneres; e'est peut-dtre dans un de 
ces rapprochements qu'il faut chercher l'origine 
de repression normande. 



qu'on place sous les echelles des cou- 
vreurs et sous les gros fardeaux a trans- 
porter, pour amortir l'effet des frottements 
et des chocs. 

FATIQUE, FATIQUER pour FATIGUE et 

fatigued. — Cette prononciation dure 
est u si tee aussi a Lisieux (L. Dubois) et 
dans les provinces du Centre (Jaubert). 

Les Italiens disent semblablement fa- 
tica, faticare. 

c Notte et giorno faticar 
« Per chi nulla sa gradir... » 

(D4but de l'opera de Don Giovanni.) 
« Se fatiguer nuit et jour pour qui ne 
vous en sait aucun gr6...» 

Du latin fatiscere, selon M. Liltrd. 

FAUCILLE (HERBE A LA). — C'est UD 

des noms vulgaires de 1'ivraie ordinaire 
et de Tivraie multiflore. On le leur donne 
a cause de la courbure prononce*e qu'affec- 
tent leurs tiges, surtout dans les champs 
ou elles grandissent beaucoup. — (V. 
herbe a la cremillere.) 

faucilles(pois). — Haricots-flageolets. 
Nom tir6 de la forme de ces haricots et 
preferable au mot francais, qui a Fair 
d'etre lui m&me significatif, tandis qu'il 
n'est reellement qu une corruption du la- 
tin phaseolus. — (V. feves de pied.) 

fauquer pour faucher. — « A Mar- 
tin de Desvitle, pour avoir fauaui Ta- 
voine. » (Textede 4447, cit6 par M. Leop. 
Delisle, cnap. xii.) 

fauquet. — Faucille pour scier le 
chaume. — Croissant pour elaguer les 
arbres. 

FAUQUEUX pour FAUCHEUR. 

faut (comme il). — Honn&e, sans 
reproche, convenable. — (Populaire.) 

« Quand on est comme il faut (me di- 
sait une femme de journe*e en parlant 
d'elle-mArae et de ses compagnes), on a 
de l'agr^ment partout. » 

Cette locution comme il faut est des 
plus franchise; mais elle change souvent 
de sens selon les personnes et les lieux. 
L'acception que je viens de noter est 
celle qui fait le plus d'honneur a ceux 
qui l'emploient. 

faut que. — « Faut que j'aye 6t6 
deux heures a faire la route. » — « Fal- 
lait qu'il fut minuit qnand nous sommes 
arrives. » (C*est-a-dire :fai bien 6tt deux 
heures a faire la route, il Uait bien mi- 
nuit, etc.) 

Cette locution familiere est tres-usitee 
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k Pont-Audemer. Je la crois franchise 
quoiqu'elle ne soit pas not£e dans le Dic- 
tionnaire de r Academic En voici un 
exemple dans J.-J. Rousseau : 

« II faut que j'aie appris et rappris vingt 
foi8 les Eglogues de Virgile dont je ne sais 
pas un 8eul mot. • 

(Confessions, liy. VI.) 

fAvias, (derniere syllabe tres-allon- 

f6e). — Tiges etcosses, seches ou vertes, 
e feves, cest-i-dire de haricots; on les 
donne k manger aux bestiaux ! . 

Ffi pour fer. — C'est surtout quand 
il s'af it des fers d'un cheval que cette pro- 
nonciation est usit6e. Exemple : « Faut 
lui remettre deux fes. » 

fein pour foin. — C'est un Yieux mot 
francais : (du latin fenum). 
« Cheval de paille, cheval de bataille, 
« Cheval d'avoine, cheval de poine (peine). 
« Cheval de fein, cheval de rien. » 
(Ancien dicton.) 

« Apres disner, ilz s'esbatoyent k boteler 
da fein. » 

(Rabelais, Gargantua, chap, xxziv.) 

feiner pour faner. — (V. fener.) 

FtiLISQUE, FILISQUE pour FJgLIX. — 

Nom de bapteme. 

f£lou£. — Chetif, malingre (peu 
usit6). — Variante presque meconnais- 
sable de l'adjectif fluet. 

femelle (sans accent sur le premier 
e). — Femme. — (V. fumelle qui se dit 
davantage.) 

Ces mots ne se prennent point en mau- 
vaise part. 

Female a quelquefois ce sens en an- 
glais. 

fendant, et par corruption f^dant. — 
Facile k fendre (forme active avec signifi- 
cation passive). Exemple : « V'lk du bois 
qui n'est pas fendant. » 

FtiNER, FENER, FEDNER. — Actif et 

neutre : faner, faire le foin ; plus rappro- 
che" du latin fenum ou fcenum que la 
forme francaise. 

Le participe present fenant s'emploie 
assez souvent comme adjectif : a Une 
journe*e fenante » est celle qui favorise la 
fenaison. 

* On voit dans l'onvrage de M. Wop. Delisle, 
p. 315, qu'il y avait autrefois toute une famiile de 
roots en as, tels que fromenlas. orgeas, etc., qui 
signiflafent paille de rroment, d'orge, etc. Notre 
root facias se rattache a ce groupe. 



Fener se dit tres-souvent. pour se faner, 
sedess6cher,seftetrir. Exemples:* L'herhc 
fene bien par ce temps-la. » — a Mettez 
ces fleurs dans Teau pour qu'elles no 
fenent pas. » 

FINERIES (LES) pour LA FENAISON. — 

Exemple : « C^tait dans le temps des 
feneries. » — (V. fener.) 

f£notter. — Faner nSgligemment, 
ou d'une maniere discontinue. 

ferdot, fetjrdot, et guelquefois VER- 
dot (V pour F). — Gros fausset, morceau 
de bois arrondi qui sert k boucher le 
tron d'un tonneau et qu'on remplace or- 
dinairement par une cnantepleure quand 
on veut mettre le tonneau en vidange. 

Le ferdot est de plus grande dimension 
que la pignette. (V. ce mot.) 

PtiREUX (MARTIN) pour M ARTIN-Fl£- 

reux ou martin-le-fier probablement. 
« T*es de la noblesse de Martin- Fereux ! » 
se dit par derision k ceux qui font les 
d£daigneux sans sujet. 

ferment ou fermant. — Nom propre. 
— De firmamentum, lieu fortifte ou ron 
est en surete, et, au figured appui, cau- 
tion. 

II y a dans le d^partement de l'Eure, 
du cote* de Gisors, une commune du nom 
de Saint-Denis-le-Feraenf. 

fermer. — Enfermer, mettre en lieu 
de surete*. Exemple : « Vous pouvez 
fermer votre cheval dans Ncurie d'un 
tel 1 . » 

En bon frangais, fermer et enfermer 
ont des significations tres-distinctes : on 
ferme une maison, on enferme quelqu'un 
dans une maisou. Cependant ces deux 
mots sont confondus Tun avec Tautro, 
non-seulement en Normandie (ou fern*er 
pour enfermer pourrait passer pour une 
de ces apocopes si familieres aux gens du 
pays), mais aussi k Paris, au moins dans 
les classes peu lettr&s; M me Roland elle- 
raeme fait plusieurs fois cette faute dans 
ses memoires; ainsi elle dit, p. 42 du 
tome II : 

« Les autres jours, ferme's en famiile, nous 
6tions souvent, etc. » 

4 Fermer ne peut venir que de firman. Ce mot 
a du slgnifier d abord affermir, consolider (Raho- 
lais I'emploie dans ce sens) ; puis il aura pn> 
successivement les significations de fortifier , rendiv 
sflr, mettre a l'abri, et enfln fermer ou enfermer. 

Voici une phrase, citee par Roquefort, oa ferrnei 
est precisement la traduction de firmare : 

« Throniu ejtu In mternum Jlrmabitur. *> (Pro*, da Salo- 

« Sa trdno ten, Jerm6e uni fln. » (Trad, francaUa du 
rooyen lire.) 
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FERMIN OH FAIRMM, FREMIN. — C'est 

ainsi qu'on prononce a la normande le 
nora de sainl Firmin, Tun des saints les 
plus sou vent invoqu& dans ce pays. — 
(V. engeU.) 

f£ronnier« — Marchand de fers (clous, 
pentures, boulons, etc.), diflere de quin- 
caillier qui vend surtout des ustensiles de 
manage. 

ferrand. — Nona propre. — Forge- 
ron, marshal, ouvrier qui travaille le 
fer : ferrarius. 

SigniGcation moins large que celle des 
noms Fabre, Favre, Lefevre, etc. (faber ), 
qui pouvaient s'appliquer a tous les ou- 
vriers en metaux. 

Ce nom figure dans un titre de 4 246, 
(M. Le Provost, art. Aviron.) 

ferret. — Sorte de tonneau a cidre 
contenant 500 a 600 pots (mot peu usite.) 

fertinage (DO). — J'ai entendu appe- 
ler ainsi de mauvais tail lis, de petits 
arbres mal venants. « C'bois-la, ce n'est 
que du fertinage. » 

Cette expression n'est probablement 
qu'une corruption de fretinage et une 
application du sens general qu'on donne 
souvent en fran§ais au mot frefin K — 
(V. coudraille, Mtriche, etc.) 

fescelle. — (V. faiscelle.) 

fessart. — Nom propre. Origine dou- 
teuse ; pour fessu, je suppose. — En tout 
cas, ce nom remonte a une epoque fort 
reculee, car on voit un Rogerius Fessart 
figurer dans un acte relatif a l'abbaye de 
Pr6aux, cite* par M. Aug. Le Provost. 

FESSifeRE. — Appareil forme de sangles 
et de cordes, que Ton dispose sur le corps 
des vaches et des gSnisses de man i ere a 
les emp£cher de lever la t6te; on preserve 
ainsi de leurs atteintes les arbres a fruit 
sous lesquels on les laisse paitre; ces en- 
traves s'opposent aussi a ce qu*elles 
montent sur les fosses et franchissent les 
cldtures. —(V. enfessiereretenfettonner.) 

F^TONNAGE, FtiTONXERIE. — Substan- 

tifs correspondant au verbe fttonner, raais 
bien moins usit£s. 

4 Quelle est l'origine do mot fretin qui veut dire 
proprement, comme on gait, menu poisson ? U faut 
le rapprocber, je crois, du mot frai qui joint ce 
meme sens a sa signification la plus ordinaire. En 
anglais fry, qui correspond a frai % reunil egale- 
ment les deux sens. 



f£tonner. — Se donner beaucoup de 
mouvement pour peu de besogne. 

J'avais pens6 d'abord qu'il fallait 6crire 
faitormer ; je voyais dans ce verbe un fr6- 
quentatif ironique du verbe fcrire; mais 
j'ai change d'avis apres avoir lu les vers 
suivants de M mo d'Houdetot : 

« Oh ! le bon terns que la vieillesse ! 
« Ce qui fut plaisir est tristesse, 
« Ce qui fut roud devient pointu ; 
« L'esprit mfime est cogne-fttu. » 

M. Saint-Marc Girardin, qui cite ces 
vers dans la Revue des Deux-Mondes 
(septembre 4853), explique cogne-fttu par 
« agite sans rien faire » (traduction adop- 
tee aussi par I'Academie). On est ainsi 
sur la voie de Fetymologie vraie du verbe 
ftlonner, ainsi que de I'orthographe a 
adopter : fttonner signifie s'occuper acti- 
vement de fitus, c*est-a-dire de riens. 

f^tonnier, f£ton. — Celui qui fe- 
torme. On traite, par exemple, de fttonnier 
un cheval attele qui pietine et ne veut pas 
rester en place. 

Fiton n a pas de feminin. Ainsi Ton a 
dit devant moi a une petite fille qui mur- 
murait d'etre derangee : « Allons, viens, 
petit ftton ! t> 

FEUGfeRE pour FOUGfeRE. — En bas- 
latin filgeria, en vieux fran§ais feuge're, 
feugiire, fugitre, feuchere, feuquiere. 
(Ces formes variees ont toutes donne 
naissance a des noms propres.) — Voici 
feuge're dans le poete Regnier : 
« Je trouve des tisons du feu de la Saint- 
Jean. 
« Du sel du pain b6nit, de la feugtre, un 
cierge. » 

(Satire XI.) 

FEGILU& (DU). — Ce mot s'applique a 
des objets tres-difF6rents : 

4° Voliges, planches tres-minces. On 
dit aussi dans ce sens, du feuilli; 

2° Bourses formees de menus bran- 
chages sans valeur, ou il y a presquc 
autant de feuilles que de bois (ronces, 
genets, bruyferes, etc.) 

feume (ma) ou ma f£me ! — Espfcce 
de juron , pour ma foi ! je suppose. — 
On dit aussi ma fdte ! 

feumelle. — (V. fumelle.) 

feuner. — (V. finer.) 

feurgon pour fourgon. — Dans les 
fours de nos campagnes, le fourgon n'est 
ordinairement qu'un simple baton. 
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fecrgonner. — Faire usage du four- 
gon. 

feurre (masculin). — Paille du bl6, 
en general, et plus particulierement celle 
qui a 6te battue au flcau. — C'est un 
vieux mot francais, qui a eWidemment la 
m£me origine que fourrage ; cette origine 
est germanique : futter signifie fourrage 
en allemand, et fodder a le m&me sens en 
anglais. 

A Paris il existe, dans le pays latin, 
une rue du Fouarre qui se nommait au- 
trefois rue du Feurre, parce qu'on y 
vendait la paille qui etait le seul stege 
usit6 dans les colleges. 

« Et premidrement, dans la rue du Feurre, 
il (Pantagruel) tint contre tous les regents 
aniens et orateurs. » 

(Rabelais, liv. n, chap, x.) 

Wace, qui ecrivait au xu e stecle, em- 
ploie ce mot dans le sens de fourrage; il 
dit d'une arm6e qu'elle 6tait altee en 
feurre. (Roman de Rou, v. 34 i .) 

Le mot paille, en pur normand, n'est 
usit6 que pour designer la balle qui en- 
veloppe le grain ; c'est dans ce sens qu'on 
dit : ce De la paille d'avoine. » 

feurrets (des). — Diminutif de feurre. 
(V. k Tart, effeurer, ce que c'est que des 
feurrets et comment on les obtient. ) — 
Les feurrets different peu des fcoussins 
(V. ce mot), et sont quelquefois confon- 
dus avec eux. 

feutrage. — J'ai entendu dire par 
un paysan : « Quand les poules se mettent 
dans un champ de bte, elles y font un 
fameux feutrage. » 

Cette image si expressive donne k pen- 
ser que Tindustrie d'ou elle est tiree date 
de loin, aussi bien que le nom qu'on lui 
donne en frangais. En effet je vois dans 
Roquefort et dans Chevallet que feutre ou 
f autre (en bas-latin filtrum, feltrum l ) se 
disaient dej& aux temps les plus recules du 
moyen Age. aChapeau defeautre(sic),* est 
dans Villon. On lit dans Amyot (Daphnis 
et Chloi, 6d. de Courier, p. 67) : 

« II y avait un hallier fort Spais... et, au 
dessous, la terre feutre' e d'heroe menue et 
delicate. » 

Chevallet assigne k feutre une origine 
germanique. (T. I, page 460.) 

* D'od nous avons fait (Hire, parce qu'apparem- 
ment les premiers flit res ont ete fails en etoffe de 
cette espece. — Lea nitres dela pompe Notre-Dame 
a Paris, tela que je les ai tub fonctiooner, il y a 
quinze ans, 6taient en drap a ce qu'il m'a para. 
Ceax dont se serrent les pbarmaciens soot en 
feutre. 



ft. 



FfevES. — Grosses fives : fetes de ma- 
rais (faba vulgaris) ; on les appelle aussi, 
k Pont-Audemer, des gourganes. 

Petites fives : haricots, et particuliere- 
ment les haricots nains. — (V. pots.) 
Fives de pied : haricots nains, ceux 
u'on n'est point oblige^ de ramer. — 
families.) 

FfevRES. — Se dit quelquefois pour 
fives. 

fi. — Par apocope ou suppression de 
la consonne finale : 4° pour fil; 2° pour 
fie, — (V. ce mot un peu plus loin.) 

fiable. — Digne de confiance. Un ter- 
rain qui n'est pas fiable est celui ou Ton 
ne peut poser le pied avec s£curit6. Cette 
epith&te s'applique aussi aux personnes. 

J'ai vu employer ce mot, k Pont- 
Audemer et ailleurs, par des personnes 
qui avaient regu de I'education. 

fic (Prononcez fi). — Excroissance de 
chair qui se montre dans certaines plaies 
et notamment dans les panaris : se dit 
souvent pour le panari lui-mdme. — (V. 
torgnolle.) 

Ce mot/lc ou fi, queje n'ai jamais en- 
tendu prononcer que par des Normands, 
figure cependant dans le Dictionnaire de 
l'Academie : du latin ficus, parce que le 
lambeau de chair dont il s'agit ressemble 
un peu, quelquefois, k une figue. 

Firi pour fier. — (V. Observations g6- 
nerales, a la lettre E, sur les finales en 
er et en ier.) 

La Fontaine a dit : 

€ La belle 6toit pour les gens fiers; 
«. Fille se coiffe volontiers 
« D'amoureux k longue crini&re. » 
(Le Lion amour eux.) 

a Cette rime e*tait excellente dans le 
temps qu'on pronon§ait fiis et non fiers. » 
(Observation empruntee k M. G6nin.) 

Fii ou fier a souvent, dans la bouche 
de nos paysans, le sens de « fougueux , 
indocile, sujet k s'emporter ». Exemple : 
« J'ai une jument qui est fi&re » . — Fier, 
ainsi employe^ semble venir de ferus, au 
lieu que te mot francais se rapporte plutdt 
k ferox. 

FlfeBLE,FIEUBLEpOUrFAIBLE. — C'est 

du vieux francais. On dit en italien fievole. 
« Fieble sui, maint mal me sent. > 

(Roman de Rou, v. 618.) 

« Je suis faible, je me sens bien mal », 
dit Hasting quand il simule une maladie 
mortelle pour tromper les habitants de 
Luna. — On trouve aussi dans Wace les 
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mots fieblete (faiblesse) et aftebler (aflfai- 
blir.) 

M. Ampere (Formation de la tongue 
francaise, p. 494) dit que foible vient de 
flebiiis : M. Littre, dans son Dictionnaire, 
etM. Brachet (Dictionnaire 6tymologique), 
sont du m6me avis; mais une autre 6ty- 
mologie indiquee par Roquefort, flexibilis, 
s'accorde aussi bien avec les formes fidble, 
fieuble, flevole, etc., et convient mieux 
pour le sens. 

En tout cas, l'ortho$raphe qui a pr6- 
valu pour le motfrancais paratt vicieuse; 
f&ble serait preTSrable. 

fieffu (Substantif fejninin). —Action 
de fieffer; propri&e fieffte : mot familier 
aux notaires et autres praticiens. — 
(V. l'art. suivant.) 

fieffer une proprtete. — L'aliener 
moyennant une rente perp&uelle. 

Ni le mot ni la cbose ne sont particu- 
liers a la Normandie, mais ils y sont ou 
du moins ils y etaient plus usit6s qu'ail- 
leurs. Aussi tout le monde sait a Pont- 
Audemer ce que c'est qu'une fieffe, tandis 
qu'a Paris cette expression ne serait plus 
comprise. 

fient pour fiente. — Excrements 
d'animaux, et par suite fumier. 
« Ces ceuvres-la il r^puta fient 
« Qui luy sembloient auparavant si belles. » 

(Cl. Marot, Sermon du bon et du 
mauvais past cur.) 

€ Elle se voit logee parmi la bourbe et le 
fient da monde. » 

(Montaigne, Essais m, chap, xii.) 

Ce mot fient est continuellement em- 
ploye" pour fumier dans les textes franco- 
normands du moyen Age. Au reste fumier 
et fient viennent tous deux du latin fimus* 
par I' inter ro£diaire des mots fimarium et 
fimetum. 

fienter. -— Cacare. Se dit surtout des 
animaux. — (V. fient.) — Ce mot fienter 
est dans Rabelais, qui n'avait garde de 
Poraettre. (Gargantua, chap, xm.) 

fiert£. — Fougue, petulance (en par- 
lant des animaux et des chevaux surtout). 

— (V. Tart, fit ou fier.) 

FIEVRES (LE8) OU plutflt LES FIEVES 

— Avoir les fieves, c'est fctre malade d'une 
fievre intermittente ou de quelque autre 
ftevre aussi tenace. 

Cela se dit egalement a Paris, et dans 
d 'autres parties de la France, et partout 
on l'entend de la m£me maniere; avoir 



les fiivres, ou avoir la fi&ore, sont en lan- 
gage populaire deux choses differentes. 

« J'ai graud'crainte qu'il ne prenne les 
fitvres apres moi. * 

(G. Sand, Claudit.) 

Cette expression date de loin, car la 
voici dans le latin du xiv« siecle : 

c Carrouges erat debilis propter febres 
quas longo tempore babuerat. » 

(Texte cite par M. Le Prevost, Histoire de 
Saint-Martin du TilUul, p. 113.) 

fignoler. — Faire le beau, le rafflne* 
dans sa toilette ou dans ses allures. 

Ce mot populaire ne devrait peut-6tre 
pas ftourer dans mon glossaire, ni dans 
ceux de M. L. Dubois et de I'abbe* Cor- 
blet qui l'ont e^alement admis, car il est 
au moins aussi parisien que normaud 
ou picard. II se rapporte certainement a 
Tadjectif fin. (V. ce mot un peu plus loin.) 
En anglais fine signifie souvent beau, 
elegant. 

filer. — A Pont-Audemer, quand un 
chat fait entendre ce murmure ou grogne- 
ment sourd par lequel il temoigne sa 
satisfaction de ce qu'il a et son d&ir d'ob- 
tenir da vantage, on dit qu'il /l/e, e'est-a- 
dire que Ton compare ce bruit regulier 
a celui d'un rouet. 

La langue francaise, si riche en noms 
et en verbes qui expriment le langage des 
animaux, n'en a pas pour rendre celui-ci. 

FILET (ON) pOUr UN PEU. — EXBMPLE : 

« II y a un filet d'espoir » (en parlant 
d'un malade). — « Vous 6tes trop loin, 
avancez un filet. » 

Cette locution n'est pas 6trangere a la 
langue franchise, car les Parisiens disent 
un filet de vinaigre, un filet d'eau, tin filet 
de voix ; mais rien de plus ; ils n'appliquent 
pas cette espece d'adverbe a toutes choses, 
comme le font nos Normands, et surtout 
ils ne Temploient jamais sans comple- 
ment *. 

fillA ou filliA (Substantif masculin). 
— Les fillds sont des petits pains au beurre, 

\ Dans an autre article (n° 9 de l'appendice), 
j'ai passe* en retue les roots qui en s'associant a 
la perticule ne, forme nt les negations employees 
dans la langue francaise ou dans ses patois : pa$, 
pointy mie, goutte, grain, maille, brin, pikce, etc. 
Paris et la pro?ince ne sont pas moins riches en 
mots propres a remplacer l'adverbe un peu (paw 
lum), mots tout a fait analogues aux precedents, 
e'est-a-dire exprimant par eux-memes des objets 
d'une grande tenuite ou meme Insaisissables. 

C'est ainsi que les Parisiens ont frequemment a 
la bouche des expressions comme celles-ci : une 
pincee, une miette, une larme, un nuage, un eclair, 
un rien, une misere, une idee, etc. lis sont a cet 
egard inepufsables. A Pont-Audemer, on dit surtout 
un brin, uu filet, un miet. 
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en forme de bons-hommes ou quelquefois 
d'animaux, que les boulangers distnbuent 
le jour des Rois a leurs pratiques; les en- 
fants s'en amusent et s'en r^galent. 

Je crois que le mot filld ou pi u lot 
fillid n'est autre que filleau prononce* a 
. la normande, et signifie proprement petit 
enfant, petit bonhomme. 

fillage. — L'6tat de fille. J'ai entendu 
dire d'une femme, par exemple : « Quel 
est son nom de fillage ? » 

« Trouvez seulement le moyen 
« De me suivre en ma destmee 
« Ou de fillage on d*hym£nee. > 
(La Fontaine, la Fianceedu roi de Qarbe.) 

fin (Substantif). — A eelle fin que... 
ou a ceulle fin que... — (V. a la lettre C.) 

fin (Adjectif). — Place* devant un autre 
adjectif lui donne la force d'un superlatif. 
Exemplk : « Via un boeuf qui est fin 
gras. » L'abbe* Corblet cite dans son glos- 
.saire picard cette phrase remarquable, 
qui pourrait aussi Men fctre normande : 
« Un tel est fin bite. » 

D*autres adjectifs que j'ai passes en 
reyueailleurs (article adjectif, p. 40), s'em- 
ploient de la m£me maniere; mais celui-ci 
se distingue de tous les autres par le rile 
qu'il joue dans les locutions suivantes ou 
il estassoci6non a un adjectif, mais a un 
substantif, savoir : le fincoupet , le fin faite, 
le fin bord, le fin mitan, le fin matin, le 
fin premier, etc. La encore il sert a don- 
ner plus de force au mot qu'il precede, et 
a y mtroduire le sens du superlatif. 

Le fin coupe t, c'est le so m met le plus 
Sieve" d'un arbre, d'un clocher, etc., sum- 
mum caput; le fin bout est le point extreme 
d'un objet; les expressions Jin mitan, fin 
premier, fin matin, s'emploient quand on 
veut insistcr beaucoup sur l'id£e de juste 
milieu, ou de priorite, ou d'heure mati- 
nale. — Cette autre locution a fin force 
de... 1 ou fin ne prend pas le feminin, 
mfrite attention : il semble que fin y 

X" re comme adverbe plut5t que comme 
sctif. 
fcresque toutes ces facons de parler ont 
e*t6 franchises ; /In premier est dans Marot 
(Requite a la reine de Navarre) ; fin matin 
et fin faite se trouvent dans Amyot : 

« De* le fin matin, lis se lev&reot. > 

{Daphnis et Chloe, 6d. de Courier, lir. II.) 
« Daphnis, montant au fin faite de l'arbre, 
atteignit la pomme et la lui porta. » 
(W., liv. ni.) 

Fin fond et fin faite sont encore des 

1 Exemplb : < 4 fin force de crier, il s'est fait 
entendre. » 



expressions populaires a Paris et aux en- 
virons. 

Get emploi du mot fin se justifie par 
son £tytnologie la plus vraisemblable : 
finitus, acheve\ accompli K 

FINITION pour ACHfeVEMENT. — « Un 

outrage en finition * est un outrage tres- 
avance, presque acheve\ 

FISQUE OU FISKE,FISQUER OU FISKER 

pour fixe, fixe; comme Felisque ou Fe- 
tish pour Felix. — C'estune simple transpo- 
sition des lettres c et s, puisque Yx bien 
articule vaut cs ou fe ; et c'est apparemment 
plus facile a prononcer. 

FLA (maSCUlill), FLACON, FLAQUfeRE, 

flaquerie (on appuie sur l'a). — Flaque 
d'eau, petite mare. — De toutes ces 
formes, fid (qu'il faudrait peut-6tre 6crire 
flac) est la plus usitSe; ellel'est beaucoup 
plus que flaque ne lest en francais. 

Exbmplks : it II a plu, il y a des fids tout 
le long du chemin. » — « D'ou vient ce 
fid que je vois dans la cuisine ? » 

Tous ces mots viennent soit du latin 
vasculum ( Dietz), soit de Pallemand flasche 

iChevallet), vase a contenir des liquides. 
Test par extension qu'ils designent, au 
lieu de simples vases, des mares ou des 
flaques d'eau. — Le mot francais flacon 
a conserve son sens priroitif. (V. ce mot 
dans le Dictionnaire de Littre\) 

flammer un abces. — C'est 1'ouvrir 
avec une lancette. 

On a dit autrefois en francais, et Ton 
dit encore aujourd'hui dans quelques 
parties de la Normandie, flamme pour lan- 
cette; ce mot ne d&igne plus aujourd'bui 
que Tinstrument dont on se sert pour 
saigner les chevaux. 

flanier. — Un cancanier, un parts- 
seux qui va babiller chez ses voisins. Je 
trouve dans Dumeril le verbe fldner 
explique" comme il suit : « Alter raconter 
ce qu'on vient d'entendre et par suite 
faineanler. » Ainsi ces expressions qui 
semblent bien normandes different assez 
sensiblement, quant au sens, des mots pa- 
risiens, d'ailleurs si semblables, fldner, 

1 Fin laboureur, qui se dit en patois berrichon 
(V. George Sand dans la Mare au Diable), et la- 
boureur fini qui appartient au lanoage populaire 
des Parisiens, sont des expressions identiques. 

U est remarquable que fin, dans les locutions 
mentionnees plus haut, peut quelquefois se rem- 
placer par beau; ainsi Bran tome dit beau mitan au 
lieu de fin mitan et nous disons encore aujourd'hui 
en francais : le beau milieu. 

m Le beau premier qui sera dans vot 1ms, 
« Plames-lo mol, j« tous le reeoaunande. » 

(La Fontaine, U$ R4w%oi$) 
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flaneur, qui ont fait une si grande fortune 
dans ces derniers temps. Ceux-ci ne figu- 
rent ni dans Roquefort, ni dans l'AcacU- 
mie. — Origine inconnue. 

FiANNifeRE. — Instrument compost de 
deux petits batons reunis par des cordes, 
dont on se sert pour saisir la portion de 
gerbe qu'on veut secouer a la main. C'est 
un moyen de grossir les poign6es et 
d'aller beaucoup plus vite. 

De flanc peut-ktre, parce que cet instru- 
ment joue le r61e d'une espece de ceinture. 

FxAQUifeRE, flAquerie. — Flaque 
d'eau, mare (V. Tart, fla). — Au figure, 
grande quantity d'eau. Exemplk : a Je te 
demandais un peu d'eau, et tu m'en 
donnes une fldquerie. » 

flatter quelqu'un. — Lui 6tre 
agr^able, dans le sens du latin delectare. 
J'ai entendu, par exemple, un m6dccin 
demander a une malade quel 6tait le po- 
tage qui la flattait le plus. Cette tournure 
a et6 franchise, en tant du raoins qu'elle 
exprimait une satisfaction morale, car 
Racine a 6crit : 

« Dans cet embrassement dont la douceur 

me flatte, 
« Venez et recevez Tame de Mithridate. » 

Dans le francais d'k present, quand on 
emploie ainsi flatter dans le sens de delec- 
tare, il faut construire la phrase autre- 
ment. Un objet detectable flatte l'imagi- 
nation, le gout, les sens, mais ne flatte 
pas une personne. L'Acade'mie et l'usage 
le veulent ainsi. 

FLATTERIEpOUrCARESSE. — EXEHPLE .' 

« Ce chat aime beaucoup les flatteries. » 

FLt (Masculin), fl£e ou flaie (F6mi- 
nin). — Fleau a battre le ble\ A Bernay, 
on dit un fla. Toutes ces formes sont des 
syncopes du latin flagellum. 

fl£chir. — S'affaiblir, dansle sens le 
plus general. 

C'est a peu pres le sens neutre du mot 
francais; mais celui-ci ne s'emploie 
qu'assez rarement et d'une maniere 
abslraite dans des phrases comme celle-ci : 
« Son courage n'a pas fUchi », tandis que 
nos Normands font de leur verbe ftechir 
un usage continuel et l'appliquent a peu 
res a tout. Ainsi, a Pont-Audemer, un 
omme, un animal fleehissent quand ils 
perdent de la sant£, de la force ou sim- 
plement de l'emhonpoint; une crue d'eau, 
une averse, une gelee fleehissent, quand 
ellescommencenta diminuer. — (V. ti- 
cker.) 
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flCler. — M£me sens que le verbe 
francais filer, dont ce mot normand est 
sans doute une corruption. — (V. plus 
loin fliger.) 

Fitter (neutre) ou se fltler : se fendiller, 
se briser, 6clater, comme fait la chaux 
quand elle s'eteint, ou la marne quand 
elle se delite. Cxemple : « Cette malle 
(marne) est mauvaise : de depuis qu'elle 
est 6partie, elle n'est pas fUlie du tout. » 

J'apprends en termmant cet article que 
filler (verbe actif) a encore une autre 
signification : secouer violemment, battre. 
« Attends, je vas te fttler. » 11 s'agit ici, 
je crois, d'un verbe distinct qui vient de 
fli ou flee (littlralement, battre comme 
avec un fleau). 

FLtiTRIR pour SE FLtiTRIR. 

fleu (F&ninin) pour flegr. — Fleur 
de farine. Exehple : « A ce matin, il est 
venu de tous cdte's des fleux a la halle. » 

En anglais, farine (du ble) se dit flour. 
C'est l'expression normande. 

fleumes. — (V. flumes.) 

fleur (a). — Tout au plus, tout juste. 
Locution fort usit6e a Pont-Audemer 
en langage populaire. Void des phrases 
ou elle figure : o C'est a fleur s'il est hon- 
nSte homme. » — « Je r&olterai a fleur 
cent rasieres de pommes. » C'est-a-dire 
probablement, cent rasieres mesure*es d 
fleur de bord, a peine remplies. O'est une 
ellipse un peu forte; on la comprend 
aisement en se rappelant le verbe francais 
eflleurer. 

fleurette. — Partie la plus fine de 
la creme; celle qu'on tire du lait repose, 
mais encore frais. Cette expression gra- 
cieuse est usitee a Rouen comme a Pont- 
Audemer; les Parisiens feraient bien de 
l'emprunter aux Normands. 

fleuri. — D'une sante" florissante : de 
la sans doute le nom propre Fleury. Des 
in ou tons fleuris sont des moutons bien 
gras : 

Foire-fieurie : foire qui a lieu a Ber- 
nay, le dimanche des Rameaux ou de 
Pdques-fleuries.—(V. ce dernier mot, lettre 
P).— Cette foire, ou Ton vend surtoutdes 
chevaux, est une des principals du pays. 

Les Fleuris : sobriquet des habitants de 
Bernay; on les appellc quelquefois ainsi 
a cause de la cel^brite" de leur Foire- fleurie. 
— (V. purins.) 

fliger pour figer, de mdme qu'on 
dit fUler pour filer. — Exemple : « La 
sauce est toute fligee. » 
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flipe (Subslantif masculin). — Sorte 
de punch campagnard, compost de cidre 
doux qu'on fait chauffer avec de l'eau-de- 
vie, du sucre et quelquefois du citron. 
Les Anglais donnent le m£me nora (flip) 
a une boisson a peu pres semblable, ou 
la biere remplace le cidre doux. 

flique. — On dit a Saint-Paul-sur- 
Risle, mais assez rare men t, de grosses 
fliques pour de grosses mottes de terre. 
Faut-il rapprocher ce mot de l'anglais 
{leak (flocon), qui sonne exactement de 
meme? 

flondre. — Norn vulgaire du poisson 
que les riverains de la basse Seine et de 
la basse Risle mangent le plus abondam- 
ment. La flondre est une espece de plie 
tres-voisine de la limande et du carrelet. 
Suivant M. Rever (Voyage des Aleves de 
rtcole centrale), c'est proprement lepleu- 
ronectus flesus, en francos flet. 

floquet (Nom propre). — Floquet 
est un diminutif de floe, qui signifiait en 
rieux franca is houppe ou flocon ; du latin 
floccus *. — Le meme mot floquet est em- 
ploy6 comme adjectif en haute Normandie, 
selon L. Dubois, et veul dire vacillant, 
indtcis, ce qui s'explique tres-bien par le 
sens que je viens d'indiquer pour floe. 

flot (a Femboucbure de la Seine). — 
Flux , mar£e montante, et plus particu- 
lierement commencement du flux , soit 
qu'il s'annonce par une barre (V. ce mot), 
soit quMl forme seulement un contre- 
courant. La maree descendante se nomme 
toujours le jusant. Ces expressions flot et 
jusant remplacent sur nos rivages les 
mots flux et reflux qu'on u'y emploie 
jamais. 

« II est flot » signifie : « La marie mon- 
tante est arrived *. » 

flotte. — Rondelle entre I'eusse et 
la roue. On l'appelle ainsi, je suppose, 
parce qu'elle est un peu flottante. On lui 
laisse expres du jeu. 

FLUMES OU FLEUMES. — Excretions 

tres-fluides qui sortent quelquefois en 
abondance de la bouche des malades 
(hommes ou aniniaux). — On prononce 
toujours fleumes. De fluo, ou de flegma. 



• « Floccus dicitur a jlo, quod leviter flatu im~ 
pellatar hue et ill be » (oelaporte, cite par M. Du- 
meril.) 

• • Ce qui vient de flot s'en retounie en maree. • 
Variante, fort usitee a Pont-Audemer, da proverbe 
conna : « Ce qui vient de la flute s'en retourae au 
tambour. » 



« On entend dans sa bouche des fleumes 
qui sont tout prets a l^touffer. » 

(Moliere, Medecin malgri lui, acte ill, sc. n.) 

fluxion (LA). — « Avoir la fluxion » 
au lieu de « avoir une fluxion*. C'estune 
de ces locntions qui servent a distingjuer 
toutde suite un Normand d'un Parisien. 

— (V. rhume.) 

fo pour foo (Vannecrocq). — (V. plus 
loin, a l'appendice, suppression de Yl a la 
Un des mots.) 

foire. — « En foire de... » pour 
« a la foire de... » — On se sert constam- 
ment de cette tournure a Pont-Audemer 
quand il s'agit des foires de Caen et de 
Guibray qui ont une grande importance 
pour les tanneurs de cette ville. a J'ai 
vendu tant de cuirs en foire de Caen. » 

— « 11 nVa dit telle chose en foire de Gui- 
bray. » 

foire-fleurib. — (V. fleuri.) 

foisil (Prononcez foisi). — Variante 
tres-ancienne du mot fusil. 

On appelle ainsi deux petits instruments 
en fer, savoir : 

4 ° Le briquet de vieux style que j'ai vu 
si souvent fonctionner dans ma jeunesse, 
et qui s'est soutenu assez longtemps aupres 
des briquets phosphoriques invented vers 
la fin de 1' Em pi re. En vieux francais fusil, 
en italien focile, du latin foculus (petit 
foyer l ). — Rabelais 6crit fouzil : 

t Una fouzil guarni d'esmorche (amorce), 
d'allumettes, de pierre a feu... » 

(Pantagruel, liv. U, chap, xitt.) 

2° Le cylindre d'acier dont les coute- 
liers se servent pour aiguiser leurs cou- 
teaux, et dont les faucneurs font aussi 
usage. 

foisst. — Adoucissement du mot 
froissy, par lequel on d&igne toute cul- 
ture de menus grains alternant avec celle 
du ble. — (V. froissy.) 

folle. — Tourbillon, trombe : de fol- 
lis, soufflet de foyer (L. Dubois). Cette 
Stymologie est acceptable; mais il est pos- 
sible que ce mot soit tout simplement le 
f&ninin de fou, car il n'y a pas de pheno- 
mene qui raerite mieux'une pareille qua- 
lification. 



4 L'arme qu'on appelle auiourd'hui fusil, s'est 
nominee d'abord en italien arcnibugio da focils, ar- 
quebuse a foyer on a fusil. Ce nom suranne figure 
encore dans le dictionnaire de 1' Academic, edit, de 
4776, qui ajoute a la ?eritd : • fusil signifie aussi 
I I'arquebuse entiere. » 
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fonceur. — Profondeur, en g6n6ral; 
et plus ordinairement un creux, un en- 
droit plus bas que ce qui l'entoure. « 11 
y a des fonceurs a combler dans ce pr6. » 
— « Ne mets pas le pied dans la fonceur. » 

FONpu, fonceux. — Profond, et plus 
ordinairement creux, concave. Uneassiette 
fongue est une assiette a potage. 

FOND (DANS le BON). — Se dit conti- 
nuellement a Pont- Audemer pour au fond, 
a parler vrai, en bonne conscience. 

fond (adjectif) pour profond. — 
Exemple : « Ce Irou-ci est plus fond que 
l'aulre. » — En italien on dit de m&ne 
fondo au lieu de profondo; et en gascon- 
bearnais, houns (mot ou Yh represente 
un f) a la meme signification. 

Fond s'emploie aussi dans un sens 
adverbial : a 11 faut creuser plus fond. » 

fonderies. — Dep6ts que les liquides 
laissent au fond des vases; ceux qu'on 
trouve dans le bassin d'une fontaine. — 
La lie de vin est de la fonderie. 

Mot tres-employe dans les manages. 
Exemple : <* Vous rincez mal les carafes, 
il y reste des fonderies. » 

FONDRE OU SE FONDRE. — S'aflaiSSCr, 

s'abimer, s'ecrouler, tomber. Du latin 
fundi, s'&endre a terre (de la aussi les 
mots francais tfeffondrer, fondri&re, fontis 
et le mot normand fonture). 

Exemple de femploi de ce mot h Pont- 
Audemer : a La marniere est fondue. » 

Cest du vieux francais : 
« La lille ne sot que respondre, 
« D'ire et de honte cuida fondre. » 
(Wace, Roman dt Brut.) 

Boileau a dit dans ce sens : 
« Ou tel, abandonnS de ses poutres us6es 
« Fond enfln un vieux toit sous ses tuiles 
bris^es. * 

(Jje Lutrin y chap, is.) 

Le jeu d'6coliers qui n'a pas change^ de 
nom depuis Rabelais (Gargantua, fiv. I, 
chap, xx), « le cheval fondu », signifie : 
(i lc cheval qui s'affaisse ». 

Cest par extension que ce verbe fondre 
a pris le sens de « se precipiter, s'elancer 
avec force », qui est devenu aujourd'hui 
sa signification principale. lei encore j'ai 
a mentionner une locution normande 
assez usit£e, dont voici un exemple : a Le 
cheval est l&ch£, le voila qui fond. » 
L'idiotisme consiste dans Tabsence du 
complement qui devrait accompagner le 
verbe : en bon francais, fondre, ainsi en- 
tendu, ne s'eniploie jamais scul : on fond 



toujours sur quelqu'un ou sur quelque 



II est a remarquer que mere avait en 
latin les deux m6mes sens, s^crouler ct 
s'&ancer sur... 

fonture (du verbe fondre, V. Tart, 
prudent). — A Quillebeuf et sur tout 
ie littoral de la Seine, on appelle fonture 
raffaissement et la destruction des bancs 
qui sont mine* par les courants de jusant. 
Exemple : « Ges bancs sont en fonture 1 . » 

FORCE DE (A LA) pour A FORCE DE .. 

de m£me qu'on dit A la mescjre que... 

Exemple : o A la force d'etre mouiltes, 
ces fagots-la btequiront (pourriront). » 

Pour plus d'6nergie, on dit quelquefois : 
d fin force de... — (V. fin.) 

A la force s'emploie aussi comme ad- 
verbe a la fin des phrases. Exemple : « Jc 
I'ai invite bien des fois, il est venu d la 
force » e'est-a-dire « a force d'&re invited. 
Ici il n'y a qu'une transposition; le com- 
pldment de l'idde est au commencement 
de la phrase; mais assez sou vent il reste 
sous-entendu. 

Exemple : a Viendrez-vous, d la force! » 

FORCfiE. — Porter d'animal. J'ai en- 
tendu appliquer ce mot a des lievres : 
« II y a toujours deux levreaux dans 
chaque forcee. » 

Peut-elre ce mot vient-il de foras, car 
mettre bas dquivaut a mettre dehors; alors 
il vaudrait uiieux ecrire forste. L. Dubois 
a recueilli le meme mot a Lisieux et in- 
dique la meine Etymologic 

forces. — Grandes cisailles : du latin 
forceps. — (V. forges, qui se dit davan- 
tage.) 

forcir, forchir. — Prendre de la 
force. Exemple : c II est bien forchi depuis 
un an. » 

« ArtSmise le trouve forci et bruni. » 
(G. Flaubert, M~ Bovary, p. 36.) 

A Paris, on dit plul6t, dans le m&me 
sens, renforcir. 

forfait (A). — Tout a fait, absolu- 
ment. On sait qu'en francais un marche 
d forfait, ou par abreviation, un forfait, 
est un traits par lequel un entrepreneur 
s'engagc a executer certains travaux pour 
une somme fixe, litt&ralement a prix fait 
(car la premiere partie du mot for, d6riv& 
du latin /brum, signifiait souvent en vieux 

4 Les aflaissements qui ont lieu quelquefois, dans 
le sol parisien, au-dessus des anciennes carrieres, 
se nomment en langage officiel des {ontii. 
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francais frix, valeur l ); ceiui qui traite a 
forfait s engage d'une manidre complete, 
absolue. Nos paysans , ignorant le sens 
precis de la locution adverbiale qui donne 
cette force au verbe, n'y voient plus 
qu'une simple forme du superlatir et 
l'appliquent en consequence a toutes 
choses. 

forger une haie. — (Test la tondre r6- 
gulierement avec des forges (V. ci-apres). 

— Forger, sans regime, a quelquefois le 
meme sens. 

forges. — Grandes cisailles dont on 
fait usage pour tailler les haies. On donne 
le mdme nom a l'instrument de m&rae 
espece, mais de dimension moindre, qui 
sert a tondre les moutons. 

Le mot forces, dont forges est une 
corruption, se trouve dans Rabelais : 

« Serpes, doloueres, forces f cizeaulx,etc... » 
(Pantagruel, liv. V.) 

Du latin forceps. En italien, on dit, 
pour ciseaux, forbid. 

fori£re, FOURifeRE (de foras, dehors). 

— Zone de terrain formant lisiere le long 
d'une piece de terre. 

On entend par la : 4° les extr6mit& 
d'un champ ou Ton est oblige de prati- 
quer apres coup des sillons perpendicu- 
laires aux autres; 2° des paturages 
tres-^troits qui se trouvent quelquefois 
au bord des cnemins; 3° la lisiere, sou vent 
inculte d'un champ cultiv^, le long d'un 
bois ou d'une haie. 

Le mot francais fourriere (mettre en 
fourriere) n'a nul rapport avec celui-ci, 
et se rattache, aussi men que fouirier, 
au mot fourrage. 

foss£ (masse de) ou simplement 
foss£. — Quand on veut clore une piece 
de terre, on execute un terrassement 
compost d'un deblai qu'on appelle gueule 
de fosse" et d'une banquette tres-saiilante 
{masse de fosst) sur laquelle on plante 
une haie et souvent aussi des arbres. 
Comme la gueule se combie presque tou- 
jours plus ou moins faute d'entretien, et 
que la banquette avec la plantation qui 
la surmonte est l'objet principal, l'en- 
semble dc la cl6ture se designe par le 
nom de masse de fosst, et plus souvent 

1 Meme observation pour fur dans la locution au 
fur et a mesure. 

C'est par une metonymie a peu pres semblable 
que le mot francais marche, qui n'indiquait d'abord 
que le lieu oh Ton t>e reimit pour vendre et acheter 
\inercatus) J a fini par se dire aussi des conventions 
qu'on y fait. 



encore, pour abreger, par celui de fosst 
Enfin, nos Nonnands en sont venus a 
appeler/bss^ la banquette toute seule; on 
ne serait pas compris si Ton donnait ce 
nom a l'excavation et si Ton employait 
pour elle unautre mot que celui de gueule. 
— C'est un objet perpetuel d'etonnement 
pour toute person ne elrangere au pays 
que de voir appeler fosse une butte de 
terre. 

Daus les textes latins du moyen age, 
fossatum designe tantflt un vrai fosse', 
tantdt un amas de terres formant ban- 
quette ou levee. Exemple du premier sens : 
a Mota cum fossatis », motte ou butte 
avec ses fossts (document cite par M. Le 
Prevost, art. Bacqueville.) — Exemple du 
deuxieme sens : « OEdificans super fossa- 
tum plurima cotagia, etc. » (Passage tire 
d'un historien anglais et cite' par M. L6op. 
Delisle, p. 253.) II s'agit ici d'une levee 
ou digue opposed aux crues d'une riviere l . 

FossiEux pour fossoyecr. — C'est 
la m£me syncope que dans balier, nitier, 
pour balayer, nettoyer. 

fote (ma) pour ma foi. — Tres-usUS 
a Pont-Audemer et aux environs. — (V. 
feume.) 

fou (Adjectif). — Sauvage, en parlant 
des vegetaux. (Berville-sur-Mer.) 

Ainsi le salsifis a fleur jaune, qui croit 
spontanement, a 6te* nomine* devant moi 
salsifis fou, par opposition au salsifis 
cultive\ 

Folk avoine est le nom francais d'une 
graminee qui infeste les bles ; en latin, 
avena fatua *. 

fouchelx. — Qui s'eflfarouche ais6- 
ment. Exemple : <t J'ai une chatte qui 
n'est pas foucheuse. » — (V. effoucher et 
effbuche.) 

FOUCHINER, FUCH1NER, FUCINER. — 

Fureter, fouillerdans lestiroirs et ailleurs, 
tatillonner. 

Ces formes diverscs d'un m&ne verbe 
semblent venir de fouine, comme fureter 
vient de furet. Les verbes fouiner, fouine- 

4 En latin vallum, qu'on traduit ordinairement 
par retranchement, signifie, selon M. Ampere (Hit- 
toire romaine & Rome, i ro partie) « un fosse ec un 
rempart forme par la terre rejetee », Ainsi, dans le 
langage militaire d'alors, un mot unique, qui avail 
du d'abord designer la gueule du fosae toute seule 
(car vallum se rattache a vallis), designait a la 
fois l'excavation et la banquette saillaute, absolu- 
ment cemme le mot fosse cbez les Normands d'a 
present. 

* On appelle « terre folk », la terre friable, ceUe 
qui tourne aisement en poussicre. 

<I3 
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ter, donncs par L. Dubois avec la mdme 
traduction, viennent confirmer cette 
etymologic Je dois dire cependant que 
fouine est un mot peu connu dans nos 
campagnes, ou les fouines se nomment 
ordinairement des mattes. — (V. four- 
nacher.) 

foudrassk. — Ouragan, coup de 
vent violent. — (V. le mot suivant.) 

foudre (Substantif raasculin). — Mot 
employe plus souvent au pluriel : a des 
foudres. » — On entend par la non pas le 
tonnerre, mais un ouragan, une tern pete, 
etsurtout le bruit qui en resulte. «On n'en- 
tend de tous cotes que des foudres. » — 
« Un foudre vient de briser le contre- 
vent. » — Cela se dit dans toutes les 
classes de la society. 

En francais foudre est quelquefois mas- 
culin, mais sans changer pour cela de 
signification : 

c Je suis done un foudre de guerre ! » 
(La Fontaine.) 

foudrieux (Adjectif). — Prompt comme 
la foudre ; fougueux, sujet a l'emporter. 
Exemple : « Un cheval foudrieux. » — (V. 
foudre et foudrasse.) 

foufLe. — FlaniWe, feu vif et qui dure 
peu. — Fou pour feu se disait en vieux 
francais; les Italiens disent fusco, les 
Espagnols fuego ; tout cela vient de focus. 

Foute depluie : ondee subite et courte. 
Exemple : a La premiere fouee est torn- 
bee pendant que i'etais dehors. » — La 
fouee de pluie et Vautre foute (flambee) 
n'ont entre elles qu'une seule analogie : 
elles commencent vivement et ne durcnt 
guere. Je ne connais pas d'autre raison 
qui justifie cette identite de nom *. 

fouguer, fouyer (Verbe neutre). — 
Un arbre qui fougue est celui qui pousse 
tres-vite, qui s'emporte. — (V. fouyeu- 
sement.) 

fouillage pour feuillage. — Vient 
directement, comme le mot suivant, du 
latin folium.— 11 en est de merae du mot 
francais fouillis, que je suis surpris de 
ne pas trouver dans le dictionnairede I'Aca- 
demie et dont la signification litterale 
est, je crois, amas de feuilles. 

fouillard (Substantif) . — Une branche 
ou un rameau bien garnis de feuilles. — 
Ce mot n'a pas d'equivalent en francais ; 
on est oblige de recouriraune peri phrase. 

1 II est possible que fouee de pluie se rattache a 
ouet. 



POUIllures. — On appelle fouillures 
d'une taupe le resultat visible de son tra- 
vail souterrain. On a dit aussi les fouil- 
lures d'un blaireau, d'un cochon, etc. 

fouir est, a Pont-Audemer, un terme 
de jardinier et signifie becher (ce dernier 
mot n'est jamais employe par nos paysans). 

C'est du vieux francais. On trouve dans 
Amyot : « J'ai un beau jardin que j'ai 
plante et foui de ma propre main. » 
(Daphnis et Chlo4, liv. II, ed. de Courier.) 

« Son hdte le menoit tantdt fendre du bois, 
« Tantfit fouir... » 

(La Fontaine, la Gouitt et VAraignee.) 

Fodere a ce sens dans Virgile : 

« Primus hamora fodito... » 

(fieorg, lit. H.) 

Au meme en droit, le poete appelle fo$- 
sor le terrassier qui remue la terre. 

Dans le francais d'aujourd'hui, fouir ne 
signifie plus que creuser. 

foulbec. — Nom d'une commune de 
Farrondissement de Pont-Audemer, tra- 
versee par un ruisseau conside*rable, dont 
leseaux bien courantesne tarissent jamais. 
Ce mot vient tres-probablement de 6ec, 
ruisseau, et d'un root germanique qui si- 
gn ifi ait plein (enallemand moderne, wo 1 1 
qu'onprononce/b//;enanglais/U//;j'ignore 
les formes teuton ique et scandinave). Si 
cette origine est vraie, le nom de Foulbec, 
ruisseau plein ou grand ruisseau, est la 
contrepartie de celui du village que j'ha- 
bite, Li lie bee, qui, selon 1 opinion de 
M. Aug. Le Prevost, est derive des mots 
little et bee, et signifie petit ruisseau. 

Je dois dire que le merae M. Le Provost 
et M. Alf. Canel ont donne une autre 
explication du mot Foulbec, savoir Falconis 
beccum (ruisseau de Foulques) : des rap- 
ports ont existe, disent-ils, entre cette 
commune et les Foulques d'Aunou pres 
Argentan ; mais, sans contester ce fait 
his tor ique, je ne vois pas qu'il decide la 
question ; et je ferai remarquer que si les 
noms d'hommes sont entres frequem- 
ment dans la composition des noms de 
bourgs et de villages, on ne rencontre 
guere de noms de rivieres qui aient 
une semblable origine (je n'en connais 
pour ma part aucun exemple certr«in) ; or 
Fulconis beccum, qui ne figure d'ailleurs 
dans aucun texte, auraitete necessairement 
un nom de riviere avant de devenir celui 
de la commune. 

Le mot dont il s'agit est ecrit Fulebec 
dans le Cartulaire de Preaux, xni e siecle, 
Foullebec dans le FouilU de Lisieux, xiv° 
siecle. Ces vieilles formes (tres-peu diffe- 
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rentes au reste de la forme actuelle) sont 
plutflt favorables que contraires k l'avis 
que j'exprime. 

fouler. — Opprimer, maltraiter. 
« C'est assez que ce petit garcon soit 
fault pour que je l'aime, j> disait-on un 
jour aevant moi d'un enfant traits se>ere- 
ment par ses parents. 

foulon pour frelon* — On donne 
aussi quelquefois ce nom aux gros bour- 
dons inoflensifs qui ne devraient jamais 
etre confondus avec les frelons. 

foulure. — Blessure qu'on se fait 
en laissant un bouton, un clou ou une 
£corchure legere s'euvenimer par la pres- 
sion ou par le frotteinent. Ce n'est pas 
la le sens du mot francais. 

fourche (un). — Partie fourchue d'un 
arbre, l'entre-deux des branches. 

11 est possible que ce changement de 
genre ait lieu aussi pour instrument du 
meme nom ; mais je n'ai pas eu occasion 
de m'en assurer. 

FOURCHER^E, FOURQUERtiE. — Ce 

qu'on peut prendre de foin ou de fumier 
avec une fourche. 

fourmi (UN). — On dit sou vent four- 
min, et surtout fremi, fremiti, fermin. — 
Tous ces mots sout roasculins. 

fai entendu dire a Saint-Paul : « Cette 
femme est comme un petit fourmi devant 
son mari. » II y avait la, sans qu'on s'en 
doutat, une traduction populaire de ce 
passage biblique l : 

« Tanquam formic® deambulabitis coram 
« rege vestro. ». 

fourmin, froumin pour fourmi (Ber- 
ville-sur-Mer) . — (V. fourmi et fremi.) 

fournacher, fournager.— Fureter 

bruyamment ; chercher une chose en en 
derangeant beaucoup d'autres. — Au 
figure s'agiter beaucoup. 

Verbe tres-employe, surtout dans le 
sens propre. Exemple : « D'ou vient ce 
bruit-Ik? — C'est le chat qui fournache 
dans l'armoire. » 

Ce mot doit venir de fornax, four, 
fournaise, ou de fornacarius, fournier. 
Fournacher, c'est proprement promener un 
fourgon dans tous les coins et recroins 
d'un four. — Le verbe fourgourner (four- 

* Ou prltendu biblique. C'est une fausse citation 
de l'Ecriture, fabrlquee, dit-on, par Racine. (Anec- 
dotes relatives a La Fontaine. V. le commentaire tur 
Bacme, par Geoffroy.) 



gonner), mot de basse Norma ndie, se 
trouve dans le glossaire de L. Dubois 
avec une signification semblable, ce qui 
vient a l'appui de mon explication. 

fourneau. — Recbaud a chauffer les 
fers : terme de repasseuse. 

Les fourneaux de cuisine se nomment 
a Pont-Audemer des potagers. — (V. ce 
mot.) 

FOURNIMENTS pour FOURNITURE8. 
FOURQUEFI&RE pour FOURCHE DE 

fer. — L'un des instruments qu'on em- 
ploie le plus dans les fermes. 

fourrager — M6rae sens a peu pres oue 
fournacher ou fournager, c'est-a-dire iu- 
reter bruyamment. Exemple : « Voila 
Goton qui fourrage dans le cabinet. » 

Fourrager se dit en francais familier 
(V. les dictionnaires), mais avec une 
signification un peu diffe rente : de 1 vaster, 
mettre en disordre. A Pont-Audemer, je 
crois que cetle expression n'est, la plu- 
part du temps, qu'une alteration du verbe 
precit6 fournacher. 

fourrages bis et blancs.— Expres- 
sion employee dans tous les baux defer me. 
On entend par fourrages blancs les pailles 
de blc, de seigle, etc., et par fourrages 
bis les vesces, les trefles et autres menus 
grains rScoltes avant la parfaite maturity 
pour etre donnes aux bestiaux l . 

foutarder. — Injurier, repousser 
avec bruit et menace : £tymologie trop 
evidente pour qu'une explication soit ne- 
cessaire. 

Exemple : « Je l'ai foutarde", il ne re- 
viendra plus. » 

FOUTEAU OU FOUTIAU. — Nom du 

h&re dans le dSpartement de l'Orne. Ce 
mot a ete frangais ; on le trouve dans 
Rabelais, dans Amyot, dans Montaigne et 
meme dans le dictionnaire de l'Acadgmie. 

t La furie des viperes expire par l'attou- 
c chement d'ung rameaa de fouteau. » 
{Pantagruel, liv. IY, ch. lxii.) 
« Chloe* 8'encourait sous le fouteau a 
« l'ombre duquel ils avoient accoutum6 de 
« se seoir. » 

LAmyot, trad, de Longus, 4d. de Courier ) 

J'ai admis par exception ce mot de 
basse Normandie, a cause de sa parente* 
evidente avec le mot fou qui a ete, au 
moyen age, le nom du hetre dans toute 
la Normandie, et qui figure dans le Cou- 

4 Dans le langage de nos parsans, le produit des 
pres (foin et regain) n'est pas du [outrage. 
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tumier des forfcts de cette province. Tous 
deux sont derives probablement du celto- 
breton fao ou faou, dont la signification est 
la m&me. (V. une dissertation tres-int6- 
ressante sur ce sujet, due a M. Em. 
de Fr^ville, Journal de ? Instruction pu- 
blique, fevrier 1856 *.) 

foutiner. — S'agiter bruyarament 
pour faire peu de besogne. — II y a tou- 
jours dans l'emploi de ce verbe une nuance 
marquee de blame ou de m£pris. 

Foutiner doit problablement son origine 
a certain verbe peu honnete, dont le r61e 
est important dans tous les patois et dans 
tous les argots ; e'en est en quelque sorte 
un diminutif. 

(V. fttonner, nigonner, vtsonner, qui 
sont des termes beaucoup moins mepri- 
sants.) 

footinier. — Adjectif correspondant 
au verbe qui precede : se dit a Pont-Au- 
demer d'un tatillon importun et bruyant. 
Ce mot prend le feminin. 

A Bernay, on entend par Ik (m'a dit 
M. Le Prevost) « un petit homme qui se 
fourre partout et se mele de tout ». — 
Cest a peu pres la menie cbose. 

fouter pour foyer. — De m6me 
qu'on dit mouyen pour moyen, 

c Vous serez au fouyer une vieille ac~ 
croupie. » 

(Ronsard, Poesies pour He'Unt.) 

FOUYEUSEMENT pour FOUGCEUSE- 

ment. — « Ces arbres-la poussent trop 
fouyeusement. » 

Four eux. — Fougueux, violent. 

fragomer. — Fragon 6pineux (rus- 
cus aculeatus), petit houx. — Arbrisseau 
indigene, a feuilles persistantes. Les 
paysans attribuent a sa racine des pro- 
priStes medicates. 

Fragon et fragonier sont, ie crois, deri- 
ves du latin fraga (fraise), a cause de la 
petite baie rouge qu'on voit naitre sur 
les feuilles de cet arbuste. — (V. ver- 
gandier.) 

1 Le hetre est peut-ctre l'arbre de notre pays 
dont le nom a le plus varie ; toutes ses ddnomina- 
tions se retrouvent dans des noms de lieux qui 
sont devenua des noms de families : fau, faiy, fay, 
faye, fayau, fage, fagot, fayet, fayette, fa^ao, etc. 
— Le premier, fau, vient sans douie de faou ; les 
autres sembleot plutot des derives de fagus ou de 
faqetum (hetraie). — La forme httrc y qui a pre- 
valu en francais, et qui est seule usitee aujour- 
d'hui a Pont-Audemer, n'est pas la plus facile a 
eipliquer ; peut-etre faut-il y voir encore un derive 
de fagetum (h pour /", changement tres-frequent 
dans plusieurs provinces;. 



frai (Saint-Paul-sur-Risle). — Terme 
de chasse : trace, piste. Exbmplb : « Lc 
frai d'un lievre. » Du verbe frayer. 

frai amd pour fri and. — On prononce 
frai-iand. 

Exkiiplk : « Le trefle est plus fraiand 
que l'herbe pour le b&ail. » 

fraiche (a la). — Au frais, fraiche- 
ment : comme on dit a la se'que pour au 
sec, sechement. 

FRANC (PASSER) pour PASSER FRANC. 

— Cest passer tout droit, sans s'arrdter. 
Allusion dvidente aux peages qui obli- 
geaient autrefois et obligent encore tant 
de gens a s'arrSter malgr6 eux. 

France (pays de). — Paris et ses 
alentours; Vile de France. 

Cette expression pays de France est 
encore employee par nos paysans ages et 
surtout par les nourrisseurs de bestiaux, 
qui entretiennent, plus que d'autres, des 
relations avec Paris et les marches voi- 
sins. Cest la derniere trace, encore tend- 
elle a s'effacer, dune denomination qui 
etait habituelle au moyen age dans les 
provinces environnant Paris et qu'on peut 
considerer comme un hommage rendu 
a la nationality dont le roi de France et 
sa capitale gtaient restes les depositaires *. 

Plus de deux cents ans apres I'ab- 
sorption de la Normandie par la France, 
on disait encore dans une chanson du 
xv° siecle publtee par L. Dubois : 

c Je n'ay plus amy ne amie 

c En France ne en Normandie. » 
(P. 138 du recueil.) 

Et au xvii e siecle, Lehoux, arrangeur 
des vaudevires attribute a Oliv. Basse I in, 
ecrivait au debut d'une de ces chansons 
bachiques : 
c De nous se rit le Francois 
« M.iis vravement, quoiqu'il en die, 
« Le sidre ue Normandie 
c Vaut bien son via queiquefois. » 

FRANCHES (NOIX). — (V, noix.) 

FRANCUiR une etofle. — (V. affran- 
cfctr, qui se dit davantage.) — Franchir 
une rente : la racheter, en rembourser 
le capital. — Cette expression, qui est 
d'un usage general en Normandie, ren- 
ferme a la wis une apocope et une m£- 

1 Au xii* siecle , la denomination de pays d$ 
France pouvait avoir, en Normandie, un sens 
moins bienveillant; car. * cette epoque, les Nor- 
mands etaient plus Anglais que Francais ; pour eux 
la bonne royaute e"tait a Londres, et du cdte de 
Paris ils ue voyaient venir que guerre, pillage et 
exactions. 
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tonymie ; il faudrait dire : s'affranchir 
(Tune rente. 

FRASER, SE FRASER, &EFFRASER. — 

S'Sgrener, tomber en poussiere ; se dit 
de la marne, de la cbaux, des motles de 
terre, de tout ce qui est sujet a se d&iter 
ou a perdre sa consistance par l'eflfet des 
agents atmosph^riques. — (V. s'imieuller.) 
Ces mots fraser, s'effraser viennent de 
frangere ou d'ejfrangere, et signifient pro- 
prement se briser. 

FRATRES (ON) pour UN BARRIER. — 

Se dit aussi dans le Days de Bray. (Glos- 
saire de rabbi Decorde.) 

« L'oplratearn'est pas un fratres en repu- 
tation. » 

(Alf. Can el, Eist. de la barbs et dee cheteux 
en Normandie.) 

Dans ce sobriquet, K ignorance popu- 
laire a mis un pluriel pour un singulier ; 
c'est f rater qu'on devrjtit dire. — Le nom 
de frater (membre d une confre>ie) re- 
monte probablcment a l*6poque ou l'&at 
de barbier 6tait rtuni a celui de chirurgien, 
comme il Test encore aujourd'hui en Es- 
pagne 1 . 

frater, frier. — Frotter, s'user en 
frottant. 

Exemple du premier sens : « Ha true 
(truie) vient des'ouvrirle ventre en /Wan* 
contre un gros clou. » Exemple du second 
sens : « Votre habit est tout fraye' sur les 
coudes. » 

Frotter a du 6tre en francais le sens 
primitif de ftayer qui vient de fricare. 
(Test encore a fricare qu'il faut rapporter 
la signification que ce verbe frayer a prise 
et conserved en histoire naturelle. (Rap- 
prochement fccondant des poissons.) 

fr£e (Substantif feminin). — Corrup- 
tion de frai, je suppose. — Petit poisson 
de l'embouchure de la Seine qu'on pretend 
6tre de l'£perlan non forme et dont on 
fait une grande consommation sur le lit- 
toral— (V. eperlan et blanche.) La frte est 
un peu plus grosse que la blanche. 

fr£ler. — (V. fteuler.) 

PRIMAGE, FREUMAGE pour FROMAGE. 

— La forme la plus ancienne est formage. 
On disait en bas-latin formago (Roque- 
fort) ; on dit en italien formaggio et j*ai 
trouvS dans Rabelais fourmaige (liv. V., 
chap, xvti) ; forma est l'&ymologie la plus 
probable. 

1 J'ai to moi-meme I Burgos, sur la boutique des 
barbiers, cette in scrip tiou curieu6e : profesor de 
cirugia ; des plats a barbe pendaient a cote. 



frj£mi, fr£hin (Substantif masculin). 

— On prononce souvent fermi, fermin. 
Formes diverses du mot feurmi y auquel 
je renvoie. La variante picarde est frt- 
mion. Presque tous ces mots sont devenus 
des noms propres. 

fr£miller pour fourmiller. — Se 

dit des pet its mouvements ou des sensa- 
tions qui rappellent Taction des fourmis. 

— On a employe ce mfct devant moi pour 
exprimer l'agitation et le bruit de l'eau 
qui commence a bouillir. 

FRfMILLlfeRR pour FOURMILLlfcRE. — 

(V. fremi.) 

FRfiMIR pOlir REMUER, FRfiTILLER.— 

Un Normand (de Bernay), traduitrecem- 
ment devant la cour d'assises pour avoir 
Uie* un enfant qui venait de naitre, pr£- 
tendait que cet enfant n'etait pas vivant 
« et qu'il avait seulement un peu fremi 
en tenant au monde ». 

fr£reux (cousin). — (V. a la lettre 
C.) 

fressy. — (V. froisty.) 

frette. — Maillot d'un enfant nou- 
veau-ne\ Exemples : « Avez-vous la frette 
du petit ? » — « II ne faut pas le fretter 
trop serre\ » 

(V. le mot suivant.) 

fretter. — Emmailloter (un enfant), 
bander (un membre malade, une plaie). 

En bas-latin frestare. Le participe de ce 
verbe, frestatus, qui figure seul dans le 
Glossaire de Ducange, seroble avoir 6t6 
surtout un terme de toilette; exemple 
cite* par cet auteur : 

« Una dalmatica frestata de auro. * 
(Document de Tan 1363 4 .) 

Les vieux mots francais fretter et frette, 
derives de ce verbe frestare (dont f ignore 
l'^tymologie) avaient au moyen age des 

1 II y avait aussi en baa-latin le substantif fregiwn, 
que Ducange traduit par (range , et qui paratt se 
rattacher a frestare. 

Ces mots bas-latins frettare et (regium sont 
representee en italien par (regiare et fregio ; (re- 
giare Teut dire orner, parer et surtout chamarrer ; 
ce dernier sens apparatt dans le d£cret rendu par 
le roi de Ntples en I860 pour accorder une Consti- 
tution tardive a ses peuples ; on y lit que le dra- 
peau national sera orne (non pas ornatOj mais 
fregiato, dit le traducteur) des trois couleurs popu- 
laires; or eel lea- ci sont disposees, comme on sait, 
en bande* paralleles. 

Quant a fregio, on voit dans Veneroni que ce 

mot designait toute espece d'ornements formant 

bordure, et aussi cette parure de cour, si usitee 

au xvi« siecle, que nos afeux ont nomme (raise par 

i imitation du nom italien. 
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sens bien divers ; mais au milieu de ces 
variations, on reconnait que frette a d6- 
signe ordinairement des objets minces et 
un peu larges qui servaient a en enve- 
lopper d'autres (bandes et bandelettes, 
langes d'enfants, colliers ou collets plats, 
etc.) ou bien employes en bordure ou 
garniture (rubans, galons, objets divers 
He passementerie). A la premiere de ces 
categories se rapportent les deux signifi- 
cations conservees dans le francais mo- 
derne, savoir collet de fer dont on 
entoure la tete des pilotis, et collet, a 
peu pres semblable qui protege le moyeu 
d'une roue; nos deux acceptions nor- 
mandes, maillot d'enfants et bandage de 
chirurgien, sont comprises dans la meme 
definition. 

Le nom propre Frettt ou Frettey, assez 
commun aux environs de Pont-Audemer, 
signifiait probablement chamarre' ou ga- 
lonnt. 

FREULEMENT pour FR CLEMENT. — 

(V. le mot suivant.) 

FRECLER pour FR OTTER, FROLER. — 

Cette confusion des sons oeteu est habi- 
tuelle en Normandie. Elle rappelle la 
prononciation anglaise de Yu bref, qui 
sonne indifleremment o et eu, ou plut6t 
tient une sorte de milieu entre ces deux 
sons. 

frier. — (V. frayer.) 

frimasser. — On dit assez souvent : 
« II frimasse i> pour a il tombe du gr&il 
oudugivre». 

fripper (SE). — Se f rotter le dos dans 
ses v£tements, comme on le fait quand 
on y sent quelque demangeaison *. 

frit pour fruit. — J'ai entendu ce 
dialogue : « Ou est le domestique ? — 
II est is frits. » La fermiere qui r^pon- 
dait cela, voulait dire : « II est a la recolte 
des pommes. » La pomme est ici le fruit 
par excellence. 

friteux. — Un arbre friteux est celui 

3ui donne beaucoup de frits, c'est-a-dire 
e fruits. 



1 Sans doute, dit M. Dumeril, parce que cela les 
chiffonne. 

Frtnper, qui signifie cbiffonner, gater, user 
(Acad.), me paratt venir, non de fricare, mais de 
friare, emier, metire en morceaux. Les Latins 
avaient tire de ce dernier yerbe non-seulement 
l'adjectif friabilis, mais aussi frivolus, frele, fragile 
(au figure, frivole), et frivolc^ objets sans valeur ; 
c'est de ces deux mots que nous avons fail proba- 
blement friperie et friper, par le changement de « 
en p. 



fr6 ou peut-Mre fros. — On appelle 
ainsi, dans quelques locality, des espaces 
fibres et incultes, des terrains vagues que 
Ton rencontre le long des chemins, dans 
les villages pres des eglises, etc. En bas- 
latin frocus et frausta ; en vieux francais 
froe, fros, frau, frou, frouste, froustis. (V. 
Roquefort ; v. aussi L6op. Del isle.) (Test 
un des mots dont Torigine celtique parait 
certaine. En bas-breton fraost veut encore 
dire inculte (dictionnaire de Legonidec 
et Villemarqu6). 

Cette expression, qui se retrouve en 
Berry, sous la forme frau, n'est pas 
tres-usitee dans Tarrondissement de 
Pont-Audemer . Elle a 6te recueillie dans 
le canton de Bour^theroulde par M. Alf. 
Canel (art. Bosbenard-Commin) et a 
Saint-Georges-du-Vievre par M. Lenor- 
mand, ancien chef destitution. 

Voici un article de la Coutume de Beau- 
voisis, cite" par M. LSop. Delisle, ou le 
frd se trouve bien d6finL (Je le traduis 
pour plus de clart6, en francais actuel) : 

« S il y a quelque part de larges places 
« nommees fros, laissees expres (a ce 
« qu'il semble) soit comme lieux de repos, 
(c soit pour la pature, soit parce que la 
« nature du terrain rend le cbemin plus 
« mauvais en cet endroit, ces places ne 
« doivent pas &tre supprimees. » 

froc (On prononce frd). — Drap 
erossier et a bon marched qui se fabrique 
beaucoup a Bernay, et je crois aussi a 
Lisieux. C'est la le sens primitif du mot 
froc qui n'est qu'une forme dure de floe, 
mot francais encore plus ancien, tire lui- 
m6me du latin floccus (flocon de laine). 

Le froc (v&ement) n'Stait pas simple- 
merit un habit de moine; a certaine 
e*poque, e'etait un habit de dessus a 
fusage de tout le monde ; de la nous est 
venu le mot dtfroque. — Frok en anglais 
signifie encore habit, blouse, robe d'en- 
fant. 

froid (la). — Exemplr : « La froid 
est plus grande anuit (aujourd'hui) 
qu'hier. » Jamais nos paysans ne mettent 
ce motau masculin. Les Berrichons font 
de mime, et de plus ils disent la chaud. 
(Glossaire du comte Jaubert.) 

froid (a) (Adverbe). — Charrier a 
froid un arbre, une piece de bois, c'est 
les trainer a terre. 

froideurs (les). — La froidure, le 
temps froid. Exemple : « Nous v' la dans 
les froideurs. » 

froisser un pot, une assiette, etc. — 
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Lesfeler. Froi*s«rvientde/res$ii$,participe 
du verbe frendere (rompre), pen usit6a ses 
autres temps *. — Ce verbe froisser se 
disait poor briser. Ainsi Wace dit de 
Hasting et de ses compagnons : 

« Mesons ardent, froissent celiers. » (Us 
brulent les maisons, brisent ou enfoncent 
les celliers.) 

{Roman de Rou, r. 334.) 
FROISSY, FRAISSY, FRESSY, FOISSY 

ou peut-gtre froissis, fraissis, etc. 

On appelle « terre en froissy », ou par 
abreviation froissy, celle ou I'on cultive 
des menus grains entre deux recoltes de 
ble\ par opposition a celle qui reste en 
jachere ou en voret. (V. ce mot.)— « II est 
de notorie'te, a dit le savant M. Rever 
{Voyage des Aleves de VEcole centrale de 
rEure), que le btt de froissis ne vaut pas 
souvent fa moili£ de celui qui vient dans 
la terre de jachere et qui se nomme ble 
de voret. » — Cette opinion est encore a 
peu pres celle de nos cultivateurs, mais la 
snppression des jacheres n'en est pas 
moins presque g6ne>ale. 

Je ne savais comment expliquer le mot 
froissy et ses variantes quand jj ai trouve* : 
4° dans le bulletin de la Societe botanique 
(juillet 4859) des ex traits de deux baui 
tres-anciens tires des archives de la ville 
de Valenciennes, desquels il resulte que 
les fermiers de ce pays s'engageaient, en 
prenant des terres k loyer, a n'en refrois- 
sier aucune; et 2° dans Roquefort, art. 
refroissier, « que ce mot se dit d'une terre 
quand on change la facon de la cultiverv. 

II me parait Evident que froissy, fressy, 
etc., sont des mots de la mSrae famille 
que ce verbe refroissier; qu'ils viennent 
com me lui du latin fressus (bris6, rompu, 
V. ci-dessus Tart, froisser) ; et qu'ils in- 
diquent un mode de culture ou l'ordre 
r^gulier est brise', interrompu. Une terre 
en froissis est celle ou les recoltes de ble 
sont couptes par d'autres recoltes (vesces, 
trefles, colzas, etc.). 

froncle. — Clou, furoncle; corrup- 
tion ou syncope de ce dernier mot qui est 
presque du latin tout pur (furunculus). — 
Froncle est dans Rabelais : 
« L'ung y avoit la picote, I'autre la rou- 
geolle, l'aultre groz froncles. » 

(Pantagruel, liv. II, chap, lii.) 

frotteux pour frottoir. — On ap- 

r:lle ainsi dans le pays d'Auge (et aussi 
Pont-Audemer, ma-t'on dit) les arbres 
qu'on laisse dans les herbages pour que 
les bestiaux puissent s'y frotter. Exemple : 

* Cast de frendei* et non de frangere, que vient 
le verbe francais enfreindre. 



« J'ai des ormes dans ma piece ; je les 
ferai abattre, mais j'en conserverai un 
pour frotteux. » 

A defaut d'arbres, on plante quelque- 
fois un gros pieu qui reroplit le m£me 
objet et qui porte le ro&me nom. 

Frotteux s'emploie aussi a Bernay dans 
un sens tres-different : cuir a rasoirs. 

fruitage. — Production et rdcolte 
des fruits. Exemple : « Nous voila dans le 
terns du fruitage. » 

Fruitage veut dire encore plus souvent 
« des fruits ». On voit par exemple dans 
le Coutumier des for£ts de Normandie 
que les usages de la foret de Beaumont 
pouvaient a y cueillir des fruitages, comme 
pommes, poires, melles, etc. ». (L. De lisle, 
p. 379.) 

fuciner. — (V. fouchiner.) 

fuir (Conjugaison du verbe). — On dit 
a l'imparfait je faissais, etc.; au passe, je 
fuissis, etc. Exemple : « J'ai vu que le 
tonneau fuissait. » 

FtJMELLE, FECJMELLE pour FEMELLE, 

femme. — Exemple : <* II y n'y avait k 
leglise que des fumelles. » On n'attache 
aucun sens deTavorable a cette expression. 

« Un palmier male, dit le poSte Ronsard, 
« Se penche vers un ruisseau 
« Pour caresser d'un grand zele 
c A I'autre bord sa fumelle. » 

FUMELLIER, FEUMELL1ER. — Celui qui 

court apres les femmes. Se dit aussi des 
animaux. Exemple : « Mon jeva (cheval) 
nest pas malin, mais il est feumellier. » 

fumichon, fimichon. — Fumeterre 
commune. On donne aussi ce nom au 
sene^on qui n'est pas moins abondant 
dans lesjardins. 

fumistre pour fumiste. — J'ai en- 
tendu dire £galeraent copistre pour copiste. 
On se plait dans bien des cas, a Pont- 
Audemer, a faire ronfler ainsi les finales ; 
— (V. planitre, halitre, vepre; V. encore 
Observations g£n6rales a la lettre R.) 

fcrieux. — « Branches furieusts », 
celles qui poussent trop vile. — « Un en- 
fant grossier et furieux, » celui qui a de 
l'embohpoint et une sante* exube*rante. 

furolles (Marais-Vernier). — Feux- 
follets qui se montrent quelquefois dans 
les marais. Ce mot parait se rattacher, 
comme diminutif, a Tallemand fener, feu. 
C'est du vieux francais. 
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pour A for et HESURE. — Mauvaise al- 
teration. II faot ccrire far, car ce mot 
vient de forum (V. Tart, forfait), et la lo- 
cution dont il s'agit veut dire litt£rale- 
roent : « selon le prix et la mesure. » 

On disait fuer en vieui francais; les 
ouvriers qui font greve sont ainsi definis 
dans la Coutume de Beauvoisis : 

« Ceux qui convenancent qu'ils n'ouvre- 
ront mats a si bas fuer comme devant. » 

(qu'ils ne travailleront plus a si bas 
prix qu'auparavant.) 

futer (Verbe actif). — En vieux 
francais, faster, de>iv£ de fastis, voulait 
dire fustiger, battre. 

Futer s'emploie a Pont-Audemer dans 
deux sens adoucis qui procfedent de 
celui-la, savoir : 



4° Malmener (de paroles), rabrouer, 
Iconduire. Exemplr : « Je l'ai fate', il n'y 
reviendra pas. » 

3° Degouter. Eikmple: « Ne me don- 
nez plus de carottes, j'en suis fuU. » 
Cette signification, plususitee quel'autre, 
se retrouve dans Regnier : 

« lis (les pofctes) accusant les grands, le 

ciel et la fortune 
' Qui fustez de leurs vers en sont si re- 

battus, etc. 4 » 

futker. — Ouvrier des campagnes qui 
faconne des outils et d'autres ouvrages en 
bois, tels que pelles, montures de vans, 
etc., et approvisionne de ces objets les 
marcbands de la ville. — (V. affuter.) 

4 L'adjectif fute qui s'emploie en francais moderne 
dans on sens absolument different, a toujour* poor 
etymoiogie fustis. (V. affuier.) 



G doux transform^ en G dur. — On 
prononce, non pas toujours, mais sou- 
vent, guerbee pour gerbee, arguille pour 
argile, gat pour geai, gambe pour iambe, 
gauger pour jauger. Par contre, le mot 
gui se change en gi. — On dit k volonte* 
bringc* ou bringues (brins, menues 
branches). 

Cette confusion de deux sons aussi dif- 
ferents que celui du g doux et du g dur, 

3ui sont veritablement pour nos organes 
eux lettres distinctes, a quelque chose 
de surprenant. Ccpendant tout annonce 
qu'a une e*poque plus ancienne elle n'etait 
pas particuliere aux Normands et qu'elle 
avait lieu plus ou moins dans toute la 
France. 

Je citerai en preuve les nombreuses va- 
riantes du nom propre tir6 d'un des mots 
germaniques, vair (homme) ou wer 
(guerre), qui signifie homme fait (vir) ou 
guerrier : a cdte des mots Gulrard, Gue*- 
rout, Guerin, Grou, Grard, etc., ou le g 
dur des Francs a 6t£ conserve comme 
dans le mot guerre lui-m6me, on trouve 
beaucoup d'autres rioms ou le g doux en 
a pris la place, tels que Gerard, Gerin, 
etc 1 . 

1 Voici, en dehors dn patois normand, d'autres 
exemples de la confusion des deux g : gacherc 
pour jacbere (dans le glossaire de Ducanpe, art. 
Waretum) : dongon pour donjon (Villon, PeM Testa- 
ment); gdinotte et geline, de gallina (geline pour 
poule) est dans Rabelais; interroguer pour inter- 
roger (meme auteur); naviger pour uaviguer 



II semble done qu'au moyen age, comme 
cbez les paysans normands d'aujourd'hui, 
il fut presque indifferent d'adopter l'une 
ou r autre prononciation. C'est sans doute 
par cette raison qu'un mfime si^ne a 6t6 
maintenu pour rendre par I'dcriture des 
articulations aussi distinctes, pour nous 
autres modemes, que ga et gi, aue go et 
gL Cette derniere observation s applique 
aussi au g des Italiens et peut-£tre m6me 
a celui des Latins ; je dis peuU&re, car 
nous ne pouvons former que des conjec- 
tures sur la vraie prononciation du g la- 
tin devant les diflferentes voyelles. 

G mouille\ — Non-seulement le g dur 
et le g doux, dans l'arrondissement de 
Pont-Audemer, se mcttent fort souvent 
Tun pour Tautre (V. Tart, prudent) , 

(La Fontaine) ; vigeur et riaeur pour vigueur et 
rigueur (Menj. d'Agrippa d'Aubigne); goufat ou 
goujat, de juvenit (patois roeriaionaux); gayant 
pour g^ant (patois du nord); enOo, notre mot 
oerge, qni doit ventr de i'allemand berg, eminence. 

Comme passage du g dur au g doax (on an j qui 
est la memo chose), je citerai encore la transforma- 
tion du pronom personnel ego, d'abord en jeo ex jo 
qui sont les formes de noire vieille iangue, puis en 
je, forme definitive. 

Les Italiens ont fait de I'allemand garttn leur 
mot giardino, et du latin judaicw leur mot 
ghetto, qui est le nom du quartier dea Juifs a Rome, 
a Venise et ail leurs. 

En anglais le g est tantot dor, tantot doux devant 
les voyelles i et e; en espagnol il est toujours dur, 
mais devant les memes voyelles il se modifle d'une 
facon non moins remarquable en prenant 1'accen- 
tuation rude et gutturale du jota. 
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mais encore on peut y substituer dans 
certains cas un troisieme g qui peut s'ap- 
peler le g mouille' parce qu'on le mouille 
en effet en y introduisant le son de XI : 
c'est a tres-peu pres le gl des Italiens et 
le double I des Espagnols; cette pronon- 
ciation peut s'exprimer aussi par un y ou 
par deux t. 

Entre autres mots modi 66s de cette fa$on , 
je citerai fougueux, gerbee, ou guerbee, 
t layer, agucer (aiguiser), vulgaire (dans 
le sens de visible, Evident), baguette, qui 
deviennent fouyeux ou foui-ieux, yerbee, 
Mayer, ayucer, vuliaire y bayette, (ce der- 
nier mot se prononce de m6me a Paris). 

M. le comte Jaubert nous apprend dans 
son Glossaire qu'on mouille, dans les pro- 
vinces du Centre, la premiere syllabe des 
mots glotte, glene (glane), et la derniere 
d'aveugter, Hrangler, angle, seigle; mais 
la double lettre gl existe, et c'est elle qu'on 
prononce a l'italienne. 

J'ai pu remarquer moi-meme, en par- 
courant le midi de la France, que le chan- 
gement du g (doux ou dur) en g mouille 
n'est pas Stranger non plus a la langue 
d'oc. Exemplk pour le g doux : auber-ye, 
cier-ye, etc., au lieu d'auberge, cierge, 
etc. (Beam et d£partement des Landes) 

— pour le g dur : la Yole, la Youle, au 
lieu de la Guiole, la Guioule, noms de 
lieux (Rodez et tout l'Aveyron). 

G (permutation du) et du v. — Comme 
le changement de g en v est plus frequent 
en patois normand que le changement 
inverse, je renvoie a la lettre V ce que 
j'ai a dire a ce sujet. 

gable. — Hangar accole" a un autre 
b&timent, appentis, — giebel en allemand, 
gable en anglais, — signifient fronton, pi- 
gnon. 

Un appentis et un fronton ont cela de 
commun que Tun et Vautre forment une 
saillie sur le nu des batiments. 

Cette expression gable a 6t6 recueillie a 
Epaignes (Lieuvin) et a Bourneville (Rou- 
mois] ; elle est peu connue a Pont-Aode- 
mer. 

GADEixiER. — Groseillier de Tespece 
qui produit les gades (V. l'art. suivant). 
Le m&me arbrisseau se nomme gardier 
dans le pays de Bray. 

GADES, GADBLLES pour GEOSEILLES. 

— Ces deux expressions, usitees egale- 
ment du cdte* d'Argentan, s'appliquent 
uniquement aux petites groseilles {ribes, 
rubrum). Le mot groseille ou groiselle est 
r&ervg pour la grosse espece qu'on 



appelle en francais : groseille a roaque- 
reaux. 

On dit gardes dans le pays de Bray et 
dans le pays de Caux , grades et gradilles 
dans certaines parties de la basse Norman- 
die. MM. Dumeril qui donnent une expli- 
cation inacceptable de ces derniers mots, 
mettent sur la voie d'une etymologie 
meilleure, en faisant connaitre que du 
cdte" de Saint- L6 le meme nom gradilles 
se donne a Yoseille : car on peut en inferer 
que les mots gradille, grade, garde, gade, 
gadelle sont tire's de quelque radical fort 
ancien qui aurait exprime la propria 
commune a l'oseille et au fruit en ques- 
tion ; et en effet je trouve dans le Diction- 
naire de Legonidec r adject if celto-breton 
gardiz qui a precise' ment le sens d'apre, 
piquant, aigre. 

gadoeil pour louche. — Cest, je 
crois, un mot compose - de gare ou vare 
(louche) , et d'anl. 

Gare, qui vient du latin varius (parce 

3u'en louchant les yeux ont des directions 
ifferentes), s'emploie constamment dans 
le sens de louche a Argentan et lieux 
circonvoisins. — (V. cadmil.) 

gaff£e. — Coup de dent, morsure 
inattendue. En italien gaffo. Exemplk : 
« Gardez-vous ! ce quien-la va vous jeter 
une gaffte. » 

gaffee. — Mordre ; se jeter brutale- 
ment sur une proie ou sur une pitance, j 
comme le font souvent les animaux. — ' 
En italien gaffare, signifie gripper, attra- 
per, et en espagnol gafar se dit pour 
accrocher. A Saint-Sever (Landes), on dit 
T f uha fmh (h aspire au lieu d'f) pour 
prendre ou pfccher des poissons. — Le 
mot francais gaffe (percne arrnie d'un 
croc, en anglais gaff) est eWidemment de 
la m&me famille. 

Toutes ces expresions sont d'oricine 
germanique (de haft, crampon, grapin). 

gagne (Substantif teminin). — Gain, 
produit du travail. Exemples : « II n'y a 
pas gmnd'gagne a cela » . — « II rapporte 
tous les jours sa gagne a son pere. » 

gagner son avoine. — (V. a la 

lettre A.) 

gAgneeie (la). —Nom de lieu. II ya, 
tout pres de Pont-Audemer, un domaine 
qui se nomme ainsi. 

Gagnerie est un vieux mot francais, mii 
se rattacbait a un autre mot plus usite, 
gagnage ou gaignage, en bas-latin gagna- 
gium, dont la signification ordinaire 6tait 
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« ager cultus et satus i » . (Ducange.) — 
(V. revoin.) 

gai pour geai (On prononce guet). — 
Du c6te de Saint- Georges et de Lieurey, 
on dit un gair. 

Gai est un ancien mot francais qui se 
trouve dans Rabelais : 

c 11 avoyt ung gay en d6lices k cause de 
€ son babil. > 

(Pantagruel, prol. da liv. IV.) 

De \k [les noms propres Gay, Legay ; 
ce sont au fond les memesque Jay, Lejay, 
usitls dans d'autres provinces. 

En bas-latin gains, en bearnais gai, 
en espagnol grajo. — Toutes ces formes 
sont des corruptions syncopees du latin 
graeulus. 

gainne pour gainb (On prononce ce 
mot en donnant un son nasal k la pre- 
miere syllabe et en la prolongeant beau- 
coup). — Cette prononcialion nasale, 
usitSe dans les mots ou il y a deux n 
consecutifs, tels qu'innocent, annte, etc. 
(V. Observations generates, sur les m et 
les n redoubles), a quelque cbose de plus 
etrange quand elle n'est pas justifiee par 
le doublement de la consonne ; mais elle 
n'en a pas moins une raison qui se rattache 
h l'etymologie. J'ai deifr explique de cette 
facon (V. plus haut p. $6) la prononciation 
an-ne du mot &ne. Ici je dirai que le g 
suivi d'un n 6quivalait en vieux francais 
k deux nconsecutifs : ainsi Agrippa d'Au- 
bigne, dans ses memoires, ecrit joinnit 
pour joignit, crainnit pour craignit, et 
gainnt pour gagmS. Game vient du latin 
vagina, d'ou Ton a tres-bien pu faire dans 
lc principe vaigne, puis gaigne {g pourv), 
avant d'arriver k la forme plus syncopee 
qui a prevalu ; et gaigne justifie gainne, 
comme gagner ou gaigner autorisait d'Au- 
bigne a ecrire gainner. — 11 est, d'ailleurs, 
avere qu'Agrippa et ses contemporains 
prononcaient gain-rtf, join-nit, k la nor- 
mande. 

gair. — (V. gai.) 

gairou (en). — a Une chatte en gairoun 
se dit dans nos campagnes pour une 
chatte en chaleur. Le mot garouage ou 
varouage s'emploie exactement de la m&me 
maniere en basse Normandie. Je crois 
avec L. Dubois qu'il y a ici une allusion 
aux loups garoux et au vacarme nocturne 
dont ceux-ci sont accuses. — (V. varou 
et vairou.) 

* On po6te de l*ecole de Malberbe (Racan oa Mey- 
nard, je crois) a dit : 

•i Lm tnrapaauz qua la «Um a o h a a iat daa boeagea 

• Apu lent* «t cralnttft entrant dan* las gaignaget. » 



galandage. — Substantif correspon- 
dant au verbe suivant. 

galander.— Remplir lesvides des co- 
lombages, dans les constructions en pansde 
bois avec une maconnerie de briquetons 
et de plAtre. 

Galander, selon Roquefort, a 6t6 em- 
ploy^ en vieux francais dans le sens 
d'orner, de parer, etc. — Gualentir, dans 
Rabelais, signifie fortifier (Gargantua, 
cb. xxiii) ; notre mot normand peut 6tre 
rapporte, je crois, k Tun ou k l'autre de 
ces vieux verbes. 

galber (SE). — Se dit du bois qui 
travaille et prend de la courbure : beau- 
coup moins usit£ que ses equivalents 
gattir, gondoler, goder. — (V. ces mots.) 

Galbe signifie, selon l'Acad£mie (£d. de 
1776), a ornement d'architecture qui 
« consiste en un £largissement fait avec 
a gr&ce» ; selon Cb. Nodier, « contour dun 
« Tut de colonne, d'un vase, d'un balustre, 
a etc. » — Cest un mot dont les journa- 
listes abusent dans leurs comptes rendus 
des salons de peinture : ces messieurs 
disent habituellement galbe pour contour, 

Srofil, surtout quand il s'agit de la figure 
umaine. 

Galbe est une corruption de l'italien 
garbo, dont la signification « bonne gr&ce » 
justifie la definition de 1* Academic 

G ALICE. — Calice, et tout ce qui en 
rappelle la forme. —J'ai entendu appeler 
ainsi une feuille de chou un peu concave 
ou Teau de pluie sejournait. 

Galice est un vieux mot francais : 

« Leprestren'yest mie,le calice embleras.* 
— (Le pretre est absent, tu voleras le calice. 
(Fabliau du xm* siecle, cite par M. G6nin.) 

galin^e. — Ce qu'onpeut porter dans 
ses deux mains reunies; jointte. Cette 
demiere expression est aussi nouvelle 
pour moi quele mot normand, quoiqu'elle 
figure dans le Dictionnaire de 1' Academic 
On dit assez souvent, a Pont-Audemer : 
« Une galinte deplAtre,d'orge,d'avoine.» 

En patois bas-normand galaignie (Du- 
meril et L. Dubois), en vieux francais 
gakine, suivant Roquefort qui cite cette 
vieille traduction d'un passage du Deu- 
teronome : 

* Quand tu soyeras bleds en ton champ, et 
« tu ubliaunt averas deguerpi ta galeyne, tu 
« ne retourneraa point que tu la ostes. » — 
(Quando messueris sepetem in agro tuo, et 
oblitas manipulum reliqueris, non reverteris 
ut tollas ilium.) 

Je crois qu'on peut rapprocher ces 
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expressions galinee, galaignie, galeine, du 
mot gavelleoujavelle quisignifie propre- 
ment, d'aprfesM. Chevallet, grosse poignee 
de Me* (celle que le moissonneur coupe et 
laisse a terrechaque fois, manipulus), et 
pour laquelle il indique 1'origine germa- 
nique gauff, paumcde la main.— Gavelle, 
en effet, a pu se contracter en galle ou 
gale ; dont galinee, galeine, etc., seraient 
des diminutifs. 

gallon. — Cruche en gres de m&me 
forme que la canne, mais plus petite et 
contenant a peu pres deux pots ou quatre 
litres. Je ne sais si les Anglais ont actuel- 
lement un vase usuel qui porte ce nom, 
mais personne n'ignore que le gallon est 
leur unit6 de mesure ordinaire et m&me 
officielie pour les liquides : cette unite 
rtpond a quatre litres et demi. 

Le gallon 6tait 6galement, autrefois, 
une mesure en Normandie. On trouve des 
preuves de ce fait dans l'ouvrage deM.de 
Frerille sur le commerce de Rouen ; dans 
celui de M. Le Provost sur les communes 
du dlpartement de TEure ( art. Bailleul- 
la-Valtee) ; enfin, dans celui de M. Leopold 
Delisle sur la Normandie du moyen age. 
Voici un texte fort curieux cite par ce 
dernier 6crivain, ch. m : 

« En dit lieu (la Rivi&re-Bourdet, en 
« 4449) aussi ay droit de prendre sur mes 
a hommes et autres, quand ilz se marient 
« en ma terre, dix sols tournois et une 
a longue de pore tout au long de Teschinc 
« jusques al'oreille... avecques un gallon 
« de tel breuvaige comme il aura aux 
« nopces, ou je puis et dois s'il me plaist, 
«aler couchier avecque Tespousee, en 
o cas ou son mary ne me paieroit Tune 
« des choses dessus 6clairees l . » 

On voit dans Chevallet (t. I, p. 276) 
que gallon est probablement d'origine 
celtique; que sgal se dit encore pour 
seau en e*cossais, et sgala pour tcuelle 
en irlandais; que le sens principal de 
aallon en vieux francais £tait « seau ou 
baquet servant a mesurer les liquides », 
et que jalle etait une variante tres-usitee 
du m&me mot; d'ou jalage (mesurage) 
et, par corruption, jauge, qui se prononce 
gauge en patois normand *. 

1 Ainsi que le fait remarqner M. Delisle, la der- 
niere disposition est purement oomminatoire. II 
n'a rien trouve de plus positif ni meme d'aussi 
explicite dans les textes nonnands qu'il a eus sous 
les yeux. et il se croit autorise* a nier, pour la Nor- 
mandie, {'existence reelle et legale du droii seigneu- 
rial qu'on a taut reproche a la noblesse du moyeu 
age. 

* 11 y a apparence que le jalion (des arpenteors) 
n'est encore que le meme mot, plus de'tourne de son 
acception primitive. 



Galons (des).— Grosse ga/eougourme. 
Exrmplb : « C't e*fant a des galons sur 
tout le visage. » 

galopeux. — Celui qui court volon- 
tiers et vite ; au figure^ volagc, libertin, 
cowreMf. 

Galopin, nom propre usite dans Tarron- 
dissement de Bernay, ou il ne semble pas 
pris en mauvaise part, a du avoir origi- 
nairement les m&mes significations. Je 
l'ai trouv£ en tres-bonne compagnie parmi 
les temoins d*un acte du xn e siecle, cite* 
par M. Aug. Le Prevost, art. Amieres. 

galot. — Gateau aux poromes, esp&ce 
de chausson ou les fruits ne sont pas 
recouverts de patisserie ; il est ordinaire- 
ment de forme ronde comme la galette *. 

galv adder (Verbe actif).— Pourchas- 
ser vivement, traquer, tracasser. 

Ce mot a et6 enregistr6 comme vieux 
dans le Dictionnaire de l'Acadetnie qui 
l'interprfete ainsi : « maltraiter de paroles, 
gourmander » , ce qui rentre, comme 
sens figuri, dans I'acception plus large 
du mot pont-audemerien. 

Galvander pourrait 6tre une corruption 
de galoper, ou plutdt une variante de ce 
verbe, ayant la m6me origine, gahlaupan, 
vieux mot allemand qui signinait ftlan- 
cer. (Chevallet, 1. 1, p. 480.) 

Remarquez que galoper a 6t6 usit6 en 
vieux francais comme verbe actif, et 
figure encore comme tel dans l'Acad6mie 
et dans Cb. Nodier, qui traduisent : 
poursuivre, pourchasser; j'ai entendu 
dire moi-m&me a Paris : « La fifcvre me 
galope. » Remarquez aussi qu'en francais 
familier donner un galop veut dire repri- 
mander s^verement. II y a done identity 
presque complete, ce me semble, entre 
galoper et galvauder ; je suppose que dans 
la seconde forme le v n'est qu'un p trans- 
pose. 

gambe pour jambe. — Du mot bas- 
latin gamba, que les Italiens se sont 
approprie sans aucun changement, et que 
les uns fontvenir du grec kampe' (flexion, 
articulation), les autres d'un mot celtique. 
La langue francaise a adouci, en prenant 
ce mot, le g dur qui s'y trouvait ; mais le 
g dur est rest£ dans tngambe, gambade, 
gambiller (vieux mot employe par 

1 Un galet (de calculus, selon Roquefort) est un 
caillou plat, route et arrondi par la mer. On a 
donne, a cause de quelque analogie dans la forme, 
ce meme nom de galet aux petites roues pleines 
qui entrent souvent dans la composition des ma- 
chines ; et je crois que les mots aaUtU et galot 
font egalement allusion a la forme plate et arrondie 
des gateaux qui portent ces deux noma. 
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Mo\ibrc,Pourceaugnac,acte HI), aussi bien 
que dans le mot normand gambe et dans 
lous ses d6riv£s. — (V. les articles sui- 
vants.) 

GAMBETTE, JAMBETTE. — Couteau de 

poche ainsi nomm£ a cause de son manche 
ployant. Vieux mot francais. 

gambier.— Fort baton un peu recour- 
beau milieu et ayant uneentaille a chaque 
extr£mit6, dont se servent les bouchers 
pour dSpouiller et suspendre les ani- 
maux. 

gambillon. — On donne ce nom (qui 
est, comme gambette, un diiriinutir de 
gambe), aux tiges des grosses herbes, et 
particulierement aux trognons de cboux 
et de laitues. 

gambolin (Adjectif et substantif) pour 
BANCROCH£. — Ce mot, que tout le 
monde comprend bien a Pont-Audemer, 
n'y est guere employe* cependant que 
comme sobriquet. 

Des expressions fort semblables, gamby 
dans le Berry, et gambier dans certaines 
parties de la Normandie (Duraeril), ont 
a peu pres la ro6me signification. On peu t 
encore citer gambaron, surnom que Guil- 
laume le Conque>ant donnait lui meme 
a son fils Robert Courtecuisse. Un gamby, 
un gambolin, etc., sont des gens qui ont 
a la gambe quelque difformite. 

En italien, gambaro veut dire 6cre- 
visse. 

gandoler. — (V. gondoler.) 

GANTE pour JANTE. 

Gante (pierre). — Les Quillebois et 
autres riverains de la basse Seine appel- 
ant Pierre-Gante un gros rocher de forme 
carr^e, implants sur le soromet des falaises 
boisees de Tancarville, non loin du cha- 
teau, et assez semblable a une grosse 
dent. II sert d'amer pour la navigation. 

Le maire de Marais- Vernier m'a appris 
un fait assez curieux qui se rapporte a 
ce rocher. Les digues transversales qui 
marquent la division des propriety dans 
la partie du marais appartenant a cette 
commune, ne sont pas perpendiculaires 
au fleuve, mais convergent vera Pierre- 
Gante, pris comme centre commun. Cela 
remonte a une 6poque fort eloigned, et 
dans les vieux titres qui le constatent, le 
signal de l'autre rive est d6signe sous le 
nom de Guevre-Gante (ou Quevre-Gante, 
chevre geante), qui ne laisse pas de m'em- 
barrasser. — L'autre lecon, probable- 



ment meilleure, conduit naturellement a 
la traduction « pierre-geante ». 

GANTS DE LA BONNE VIERGE. — On 

appelle ainsi a Pont-Audemer Tancolie, 
la digitate pourpre et plusieurs especes 
d'orchis a fleurs rouges. 

Ailleurs, on donne le m£me nom au 
campanula trachelium, que les flores fran- 
chises, peut-etre par allusion a cette de- 
nomination vulgaire, appellent campanule 
gantelee. 

Je ne voisrien, dans la forme des fleurs 
dont il s'agit, qui justice cette expression ; 
et sans doute c'est leur beaute seule qui 
Fa fait adopter. 

garde. — On en tend sou vent par la 
le droit exclusif de pacage dans une pro- 
pria, m&me quana il n'y a pas de garde 
ni de gardien qui protege l'exercice de ce 
droit. 

Ainsi un berger dira : « Mon maitre a 
la garde de M. X... » On dit aussi, en 
termesg£n£raui, les gardes pour designer 
les champs ou les troupeaux ne sont pas 
admis sans convention particuliere avec 
le proprtetaire ou le fermier. — (V. com- 
mune.) 

garde au, le gardiau (On prononce 
habituellement ainsi). — C'est-a-dire le 
gardd'eau, Pespece aauge en bois dans 
laquelle on se met a genoux pour laver 
du linge a la riviere ou a la fontaine. — 
La meme boite ou auge se nomme, a Ber- 
nay, un caboret (M. Aug. Le Pr&vost) : 
de cavus probablement. 

gardin pour jardin. — Je ne suis 
pas sur que ce motappartienne encore au 
langage courant ; mats certainement gar- 
din, se disait autrefois, comme le prou- 
vent et le nom propre Gardini, tres-usite" 
dans ce pays, et les citations suivantes 
auxquelles je pourrais en ajouter d autres : 

« Gardinum, doraum et petiam (piece) 
« terra ; sites in parochia de Asiaco (Airier). » 
(Cartulaire de Ficamp du xm« si&cle.) 

« Hellas 1 pourquoi ne prenoy-je la voye 
« De me aller a a travers des gardms? » 
(Chansons normandes, recueil de L. Dubois.) 

Gardin figure aussi dans les glossaires 
des patois picard et brayon. 

C'est un mot d'origine tudesque ; au- 
jourd'hui encore les Allemands disent gar- 
ten et les Anglais garden. Au reste, il 
n'est pas douteux que ce mot germanique 
garten, le grec chortos, et Vhortus des 
Latins ne soient des expressions sorties 
d'une m6me souche. — (V. I'art. cour; 
V. surtout l^crit de Thommerel sur la 
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fusion du franco-normand et de l'anglo- 
saxon.) 

garer. — Serrer quelque chose pour 
le mettre en surete (Roumois.) 

Ce verbe avait en vieux francais le sens 
general de preserver. Sa variante garir ou 
guarir se rencontre frlquemment avec 
la mgme signification dans le Roman de 
Jtou(V. 4372, 4740, 1747, etc.). C'est de 
la que nous avons tire le verbe moderne 
guenr. L'origine commune de toutes ces 
expressions est la meme que celle du mot 
garantir. (V. Chevallet, tome I, p. 482, 
484 et 504.) 

On sait que le francais actuel n'em- 
ploie plus garer que clans les deux cas 
suivants : 1° garer des bateaux (ce qui 
rentre a peu prfcs dans I'acception nor- 
mande), et 2° se garer d'une voiture, d'un 
choc : d'ou 1' interjection si usitee :gare ! 
pour gare-toi I 

CARET, JARET, VARET, VORET. — 

Tene laboured et non ensemenc£e. — 
(V. jaret et voret, formes beaucoup plus 
usitees que garet, la seconde surtout.) 

C'est egalement de cette maniere qu'il 
faut entendre le mot francais gueret 
(V. TAcademie), quoiaue les pontes Taient 
g6n£ralement employe dans un sens plus 
vague. Voltaire, dans les vers suivants, 
donne a ce mot sa vraie signification : 

« Jaime uu gros bceuf dont le pas lent 

et lourd... 
« Forme un gueret ou nos 6pis vont 

naitre. » 

{Le Pawn Diable.) 

GARGALISER(SE)p0UrSEGARGARISER, 
GARGALISME pour GARGARISME. 

garir pour guarir. — II n'y a dans 
oortraucunefautedeprononciation : cette 
forme est la plus ancienne. Garir. comme 
garer (V. ce dernier mot), voulait dire 
autrefois, d'une maniere generate, pre- 
server, sauver. En voici un exemple tir6 
du Roman de Rou : 
« Por lur seizor garir, se lerroient 
«. Ferir parmi les cors , uardre en feu 
gr6geois. » 

(V. M66 et SI67.) 

(Pour sauver leur seigneur, its se lais- 
seraient mettre en pieces ou bruler par 
le feu gre*geois.) 

Dans un autre endroit, Wace donne a 
garir sa signification moderne ; 

< D6s que Rou out ensemble tiit six hons 

recoillez. 
« E il out li maladeset li nafrez garis... * 

(Des que Rollon eut rassemble tou3 ses 



hommes et guiri les malades et les 
blesses.) 

On connalt le mot celebre du medecin 
Ambroise Pare (xvi« siecle) : « Je l'ai 
panse', Dieu l'a gari. » 

Du temps de Moliere, la forme garir 
n'&ait d£ja plus qu'a 1' usage des paysans : 
« Je vous dis qu'un mari est un emplatre 
qui garit tous les maux des filles. » 
(Le M6decin malgre' lui, acte ii.) 

garret pour jarret. — En italien 
garreto, en espagnol jarrete (on sait que 
la prononciation du j est gutturale dans 
cette langue). 

Origine celtique; en bas-breton , gar 
ou garr signifie jambe. . 

GARRGTlfeRE OU GART1&RE pour JAR- 

retiI:re. — M&ne origine que garret; 
en anglais garter. 

c J'avois de biaux gartiers de laine 
« Rouges et verds. » 
(VieiiU chanson normande, recueil de L. Dubois.) 

garrot. — Baton ou levier avec le- 
quel on serre les cordes d'une voiture, 
ou la chaine de l'instrument dont on so 
sert pour faire des fagots. 

Ce mot est dans le Dictionnaire de 
l'Academie, qui indique le premier de 
ces deux sens; mais il est beaucoup moins 
usite en francais que le verbe correspon- 
daut garrotter. Celui-ci, primitivement, no 
signinait autre chose que « serrer des 
liens avec un garrot ». — Le supplice de 
la garrote encore usite en Espagne 
consiste a etrangler le patient au moyen 
d'une corde (ou d'un carcan) et d'un le- 
vier. 

gars ou gas pour gar CON. — Par 

une anomalie assez singuliere IV de ce 
mot, a Pont-Audemer comme a Paris, est 
constamment supprime par la prononcia- 
tion. 

C'est une expression assez usitee en 
basse Normandie, beaucoup moins dans 
notre arrondissement, ou elle signifie 
quelquefois galant, amoureux. J'ai en- 
tendu dire ici d'une jeune fille : <* Son 
gds vient la voir souvent. » 

On fait venir gars (V. Chevallet) du 
vieux mot germanique vair ou were qui 
repondait au vir des Latins. D'apres cela, 
le sens le plus ancien de ce mot (dont 
garcon est sans doute un diminutifl, 
aurait ete « homme dans la force de 
i'age » et non adolescent l ; mais d'apres 

1 Gtvas, eo bas-breton, yeut dire domestique, 
garcon (Legonidec et VUlemaraue'). Il y a en ire 
cette expression et notre mot yds un rapport imp- 
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le glossaire de Roquefort, repertoire tres- 
riche du vieux langage francais, le der- 
nier sens serait bientdt devenu le plus 
ordinaire. Un vieux poete, Montfaucon, 
cite par Roquefort, a ainsi defini le gars 
et la garse ou garce : 

« Le masle est gars a quatorze ans 
« Et la femelle est garce a douze ans. » 

gase (de la). — On donne ce nom 
aux deux especes d'ers vulgaires en ce 
pays Urvum tetraspermum et ervum hir- 
sutum), qui s'accrocbent au bl£ et sont 
redoutees des cultivateurs. 

Etymologie inconnue. Ce mot vien- 
drait-il de gast, qui signifiait en vieux 
francais ravage, .degat (vastatio) ? 

GATTE pour jatte. — On lit dans 
une charte relative a I'abbaye de Lyre, 
vers Tan 4490 : a Unam tiliam ad facien- 
das gattas. » 

Le poete Martial a employe^ dans le 
sens de jatte ou d'ecuelle, le mot gabata, 
et Ton trouve, avec une signification sem- 
blable, catinus dans Vitruve, catillus dans 
Columelle. Jatte et gatte doivent Stre tir^s 
d'un de ces mots latins, et plus probable- 
ment du premier qui vient peut-dtre 
lui-meme de cavus. Cette origine admise, 
gatte avec son g dur est la moins alte- 
red des deux formes. 

Independamment de sa signification 
ordinaire, ce mot a encore plusieurs 
applications : 4° il se dit quelquefois pour 
gueuk de fosse' (V. gueule); 2° les marins, 
ou, du moins, ceux de la basse Seine 
donnent le nom de gatte a une espece de 
cabin e menagee sous le til lac des petits 
navires; 3° Tauge circulaire despressoirs 
ou les pommes sont ecras6es par la 
meule. Dans tout cela, la racine cavus 
convient parfaitement. 

gattir (8E). — Devenir courbe ou 
concave, comme une gatte; ou plus g£n6- 
ralement, se dtfeter. Cette expression est 
familiere aux charpentiers. Exemple : 
a Les planches trop minces se gattissent. 
— (V. gatte et gattu.) 

gattu. — Creux, concave. On dit 
aussi gatti. — (V. ci-dessus le mot gatte, 
jatte.) 

GAUGE OU GOUJE pour JAUGE. — Ce 

mot gauge se relrouve en anglais; en 
^cossais sgal, seau ; en islandais, sgala, 
Quelle. — (V. gallon.) 

pant et qui n'a el*, ce me semble, signale par per- 
sonne. Bet-ce un ancien root gauloist ou gtcaz 
vient-il aussi du radical germanique dont j'ai 
parle? 



gauges pour jauger. — Mesurer la 

capacity d'une futaille, d'un navire, etc. 

« Le provost doit avoir la garde de PStalon 

« pour ganger les boisseaulx a mesurer, et 

< doivent ^ire gauge's en sa presence... » 

{Coutumes de la Prtvoti de VHeure, donates 

par ftt. de FreyiUe, tome U, p. 163.) 

GAULETTE pour BAGUETTE* — Tige 

de gramin^e qui monte et forme un £pi. 
Exemple : « L'herbe est en gaulettes. » 
C'est le m6me mot que vaulette. — (V. a 
la lettre V.) 

gauloises (Etymologies) ou cel 
tiques. — (V. a la lettre C.) 

GAUPLUM£ (CUEILLIR A). — (V. Tart. 

suivant.) 

gauplumer. — Mot employe" assez 
souvent a propos des travaux de jardinage 
et de la rScolte des fruits. — Gauplumer, 
ou cueillir a gauplumi est le contraire de 
cueillir a net; c'est sarcler vite, a la 
diable, arracber les herbes au hasard et 
sans rien terminer; c'est aussi reeolter 
precipitamment les produits d'un jardin 
en picorant 5a et la, au lieu de ramasser 
sur cbaque point tout ce qui est bien 
mur. 

Ce mot gauplumer veut dire litterale- 
ment plumer un coq {gau, de gallus, se 
disait pour cog en vieux francais) *. On 
compare done une sarcleuse trop pressee 
ou un mauvais collecteur de fruits a une 
cuisiniere qui plume une volaille. 

gavelle pour javelle. — En anglais 
gavel. M. Chevallet indique l'&ymolo- 
gie gauff qui signifiait en vieil allemand 
paume de la main; d'ou gauffel, poignee, 
faisceau; d'ou aussi les mots anglais, 
normand et francais. — (V. galxnee^ 

gaveller. — Rester en gavelle ou ja- 
velle se dit du ble" et des autres cdreales 
qu'oD laisse sur place apres les avoir 
sciis. Ordinairement l'avoine gavelle cinq 
ou six jours : on dit que cela lui est salu- 
taire et que son grain se nourrit. Quant 
au ble, on ne le laisse gaveller que lors- 
qu'il est m6lang6 d'herbe; il faut que 
cette herbe seche avant d'etre engrangee. 

gaveluer ou plus rarement d£ga- 
vellier. — Appendice en bois dont les 

* Dans les provinces du Centre de la France jau 
(forme adoucie de gau) se dit encore courammeot 
pour coq; de la le nom propre Jal. 

Cette variante jau figure dans Rabelais : ■ II 
f&isoyt les aultres dancer (sic) comme jau sur 
breze. » 

{Pantagrwl, Ut. IX, chap, xn.) 
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faux des moissonneurs sont munies, pour 
ramasser les 6pis et les coucher sur 
terre en javelles a mesure que la fau- 
chaison s'opere. 

gaver. — Bourrerde nourriture, gor- 
ger : s'emploie surtout au participe passe; 
Exemple : « Te v'la gav6 ! » — Mot de la 
m£me famille que gavion et jabot (des 
oiseaux), adrais tous deux par I'Acad&nie 
et qui ne sont au fond que deux formes 
du m6me mot, g et v 6taut tres-sujets a 
permuter avec j et b. (Racine, cams f) 

gaviot. — Vorace, gourmand (Saint- 
Paul; peu usit6); parait venir de gave 
ou gavion (gosier), de me me que nos 
mots goulu et gouliafre, en francais po- 
pulate, viennent de gula. 

GAYEE. — Faire le d^goiite : gayer 
contre un aliment, c'est le rebuter. — 
(V. Tart, suivant.) 

gayecx.— Difficile, degout£. Exemple : 
« Je ne veux pas nourrir c't homme-la : 
c'est un gayeux. » — Des vaches gayeuses 
sont eel les qui gaspillent leur nourriture 
au lieu de la manger. 

On trouve dans le glossaire de L. Du- 
bois, avec la meme signification, la forme 
bas-normande digayeux; et, dans Roque- 
fort, le vieux mot francais dtgay, pour 
d£gat. En rapprochant ces expressions, on 
est conduit a penser que gayer et degayer 
sont derives de vastare et de devastate, et 
que le premier de ces deux motsn'est 
qu'une variante de g&cher. Les gayeux ou 
aigayeux serai en t proprement ceux qui 
gachent tout ce qu'on leur offre, et par 
extension ceux qui n'y touchent que du 
bout des dents. 

GAZON. — Ce qu'on prend.de terre a 
chaque coup de bgche; allusion a la 
lev^e des vrais gazons. — (V. blete.) 

geindre. — Geindre, en francais, ne 
s'emploie guere qu'ironiquement ou dans 
un sens de reproche, tandis que nos 
paysans normands n'atlachent a cette 
expression aucune idee defavorable. Exbm- 
ple : « Ma fi He a mieux dor mi, elle n'a 
point geint de la nuit. » 

Si geindre n'est pas une simple onoma- 
topee, ce mot doit venir de gemere. 

gencer. — Disposer, ajuster. (Abr6- 
viation d'agencer.) 

Exemples : a II n'y a plus qu'a gencer 
les chan tiers sous les tonneaux. » — 
« Comme te v'la genet sur ta chaire 
(chaise) ! » 



On voit, par ces exemples, que gencer 
est un mot populaire, tandis qu'a Paris 
agencer est d'un emploi fort restreint et 
n'est guere qu'a Tusage des artistes et 
industriels. En cela, le patois normand 
se rapproche du vieux francais, qui se 
servait beaucoup de ce verbe agencer et 
de ses nombreuses variantes indiquees 
dans Roquefort. 

Tre>oux fait venir, non sans vraisem- 
blance, agencer du vieux mot gent, noble, 
agreable, gracieuz, gentil l ; aussi la forme 
reflechie s'agencer avait-elle quelquefois 
le sens de coqueter, faire des frais pour 
plaire, comme on le voit par ces vers 
(Tune des meilleures satires de Regnier : 

« On a bean s'agencer et faire les doux 

veux, 
« Quand on est bien parte, on en est tou- 

jours mieux. » 

(Sat. Xffl.) 

GfiNfi (fiTRE\. — Etre fortement incom- 
mode, se trouver mal. Exemplb : a Le 
bal a 6te interrompu parce qu'une dame 
y a 616 genee. » 

Gtnte, ainsi employe^ est du vieux 
francais. La racine de ce mot etant 
geherma qui dans la Bible sign i fie enfer, 
giner ou gthenner voulait dire propre- 
ment torturer, tourmenter, et gine s'est 
dit en France pour torture ou question, 
tant que la torture a dure\ 

< 11 eut une fois dessin (sic) de prendre 

c toutes les filles de cbambre de sa ferame 

< et de les faire gesner pour leur faire 

« confesser les services qu'elles lui faisoient.» 

(Brantome, Dames galantes, disc, iv.) 

Voici un passage de Montaigne tradui- 
sant Ciceron (Essais, liv. I) dans lequel 
se gthenner signifie se torturer soi-mSme : 

« II n'est pas inutile de scavoir les choses 
« a venir, et c'est pitie" de se gthenner par 
« leur connaissance puisqu'elle n'aporte au- 
« cua fruict. » (■ Ne utile quidera est scire 
« quid futurum sit; miserum est enim nihil 
« proficientem angi. ») 

Ainsi gene, giner, qui s'appliquent au- 
jourd'hui aux contrarietes les plus 16- 
geres, sont a ajouter a plusicurs expres- 
sions que j'ai signaleea ailleurs comme 
s*6tant adoucies au point de faire oublier 
leur origine; par exemple itonner et (ton- 
nement; abimer. (V. ces mots.) 

gen£e. — Descendance, lignee, se dit 
(comme engeance) en mauvaise part. 
Exemple : a Que le bon Dieu vous garde 
de cet homme et de sa genie! » — 

* De gentilis, qui en bas-latin signifiait noble, on 
de manieres nobles, et d'ou soat tires les mots 
g$iitilhomme et gentleman. 
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(V. enge, mot de meme origine qui s'em- 
ploie tout difftremment.) 

g£n£reux. — De bonne race (au phy- 
sique); bien tremp6, vigoureux. Exemple : 
a Marotte est vieuille, mais elle est geni- 
reuse. » — On disait en latin « generosa 
vitis », et l'ondit en bon francais : duvin 
g&nereux. 

(V. vertueux, qui est plus usite dans le 
meme sens.) 

GENifeVBE (de la). — C'est le nom 
qu'on donne ku genevrier 6pineux (juni- 
perus communis), assez coramun sur les 
coteaux qui bordent la vallee de la Risle. 
De meme, en patois berrichon, genievre 
est le nom du genevrier, aussi bien que 
du fruit qu'il produit. (Gloss, de M. le 
c te Jaubert.) 

Dans le Coutumier des fore'ts de Nor- 
tnandie (ou, du moins, dans les extraits 
donnes par M. L6op. Delisle), on lit tou- 
jours genievre pour genevrier. 

Ronsard a employ^ genevre (masc.) 
dans le nifcme sens : 

« Puis foulant la rosee, en pensant je m'en 
vois 

« Trouver quelque gen&vre au beau mi- 
lieu d'un bois. » 

(EWgics.) 

En latin, les noms d'arbres et ceux de 
fruits etaient les m&mes ou differaient 
peu. Exemples : castanea, pour ch&tai- 
gnier et ch&taigne; prunus, pour pru- 
nier; prunum, pour prune. Meme confu- 
sion dans notre vieille langue. Genievre 
ou genevre, pour gendvrier ; grenade, pour 
grenadier; orange , pour oranger (d'ou 
fleur oV orange, qui se dit encore), et olive, 
pour olivier. Gorneille a dit dans le Men- 
teur (acte l or , sc. v) : 

« ... Chaque extremite" portait un doux 

melange 
c De bouquets de jasmin, de grenade ou 

florange. » 

Et Voltaire ecrivait en 4740 : 

« Mahomet marche en maitre et V olive 
& la main. » 

GtiNissE, g£nicbon. — On donne ce 
nom a une g£nisse qui a plus d'un an, 
pleine ou non, jusqu'a ce qu'elle ait 
vele. — (V. veau ou viau.) 

genre (mots qui cbangent de) en pa- 
tois normand : 

Mots masculins qui deviennent feminins : 
Age, air, appctit, arbre ou &bre, argent, 
cnanvre bu cambre, chiendent, Eclair, 
froid fsubst.), herbage, legume, mal ou 
m& (plus usit6 au masculin), m61eze, 



orage, poison, regal ou regale, risque, 
volume ou voleume. • 

Mots feminim qui deviennent masculins : 
crampe, foudre, fourche, fourmi ou four- 
is in, jaunisse, loutre, marne ou malle, 
regie, rouille (du fer ou du bl£), tringle, 
vipere. 

On voit qu'une bonne partie des mots 
masculins qui deviennent feminins com- 
mencent par une voyelle. Dans ce cas 
Tarticle ind^fini dont le mot est souvent 
precede, induit en erreur par sa pronon- 
ciation, car un dge, un arbre sonnent 
exactement comme une dge. une arbre, 
l/article d^fini n'avertit pas de la mdprise 
puisqu'il s'&ide alors : l'dge> Varbre, etc. 

Aux mots indiqu^s ci-dessus, on peut 
en ajouter d'autres qui ne changent de 
genre qu'apres avoir 6te modifies, savoir : 

La blocke, pour le bloc; la pree, pour 
le pre* : la rhieme, pour le rhume ; le temple, 
pour la tempe; le triere, pour la tariere; 
la tranche, pour le tronc. 

GENS pour PARENTS. — EXEMPLE : 

(( Elle &ait mal avec ses gens et s'est 
mariee nialgr£ eux. » — (V. bonnes-gens, 
grands parents.) 

GENTILHOMME. — Un cochon. (Test 
une des expressions, assez rares d'ailleure, 
par 1 esq ue lies se decele l'esprit narauois 
des paysans normands. — (V. noble et 
habilU de soie.) 

GERBtiE OU GUERB^E (DE LA).— Bottes 

de feurre (ou paille de ble); ce qu'on 
appelle ainsi n'est jamais retrousse par 
les deux bouts ni aivis£ en deux parties 
disiinctes, comme on le fait pour les bottes 
de foin. — (V. gerbes ou guerbes.) 

GERBER. — On dit que le Me" gerbe 
bien ou gerbe mal, selon que la quantite 
de gerbes produite dans un espace donne 
est forte ou faible. 

gerbes ou guerbes. — Javelles liees 
en bottes. Apres le battage, le feurre not- 
tele de la mfcine fagon prend le nom de 
gerbee. — (V. bottissonh la note.) 

gerbe du CURE. — La brioche qui lui 
est r£serv6e quand on rend le pain b£ni. 
C'est probablement un souvenir de la 
dime qui etait pr^levee avant 4789 sur 
les gerbes de ble. 

gerner pour germer. — Ce mot 

parait venir directement de germinare 
par une syncope differ en te de celle qui a 
produit le mot franc, ais. 

gerquer (se). — Se jucher, sepercher 
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(au propre et au figure) ; du latin erigere. 
« U abat ceo x qui sont trop haat gerquts. » 
(Muse normande, de L. Petit.) 

Ghier pour bier ( Saint-Paul-sur- 
Risle). — Cetle prononciation dure, ou 
aspiration gutturale, de la premiere syl- 
labe, rare en patois normand, se retrouve 
dans d'autres idiomes. Ainsi j'ai entendu 
dire souvent, en Gascogne, goueous ou 
ghoueous au lieu de houtous (oeufs). On 
prononcait autrefois en Angleterre gal- 
dormen pour aldermen; cette forme se 
retrouve, du moins, dans un passage des 
lois d'Edouard le Confesseur, cite par 
Chevallet(tomeI, p. 495). 

Ghier est une espece de germanisme. 
— (V. plus loin, v pour g dur, a la note 
et n° 44 de YAppendice.) 

gi pour gui.— Dans la Flore normande 
de Br^bisson, c'est une autre forme tres- 
voisine de celle-ci, vi, qui se trouve men- 
tionnte comme vulgaire. Gui et gi 
viennent de viscum, comme guepe et 
gepe (mot picard), de vespa. 

gibert (Nom propre). — C'est le 
meme que Gilbert dont il est abr£ge, et 
tous deux sont des syncopes de Gislebert 
et de Gillebert, noms tr6s-usit6s au moyen 
&ge, le premier surtout. Gesbert a la 
meme ongine. 

gibet (c6te du). — On appelle ainsi un 
coteau qui s'eleve au midi de la viile de 
Pont-Audemer. — (V. potence.) 

GIBOULBR, CHIBOULBR. — Boulever- 

ser, bousculer, gacher, gaspiller. 
Ce verbe me paralt de la m6me famille 

3ue giboulee; les giboulees sont, en effet, 
e petites tourmentes qui bouleversent 
l'atmosphere. 

giboyeux (Substantif). — Chasseur 
de profession, braconnier : tout homme 
qui fait rude guerre au gibier. 

giff/uller. — Lutter par jeu. — (V. 
cdtailler et dossailler.) — Ici la main et les 
soufflets jouent le r6le principal, soit dans 
l'attaque, soit dans la defense. 

gigue (un). — Gigot, Blanche. Mot 
familier aux cuisinieres. 

girard (pommes re). — Espece heu- 
rible, c'est-a-dire native, de pommes k 
cidre. 

gire pour gilles. — Tous nos paysans 
adoptent cette variante; ils disent la 
Saint-Gire pour la Saint-Gilles, foire tres- 



fr6quentee qui a lieu le 4 er septembre a 
Saint-Germain pres Pont-Audemer. 

C'est une forme tres-ancienne, car on 
▼oit figurer, dans le Roman de Rou, un 
baron de Saint-Gire. — Je la trouve aussi 
dans une chanson normande tir£e par 
L. Dubois d'un recueil du xv e siecle (il 
s'agit de Saint-Gilles pres Saint-L6) : 

« Venus sorames du vau de vire 
« En pe"le>inage k Saint-Gire. » 

Girot et Giret semblent 6tre des dimi- 
nutifs de gire, qui equivaudraient a Gillot 
et Gillet K 

givaller, d£givaller. — Meme 
sens que gibouler, (V. ce mot). Se dit 
encore a propos des obiets qu'on use trop 
vite ou qu'on laisse depe>ir par n6gli- 

§ence. Ainsi une gouvernante disait 
evant moi a une jeune fille qui salissait 
plusieurs mouchoirs k la fois : « Ne les 
givalle done pas comme ca! » Givaller, 
ainsi compris, est Toppose de manager. 
Autre exemple : a Vos cheveux sont 
degivallte ; » on voulait dire, en (Usordre. 

GLAJEU pour glateul. — De aladius, 
glaive, ou plut6t de gladiolus, a cause 
de la forme des feuilles. 

Ce que Ton appelle ainsi a Pont-Aude- 
mer n'est pas le glayeul des botanistes, 
qui n'y croit pas naturellement, mais 
bien les iris et surtout Tiris jaune, les 
typha^ et en g£n6ral les plantes aqua- 
tiques a feuilles en glaive. 

glane. — Paille de Lie secou6e a la 
main et prSparee d'une maniere spSciale 
pour la couverture des batiments et pour 
quelques autres usages particuliers. Glane 
se dit souvent par abmiation pour une 
botte de glane ; ainsi, dans les naux, les 
fermiers s'engagent h. fournir et a em- 
ployer 480 g lanes y %00 glanes, etc; 

Ce mot glane a encore, dans nos cam- 
pagnes, d'autres applications; on appelle 
glane de seigle (ou roseau) la paille de seigle, 
egalement secouee a la mam et prepared 
avec so in pour servir de liens ' ; glanes 
de fives ou de pots, les paquets de hari- 
cots (tiges et cosses), qu'on suspend le 

4 GiUes se dit en latin JEgidiu$\ les formes 
Gilles et Gire en different autant l'nne que l'autre. 
Gide, nom propre tire" da meme mot, s'en rap- 
proche davsntage. 

Dans le passage ftQEgidius a Gilles et a Gire, d 
se change en liquide : transformation rare dont il 
existe pourtant d'autres exemples : ainsi lacrytna 
rient, selon toute apparence, du grec 6axpv. 

* On se sert eiclusirement de oes Hants ou lien* 
pour les gerbes et pour la gerbee, parce que la glane 
de seigle est moins cassante que cello de bl6. 

44 
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long des maisons. — (V. roseau, coulines 
et wttisson, k la note.) 

GLANIB (Substantif f^minin). — Ce 
qu'on a giant. Exemple : « Madelon veut 
vous vendre le feurre de sa glanie. » On 
dit aussi da glani. 

GLANIR pOUT GLANER. 

gleu ou plus rarement glu. — Mot 
trfes-employ6, mais dont la signification 
n'est pas bien precise et varie d'un lieu 
k l'autre. 

Sur la rive droite dela Risle, onappelle 
gleux les bottes de paille de seigle for- 
nixes du residu qu'on obtient apres avoir 
Erepare' les Hants, non retrouss&s par les 
outs ni divis&s en quartiers. et les 
bottes d'orge et d'avoines disposes d'une 
maniere semblable : on nomme aussi 
gleux, dans les memes conditions, les 
bottes de chaume et de chaum6e, et celles 
de trefle verd. 

Le vieux frangais, le vieux normand, 
et tous les patois du Nord ont des expres- 
sions qui offrent les plus grands rapports 
avec ces mots gleu et glu. 

Par exemple, je lis dans le Petit Testa- 
ment de Villon (huit. 23) : 

c Item a. Perrinet march ant... 

« Lui laisse trois gluyons de feurre 

c Pour estendre dessus la terre, etc. > 

Glu, gleu, gluyon, glut (patois picard) ; 
glotte (patois berrichon) ; glane et le verbe 
francais glaner sont des mots de meme 
famille. Chevallet les croit d'origine cel- 
tique, quoique l'idiome bas-breton n'ait 
rien conserve qui y ressemble. 

glise pour glaise. — En basse lati- 
nite\ glis (Chevallet). 

« Les ditsmoulins ontsejourne* (chdm6) 
« chacun deux jours pour besongner a 
« oster la glise qui estoit au hable de 
« la ville. » (Comptes relatifs au havre 
du Hoc, 4495, publics par E. de FreWille, 
Comm. mar. de Rouen.) 

gloria. — En Normandie, comme 
dans presque toute la France, prendre 
du gloria, c'est avaler une tasse de cafe* 
noir, accompagn^e d'un petit verre de 
rogomme qu on y m£le presque toujours. 
D'ou vient ce nom bizarre ? serait-ce 
de ce que le gloria sert de conclusion aux 
repas, comme la strophe Gloria Patri aux 
psaumes que Ton cbante k vepres ? 

Quoi qu'il en soit, nos Norraands font 
une eflfcoyable consommation de gloria, 
surtout dans les foires et marches. — (V. 
consolation et coujp a cheval.) 



gloriosit£. — Vantardise. (Cond6- 
sur- Risle). 

glu. — (V. gleu.) 

gluer. — Poisser, cotler aux doigts 
comme de la glu. 

gnole (Adjectif). — Pen usite* : l&cbe, 
sans Snergie physique et morale, et par 
suite engourdi. Ce mot semble une syn- 
cope du latin ignobilis, un peu d6toura6 
de son vrai sens. Exemple : « C't'efant- 
la n'est pas gnole. » 

gobe (Substantif feminin). — Boulette 
empoisonnSe qu'on jette devant les ani- 
maux. 

GOBfi (UN CHiEN). — Celui qui est 
empoisonnS avec une boulette. — (V. le 
mot pr6c£dent.) 

gober.— Prendre, saisir. J'ai entendu 
dire plusieurs fois : a La froid me go6e.» 

gober. — S'ouvrir en s'arrondissant, 
se boursoufler : se dit d'un vehement trop 
ltehe qui ne s'applique pas bien sur le 
corps, et en general de tout ce qui s'ayuste 
maf par exces d'ampleur. Exemple : 
« Votre chemise gode sur le devant. » 

Cette expression parait signifier litte'ra- 
lement : s'arrondir comme un aodet, et 
Torigine commune de godet et de goder 
pourrait bien 6tre le mot bas-breton god 
ou godel, qui veut dire poche (Diction- 
naire de Legonidec et Villemarqu6). Le 
verbe goder aurait 6t6 forme alors de la 
m£me maniere que son synonymepouc/ier, 
qui vient de pouche (poche ou sac). 

D'un autre c6t6, il serait possible que 
goder ne fut qu'une abre>iation ae gondo- 
ler, qui s'emploie (moins souvent) dans 
les mfcmes circonstances. — (V. gondoler.) 

godichement. — C'est le substantif 
qui correspond au verbe godicher. — (V. 
ci-apr&s.) 

godicher. — M6me signification que 
goder, avec une nuance meprisante. 

gomion. — Gourmand de lapire espece, 
celui qui Test aux depens des autres. Le 
gomion s'adjuge les meilleurs morceaux, 
soit ouvertement, soit en se cachant pour 
cela ; s il est chef de maison, il se regale 
et met les autres k la portion congrue. II 
n'y a pas de mots en frangais pour cette 
variett de gourmand egoiste. 

gondoler ou se gondoler, et par 
corruption, gandoler, se gandoler 

(formes plus usuelles).— Secourber, s'ar- 
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quer, s'arrondir. Cette expression ^ap- 
plique : 
4° Au bois qui se dejette, aux planches 

3ui se courbent : elle est alors synonyme 
e gattir ou egattir. (V. ci-dessus.) Ce 
sensde gondoler,qu\ estle plus ordinaire, 
se retrouve en patois berrichon (C te Jau- 
bert); 

2° Aux vfctements qui se boursouflent 
au lieu de s'adapter aux contours du 
corps ; dans ce cas, gondoler 6quivaut a 
goder (qui n'en est peut-£tre qu'une abr£- 
viation), et a poucher *. 

gontier on gonthier (Nom propre). 
— D'origine allemande ; pourrait passer 
pour une simple variante de cet autre nom 
si connu, Gautier, dont il ne diflere que 
par une seulelettre ; mais desle xn* sifccle, 
je le yois figurer lei qu'il est aujourd'hui 
(Gonterius de Barra) au bas d'un acte de 
4199, cite par M. de Freville, et il y a eu 
en Allemagne plusieurs personnages de 
ce nom, notamment un pr&endant a 
1* Empire (1U7).) —Gontier, d'ailleurs, 
parait Stre de la mdme famille que le nom 
merovingien Gontran. 

gosier bien cbausse. — « Avoir le 
gosier bien chaussfo se dit de ceux qui ava- 
lent sans difficult^ des boissons trop chau- 
des, des remedesrepoussants, des viandes 
coriaces, etc. — Je Tai entendu dire rd- 
cemment d'un homme qui avait avale* 
impun6ment une pipe. 

Variante (peutr&re preTe'rable) : « Avoir 
le gosier bien chaussant. » 

goton pour marguerite. — Prenom 
de femme tres-repandu *.— De Marguerite 
on a Mtsuccess'wement Margot,Margoton 
zi Goton. — Cette derniere forme est 
usitGe dans d'autres provinces et notam- 
ment a Geneve. — (V. les Confessions de 
J.-J. Rousseau.) 

Tous ces prSnoms en on, Goton, Louison, 
Toinon, etc., sont, je crois, des diminutifs, 
de mfitub que les prenoms d'homme en 
in, telf^que Colin, Perrin, Francin, etc. 

1 Dans le pays de Bray et a Bayeux, le m&me 
verba *e gondoler oa se gondoler veut dire se ba- 
lancer, ee dandiner. 

Voila deux significations tres-diverses en appa- 
rence, mais elles peuvent se rattacher tontes deux 
a un seul et meme mot, gondole (bateau). Une 
plancbe ou une etoffe qui so gondolent, se courbent 
en forme de bateau ; un homme qui se dandine en 
marc haul, se balance comme un bateau. 

U n'est pas impossible, du reste, que le mot yon- 
dole lui-meme vienne de quelque radical qui signi- 
flerait courber, arrondir , ou quelque chose de 
semblable. 

* « Elle le voyait courir apres toutes les gotone 
du village. » 

{Madame Botary, Ovftsre Flanbtrt, p. II.) 



— La finale on, affectee a des noms de 
femme, nous vient peut-6tre des Latins 
qui en avaient d'assez semblables, par 
exemple Juno, Junonis (dont nous avons 
fait Junon), saus compter les noms neutres 
d'origine grecque : Glycerium, Leontium, 
etc. 

GOUDRAN, GOUBRAIN pour GOUDRON. 

— Goudran figure, comme vieux mot 
francais, dans le glossaire de Roquefort, 
et goutren (qui se prononcait probable- 
ment goutran), dans un texte du xiv* siecle 
cit6 par M. de Freville. 

GOUGE pour JAUGE. — ExKMPLB : 

« II y a des tonneaux qui ont nlusde gouge 
que d'autres. » — (V. gauge.) 

gouin, join, juin (Noms propres). — 
Je crois que tous ces mots signifient jeune 
etsont tires du latin juvenis. 

goujart pour goujat. — Petit do- 
mestique, petit garcon qui garde les bes- 
tiaux. En outre, on donne quelquefois a 
goujart le sens m£prisant que goujat a 
presque toujours dans le francais d'au- 
jourahui. 

Ces mots nous viennent des dialectes 
du Midi. En Gascogne, en Beam, etc., 
goujat et goujate (qu'on prononce ordi- 
nairement gouiaf, gouiate), ne seprennent 
pas du tout en mauvaise part, et Ton n'a 
pas d'autres expressions dans le lan- 
gage courant pour designer un jeune 
garcon, une ieune fille, sortis de Ten- 
fance : « Que bere gouiate ! » (quelle 
jolie fille !) 

Gouiat ou goujat est, je crois, une cor- 
ruption de juvenis, comme le mot pru- 
dent. 

goujer. — Se dit de plusieurs habi- 
tudes vicieuses de prononciationu Goujer, 
e'est articuler mal certaines consonnes, 
comme le font par exemple les person nes 

2ui zezaient, ou ne pas les faire entendre 
u tout, comme ceux qui ont perdu leurs 
dents. 

goujon. — On appelle ainsi, a Pont- 
Auderaer, non le goujon des Parisiens 
dont la machoire est garnie de barbiilons, 
mais un poisson un peu plus gros, qui 
ne differe guere du meunier des envi- 
rons de Paris. 

goulard. — Nom d'une espece de 
tirant qui maintient l'ecartement des 
sablieres ou des pannes dans les bati- 
ments ruraux. 

qoulb. — Gueule, bouche. Eibmplbs : 
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«Le jeva(cbeval) a encore du foin dans la 
goule* » — « Mets ca dans ta goule *, dit 
une mere a son enfant. 

La Muse normande de L. Petit, qui 
retrace plus ou moins bien le patois rouen- 
nais de 4650, eraploie presque & chaque 
page ce mot goule dans le sens de bouche 
numaine. Par exemple, il y est dit d'une 
femme qui ne parle plus : 
« ... Al a la goule demise. > 

Goule, comme le mot francais gueule, 
comme le mot latin gula (dont le sens 
propre est gosier), s'applique naturelle- 
ment a tout ce qui est £troit et beant ; 
aussi ce mot veut-il dire quelquefois gueule 
de fosse" (V. gueule), ou simplement foss£; 
Exemple : « Entre moi et le voisin, il y 
a une goule. » — De la encore le diminutif 
goulet (en bas-latin guletum), quisignifiait, 
en vieux francais et en vieux normand, 
ctttroit, dtfitt. Exkmples : Le goulet de 
Brest, et le village du goulet pres Vernon, 
entre la montagne et la riviere. 

godu£e. — Repas des animaux.— (V. 
goule.) 

c Ce maud it animal vient prendre s&goutte 

€ Matin et soir, dit-il, et des pteges se rit. » 

(La Fontaine, le Jardinier et son Seigneur.) 

« Brebis qui bele perd sa goulte », (tra- 
duisez : on ne peut parler et manger en 
m&me temps) : proverbe assez usite" en 
Normandie. 

Ce mot goulee se rapporte quelquefois 
aux distributions de nourriture qu'on fait 
a des intervalles tres-ine'gaux : « II nour- 
rit son cheval & la goulee » signifie : « II 
ne lui donne pas rSgulierement a manger. » 
— (V. regoulage.) 

GOURD pour ENGOURDI. — On dit 

quelquefois gourde, m6me au masculin. 
Exemple : « Jrai tout un c6te* gourde. » 

Gourd, qui est la bonne le$on, se trouve 
dans les Gontes de La Fontaine : 

« II s'en alloit... 

« Battre sa femme et dire au peintre rage, 
« Ett6 moi gnerqu'iln'a vail les bras gourds. » 
(Les Rimois.) 

Aujourd'hui gourd ne se dit plus en 
francais *, mais engourdir et degourdi sont 
restes. 

Ges trois expressions sont du petit 
nombre des mots de notre langue dont 
1'origine remonte a la langue basque ou 
(ce qui parait revenir au mfcme) a Tan- 
cienne langue des Iberes d'Espagne ; elles 

1 V. Hugo a res8uscit6 ce mot dans sea Miserable* : 
« Vons etes gourd ! » dit Faucbelerent a Jean Vat- 
ican. » 

(Tom© IV, 884.) 



en viennent soit directement, soit par 
rinterme'diaire du latin gurdus, stupide. 
Gurd veut encore dire en basque lourd, 
epais, et Quintilien dit, dans ses Institu- 
tions, tome I : 

t Gurdos, qnos pro stolidis accipit vulgus, 
« ex Hispania ducere originem audivi. » 

(V. Ampere, Formation de la langue 
francaise, 305; et Chevaliet, tome I, V.) 

goubganes. — Grosses teves. Mot 
usite dans plusieurs provinces. (V. le glos- 
saire du c u Jaubert.) 

< Une ecuelle pleine d'un bouillon asset 
maigre ok nageaient quelques gour- 
ganes. » 

(V. Hugo, Us Miserable*, tome VH.) 

En gascon et dans d'autres idiomes 
me>idionaux, gourgue 6ignifie mare, (de 
aurges peut-£tre). Gourgane a done pro- 
bablement le meme sens, a peu pres, que 
le nom francais du meme legume : fece 
de marais. 

GOUT pour ODEUR. — EXEMPLE : 

« J'aime le gout du lirlas (lilas). » — 
Quand on ne precise pas, par exemple 
quand on dit : « Cela sent un gout », le 
mot desagrtable est sous-en tendu. 

Gette extension du sens ordinaire du 
mot gout n'est pas exclusivement nor- 
mande. Ainsi Rabelais, racontant I'ac- 
coucliement de Gargamelle, mere de 
Gargantua, dit que les sages- f em mes 
« trouverent d'abord... assez de mauvais 
goust, et pensoient que ce fust I'enfant...* 
— On lit dans Fanny, roman de M. Fey- 
deau (qui prend volontiers ces licences, 
comme MM. About ct Flaubert) : 

c ... La salle imprggnee de famets p£o6- 
c trants auxquels se mdlaient l'odeur des 
« vins et le gotlt des fleurs... » 

(Chap xxn.) 

M. Jaubert, dans son glossaire, k pro- 
pos de cette locution usitee aussi en 
Berry, cite d'autres transpositrps d'un 
sens a l'autre, qui ne sont p^ moins 
Granges : saveur pour odeur, et odeur 

Eour lueur. Nous disons nous-m^mes en 
on francais : une lanterne sourde. 
« Prendre a gout » quelqu'un ou 
quelque chose, se dit frequemment k 
Pont-Audemer pour prendre en gout, en 
affection. 

GOUTTES (LES) pour IA GOUTTE. — 

G'est du vieux francais. 

« Le roy Louis XII (dit Fleuranges dans 
« ses ttemoires, chap, xlv) avait voulu 
« faire du gentil compaignon avecque sa 
a femme; mais il n'estoit pas homme 
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« pour ce faire, car de longtemps il estoit 
« malade et sp6cialement des gouttes. » 

Marguerite de Navarre, dans son Hep- 
tamtron, parle d'un prieur « qui avoit 
Us gouttes ». (22* nouvelle, 3* journ^e.) 

Boileau lui-meme a dit (Ep. n.) 

c Pais sur leurs pas soudain arrivent les 

remords; 
« Et bientft avec eux tons les fleaux du 

corps. 
« La pierre , la colique et les gouttes 

cruelles. » 

On appelle aussi gouttes, a Pont-Aude- 
mer, les grosseurs que la goutte et les 
rhumatismes articulaires laissent dans 
les parties malades : « Qu'est-ce que vous 
avez done la? — C'est des gouttes que j'ai 
dans les mains. » 

GOUTTOIR OU GOUTTOIRB pour GOUT- 
TlfeRE. 

GOUX, legoux (Noms propres). — 
D6riv6s de jugum* Eminence, montagne. 
Joux, nom d'un chateau-fort et d'un lac 
dans le Jura, n'est qu'une autre forme du 
m£me mot. Je lis dans le Voyage en Suisse, 
de Goethe, nouvellement traduit en 
francais : 

« Derriere cette chaine est la vallee de 
« Joux, en allemand Berg-thal, puisque 
« dans le langage du pays, Joux designe 
« une montagne. » 

Camgou, montagne c&ebre da Rous* 
sillon, est la traduction litterale de canum 
jugum. 

grain. — 4° On appelle grain (gra- 
num) ou grains au pluriel, non-seulement 
les c^reales, raais aussi tout ce qui se 
caltive dans les champs et dans les jar- 
dins. Ainsi un jardinier, remarquant que 
les mans attaquaient ses ceteris et ses 
betteraves sans toucher aux herbes pa- 
rasites qui croissaient dans le voisinage, 
me dit un jour : « lis n'en veulent qu au 
grain. » 

Menus grains : tout ce qu'on seme dans 
les terres arables, le bl6 excepted savoir : 
l'orge, l'avoine (peu cultives aux environs 
de Pont-Audemer), la vesce, les pois, les 
pommes de terre, les trefles et m£me le 
un et le cossard (colza) l . 

V Grain (un) : Ond6e subite et passa- 
gere, avec ou sans bourrasque; cette 
expression, familiere aux marins, est 
usitde dans tout l'arrondissement de 
Pont-Audemer. A l'6poque des sizygies, le 

4 L'epithete menus n'anrait pas de sens, si elle 
n'&ait pas prise au figure. Elle tlmoigne que pour 
les cnlUTateurs de Ce pays, le We est loujours la 
reoolte par excellence. 



flot (marfo montante) est assez souvent 
accompagne" ou suivi d'un grain, et notre 
ville est trop voisine de la baie de Seine 
pour ne pas s*en ressentir quelquefois. 

grainir, grenir. — \° Produire de 
la graine. Exemple : « Faut garder ces 
laitues pour grainir; » — 2° abonder en 
grain, ou, plus gene>alement, donner 
une bonne recolte. Exemple : u Les pois 
grainissetit peu dans ce terrain-la. » — 
(V. grainissant et grenu.) 

GRAINISSANT. — Qui donne beau coup 
de grain. Exemple : « Cette annee, le bl6 
n'est pas grainissant. » 

graisse. — Mettre une vache a la 
graisse ou en graisse, e'est la mettre dans 
un herbage pour Yengraisser. 

GRAISSER pour BNGRAI8SER (sens ac- 

tif et sens neutre). — « J'ai cette annee 
graisst deux cochons. » — « lla petite 
fille a bien graissi depuis six mois. » 

Tout le monde parle ainsi dans notre 
province, et cette expression se glisse 
meme dans les outrages des eciivains 
normands les plus esiimls. 

GRAISSIER (DU) OU DES GRAISSIERS 

(Berville-sur-Mer). — Ce qui est gras, ce 
qui engraisse. J'ai entendu dire, par 
exemple, d'uneeaude vaisselle trop claire 
qu'on donnait aux cochons : a A n'y a 
pas la beaucoup de graissier. » 

granche pourGRANGE. — Nos paysans 
ne disent guere autrement. 

<c Tous les bordiers de la paroisse de 
« PSriers doiventneter (nettoyer) la granche 
a chescun an une fois. » (Liv. des Jures 
de Saint-Ouen cite" par M. L. Delisle, 
p. 81.) 

c Sire Michel qui en sarnom 
« Avoit d'une granche le nom... » 

(Inscription gravee en J 547 sur l'aque- 
due de Belleville, pres Paris.) 

J'ai connu a Paris une personne du 
nom de Grancher qui Squivaut visiblement 
a Granger i . 

4 • Granche on grange, dit Roquefort ; on droit 
ou l'on serre lea grains, de granwn. • 

La forme bas-latine la plus ancienne paralt avoir 
etc* granica, (Heuze, Etude sur Us noma de lieux)\ 
on a dit ensuite grangia (texte de 1134, cite par 
M. Aug. Le Prevost, art. Beauficel) et granchia. 
(Ibid., art. Bar que t, texte de 1321).— Le g et le 
ch ont ete introduits dans les formes grangia et 
grange, granchia et aranche, par suite de la pre- 
dilection etrange qu avaient nos ancetres pour 
toute espece de son nasal. On a tire ces mots de 

Sranica y com me on a fait Saintonge de Saintona, 
(anche de Manica, dimanche de dominica (dies), 
etc. — (Y. a Yappendice, Tart, danger ou dangier, 
n» 17.) 
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GRAND (HON), MA GRANDE. — C'est 
ainsi que les enfants appellent ordinaire- 
ment leur grand-papa et leur grand'ma- 
man. « Je vas chez mon grand. » — 
a Aimes-tu bien ta grande ? » 

graponnrr. — Se trainer. On emploie 
ce mot, du cdt6 de Couteville, pour ex- 
primer la marche perrible d'un enfant en 
oas-age. « Ma petite fille commence a 
graponner » (pour se cramponner sans 
doute.) 

grappu. — Arbre dont le tronc est 
couvert de bosses ou de gros noeuds. 
Le chene, et surtout Forme, offrent assez 
souvent cet aspect. On considere sans 
doute les troncs d'arbre ainsi conformed 
comme ayant une ressemblance grossiere 
avec une grappe. 

GRAS (LES) OU LES GRAB -J OURS. — 

Les ioursgrros, le carnaval. Exbmple : « Je 
vendrai mon cheval aux gras, » ou bien 
« a la foire des gras. » 

Gras lundi, gras mardi, grasjeudi, pour 
lundi gras, mardi gras, etc. 

gr as-double (du). — Des tripes. — 
(V. Mattaines.) 

gras-fondu. — Exces d'embonpoint, 
6tat pl&horique. Balzac, le romancier, a 
employ^ cette expression : 

c Le plus maladif de nos hommes de g^nie 
mourrait 1& de gras-fondu. » 

(Physiologic du marioge, Med. v.) 

On dit de m&me a Pont-Audemer, d'un 
homme, d'un animal a panse trop pleine, 
« qu'ils tombent de gras-fondu. » 

Gras-fondure figure dans le dictionnaire 
de l'Acad6mie, comme le nom d'une veri- 
table maladie a laquelle les chevaux sont 
sujets (affection inflammatoire du bas- 
ventre.) — V. le Cours £ agriculture, de 
L. Dubois, tome VIII.) 

grasseiement. — Les gens de la 
classe inferieure, a Pont-Audemer, ont 
pour la plupart une facon de faire son- 
ner Yr qui leur est particuliere; il y 
a en meme temps prononciation gul- 
turale et grasseiement tres-niaraue' ; I'ac- 
cent disCTacieux qui en rlsulte , est 
moins frequent a la campagne qu'a la 
ville. Les paysans ne se font guere remar- 
quer que par l'espece de chant qui accom- 
pagne plusieurs finales (V. plus loin Obs. 
gen. 4" partie.) 

grasse-poulette. — Nom'de plante. 
- (V. a la lettre P.) 



grattb. — Faire la gratte, aux ou- 
vriers et aux dotnestiques, c'est operer de 
petites reductions sur leurs coraptes ou 
sur leurs gages, et realiser des Economies 
a leurs deepens. Regratter se trouve avec 
la m^me signification dans le dictionnaire 
de r Academic 

gratte-gu. — Gratteron (galium apa- 
rine); petite plante hfrissee d'asp6nt6s 
crochues. 

L'Acad^mie a insure ce mot grossier 
dans son dictionnaire; mais elle l'applique 
(comme on le fait g6n6ralement aux en- 
virons de Paris) au fruit charnu du rosier, 
dont les propriety astringentes justifient 
cette denomination. 

grav£. — Marqu£ de petite ve>ole. A 
Paris, le terme populaire est « gr£le\ » 

GRAVIER OU GRAVOTER DU LIN. — 

C'est en retirer la graine en battant le 
bout des cheres ou faisceaux, sans les 
delier, sur une bancelle avec un instru- 
ment cylindrique. (V. l'art. suivant.) Je 
ne vois pas d'autre etymologie probable 
pour ce mot gravier que le verbe latin 
gravare, qui signifiait entre autres choses 
pesersur... 

gravieuse (rive gauche de la Risle), 
gravieuille ou gravielle (campagnes 
du Roumois). — Battoir de forme arron- 
die pour retirer la graine du lin. 

GRAVOTER (Cond6-sur-Risle). — (V. 
gravier, qui se dit davantage.) 

grec (adjectif). — En francais, un 
grec est un chevalier d' Industrie; mais 
pour beaucoup d'habitants de Pont- 
Audemer et de Bernay, grec est l'6pithete 
des personnes qui poussent l'exactitude 
en affaires jusqu'a la minutie. Exemplk : 
t Vous £tes exact, mais vous 6tes grec, » 
c'est-a-dire vous &es minutieux, vous y 
regardez de trop pres *. 



n 



4 En patois berrichon, grec a le meme sens & 
iu pres : exigeant, desagre'able ; ce qui conduit 
dire : a Voilk un temps bien grec ! (Comte Jau- 
bert.) 

Grcecus a ete* traduit en francais, a di verses 
dpoques, de bien des manieres (Roquefort ne cite 
pas moins de vingt-trois mots et sa liste est incom- 
plete. —Dans sa nomenclature je remzrquegregeoi*, 
grieu y griois, grit (d'ou l'adjectif gris, tortus) et 
grigois d'ou precede grigou, terme assez rapproche\ 
pour le sens, du mot pont-audemerien, mais beau- 
coup plus meprisant. 
Ce nom de grec venait a l'esprit de nos aieux des 

3u'il etait question d'habileie' ou de mauvaise foi, 
e civilisation rafflnee ou d'babitudes relacbees. 
Indlpcndamment de la tradition romaine, il y avait 
Ik sans doute un souvenir des relations que les 
Croises avaient eues avec les Grecs du bas-empire. 
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grecquer, gr£gir. — Ces deux verbes 
jouent an role assez important dans les 
questions de toilette feminine. Le premier 
a pour Equivalent parisien : rucher ou 
fazre des ruches; le second froncer *. 
Neanmoins, tous deux pourraient se tra- 
duire par plisser. lis sont done tres- 
rapprochgs pour le sens, et le sont encore 
plus par Tetymologie, car grtgir est, je 
crois, une simple variante de grecquer; 
de m£me que gregeois 6tait une des 
formes du mot grec dans le francais du 
moyen Age. (V. Tart, prudent, a la 
note.) Probablement la mode exprimee 
par les mots grecquer et gregir est venue 
des Qrecs du bas-empire, ou leur a 6t6 
attribute. 

Au reste, grigir n'estpas seulement un 
terme de couturifcre. A Pont-Audemer, 
ce verbe s'emploie habituellement dans le 
sens de plisser ou de rider, et s'applique 
a tout. On dira par exemple d'une vieille 
femme « que son visage est tout grigi. » 

Gregir se dit aussi neutralement pour 
« se plisser, se rider, et par extension 
ofTrir une surface rude ou megale. » Les 
pommes qui gregissent, sont celles qui se 
rident, du linpe qui gregit, est celui qui 
est rude aux doigts, qui n'est pas souple. 

gr£gi (du). — Plis au'on fait k une 
robe en la froncant. — (V. gregir.) 

GRELOT (TREMBLER LE). — C*eSt-&-dire 

trembler comme un grelot, grelotter. 

La locution normande, comme la locu- 
tion francaise, fait allusion aux grelots 
des chevaux et rappelle leur perpetuelle 
agitation. 

grehir, grj£mir. — £tre contracts 
par le froid. se ramasser, se pelotonner, 
comme on rait par les temps de bise. 

Le glossaire du O Jaubert donne k 
peu pres la mdme expression : En grt- 
mill<m, ramasse\ rassembte sur soi-meme. 
Exkmple : « Cette femme est en gremillon » 
(le froid a contract^ ses membres.) 

Du latin grumus , masse , monceau , 
bloc; dont le diminutif grumulus nous 
a donne* grumeau. 

GRENOUILLfcRE (DE LA^ OU, par apb6- 

rfese, RENOUiLLfeRE. -— Lentilles d'eau. 
Ces plantes flottent, en effet, k la surface 
des eaux ou les grenouilles se complaisent, 
et celles-ci en sont quelquefois souiltees. 

* Les ruches sont des rubans ou des bandes 
d'etoffe pusses d'une certaine facou et dont on gar- 
nit les chapeaux de femme, les bonnets, le baa des 
robes, etc. — Froncer ou gregir, e'est plisser 
l'etoffe mome des robes, des chemises, etc. 



grenu (adjectiO. — Ge mot s'applique 
k tout ce qui donne une bonne recolte; 
ainsi i'on dira non-seulement : « le seigle 
n'est pas grenu cette ann6e », mais aussi : 
« les pommes de terre ne sont pas gre- 
nues. » — (V. grainir.) 

GBtstE (brique). — Brique semblable 
au gres, ou plutot k la poterie connue sous 
le nom de gres. 

On appelle ainsi, k Pont-Audemer, la 
brique tres-cuite qui a Sprouve" k sa sur- 
face un commencement de vitrification. 
C'est la plus estimee et la plus chere. 

griade pour glissade. — (V. gril- 
lade.) 

gribanne. — Charrette fcbords pkins, 
qui sert k transporter au loin des pommes, 
du ble\ du charbon, et en general les 
marchandises qui ne seraient pas suffi- 
samment contenues par desridelles. Cette 
espece de grand tombereau est plus com- 
mun, m'a-t-on dit, dans l'arronaissement 
de Bernay que dans celui de Pont-Aude- 
mer. 

Les marins de l'emboucbure de la Seine 
(Quiliebeuf, Aizier, etc.) donnent ce 
mdme nom de gribanne k des petits na- 
vires pourvus d'un seul mdt, qui trans- 
portent des pierres k Mtir et quelques 
autres marcbandises encombrantes. 

gricher. — Faire une mine disa- 
greeable ; semble n'Stre qu'une variante de 
grincer, que les Normands prononcent 
grineher. — (V. grichu.) 

grichu. — Grognon, revftche, rebours. 
En patois picard, grinchu. 

II y a pour ce mot et pour gricher deux 
etymologies acceptable^ entre lesquelles 
on peut choisir : 4° gricher (aussi bien 
que grincer qui n'en differe guere), 
et grichu, sont peut-£tre d6riv6s ae ringi, 
mot de la bonne latinite* qui voulait dire 
froncer le sourcil, rechigner; V on peut 
rapprocher ces expressions , ainsi que 
grigne (V. plus loin ce mot) de l'lpithete 
grUche donne a un oiseau disagreeable, 
et qui voulait dire en vieux francais 
fdcheux, incommode x . — (V. grigne.) 

1 On disait inditferemment, dans ce sens, grieche 
et grief; et ces deux memes mots, a la meme 
epoque etaient employes aussi comme substantifs 
avec la signification de peine, incommoditd. Tout 
cela, suivant Trevoux et les autres etymologifttes, 
Tenait du latin gram*. — La destinee de ces expres- 
sions, tres-usitfesdans le francais d' autrefois, a ete* 
singuliere. Orieche, hors le cas dont j'ai parle*, est 
tombe' en desuetude. II en est de meme de grief 
(adjectiO- L'adrerbe grievement ne se joint plus 
guere qu'a un seul verbe, blester. Reste le subs- 
tantif grief dont lemploi est devenu assex restreint, 
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GKii pour gr&S sans doute. — Un 
moulin bien grit est un raoulin bien 
install^, pourvu de lous ses agrte. 

Dans le franco normand du moyen &(?e, 
agrees ne se disait pas uniquement des 
objets qui garnissent un navire. Exemple 
tir6 de Wace : 

« Li castel ferai tal e metrai tant (Yagrei 
(sic) 

c Bien vous porrez desfendre et de conte 
et de Rei. > 

(Je rendrai le chftteau si fort, j'y met- 
trai tant de moyens de defense que vous 
pourrez y r&ister aux Comtes et aux Rois.) 

(V. pour Torigine germanique de greer 
et d'agrts le tome I de Chevallet, 497.) 

GRiER pour glisser. — (V. griller, 
orthographe plus conforme k r&ymologie 
pr6sum£e.) 

grigne (f aire la). — £tre maussade, 
faire la moue, rechigncr. M6me sens que 
gricheret m6me etymologie probablement. 

Le verbe grigner figure dans les die- 
tionnaires de MM. de Corde (pays de Bray), 
Dumeril (Bayeux), et Jaubert (centre ae 
la France). En patois picard, on trouve 
grignard pour pleurnicheur;enfin, M. Du- 
meril ditqu'en bas breton grinouz veut dire 
hargneux. II y a done peu ^expressions 
plus repandues. 

GRILLADE pour GLISSADE. — (V. le 

mot suivant.) 

griller et plus rarement £griller 
(le double I est mouilte), pour glisser. 
— Un terrain grilkmt est un terrain 
glissant. 

€ A la plancbe vint, sus monta; 

« Ne sai dire s'il abaissa 

c U esgrilla. . . » 

{Roman de Rou, cite* par MM. Dumlril.) 

C'est-k-dire : « II vint k la planche, 
monla dessus ; je ne saurais dire si son 
pied beurta ou glissa. » 

En vieux francais escriller, escriler, 
teriler (Roquefort et Chevallet) ; en su6- 
dois, d'apres le dernier de ces auteurs, 
scrilla. On voit que l'origine scandinave 
de griller et,d'egriller est des plus pro- 
bable; elle a e*chapp6 cependant k 
MM. Dumeril, si prodigues d'etymologies 
de cette espece *. Avant de la connaitre , 

el qui se dit moins aujourd'hni, des peines qu'on 
eprouve qae des plain tes et des ressentiments dont 
el les so nt cause. L'ancien sens, peine, contrariety, 
est conserve neaomoins dans quelques parties de 
la basse Normandie, par exemple a Moulins-la- 
Marche, Orne, ou il a etc* notl par M. Marcel de 
FrevWe.) 
1 Yoici lear explication, qui ne me paralt pas 



j'avais cru voir dans griller, que j'dcri- 
vais grier, une simple corruption du mot 
francais glisser ; mais glisser n'appartient 
pas au m^me groupe, et se rattache k 
glitschen, qui a la m&me signification en 
allemand. 

grimer, Egrimer. — Ces mots rem* 
placent tout k fait, k Pont-Audemer, le 
verbe egratigner. C'est k propos des chats, 
bien entendu, qu'on sen sert le plus 
souvent. Exemple : « Pensez k vous, mon 
cat grime beaucoup. » — On dira aussi : 
a Le petite vient de s'tgrimer avec des 



Grimer a peut-&tre la m6me origine 
que griffer ; mais on peut en donner 
une autre explication en rapprochant 
grimer de nos mots grimace, grime, se 
grimer, qui ont une origine germanique 
tres-certame : en danois, grim signifie 
contrefait, d^figure" (Chevallet) ; en anglais, 
le m6me adjectif a une signification assez 
semblable : a hideux, effrayantw (spiers). 
Le verbe grim dans la m&nie lan?ue, 
veut dire grimacer. Enfin, je trouve dans 
les dictionnaires allemands grimm, furie, 
courroux. 

D'aprfes cela, les mots grimer et {gri- 
mer peu vent 6tre synonymes de dt/igurer; 
ils peuvent aussi exprimer l'6tat d'irrita- 
tion de l'animal qui egratigne. 

grippe (la). — Denomination collec- 
tive de ceux qui vivent de rapines. 
Exemple : » Un tel est de la grippe. » 

gripper pour grimper. — Dansl'lle- 
de-France, un sentier tres-raidese nomine, 
comme a Pont-Audemer, un grippet; 
mais le verbe correspondant s'y emploie 
toujours dans un autre sens : attraper 
(rapere), k la maniere d'un chat. — Au 
reste, grimper et gripper sont des mote 
qui ont la meme origine, probablement 
germanique. — (V. Chevallet, tome I, 
640.) 

grippet. — Chemin et plus ordinaire- 
ment sentier k pente tr&s-raide. Ce mot 
expressif est populaire aussi aux environs 
de Paris. — (V. gripper.) 

grisir. — Devenir gris. On dit aussi 
regrisir, redevenir gris. 

grive pour grippe (d'asperge).— Cest 
un simple adoucissement de Yf. 

grivet. — La grive ordinaire. 

heu reuse : « Sans doute parce que les clous que 
les paysans ont a leurs souliers traeent, quand Us 

SHssent. les lignes paralleles, sembJ.abl.es aux barres 
'un gril. » 
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GinronS. — Tachete* comme une grive. 
Cette Qualification s'applique k divers 
objets dont la couleur est melee de brun 
etde blanc; par eiemple, k la robe de 
certains an imam, aux ceufs de dinde et 
de perdrix, etc. II y a aussi des haricot3 
grxootte. 

GROISEILLER, GROISELIER. — Groseil- 

ler, et surtout groseiller amaquereau. 

c Barbier, or viennent les groiseles ; 
« Li groiselier sont boutonne\ » 
(Barbier, voici venir les groseilles; lea 
groseillers soot en bouton.) 
(RnUbeuf. DitputoUon de ChaUot et du barbier.) 

GBOISEILLES, GR0ISELLB8. (V. qroi- 

seiller.) — Groseilles k maquereaux. Les 
petites groseilles s'appellent, k Pont-Au- 
mer, gooes ou gadelks. 

M. Chevallet donne pour groscille une 
Stymologie celtique ; la forme irlandaise 
est groisaid. 

grole. — Mauvais cheval, rosse. On 
donne aussi ce nom au chevalet dont se 
servent les fagotiers, autrement dit cheval 
de bois. 

Grole, que je retrouve avec la mdme 
signification dans le glossaire du pays de 
Bray, parait se rattacber k un autre mot 
normand, grottier, qui veut dife, entre 
autres choses, secouer, 6branler ? faire 
tomber (ou tomber quand il est pns dans 
un sens neutre) ; car un mauvais cheval 
fait tout cela. 

Gareantua, dans son enfance, jouait k 
la groile (sic) ; j'avais pense* d'abord que 
c'etait le cheval fondu, mais c'est plutdt 
le jeu de balancoire ou d'escarpolette. Ce 
jeu s'appelle encore aujourd'hui groloire 
dans le departemeot de la Nievre, ou Ton 
a aussi le verbe correspondant se groler 
(se balancer). M. Jaubert 6crit grauloire, 
grander ; mais l'exemple de Rabelais et 
l'6tymologie la plus vraisemblable, grouler, 
(V. ce mot un peu plus loin) justifient 
l'autre orthographe. 

GROGNE pOUr GROGNERIE. — ElEMPLB : 

<* Sa grogne est passed. » — On dit surtout : 
« Faire la grogne. » 

GROS. — Get adjectif est souvent em- 
ploye* comme adverbe. Eiemple : « Get 
horn me m'a manque* gros. » 

A Paris, on dit seulement, en langage 
familier, gagner gros> perdre gros. 

« Prendre a gros quelque chose », s'en 
affecter slrieusement ; tournure peu usi- 
tee a Pont-Audemer, mais beaucoup plus 
du c6t6 d'Argeutan (Orne). 

Grossepour... :e*tregrosse pour untel, 



c'est Gtre enceinte de ses ceuvres : 
Exemplb : <c Elle se pr6tend grosse pour 
Pierre, mais on croitque c'est plutdt pour 
Louis. » 

GROS-HEURT. — (V. heurt.) 
GROS-LAIT. — (V. lait.) 

gros-lien. — C'est le nom qu'on 
donne k Tun des bancs principaux de la 
carriere de Caumont, la seule d'ou Ton 
tire des pierres de taille dans l'arrondis- 
sement ae Pont-Audemer. 

En anglais le verbe lie (temps passe* 
lay) sigmfie elre itendu ou coucht, et de 
]k vient layer, lit ou assise de pierre. 
Lien me parait, dans le nom qui fait 
l'objet du present article* un mot de la 
m6me famille, et Gros-lien doit signifier 
grande assise, lit 6pais. 

grosourdt (Nom propre, Qros-Our- 
di). — Ce nom ancien d'une famille dis- 
tingue^ du pays a du s'entendre dans un 
sens favorable. Gros-Ourdi 6tait ; je crois, 
Tequivalent de solide, bieu biti ; le con- 
traire de chetif et de delicat. 

grossier. — Fort, corpulent (c'est a 
peu pres le sens du latin grossus) ; ne se 
prend pas du tout en mauvaise part. 
Ainsi un Normand dira : « J'aime les 
femmes grossiires », ou bien encore, pour 
faire un compliment : « Comme votre 
fille est grossibre cette annexe ! » (comme 
elle a pris de la force et de l'embonpoint!) 
— (V. consequent.) 

grouse. — Deux significations : 
4° De la groute : on appelle ainsi les 
pommes k cidrequitombent d'elles-m&mes 
ou par 1'effet du vent, avant la maturity 
ou avant la rfoolte. 
c Strata jacent passim sua qu&que sub 
arbore poma. > 

(Virgile, Eg. VH.) 

Ceux qui vont ramasser ces pommes 
disent qu'ils vont k la groute. Elles don- 
nent un cidre peu estime* ; 

2° Une grouee, se dit pour une averse. 
Eiemple : « Nous avons eu une bonne 
groute sur le corps. » 

Dans les deux cas, groute n'est qu'une 
syncope de groulte, et vient eWidemment 
de grouler, tomber. (V. ce mot). — Avec 
la premiere signification, groute a pour 
variante croute, qui rappelle la forme 
franchise de grouler (crouler). — On dit 
groutee pour averse en patois picard. 

groulement. — Secousse, 6branle- 
ment, ecrouleraent.— (V. le motsuivant.) 
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groulee. £grouler (La premiere 
forme est de beaucoup la plus usit6e). 
En vieux francais, cro/Zer, crouJer, escrou- 
ler ; en italien, crollare (verbes actifc et 
neutres) : 

4<> Signification active : secouer, Ibran- 
ler, renverser, faire crouler. Exemple : 
« Les vaques ont crouU le foss6 avec leurs 
comes. » 

Void, en vieux francais, des exemples 
(Tescrouler employ^ dans le sens actif : 

* LA estoy t ung sycomore antique ; elle 
« (la Sybille de Panzoust) fescroula par trois 
« fois. ^ 

(Pantagrwl, Hy. HI, chap, xvu.) 

« Et ce fougueux cheval... 

« Le chant plat bat, abat, convert de tour- 
billons, 

« Escroule sous ses pieds les bluetans 
seillons... > 

(Dobartas, Seconde semaim.) 

Dans le premier de ces passages, il 
faut, je crois, traduire escrouler par se- 
couer ; dans le second, par renverser ; 

2° Signification neutre : vaciller, remuer 
(moveri), tomber, crouler ou s'<5crouler. 

Ce mot est dans "Marguerite de Navarre : 

<* Tout groulant et fr&illant. » {Hepta- 
me'ron, 2° journee, 44° nouvelle; j'abrege, 
pour cause, la citation). 

Grouiller, qui se dit encore en fran- 
cais families n'est qu'une modification 
du m&me verbe : 

c TrSdame, monsieur, est-ceque M"* Jour- 
« dain est d6cr6pite ? Et la tdte lai grouille 
€ t'elle d^j^t ? » 

{Le Bourgeois genttihomme, act. Ill, sc. 5.) 

Les verbes crouler, groukr et leurs 
variantes, paraissent d6riv6s de crollare 
(bas latin et italien) ; mais d'ou vient ce 
mot lui-m&me? Est-cede hrulla (remuer|, 
verbe scandinave cit6 par MM. DumSril, 
page 423 de leur glossaire, mais dont 
Chevallet ne fait pas mention ? 

GrouUs-gras (des bo3ufs) : gras a tom- 
ber parterre ; expression recueillie &Cor- 
meilles. —(V. roulte gras qui est peut-6tre 
la bonne legon.) 

grout, groult (Nom propre). — (V. 
gueroult.) 

gruel (Nom propre). — Signification 
douteuse. Gruel 6tait, en vieux francais, 
une des formes du mot gruau. Gruel, 
gruau venaicnt, comme grumeau, du 
latin grumus (V. Tart, grfrnir) et s'appli- 
quaient a tout ce qui croit en s'arrondis- 
sant et a tout ce qui s'aggtomfcre ; par 
exemple : 4° aux grains de raisin, faines, 



glands j 2° a toute espfcce de farines et 
de bouillies. — (V. Roquefort.) 

Ge nom est, du reste, fort ancien ; il 
figure sous la forme Gruyile dans une 
des listes des compagnons de Guillaume 
le Conqufrant, et Ion trouve bien des 
fois Gruel dans les grands roles de TEchi- 
quier de Normandie, fin du xu* sifecle. 

gruge (de la). — Sciure de bois. — 

(V. mouUe.) 

gu£d£. — Gorg6 de nourriture, repu 

Ssatur). Vieux mot francais, peu usite a 
tont-Audemer et encore moins a Paris ; 
mentionnd pourtant dans le Dictionnaire 
de 1' Academic — Origine inconnue. Ce 
mot se rattacherait-il au latin gaudere> 
pris dans son sens le plus large? 

gu£ier (Verbe neutre) ou gater (pro- 
nonc£ comme la fin du mot b^gayer). — 
C'est changer j ou g doux en g dur, dans 
certains mots ou cela ne se fait pas ordi- 
nairement. 

J'admets cette expression sur la foi 
d'un habitant d'Epaignes ou elle est usi- 
t£e a ce qu'il parait. Les gens de cette 
commune accusent leurs voisins du Bois- 
Hellain, de la Chapelle-Bayvel et m&me 
de Cormeilles d'etre sujets a gutter; de 
prononcer habituellement, par exemple, 
gai €16 pour fai &6, etc. 

GUENON (FAIRE LE) OU GUENONNER.— 

C'est bouder avec persistance ; c'est avoir 
Fair sournois ou renfrogne, comme un 
singe de l'espfcce la plus maussade. Gue- 
non, dans cet idiotisme, est toujours mas- 
culin. 

guerre. (On prononce quelquefois 
yerbe.) — (V. gerbe.) En bas latin, garba; 
en allemand, moderne, garbe. C'est un 
mot qui nous a 6t6apport6 par les Francs. 

guerr£e. — (V. gerbee.) En bas latin, 
garbata. 

GUtiRARD, GUERARD, GRARD (Noms 

propres). — Gu4rard est un compost de 
deux mots germaniques, savoir : wcsr 
ou war, guerre, et hart, fort, brave (d'ou 
vient le mot frangais hardi); ou bien 
encore du mot a formes multiples, vair, 
were, ber, bar, barn, etc., qui voulait dire 
homme (vir), et du m£me adjectif hart. 
Ce nom propre et ses variantes signifiaient 
done brave, brave d la guerre ou homme 
fort, vaillant, ce qui etait au fond la 
mgme chose. Si Ton admet la derni&re 
interpretation, Guerard est identique avec 
Bernard ou Benard (Bern-hart), ainsi 
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qu'avec Rerard (Ber-harf) ». (Chevalkt, 
tome I, p. 345, 483, 505.) 

Saint-Denis-du-Bosguerard (arrondis- 
sement de Pont-Audemer) est nomine, 
dans les vieux documents cite* par 
M. Aug. Le Prevost, Boscus Gerardi, 
Boscus Girardi, Boscus Giraldi et Boscus 
Eairaldi ; d'ou il suit que les noms si 
distincts aujourd'hui, Guerard, Gdrard, 
Girard, Giraud et m6me Hairaut, ou fl£- 
raut 6taient facilement confondus autre- 
fois. 

GUtfMN (Nom propre). — En bas la- 
tin Guarinus. Ce nom, fort analogue aux 
presents, sauf l'absence de la finale 
ard qui dans Gu&rard parait fortifier le 
sens, vient, comme eux, ou de wcer 
(guerre), ou de vair (homme, vir) ; mais 
plus probablement de la premiere de ces 
racines. On peut done traduire : guerrier, 
homme propre au combat. 

La forme Garin (qui degen^rait quel- 
quefois en Warin ou Varin) 6lait beau- 
coup plus usitee que Gutrin au moyen 
Age (V. Wace, Roman de Rou, v. 818, et 
les autres trouveres) ; de memc que le 
verbe garir est ante>ieur a guerir. — 
Gerin, autre nom propre, est une variante 
adoucie du meme mot. — Fallot, dans 
ses Recherches sur le langage frangais au 
xiii* siMe, dit que les noms Garin, Gu6- 
rard et leurs congeneres Staient tres-dis- 
tinguls et portes ordinairement par de 
grands personnages. 

GUEROULT, GROULT, GROUT. — En 

latin du moyen Age, Gueroldus, Geroldus. 
Encore un nom propre a variantes nom- 
breuses, qui devait signifier guerrier, 

Peut-^tre a-t-ii eu quelquefois une 
autre signification. Les formes Guerou 
et Grou particulierement (sans t final) 
peuvent aussi se rattacher a Gerulfus, 
nom d'un saint du martyrologe (en fran- 
cais saint Gerou) plus connu autrefois 
Su'aujourd'hui. Ce mot m6me Gerulfus ou 
arulfus avait, d'ailleurs. en bas latin un 
sens tres-difterent de celui d'homme de 
guerre. — (V. gairou et vairou.) 

guetter. — Regarder (spectare, et 
non epier comme en francais). « Micux 
vaut travailler que guetter. » (Proverbe 
normand,) — Par extension, considerer 
dans le sens moral, tenir compte de... 
Ainsi voici une phrase d'un de nos paysans : 

4 C'est de barn qu'est tire le mot francais baron. 

Godard ou Gothard etaient derives de god, bon, 
et de hart, fort, et repondaient au latin optimtu. 
On voit que cet adjectil hart etait quelquefois le 
signe du auperlatif, precisement comme fort Test 
en francais. 



« C'est rrai, mais ce n'est pas ca qu'il 
faut guetter. » 

Guetter sur... se dit pour avoir vue sur... 
ou 6tre dans la direction de... de mdme 
qu'on dit en francais qu'une fendtre 
regards l'orient ou le nord ; qu'un pavil- 
ion regarde la riviere, etc. 

Le meme verbe sign i fie tres-souvent 
attendre. Exemples : a Guette-moi ici t » 
— « Le cheval et le banneau sont la 
qui guettent. » Cette acception de guetter 
rappelle tout a fait le mot latin expectare : 
c'est la m&me image. — (V. Tart, icouter, 
ou j'ai fait remarquer combieu le patois 
normand etait riche en synonymes de 
notre verbe attendre.] 

Guetter est d'origme allemande; les 
Anglais ont puis6 a la m£me source to 
waeht, qui repond pour le sens au mot 
francais. et to wait, qui veut dire attendre 
comme le mot normand. 

gueule de rossti. — Excavation au 
pied d'une masse de foss£, d'ou Ton 
tire les terres necessaires pour former ce 
relief. — (V. fossi; v. aussi gouleeigatte.) 

guichet, guisset. — Ouverture assez 
grande, de forme carree, pratiquee d'un 
seul cdte* sur le fond des tonneaux, et 
qui sert surlout a en rendre le nettoyage 
plus facile. On dit aussi huisset et viquet: 
ces deux variantes qui s'emploient aussi 
dans un autre sens, ont plus loin des 
articles a part. 

Tous ces mots sont des diminutifs de 
huis, porte, et l'&ymologie commune est 
ostium. 

guideaux (On prononce quelquefois 
quideaux). — P&heries a l'embouchure 
de la Seine, en aval de Quillebeuf et vis- 
a-vis Berville. Ce sont, ou c'6taient (car 
je crois qu'on en a ordonn6 la suppression) 
des filets tendus au moyen de pieux et de 
perches, et places sur les bancs de sable 
qui ddcouvrent a mer basse. On y pSchait 
des crevettes et diverges especes de pois- 
sons. 

Guideaux est sans doute la veritable 
le$on (guide-eaux). Ces engins de pfcche 
doivent etre en effet, disposes de maniere 
a diriger le couraut vers les poches des 
filets. 

guignat ou peut-elre guigna (Pro- 
nonciation normande de guigneau). — 
Baladin, paillasse; epithete mSprisante 
qu'on jette au nez des gens moqueurs ou 
grimaciers. 

En vieux francais, on disait guignol 
dans le m6me sens : t^moin le nom de 
theatre de Guignol qu'on donne encore 
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aux tr&eaux ou Pierrot, Gilles, etc., font 
leurs grimaces en plein air. — Cest la 
forme guignevx qui figure dans les glos- 
saires de Dum6rif et L. Dubois. Guignard, 
Guinard, Guinot, noms propres bien con- 
nus, sont probablement de la m6me fa- 
mille. 

Tous ces mots viennent du verbe gut- 
aner, clignoter, lorgner du coin de l'&il ; 
en espagno), guinar. — La racine cuneus 
(coin), indiqu£e par L. Dubois, est assez 
vraisemblable. 

guille. — Diarrh£e, courante (V. cte- 
eorse). Se dit surtout des vaches oui pro- 
jettent des excrements trfes-Iiquides. On 
trouve dans les dictionnaJres fran^ais 
guiUe, pluie soudaine; guillage action 
de la bifcre poussant sa levure hors du 
tonneau. L'origine de ces mots, qui sem- 



blent de lam6me famille, m*est inconnue 
(ejaculari, peut-6tre). 

guillemot (roi). — « C£tait du temps 
du roi Guillemot », locution ironique 
pour : II y a beau temps de cela 1 » — 
J'y vois une allusion au plus glorieuxdes 
rois normands, une tradition vague 
sans doute, mais bien vivace, puisque 
huit sifecles se sont 6coul6s depuis le 
temps du roi Guillemot. 

gtpb. — Rev&ement des b&ttments 
en mortier de chaux et sable, auquel on 
m£le quelquefots de Yar&he (paille de 
lin) et un peu de platre. Je vois dans 
cette expression une corruption du mot 
gypse et sans doute on l'aappliqu6d*abord 
au rev&tements en platre. 

gtpee. — Faireunrevttementengype. 



H 



h aspir6 (prononciation de 1'). — 
(V.klalettreB.) 

HABiLLti de SAIE (c'est-fc-dire de soie). 

— Surnom donne aux pores dans toute 
la Normandie, et qu'on retrouve en Pi- 
cardie (Glossaire de l'abb6 Corblet). — 
Dans cette locution, il y a d'abord une Equi- 
voque sur le mot soie ; puis une antipbrase 
impertinente qui rappelle le monsieur de 
la basse Normandie (Dumlril), et le gen- 
tilhomrne des environs de Pont-Audemer. 

— (V. ce dernier mot a la lettre 6r.) 

En Berry, on appelle les cochons des 
nobles, et les baudets, des ministret 
(C l « Jaubert.) 

HABILLER, DESHA BILLEB un cheval, UU 

Ane. — Leur mettre ou leur retirer un 
harnais, une selle. 

habiter a... — Toucher k quelque 
cbose ou h quelqu'un. — (V. obiter.) 

habiter (avec regime direct). — J'ai 
indiqu6 dans la 4 re partie de ces notes, 
page 5, plusieurs significations de ce 
verbe actif qui peuvent se concilier, je 
crois, avec Vortbographe obiter; mais 
voici une autre acception, savoir : placer, 
caser, loger, qui exige absolument un h. 
Exemple : a Je vous conseille d' habiter le 
banneau dans l'6curie. » Ici il s'agit bien 
du verbe fran^ais habiter, dltourne seule- 
ment de son sens ordinaire. 



HACHE (A) ET A mache. — P6nible- 
ment, de mauvaise grace. « II n'a fait 
cela qu*d hache et a mache » , traduisez 
« il ne l'a fait qu'a force d'v 6tre poussg ». 
Litt&ralement, a il a falfu employer la 
hache et la mache (massue). » 

hag agne (adiectif) , (littoral de la Seine). 
— Vieux et difforme, rabougri, en par- 
lant d'un arbre. 

(V. Ragagne, dont ce mot est une 
simple variante.) 

hager. — (V. haguer.) 

hagde (f&niniu). — Baton; branche 
d'une grosseur mediocre, ordinairement 
tir£e d un fagot '. Exemple : « Prends 
c'te hague pour en faire un voiton (levier). 

Hague est au fond le mdme mot que 
have (en allemand hag, en bas- latin haga). 
C'est la partie confondue avec le tout; car 
on peut considerer une haie et surtout 
une haie morte comme un assemblage de 
hagues. 

hagcer, hager. — Eacher, couper, 
briser, et au figur£ ravager, d&ruire. 

Cest un des mots familiers k nos 
pay sans; ils disent : « Hager de la paille, 
des teguraes, etc. Apres un orage, ils se 

4 Un fagot est compos* de hagues, toujoort pla- 
cets a l'exterieur, et de bringes (menus brins). 
Qaand le bo is est vert et flexible, on ne dit pas one 
haguty mais on plton. 
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plaignent de voir leurs recoltes hagees par 
la grele. « Qa, vous hague » me disait un 
jour une paysanne qui cheminait avec 
moi par un temps de bise. A Paris on 
dirait de m&me d'un vent glace « qu'il 
vous coupe la figure. » 

Haguer signitie encore « cowper malpro- 
prement, en uechirant. Exemple : « Comme 
vous haguez c'te chai 1 » f cette viande). 
Les Prussiens (me disait I an pass6 une 
personne qui venait d'etre obligee de les 
nourrir) hageaient leur viande comme 
pour en faire des saucisses. 

Dans certains cas ou ce verbe s'emploie 
au figure* et notamment dans un des 
exemples pr6cit£s, il pourrait fctre consi- 
der^ non comme une variante de hacker, 
mais comme un deriv6 du mot hague, 
bAton (V. ci-dessus); sa signification litt£- 
rale serait alors battre, cingler, fouetter. 

haguignoter (de haguer, V. ci-des- 
sus). — Hacher ou dechiqueter en petits 
morceaux; couper imparfaitement et h 
plusieurs reprises. 

haie. — Ge mot entre dans la compo- 
sition d'un grand nombre de noms de 
lieux et de noms propres par consequent. 

Nous avons dans l'arrondissement de 
Pont-Audemer les communes de la haie- 
Aubree, de la haie de Boutot, de Saint- 
Michel de la haie, et dans les arroudisse- 
ments voisins, celles de la haie de 
Calleville, de la haie du Theil, etc. Comme 
les haies-cldtures sont innombrables dans 
tous les villages de ce pays-ci, il est peu 
vraisemblable qu'aucun d'eux en tire son 
nom directement. Mais haia en bas latin, 
haie ou aie en vieux francais avaient a la 
fois la signification de haie dans le sens 
moderne, et celle de bois, forit, bosquet 
(Dumeril, p. 426; Uop. Delisle, p. 346) *. 
Les trois premieres communes que j'ai 
cities sont situ&s fort pres de la iorSt de 
Brotonne et doivent leurs noms au voisi- 
nage ou h des d&nembrenients de cette 
foret; l'origine dunom de Saint-Germain 
en Laie, qu'il faudrait Scrire Saint-Ger- 
main en 1 aie, est tout a fait semblable. 

haise, haiset. — Petite porte rus- 
tique en branches d'arbres ou en barreaux 

4 11 importe de citer ici le texte de N. Delisle : 
f La signification la plus ordinaire de haie au mo jen 
« age etait : portion de foret asses etendue et re* 
« serves pour difterenis besoms du seigneur ; comme 
« cette portion etait circonscrite par une cloture, 
« elle tira son nom de cette circonstance. » La 
loret de Saint-Germain ou une partie de cette foret 
est encore aujourd'nui reserve* pour la cbasse et 
enclose par consequent. 

A la memo epoque, le sens du mot pkstis s'est 
modifie de la owe »$on. 



grossiers, formant l'entree d'un enclos. 
En bas-latin haisellus. 

La forme haise n'existe plus ici, a ma 
connaissance, que dans quelques noms 
propres; la seconde forme haiset, qui 
semble un diminutif de l'autre, est encore 
usitee comme nom commun a Gouteville 
et dans tout le voisinage. 

Haiset veut dire aussi, dans d'autres 
parties de la Normandie, demi-porte a 
rentrSe d'une maison babitee fee qu'on 
appelle ici barret ou barrid). Delale pro- 
verbe cite par MM. Dumeril : 
c S*ils n'entrent par le haiset, 
« lis entrent par le viquet (guichet). » 

II s'agit ici des amoureux, qui entrent 
par la petite porte si la grande leur est 
ferm£e. — (V. heque.) 

haitage. — C'est le substantif qui 
correspond au verbe suivant. 

haiter. — Planter une haie, et (beau- 
coup plus souvent) la remettre en etat 
apres lavoir 6mond6e. Cette reparation 
des haies est une des obligations des fer- 
miers; elle consiste a remplir les vides 
par des plancons ou par des afflques et a 
relier le tout par des plions. — (V. tons 
ces mots.) 

J'ai entendu, a Saint-Paul-sur-Risle, 
faire une application remarquable de ce 
mot « Pierre et moi, nous haitons. » On 
voulait dire : nous sommes voisins, nous 
ne sommes s£par6s que par une haie dont 
l'entretien nous regarde tous deux. 

hale. — Vent fort et sec; action des- 
s£chante de ce vent. Mot tres-employe" a 
Pont-Audemer. Exemple : a II fait du 
hdle. » — « Faillerait du hale mais que 
de botteler le fein » (e'est-fc-dire, il fau- 
drait du hdle avant de mettre le foin en 
bottes.) 

A Paris et aux environs, hdle ne si- 
gnifie gufcre que Taction du soleii et du 
grand air sur le teint de ceux qui s'y 
exposent friquemment. 

11 est tres-possible que le hdle normand 
et le hdle parisien soient des expressions 
d'origine differente. Le premier vient 
certamement du latin halitus; l'autre, 
selon M. Chevallet, vient de heol ou de 
haul, mots qui signifient soleii dans les 
ididmes gallois et bas-breton, et qui, par 
paren these, ont bien du rapport avec le 
grec helios. — (V. hdler.) 

hAler (verbe neutre). — 4° Souffler 
(flare et surtout anhelare). Exemple : « Le 
temps est trks-hdlant » (trfcs-venteux.) 
a Cette pauvre bete hdle beaucoup » (elle 
est trfes-essouiflge.) 
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t° S&herpar I'effet du vent Exemple : 
« Si ce temps-la continue, les allies hale- 
ront bien vite. » — (V. hdle qui est le 
substanlif correspondant. 

En vieux francais, on disait (dans le 
sens de flare), halener (Roquefort), dont 
hdler pourrait bien 6tre une syncope. 
Haleine, grace a Boileau peut-fctre, a 
conserve une signification qui le rap- 
proche des mots normandsAdte et hdler : 

c ... Quand Flore dans les plaines 

« Faisait taire des vents les bruyantes 
haleines, etc. » 

haler (verbe aclif). — 4° Tirer, reti- 
rer. — Ce verbe qui se retrouve dans 
toutes les langues germaniques (en su6- 
dois hala t en allemand holm, en danois 
et en anglais hale) n'est usit6 en francais 
que dans un sens particulier. C'est "un 
terme du vocabulaire des marins et des 
mariniers. Mais nos Normands, en l'em- 
pruntant aux marins, en ont singuliere- 
ment eHendu 1' usage. Pour un grand 
nombre d'entre eux, k la campagne sur- 
tout, ce mot remplace presque entiere- 
ment le verbe francais tirer, dont les 
significations sont si varices (trahere, 
eauccre, vellere, haurire, expedire, etc.) 

Ainsi Ton dira non-seulement : a II me 
faut un cbeval pour hdler mon banneau, » 
mais aussi « hdlez les vaques de ratable. » 
— « 11 s'est hdtt de la riviere ou il £tait 
tomb£ » ou bien encore : « Votre cidre 
n'est pas bon, faut en hdler de l'eau-de- 
vie. » — Au figure, se hdler, tout court, 
signifie se tirer d'affaires par exemple, 
en parlant d'un malade : « Je ne sais 
point s'il pourra se hdler *. » 

Chemin hdlant : cbemin tirant, qui 
oblige les chevaux k faire beaucoup 
d'efforts. 

%° Hdler une boise pour en faire un bon 
manche d'outil, une bonne fourche, etc., 
c'est mettre dans un four, au moment 
ou il est tres-chaud un bdton de bois 
vert, et le retirer au bout de dix minutes; 
il est facile alors d'en retirer l'ecorce et de 
le redresser.s'il n'est pas assez droit. Ce 
verbe hdler, ainsi entendu, se rattache-t-il 
au sens francais du mot hdle, ou k sa si- 
gnification normande? — (Y. ci-dessus.) 

halitre (de halitus), — Eflfet produit 
sur la peau par un vent glac£; ger^ures. 

4 La premiere syllabe de ce mot est trfcs-longue, 
dans la bouche des marins, des iogenieurs qui 
l'emploient, com me daos celle des paysans nor- 
mands ; et cependant aucun dictionnaire ne l'ecrit 
avec un accent circonflexe : on reserve cette nota- 
tion pour l'autre verbe hdler signifiant « p rod u ire 
du hale sur le teint. • C'est une bizarrerie, puisque 
la prononciation des denx mots eat la memo. 



Exbmple : « Qu'avez-vous done aux tevres? 
Reponse : c'est du halitre. » 

LY de la derniere syllabe est parasite, 
comme dans planitre, dans soldart, etc. 

balitrer. — C'est le verbe qui corres- 
pond au mot president. Exemple : «c Des 
mains halitrtes par le froid. 

halle. — Se dit quelquefois pour « les 
objets qui se vendent k la halle. p Par 
exemple, a propos des marches du lundi : 
« La halle n'est pas encore deliee. » 

Voila une figure des plus hardies. Sans 
avoir fait leur rhetorique, dit If. Jaubert 
dans son Glossaire, les Berrichons font un 
grand usage des tropes. Nos paysans m£- 
ritent le meme 61oge. 

hallier. — En temps de fenaison ou 
de moisson, il arrive souvent que les ou- 
vriers de la locality ne peuvent suffire k 
la besogne; alors on en va chercher 
d'autres a la halle, c*est-k-dire k la ville 
dans la place du marched Ce sont ces 
ouvriers auxiliaires qu'on appelle des 
hdlliers. — (V. outenm) 

BALLOT, HALLOTIER. — Celui qui 

marchande trop, qui defend minutieuse- 
ment ses inteYets. — (V. le mot suivant) 

h allot er. — Marchander, l&iner. 
Ce mot semble venir de halle (march£). 
On pourrait aussi y voir une syncope du 
verbe halleboter qui signifiait en vieux 
franc, ais grappiller apres la vendange (Ra- 
belais) et qui a encore ce sens en patois 
berrichon. 

« Je me donne au diable s'ils ne sont en 

« nostre clos et tant bien coupent ceps et 

« raisin, qu'il n'y aura, par le corps Dieu, 

c de quatre armies que halleboter dedans. » 

(Gargantua, chap, xxvn.) 

hallotter ou haloter. — Agiter 
horizontalement le ble ou i'avoine dans 
le van, de maniere a rasserabler les hal- 
lots (V. ce mot ci-aprfes) qui se separent 
des autres grains k raison de leur density 
moindre. Ce verbe est-il une simple cor- 
ruption de ballotter ?ou bien un fr6quen- 
tatif de hdler pris dans le sens de trahere? 
Dans ce dernier cas il faut ccrire hdloter. 

ballots ou halots. — Grains encore 
cou verts de leur balle ou paille, qu'on 
amasse dans le van en l'agitant horizon- 
talement. 

hahel. — Norn propre, extr&meraent 
usite dans l'arrondissement de Pont- 
Audemer. C'est 1'ancienne forme du mot 
hameau, deriv^ du vieux mot germanique 
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ham qui signifiait habitation, maison. 
Cette ratine ham est entree dans la com- 
position d'un grand nombre de noms de 
lieux en France et surtout en Angleterre 
(ville de Ham, Somme; Ouistreham, Cal- 
vados; Buckingham, Nottingham, etc.) 
Heim, qui termine tant de noms de vilies 
et d'hommes en Allemagne, n'en est 
qu'une variante. 

Ce qui est singulier, c'est que dans ce 
pays-ci, ou tant de gens se nomment 
hamel, et ou toutes les communes sont 
subdivides en hameaux nombreux, ce mot 
n'est presque plus employe* comme nom 
commun; il est a peine compris de nos 
paysans, qui appellent les hameaux des 
villages. 

hancbe, hange. — (V. hanque.) 

hanebane. — Jusquiame. Ce mot 
d'origine germanique se retrouve presque 
sans changement chez les Anglais et nous 
vient peut-elre d'eux; ils donnent a cette 
plante v6n6neuse le nom de henbane (de 
hen, poule, en allemand henne, et de bane, 
poison), parce qu'il a 6te* reconnu appa- 
remment que la jusquiame faisait mal aux 
poules qui mangeaient de ses graines '. 

banner pour ahanner probablement. 
— (V. ce mot a la lettre A. La premiere 
syllabe de hanner est nasale et tres-allongle 
selon i'usage normand). Etre en peine, 
sounrir. Exemplb : « Les mouques (abeilies) 
hdnnent l'hiver quand elles n'ont pas de 
miel. 

H&nner, et surtout ttre hdnni se dit 
tres-fr&juemment des plantes qui souffrent, 
et principalement de celles qui sont prises 
de s&heresse avant que la graine ait pu 
murir. Du bU h&nnt est proprement celui 
dont les 6pis deja formes avortent par 
Teffet d'une chaleur trop vive ou trop 
prolonged f . 

hanon. — Plante que les bestiaux ne 

* MM. Vasnier et Canel, dans leur petit Diction- 
noire normand, ont inscrit le mot hone (sic), omis 
dans celui de L. Dubois, et traduisent: brHle\ noirci 
par le toleil. — M. Leoormand, ancien chef d'ins- 
titution a PontrAudemer, ani a souvent entendu 
dire a Saiut-G«orges que le ble hdnnait par Taction 
de la chaleur Tenant apres les pluies, voit dans 
ce verbe une corruption de hdler (se dessecherl 
mot qui rient selon lui du %rcc helios (dorien halios), 
aoleil. — (V. ci-dessus Tart, hdte.) — Le fait est 
gue j'ai toujours entendu prononcer distinctement 
hanner ou plut6t han-ner. 

* Je viens de lire (mai 1871) dans nn Memoir e de 
M. Moriere de Caen, que dans le pays d'Auge les 
menageres recoltent les graines de jusquiame et les 
melangent avec la nournture des volailles, afln de 
determiner chez les animaux on etat de torpeur 
qui favorise I'engraissemenu 



mangent pas et qui infeste nos pr&. C'est 
le centaurea nigra. 

iianque pour hanche. — En bas latin 
et en italien anca. Suivant Chevallet, ce 
meme mot aurait M primitivenfent tu- 
desque (anka), et sa signification dans 
cette langue aurait 6te* os ariiculi en 
g6n6ral. 

Nos paysans donnent le nom de hanque 
a la partie supe>ieure des grosses racines, 
qui sont en effet comme les cuisses des 
arbres et des plantes vigoureuses. 

bans art. — Gouperet de cuisine. En 
vieux francais ce mot parait avoir signing 
lance courte, ou javelot. En tout cas, 
l'&ymologie parait 6tre la meme, hand, 
qui veut dire main dans tous les ididmes 
germaniques, car il s'agit toujours d'un 
instrument de main. — (V. le mot sui- 
vant % 




hanse jwun"ftN*spir6; on prononce/ N 
qbelqueims rance. V Le manche d'une 
faux. \ 

Est-ce une^aimpte variante du mot 
francais anse, tiree comme lui du latin 
ansa ? Ou bien ce mot a-t-il l'&ymologie 

;[ue Roquefort attribue au mot hampe 
on disait autrefois hante ou hanste), sa- 
voir : le latin hasta ? 

Ou bien encore hanse et hampe doivent- 
ils tous deux leur origine au mot germa- 
nique hand, main, que les Anglais ont 
conserve* et d'ou ils ont tire* handle, qui 
veut dire a la fois anse et manche ? II est 
a remarquer que ce mot manche a une 
origine tout a fait analogue, manus i . 

hant. — Fragmentation. Exemple : 
« Pourquoicesmauvaisesherbes? R. C'est 
le hant du Detail qui en est l'auteur. » — 
A propos d'un jeune homme qui recher- 
chait une jeune fille raalgre* son pere, 
quelqu'un m'a dit : « Le hant de N*** a 
d6plu au bonhomme. » 

Ce mot si court et d'une physionomie 
si Strange n'est peut-^tre que l'abrSvia- 
tion de hantise qui se disait autrefois en 
francais ; 

c 11 faut quitter ceste amiti6 frivole, ceste 
hantise folatre. > 
(Saint Francois-de-Sales, Philothee, chap. vif. 

(V. dans Ghevallet l'origine germanique 

4 Anse, sans h, est usite* aussi a Pont-Audemer, 
dans les circoustances oh il s'emploie en francais* 
On dit Yanse, et non la name d'un panier. 

Le rapport des mots latins ansa et hasta avec 
le mot germanique hand et sa yieille forme hant 
meritcnt quelquo attention. — On trouve bien sou- 
yen t de pareils rapprochements a faire quand on 
compare des langues de la grando famille occi- 
dentale. 
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que cet auteur attribue au verbe hanter. 
Suivant Roquefort, ce mot viendrait sim- 
plement de habitare. 

haquer (verbe actif)- — Gorger, ras- 
sasier, au point de faire mal quelquefois. 
Se dit non-seulement des b6tes que Ton 
engraisse, mais aussi des hommes et des 
animaux qui man gent a l'exces ou avec 
trop d'avidite. Exemplk : « Bla petite fllle 
s'est haqute de nourriture (a mang6 au 
point d'en dtouffer). » 

Tai entendu dire aussi : « On lui avait 
donne* (a un cheval) tant de pomraes que 
9a le haquait et qu'il rebouquait; (qu'il 
en 6tait gwgi et n en voulait plus). » 

Etymologie douteuse. On peut rappro- 
cher haauer de l'expression bas-normande 
ocquer, etouffer, suffoquer, que MM. Dum6- 
ril (tout en 6crivant auquer) font venir 
d'occidere; ou mieux, du vieux mot 
francais agouer qu'on retrouve dans le 
langage populaire des provinces du centre 
et qui s'y emploie exactement de la m6me 
facon que notre verbe Pont-Audem6rien 
(Glossaire du C u Jaubert; agouer, aussi 
bien que son synonyme engouer, encore 
usite* en francais dans un sens figure^ 
doit venir du latin guttur et signifie litt6- 
ralement gorger. 

habasse. — Grande caisse a claire 
voie en planches grossierement ajusteea 
pour le transport des meubles, des pote- 
xies, etc. i 

( HAfctAT ou quelquefcrtSMHAX* — « Le 

, tempi est harat » signifies il vente d'une 

\ facoti violente et desordonnSe » comme il 

Nurtve k l'approche des orages. — (V. ha- 

rte.) 

harbe pour herbe. — C'Stait \k sans 
doute la prononciation franchise du temps 
de Rabelais; car je lis dans Gargantua, 
chap, xxin, le mot arborizer pour herbo- 
riser. 

habdel. — Nom propre assez re*pandu 
et fort ancien, car on le trouve dans la 
liste des guerriers qui prirenl part sous 
le due Guillaume a la conqu&e de l'An- 
gleterre. De l'allemand hart, robuste, 
brave ; en anglais hard. 

Eardeau ou hardel, hardelle, signi- 

4 Usite anssi dans lesproyinces du centre. (Comte 
Jaubert). — Le dictionnaire dc L. Dubois et Tra- 
vers donne le mot harassoire, avec la signification 
de « poSle percCe de trous pour torrefler les cha- 
taignes. p — Les harasses sont a claire voie, les 
harassoires sont a jour ; e'est sans doute dans cette 
double particularity qu'il faut chercher l'&vmologie 
commune de ces mots. 



fiaient en vieux francais jeune garc^on et 
jeune fille. 

« II (Perrin Dandin) eut ung filz nomral 
« Tenot Dendin, grand hardeau et guallant 
« homrae. » 

(Pantagruel, liv. in, chap, xu.) 

c II n'y avoit point a mon village 
« Pu biau hardel. » 
(Yieille chanson normande, publico par 
L. Dubois,) 

HAitfeCHE. — (V. are'cJie). On dit encore 
rare'che et rareque. Vr devient ainsi un 
signe d'aspiration. Nous en verrons bien 
d'autres exemples. 

hab£e. — Ondee, averse subite et 
courte. G'est surtout un mot de basse 
Normandie, mais il est usite* aussi dans 
les campagnes qui avoisinent Pont-Aude- 
mer, au moins du c6U de CormeiHes. — 
Dans la Manche et dans le Calvados, la 
premiere syllabe est aspired. Exemplb : 
« Voici la harte ; le temps est aux harees. » 

Les vieux mots francais horte, orte, 
euree voulaient dire exactement la mdme 
chose. Exemple tir6 de la chanson de 
Roland : 

« Veit les tunaires, et les venz et les giels 
a Et les orez... » 

Horie est dans Rabelais. Le Glossaire 
picard de Gorblet mentionne les mots 
hare'e, auree, wie et ouree (qui n'en font 
reellement qu'un), avec une signification 
analogue : averse, wage, pluie de peu de 
durte. 

On ne saurait meconnaitre 1'air de fa- 
mi lie de toules ces expressions avec nos 
mots francais wage et ouragan. La forme 
normande et picarde harie rappelle aussi 
les mots arne et arneo qui signment orage 
en bas breton (Legomdec.) J'insiste sur 
cette derniere analogie parce qu*elle 
semble indiquer I'origine du mot harte 
dont je m'occupe et de ses cong^neres. 

G'est en effet a cetle racine bretonne 
ou celtique [arne, arneo) qu'il faut rap- 
porter sans aucun doute certains termes 
etranges qu'on rencontre dans nos patois 
du Nord : par exemple en Picardie, 
hernu ou harnuqux se disent pour orage et 
orageux; ici meme, a Saint-Paul-sur- 
Risle, harat (V. ci-dessus) qui a le m&me 
sens a peu pres ; dans le pays de Bray, 
hernu (tonnerre et dispute d£poux); en 
Berry, hargne (giboulee, querelle, d'ou 
hargneuw, adjectif reste francais) ; en Tou- 
raine et rafcme aux environs de Paris, le 
m£me mot hargne (bourrasque, ouragan, 
ondee passagere). Exemple recueilli a 
Saint-Germain en Laye : « Le ciel est 
noir, mais n'ayez pas peur, ce n'est qu une 
hargne. » 



Digitized by 



Googk 



HAH 



— 225 — 



HAR 



Les mots normands harte, horte, etc., 
sont, a la ve>ite, un peu moins voisins du 
mot bas-breton, et ont un sens plus 
adouci (averse plut6t qu'orage) ; mais ce 
ne sont point la des diraculles s&rieuses, 
et je ne vois pas d'origine plus probable 
pour ces mots, aussi bien que pour les 
yieilles formes franchises horee, arte, eu- 
rie, et pour ie mot orage lui-merae. — 
L*6tymologie hora et la d£Gnition pluie 
dune heure proposees par Roquefort ne 
meritent pas qu'on s'y arrete ,• el les n'in- 
diquent pas le caractere commun de toutes 
ces in tem paries, savoir : leursoudainele,et 
leur duree si courte quelle peut se require 
a quelques minutes. On sait, d'ailleurs, 
que dans la composition des mots, a et o 
se confondent souvent, et que l'A, meme 
aspire^ est aussi sans valeur eiyraolo- 
gique; haree, horee et orte sont done 
presque identiques a ce point de vue. 

HARtfE, HOR&, HEURtiE DE LAIT. — 

La quantity de lait que donnent les vaches 
chaque fois qu'on les trait. Eiemple : 
« Lharte du matin est plus forte que 
celle du soir. » — « Via une belle horte! » 

On se sert aussi dans nos environs, 
pour ezprimer la meme chose du mot 
maree : « Une maree de lait. » 

11 ne faut voir, je crois, dans les expres- 
sions haree , horee, etc., qu'une appli- 
cation du mot examine dans l'article 
precedent et qui signifie ondee, averse. 
C'est une figure assez heureuse, moins 
bien troupe pourtant que l'autre, maree 
de lait, qui indique si bien la regularity 
du produit obtenu. 

harel. — II y a peu de noms propres 
plus r£pandus dans rarrondissement de 
Pont-Audemer. — (V. hardel et harou.) 

harer. — Exciter, animer par ses 
cris. Kxsmple : ti II a hart son quien 
(chien) contre moi. » 

Ce mot parait venir du verbe tudesque 
haran, crier, il rappelle le cri si usit£ 
jadisen Normandie, haro, qui selon M. de 
Chevallet n*a pas d'autre origine. (Forma- 
tion de la langue francaise, tome I, p. 
525.) — V. plus loin, Particle haro. 

On trouve assez fr^quemment harer et 
sa variante harier dans les vieux auteurs 
francais, ou ilsont tantot le sens exact du 
mot normand, tant6t celui de pourchas- 
ser, harceler, injurier. 

< Mon frere Lazare 
« Ses chiens hue el hare... 
(fieux Myttere de la Pauion, an 4483, cil6 par 
M. &nin.) 

Froissart, chap, xlv, *ditaproposd'une 



treve entre les Anglais et les ficossais, que 
depuis deux cents ans ils n'avaient cess6 
de <c se guerroyer et harier. » 

Enfin le poete Villon, qui venait de 
friser la potence, supposant que ses com- 
pagnons et lui sont reellement suspendus 
aux fourches patibulaires, s'ecrie piteuse- 
ment : 

« Vousnous voyezcy attaches, cinq, six... 
* Nous sommesmors, ameneuous harie.. » 
(Nous sommes morts, que nul ne crie aprki 
nous!) 

Les Anglais emploient les verbes hare 
et harry pour tourmenter, maltraiter 
{spiers). 

Je citerai aussi reclamation harry, 
dont on se servait en France du temps 
de Rabelais pour exciter les animaux et 
qui est encore usitee en Beam. Exemple 
tire d'un passage de Gargantua qu'il est 
impossible d'extraire plus au long : « Har- 
ry, bourriquet I » 

hargner (Verbe neutre). — Hargner 
et hargneux sont des mots de la meme 
famille que hargne (bourrasque, ouraran) 
expression populaire qu'on rencontre dans 
plusieurs patois et qui vient du motcelto- 
oreton ame ou arneo, orage. — » (V. fca- 
r&.) 

haricoter ( Saint -Paul- sur-Risle, 
Condi). — Tatonner, perdre du temps a 
quelque besogne ingrate et difficile. Ce 
mot s'emploie a Paris, je crois, et en 
Normandie meme, dans un sens un peu 
different r marchander minutieusement. 

HARICOTS pour HARICOTS VERTS 

(C'est-a-dire haricots nouveaux servis avec 
leurs gousses). — Les haricots 6coss£s 
prennent toujours a Pont-Audemer, le 
nom de pois ou de petites feves. — (V. 
ces mots.) 

haro. — J'ai cru iongtemps que la 
clameur de hdro n'etait plus, meme en 
Normandie, qu'une tradition, qu'un vague 
souvenir, et comme un echo de ce vers 
de La Fontaine : 

« A ces mots on cria hdro sur le baudet. » 

Je ne me doutais pas que, pres de moi, 
a Pont-Audemer, on y avait encore re- 
cours dans des cas graves, comme si ce 
cri d'alarme et de detresse 6tait plus 
propre qu'un autre a impressionner ceux 

3ui Tentendaient. Mais une personne 
islingucc du pays m'a raconte derniere- 
ment, comme un fait dont il avait ete 
temoin, qu'un paysan de Saint -Mards, 
rou6 de coups par un nomme M..., s'etait 
eerie d'une voix desesp^ree : haro sur 

45 
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M... ! Hdro sur M... ! — II rapportait cela 
non comme eiemple d'une chose etrange, 
mais comme preuve de la vive Amotion 
du patient. 

Je dois aiouter, aprfcs information, que 
ce cri de hdro n'est pas tres-rare, mais 
que ce sont surtout les ivrogoes qui en 
abusent : ce qui le discredite naturelle- 
ment de plus en plus l . 

HARONDELLE, ARONDELLE pour HI- 
RONDELLE. 

« Oq s£me cestuy pantagruAhon a la nou- 
« velle venue des harondelles. » 

(Rabelais, Pantagruel.) 

« ... Son trot seroble egaler 
« Le tigre en la campague et Varondelle 
en Per. » 

(Dubartas, Description dCun cheval.) 

HAROU. — Nom propre qu'on rencontre 
frequemment dans rarrondissement de 

1 Void ira exemple fort remarquable du cri de 
hdro dans la Normandie du moyen age ; il est tire 
des declarations de J. de Carouse, inserees dans 
Yhistoire de Saint-Martin-du-Tiueul, par M. Aug. 
Le Prevost : • Margarita (la dame de Carouge, me- 
« nacee du dernier outrage), cupiens ab eorum 
« manibus liberarl, cridum de haro alta roce cla- 
« maverat. • Et plus loin : « Ad fenestram ipsius 
« camera, ut audiri el juvari posset, dictum cri- 
« dum de haro, prout ante, pluries emiserat. 

• (Anno 4386). » ... 

En feuilletant des papiers de famille, je tronve 
qu'il est fait mention, dans un acte date de 4785 

• d'un proces pendani au bailliage de Pont-Audemer 
« entre X... et X... a l'occasion du haro fait le 
« 16 aout precedent. • Or il s'agit ici, non d'une 
attaque con t re les person nes, mais d'une enireprise 
faite dans un bois appartenant a l'une des parties. 
Ainsi la clameur de haro etait autrefois une pro- 
testation contre tout acte qu'on jugeait iUicite et 
qu'on voulait arreter court : c'est ce que prouve, au 
reste, l'ancienne formule « nonobstant clameur de 
« haro 9 que nous lisoos iusque dans les privileges 
accordes par le roi pour (Mmpression des livres. 

La clameur de Adro, qu'elle rat ou non d'origlne 
normande, e"tait beaucoup plus usitee en Norman- 
die qu aiileurs. Il y avait dans les coutumes de ce 
pays toute une legislation pour regler ce qui s'y 
rapportait, sayoir : les circonstances ou it etait Der- 
mis de proferer ce cri, les peines encourues par 
oeux qui le poussaient mal a propos ou par ceux 
qui, l'ayant entendu. refusaient leur assistance. — 
(V. Ducange, art. Adro.) On croit g6neralement 

Sue hdro vient de ha ! et de Rou (ou Rollon) nom 
u premier due de Normandie ; il faudrait y voir 
alors un appel direct a ce prin«-«e ; puis I'babitude 
une fois prise, cet appel se serai t continue dans les 
memes termes sous ses successeurs. 

Mais le savant ouvrage de M. de Chevallet vient 
changer tout cela. Hdro n'est plus, selon lui, qu'un 
cri de guerre (p. 528). U dit qu'a la bataille de 
Bou vines les berauts des deux armies le flrent 
entendre avant Taction. II le rattaebe au verbe 
tudesque haran, crier^ aussi bien qu'au verbe nor- 
mand ndrtr, exciter, issu du precedent; hdro serait 
ainsi de la meme famille que les mots heraut et 
hourra. — (V. ci dessus Tart, hdrer.) 

Les Anglais ont ou avaient un cri d'alarme ou de 
detresse qui repondait absolument a notre clameur 
de hdro, savoir : hue and cry.— Hue >ient du latin 
ululare.On cbercberait en vain dans cette formule 
un appel au due Rollon on a quelque autre justiciar. 



Pont-Audemer ; vient oertainement (aussi 
bien qu'aroux) du nom normand Harold. 
— La racine commune des noms propres 
Harold ou Harou, Harel et Eardel parait 
6tre le mot germanique hart ou hard, 
robuste, brave. — II faut noter aussi le 
rapport de Harold avec haraldus et he- 
raldus qui se disaient pour heraut en 
bas-latin. — (V. ci-dessus les articles 
hdrer et hdro t note.) 

harper. — Saisir brusquement. Cette 
expression trfes-imitative est proche pa- 
rente de harpie et des noms de cotnldie 
Earpin et Harpagon, tous derives du 
verbe grec apwafcw, d'ou vient aussi le 
verbe normand par l'intennidiaire du 
latin ampere. 

hat ou quelquefois (prononciatioa 
dure) rat pour haut. — « Le hdt ou le 
rdt de la cote. » 

Au moyen age, en Normandie, on ecri- 
vait halt qui se pronongait peut-^tre hdt. 

c Botun, li plus halt prince de tor li Nor- 
manz. » 

{Roman deRou, v. 1335.) 

(V. plus loin Tart, haut.) 

hatelet ou rAtelet. — CarrS de 
pore frais, renfermant le filet, et presque 
tou jours destine a la broche. 

Haste [de hasta) avait souvent au moyen 
age la signification de broche; on avait 
tire de la hastelet ou hatelet, brochette, 
sans compter plusieurs autres mots qu'on 
trouve dans nos vieux auteurs, tels que 
fattier, grand chenet a plusieurs crans 
pour mettre la broche *, hdtille qui est 
encore normand aujourd'hui, etc. — On 
concoit que le nom de l'instrument ser- 
vant a rdlir ait passe au rdti luimgme et 
qu'on ait fini par appeler hatelet Tun des 
morceaux qu'on mettait le plus souvent 
a la broche. — Aujourd'hui encore les 
cuisiniferes de Pont-Audemer appellent 
de la broque les viandes r6ties ou desti- 
nees a Tetre. 

hatignolles (des).— (ff non aspire). 
— Boulettes de viande de pore, hachees 
et cuites au four, qui se vendent chez les 
charcutiers. C'est unmets d'un gout assez 
relev6 quoiqu'il paraisse rarement sur 
les bonnes tables ; et qui rappelle un peu 
les Hllettes de Tours. 

Le nom d'hdtignolles a une analogie 
6vidente avec hdtille ; n^anmoins tout ce 
que ces deux aliments ont de commun 

1 « ... Maintet maint pigeon, 
« L'un au hdtier, les autres au chandron. • 
(I* Fontaine, let iWmoif.) 
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est d'dtre formed de menus residus de 
viande.— (V. l'arl. suivant.) 

hatille (de la). — (H aspire^ comme 
dans h&telet). — Ce mot designe collecti- 
vement ou separeraent le coeur, le pou- 
mon, le foie, la rate,et les autres organes 
interieurs des animaux, vivants ou morts 
(en latin et en italien interiora). — On 
entend surtout par la, a Pont-Audemer, 
des viandes de rebut, vendues par les 
bouchers aux pauvres gens et composees 
de tous ces visceres, moins le foie qui en 
est souvent retire*. La h&tille de pore passe 
pour la meilleure ; c*est apparemment de 
celle-ci qu'il est question dans ce passage 
de Rabelais : 

« Deux jours apres, Panarge le maria.. . 
< et luy m6me fist les nopces k belles testes 
« de mouton, bonues hastilles a la mou- 
« tarde. » 

J'ai tout lieu de croire que ce nom de 
hastille vient de la man i ere dont on fai- 
sait cuire les debris en question ; on les 
enfilait dans des brochettes (hastce), 
comme on le fait encore aujourd'hui pour 
les rognons. — (V. hdtignolles et surtout 
h&telet', v. aussi course.) 

HATfVE (A LA), A LA HATIVETTE. — 

A la hdte, n^gligemment. 

hAtivet (du). — De Forge a six rangs 
(hordeum heooastichum); ainsi nomme, 
parce que, 6tant seme* avant 1'hiver, il se 
recolte de bonne heure. — Dans quelques 
localites, on l'appelle orge dkiver. 

uaulle. — 11 y a dans l'arrondisse- 
ment de Pont-Audemer une commune 
nommee Trouville-larHaulle. Haulle ou 
haule n'est qu'une variante du mot teu- 
tonique hoik, encore allemand aujour- 
d'hui, qui a du nous gtre apporte* par les 
Francs ; elle a les memes significations : 
salle, portique, cour couverte, et par suite 
marched On la trouve dans plusieurs vieux 
textes cites par Ducange. 

L'ouvrage de M. Canel sur l'arrondis- 
sement de Pont-Audemer nous apprend 
que les religieux de Jumieges percevaient 
h Trouville des redevances considerables 
en nature et que <* la haule, vaste grange 
voisine de I'eglise, etait destinee a rece- 
Toir ces produits. » 

Remarquons en passant que le hall des 
Anglais, mot de memeorigine, se prononce 
htiol (Spiers, p. xvi), exactement comme 
haule a Pont-Audemer; remarquons aussi 
la grande ressemblance de ces mots et 
surtout de la forme haule avec Yaula des 
latins qui signifiait salle etcour de maison, 
aussi bien que cour Uc prince. 



haut — Nos paysans prononcent le 
plus souvent hat. — (V. cindessus.) 

Une des significations les plus habi- 
tuelles de cet adjectif est grand de taille. 
Eiemplk : a Vous n'eHes pas si haut que 
votre pere. » 

Plus haut se dit frequemment pour 
plus loin. Ainsi « je demeure plus haut 
que lui » signifie ordinairement a ma 
demeure est au dela de la sienne. » — De 
raeme le haut de la rue est « le bout de 
la rue, son extre*mite la plus tloignte. » 

Le haut du temps : la fin de 1'hiver. 
Exemplb : « Vous ferez bien de garder 
votre meilleur foin pour le tout du 
temps. » — Cette locution me semble 
pouvoir etre rapprochee de la pr£c£dente. 
Haut equivaut encore ici a tloignt, 
extreme. Sous plus d'un rapport, la fin 
de Thiver (feWrier, mars) est ce qu'il y a 
de plus avance* dans I'annee agricole ; le 
pr in temps qui vient apres renouvelle 
tout. 

Pays haut, pays de haut : lieux situes 
vers l'Orient. — (V. a la lettre P.) 

Haut, bas, pris adverbialement ; pour 
en haut, en bas. On dira par exemple : 
« Irons-nous par haut, ou prendrons- 
nous le chemin debas? l 

hauteur tir£e. — (V. a la lettre T.) 

hauveau, hauviau. — (V. Tart, sui- 
vant.) 

hauveler ou mettre en hauveaux. 

— C'est ramasser a I'aide de la faucille 
ou avec un rateau ce qui vient d'etre scie 
ou fauche\ et former ainsi de petits mon- 
ccaux tout prgts a toe ltes en gerbes ou 
en gleux. 

Dans certains cantons, le bid se met 
ainsi en hauveaux, ailleurs c'est la vesce; 
a Saint-Paul-sur-Risle c'est seulement 
l'avoine ; et je crois que le mot et la chose 
tendent a tomber en desuetude. 

Origine incertaine. On a propose" ovum 
a cause de la forme arrondie des tas : 
mais la prononciation du mot (ha-auveler 
on hdveler), se prete peu, chez nous du 
moins, a cette etymologic J'aimerai* 
mieux rapprocber ces expressions de Ao- 
vetetde gaffer, vieux mots francais restes 
normands, et derives tous deux de l'alle- 
lemand haft, croc ou crochet ; car l'ins- 
trument doni onse sert pour hauveler, jouc 
ici le rdle d'un croc. 



1 • Haute de viau (vache) ; eelle qui De tardera 
pas beaucoup a mettre bas. » On dit aussi dans le 
meme cas : « Une vache haute pleine. ■ Haute 
jouant ici le role d'un superlatif. — (V. p. 10.) 
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havelet. — (Littoral de la basse- 
Seine). — Filet a prendre les crevettes. 
En Bretagne on dit havelot. — (V. gaffer.) 

ha vet. — Crampon. On donne sur- 
tout ce nom aux petits clous crochus qui 
servent a suspendre des ustensiles, des 
tableaux aux murailles.— En vieux francais 
havet signifiait d'une maniere plus gene- 
rate crochet, objet crochu. 

< Ses dyables estoyent tous caparassonnez 
« de peaulx deloupz, passe men t^esdecornes 
« de beufz et de grands havet* de cuisine. > 
(Pantogruel, Ht. IV, ch. xm.) 

Icy havet veut dire probablement : croc 
pour pendre les chaudrons a la cremail- 
lere. 

« . . . Ce sont les diables 

« A leurs ongles, a leurs havets. » 

(Roman de la Rose, cite par M. Dumeril.) 

C'est-a-dire les diables avec leurs 
ongles, avec leurs crocs. 

Havet n'est qu'un mot allemaud fran- 
cis6 haft, crochet, agrafe. 

havir. — Se dess&her a la surface ; 
etre saisi par la chaleur, comme il arrive 
a un r6ti que Ton expose a un feu trop i 
ardent. — Ce verbe s emploie aussi dans 
un sens actif ; il figure dans I'AcadSmie, 
mais je ne l'ai jamais entendu prononcer 



\ je i 
a Paris. 



En vieux francais, hdvir pris active- 
ment, voulait dire prendre, saisir en ge- 
neral 1 (Roquefort), aussi bien que dess£- 
cher, saisir par le feu. II semble done 
que ce verbe comme plusieurs autres 
mots du present glossaire [havet , gaffer, 
hauvelet) vienne de la racine germanique 
haft qui signifiait et signifie encore croc, 
crochet, harpon, etc. 

hazard. — Bonne chance : « J'ai eu 
du hazard pour mon fils » dit le pere d'un 
consent qui a attrape* un bon nuraero. — 
En francais le mot chance, sans epithete, 
a le m£me sens. « J'ai eu de la chance. » 

Cest b4 hazard ; il y a b6 hazard; be" 
hazard (sans verbe). Ces locutions equi- 
valent a : probablement, je suppose, 
n'est-ce pas ? Exkmple : o 11 est parti be 
hazard. » Cest une forte ellipse pour : 
a 11 y aurait bien du hazard s'il n'etait 

1 De Ik Bans doute l'expression droit de havage, 
que Roquefort definit « droit de prendre dans les 

• marches ou halles autant de grains ou de fruits 

• qu'en peut con ten ir la main, ou redevance equi- 

• vaiente. » — Le hourreau de Pont-Audemcr exer- 

Siit encore ce droit de havage pendant le siecle 
ernier. — (V. le savant ouvrage de M. Cane I, 
tome I, p. 53.) La rederaoce etait double les jours 
d'ex&uuon. 



pas parti. » Autre exemple : « II y a bt 
du hazard que vous irez a la ville. » 

Voici une phrase d'un des politiques 
de Saint-Paul-sur-Risle, au debut de la 
guerre de Crim6e : « L'Autriche va tour- 
ner, e'est bi hazard, contre nous ? » 

Au fond, toutes ces phrases sont des 
interrogations adoucies. Les Normands 
n'aiment pas qu'on leur fasse des ques- 
tions, parce que tout l'avantage est pour 
le questionneur ; etquand ilsen fonteux- 
memes, ils ont a leur disposition des 
formules qui dissimulent autant que pos- 
sible rinterrogation. 

Hubert. — Ce nom propre, tres-re- 
pandu dans Tarrondissement de Pont-Au- 
demer, n'est qu'une forme adoucie 
d' Herbert qui £tait un des noms normands 
les plus distingue" s et qu'on retrouve 
encore en Angleterre : de her, seigneur, 
maitre et de bert dont j'ignore la signi- 
fication, mais qui sert de finale a tant de 
noms m6rovingiens. — La forme Hubert 
figure dans le Roman de Eou, v. 2072. 

Beaucoup de noms de lieu, en Norman- 
die, sont tires de ce nom d'homme : 
Htbecourt (en latin du moyen Age her- 
berti-curtis) ; le Plessis-H6bert(Ples$eium- 
Herberti), etc. 

hec ou h£que de pressoir.— (Substan- 
tif masculin).— On appelleainsi untablier 
(ou plancher) mobile, garni en dessous 
de pointes comme une herse, aui pese 
sur le marc pendant l'operation au pres- 
surage des pommes. 

Le m&me mot, htque, se dit ailleurs 
(environs d'Argentan et Picardie) pour 
demi-porte ou barriere, a hauteur d'appui, 
souvent surmontee d'un rouleau, qui 
empeche les animaux d'entrer dans une 
maison de ferme. Cest le barret ou barrid 
des environs de Pont-Audemer. Exemple : 

« Le suppliant estoit a son huis, appoi£ 
t sur son hec. » 

{Lettres de grdce de 1367, citees par Ducange.) 

On dit dans le meme sens a Bernay 
une herque. Cette derniere expression est 
la forme Pont-Audemerienne de terse, 
instrument a l 1 usage des laboureurs. 
Enfin, hi, h&e, haise et haiset s'appli- 
quent, selon les locality, a la demi-porte, 
dont il vient d'etre question ou aux 
petites portes en barreaux ou en branches 
d'arbres destinees a fermer grossierement 
les enclos. — (V. Louis Dubois.) 

Ce sont la, probablement, autant de 
mots de m£me famille et ils doivent avoir 
une 6tymologie commune. La racine ek 
ou ecfc, pointe, a la fois celtique (Y. Le- 
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gonidec) et germanique 1 , conTient evi- 
demment pour heque (de pressoir) et pour 
herse, dans son double sens d'instrument 
aratoire et de fermeture des chateamx- 
forts. Ces denominations, une fois adop- 
tees, ont pu conduire a cedes de hiqae 
(d'appartement) et de hese, haise ou 
haiset, lesquelles representent a la verite, 
des objets ordinairement depourvus de 
pointes, mais ayant d'ailleurs de l'analo- 
gie avec les autres, soit par leur structure, 
soil par Tusage qu'on en fait. 

herbage. — Ce mot, en Normandie, 
designe toujours un pre entoure* de 
cldtures, qui ne se fauche pas et ou 
Therbe est consommee sur place par les 
bestiauz. 

herbager. — On appelle herbagers 
ceux qui font metier en grand d'engraisser 
des bestiaux et surtout des boeufs dans 
des herbages qu'ils tiennent en location 
le plus souvent. Cette denomination 
6quivaut done a celle de nourrisseur de 
bestiaux. 

L'industrie des herbaffers est une des 
richesses de la Normandie; elle s'exerce 
surtout dans le pays d'Auge, assez voisin 
de Pont-Audemer. — (V. Pays d'Auge, p. 
40.) 

En Angleterre, les mSmes industriels 
ont un nom semblablement forme : grazier 
(de grass, herbe.) 

herbe ou pifeCE d'herbe. — Pr6 a 

faucher. Exemple : « Via une belle 
herbe; vous devez en tirer 2,000 bottes 
par an. » — Je n'ai jamais entendu 
appeler ainsi un pre qu'on ne fauche 
point. — (V. herbage.) 

Herbe aux cinq cdtes : plantain lan- 
ceoie; herbe a la couleuvre : euphorbe des 
bois; herbe a la cremillire (cremaillere) : 
ivraie ; herbe a la sonnette : rhinante crete 
de coq; herbe aux emouquettes : linai- 
grette, plante des marais; herbe a la fan- 
cille : ivraie; herbe Saint-Jean : lierre 
terrestre ou giecflme; herbe sure : dactyle 
pelotonne (herbe de la famille des gra- 
minees.) 

herb£ (substantif) , herb£e. — Petit 
herbage non clos, ordinairement aban- 
donne aux moutons. — Je lis dans un 
bail tout recent : 

« Deux pieces de labour, contenant 18 hec- 
« tares, y compris un petit herbi qui y est 
« enclave. » 

4 D*oa hohneck, montagne des Vosges , lahneck, 
chateau pres de la Lahn et du Rhin, etc. Tout cela 
rappelle aussi le radical greco-latin ac qui a forme* 
les mots oowj> acut , acer> etc. 



HERBti (adjectif). — Garni d'herbe. 
Dans notre arrondissement, ce mot s'ap- 
plique surtout a un certain etat des bancs 
de sable qui occupent une grande partie 
de l'embouchure de la Seine. On appelle 
bancs herbe's ceux qui, ayant acquis de la 
fixite et n'etant submerges que par les 
grandes marees, se couvrent aune vege- 
tation plus ou moins vigoureuse. 

herber (s»). — Se garnir d'herbe. 
Exemplb : « Le banc de Saint-Sauveur 
commence a s'herber. » 

herbiers. — Amas d'herbes et surtout 
de mauvaises herbes : se dit de celles qui 
sont sur pied aussi bien que de celles 
qu'on met en tas apres les avoir arrachees. 

herche ou herque. — Herse des la 

boureurs. — (V. htque.) 

HfeRE ou haire. — Bete fantastique 
qui sert d'epouvantail aux petits enfants ; 
on leur dit : a La heWe viendra te prendre 
si tu n'es pas sage. » 

J'ajoute que tous les gens simples ou 
d'esprit faible croient plus ou moins a la 
hire. Elle se presente a leur imagination 
sous la forme dun animal connu, tei 
qu'un loup, un renard,un chat, et m£me 
un mouton. Les jeunes gens se plaisent a 
donner un corps a ces visions en s'affu- 
blant la nuit de peaux de betes et en 
poussant des cris effrayants; jeu dange- 
reux pour ceux qu'ils veulent eprouver, 
quelquefois pour eux-memes. 

On peut choisir entre deux etymo- 
logies : 4° Etymologie latine fera (bete 
sauvage), dont Vf se serait transforme en 
h : changement dont il y a d'autres 
exemples en francais, hors de fords; 
hdbleur de fabulari, etc. * 

2° fitymologie germanique : hen ou 
haire pourrait aussi n'etre qu'une corrup- 
tion de la premiere partie du mot com- 
pose par lequel on designe un loup-garou 
dans les idiomes germaniques : en vieil 
allemand wair-wolf (\\tiera\ement homme- 
loup), en anglais were-wolf. — (V. les 
art. gairou, vairou, et varou. 

HtiRONDELLE pour HIRONDELLE. — Ce 

mot est usite aussi coram© nom propre 
dans 1'arrondissement de Pont-Audemer. 
— (V. Earondelle.) 

4 En espagnol, cette transformation est habi- 
tuelle ; hierro de ferrum ; hijd de (Wus ; hermoao de 
formosw, etc. Elle ne Test pas moius dans le dia- 
lecte gascon du ddpartement des Landes : Mile 
pour fllle, hort pour fort, etc. — (V. ci-apres les 
articles houette et hourdtr.) 
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• HERQUE , HERCHE pOUr HER8E. — 
(V. herche et hique.) 

h£traie, h£tr£e. — Plantation de 
hetres. — Le nom de famille du Mtray 
fort connu h. Pont-Audemer, semble indi- 
quer que ce qu'on appelle aujourd'hui 
une Mtraie 6tait un h&tray dans le vieux 
langage du pays *. 

« Elle allait mqu*&. la hitrie de Bonne- 
ville. » 
(G. Flaubert, Madame Bovary, tome I, p. 63.) 

h£triche (substantif feminin). — Nom 
leplus ordinaire du charme, qu'on appelle 
aussi charne. C'est un diminutif mepri- 
sant du mot hetre. Le premier de ces 
arbres rappelle l'autre, en effet, par son 
feuillage et il a des dimensions bien 
moindres, dans ce pays surtout. 

Quelquefcfcs le nom de httriche se donne 
aux petits hetres mal venants. 

heule. — Douille, partie creuse de 
certains outils au moyen de laquelle on y 
ajuste un manche. Ainsi, Ton dit: \a heule 
d'un louchet, d'une houlette, etc. Mot 
d'origine germanique ; heule repond aux 
mots hohle et hole qui en allemand et en 
anglais sign i fien t creux, caviU. 

Le nom de la houlette vient peut-elre 
de heule par mdtonymie. 

heure. — On dit bonne heure (sans pro- 
position) ou a bonne heure pour « de bonne 
neure. » En italien, abuonora. 

D'heure : m£me signification (V. heu- 
rible). C'est une ellipse analogue k celle 
qui a cr£6 les expressions heur (que nos 
poeles employaient encore au xvn e siecle) 
pour bomeur, etheureux, au lieu de bon- 
heureux. 

Plus heure : plus tot, de meilleure 
benre. 

Pleine heure : Exemple : « En pleine 
heure de midi » pour « en plein roidi. » 

Belle heure de... (ne pas voir la) : idio- 
tisme remarquable, tres-usite mSme dans 
la bonne compagnie; elle exprime le 
desir, l'impatience. Exemple : « Je ne 
voyais pas la belle heure d'entrer » (tra- 
duisez, je ne voyais pas arriver l'heureux 
moment d'entrer). — Autre exemple : 
« Vous ne voyez pas la belle heure d'etre 

1 Cette remarqne pent se generaliser. Les noms 
masculins Coudray, Saussoy, Aulnoy ou Aunay, 
Frenoy ou Fresnay, Quesnoy ou Quest iay sont plus 
anciens que les noms femimns Coudraie r Saussaie, 
Frenaie, Chenaie (seuls usites aujourd'hui dans le 
langage courant) parce qu'ils derivent plus natu- 
rellement des mots latins oorrespondants coryle- 
turn, salyceium, alnetum, etc., et ce sont eux sur- 
tout qu'on retrouve dans les anciens noms de lieux 
ou d'nommaft. 



parti ! » (il vous tarde d'etre parti, ce sera 
une belle heure pour vous). Quelquefois 
onsupprime l'adjectif. Ainsi, j'ai entendu 
dire : « Mon petit gallon ne voyait pas 
Vheure d'etre au foin ». (II dtait impatient 
de retourner avec les faneurs.) 

heure (faire une). — A Pont-Aude- 
mer on entend bien souvent, meme dans 
la bonne society, cette question : a Quelle 
heure faites-vous ? » (pour quelle heure 
est-il a votre pendule ou a votre montre?) 
et cette r^ponse : « Je fais telle heure. » 

heureuset£. — Bonheur ou bien-£tre 
(Epaignes). — (V. malheureusete', qui se 
dit peut-elre plus souvent. 

iteurible (adjectif). — Prexoce, hitif, 

2ui murit de bonne heure. C'est l'oppose 
e tardif. Nos Normands disent d'heure 
pour de bonne heure; voilk Torigine de 
cet adjectif singulier. 

On appelle pommes hevribles, les pom- 
mes qui sont r^coltees les premieres; et 
cuJre heurible, le cidre rait avec ces 
pommes. 

Quelquefois cette epithete s' applique 
aux personnes. Exemple : a Vous avez etc* 
heurible pour votre foin. » 

heurt (gros). — Petite saillie ro- 
cheuse qui forme l'extr^mite sud-est du 
port de Quillebeuf. De hurt, choc (ancien 
allemand). On l'a nom me ainsi, ]e crois, 
non parce qu'il est battu des vagues, mais 
parce que lesnavires ont du faccoster tou- 
jours avec facilite; c'est en effet un mdic 
naturel aupres duquel on trouve toujours 
de Teau. 

Au moyen Age, sur les rives de la basse- 
Seine, on appelait droit de heurtaye, et 
pour abr^ger heurtage (heurtagium), Tim- 
pot du pour l'abordage ou l'ecnouage 
d'un navire sur les terres d'une seigneu- 
rie. (M. de Fr6ville, comm. de Rouen, 
tome 1, p. 78.) 

mt pour hier. — Ce mot est d'une 
seule syllabe comme l'6tait le mot francais 
au xvi e et au xvn e siecles : 
« Oui, hier il me fut lu dans une compa- 
gnie.* 

(Moliere, Femmes $avantes.) 

HifeVE pour HifeBLE. — Sureau naio 
presqu'herbac6 ( sambucus ebulus), aui 
infeste trop souvent les masures et les 
herbages. 

R1HEUR pour HUM EUR. — EXBMPLK : 

« Ce j'vd (cheval est gros d'himeurs. » — 
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On retrouve ce mot dans lea patois pieard 
et berrichon, et dans Moliere : 

« Que veux-ta que j'y fasse, c'est mon 
himeur. » 

{Futin d$ Pitrre, acta II, so. i**.) 

< Ce n'est qxi'un petit eehantilloa de sa 
mauvaise himeur. > 

(Mtdecin malgrS fvf, acte m. so. in.) 

HINVERNAGE, HINVERNACHE pour HI- 

vernage. — Vesce d'hiver. — C'6tait le 
bte d'hiver qu'on appelait autrefois ainsi. 
Une charte du xn 9 siecle donn£e par 
M. Le Pre>ost dans son histoire de Saint- 
Martin-du-Tilleul, p. 93, fait mention des 
services * hyvernagii et tremagii » (c est- 
&-dire des bles d'hiver et de printemps). 
— (V. Tremois.) 

hiv£ pour hiver. — Les Normands 
n'aiment pas h prononcer IV final. 

ho, hoque et plus rarement hoque 
(h non aspire^. — Coche, entaille. 

Hoche est dans le dictionnaire de l'Aca- 
demie, mais avec un h aspire\ Hoche et 
coche ne sont que des variantes d'un 
meme mot, tire* du celtique och ou coch, 
qui a encore la meme signification en 
bas-breton. — (V. ci-apres Tart, hdque.) 

hocsonner (verbe neutre). — Va- 
ciller, branler; ainsi, quand un terrain 
mar&ageux tremble sous les pieds, on dit 
qu'il hocsonne. Ce mot imitatif est tres- 
voisin du suivant. 

HOCTOVNER OU HOQUE TONNE R (verbe 

actif). — Secouer avec bruit, se dit par 
exemple des portes que Ton ferme bruta- 
iement. 

Ce mot et le precedent sont probable- 
ment des onomatopees, dans lesquelles on 
a fait enirer le verbe hocher, parce que 
Pid6e principale k rendre est celle d'un 
6branlement. 

home ou homme. — Norn d'une grande 
ile de la Risle, sur le territoire de Mont- 
fort. 

Voilfc un nom dont l'origine scandi- 
nave n'est pas douteuse; il est tire" du 
mot holm (ile) qu'on retrouve en Suede 
dans plusieurs noms de lieux et notam- 
ment dans ceux de Stockholm i et de 
Bornholm (Liop. Delisle, p. 376) Aug. 
Le Pre*ost, art. Beaumont-le-Roger). II y 
a dans cette derniere commune, toujours 
dans la vallee de la Risle, un cbAteau du 

* Stockholm, litteralement Vile da bois (de cons- 
truct ion); parce que cette rille a ete batie sur une 
on plusieurs lies od Ton deposaft, pour les embar- 
quer ensuite, les bois tires des forets roisines. 



Homme qui justifie cette denomination par 
son entourage de fosses pleins d'eau. 

En bas-latin, holmus, hulmus, humus, 
humetus; en f ranco-normand , holme, 
houlme, home, homme t. M. L6op. Delisle 
dit que ce mot 6tait employ^ quelquefois 
comme nom commun, et cite entre autres 
textes, ce passage d'uu vieux document : 
« Quatuor acras prati cum tribus holmis. » 

homicide. — Celui qui est la cause 
d'un mal quelconque. Exemplb : « Si Ton 
vous a fait de la peine, ie n'en suis pas 
V homicide. » — Cette etrange locution 
est tres-habituelle dans quelques localites 
du dgpartement de l'Orne. ou je l'ai en- 
tendue souvent. On ra'assure qu'elle est 
quelquefois employee dans l'arrondisse- 
ment de Pont-Audemer, mais j'en doute. 

On voit dans les notes de Patru et de 
Th. Corneille sur Vaugelas, qu'i Paris, en 
plcin xvii siecle, cette facon de parler 
etait usitee, dans un cas tout special, il 
est vrai : « 11 y a des fens qui, en par Ian t 
d'un homme qui neglige sa sant6,disent : 
il est homicide de sa mort. » — Les sa- 
vants annotateurs se croient obliges d'a- 
vertir que cette phrase est tres-vicieuse. 

homme (precede du pronom possessif). 
— Mari. Usit£ a la campagne surtout. 

« Elle a raison si son homme elle touch e. > 
(Poesies attributes a 01. Busselin, vaud. V.) 

A Paris et aux environs, en langage po- 
pulaire, Itomme se dit 6galement dans ce 
sens. C'est par une bizarrerie singuliere 
qu'en bon franca is on refuse cette double 
signification au mot homme y tandis que 
femme peut exprimer en meme temps et 
le sexe et la quality d*6pouse. En latin, 
tout au contraire, c'est vir qui a les deux 
sens, et femina veut dire settlement une 
femme. 

h6que. — Entaille, echancrure, cr6- 
neau. (V. hd). Cette forme hdque est la 
plus ordinaire ; on en fait des applications 
tres- varices. Par exemple, dans toute 
rangee un peu serree (hommes en rang, 
plantes en bordure, etc), les vides ou 
intervalles se nomment des hdques. 

hoquel£, hoquet£. — Garni de 
hdques ou hoches, e'est-a-dire entaille, 
echancre\ — Une feuille hoqueUe est ce 
que les botanistes appellent une feuille 
dentte ou crenetee. J'ai entendu dire aussi 
un couteau hoquett (pour ibrecht). 

HOR£E, HEURtiE DE LAIT. — (V. ha- 

ree.) 
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HORS DK BORD OU HORS Dl BORNE. 

— Outre mesure, k l'exces. Ezkmplk : 
« Ce foin n'est pas s^che* hors de bord. » 
Hors de borne est peut-£tre la vraie lecon ; 
au reste, ces deux expressions s'entendent 
toutes deux sans commentaire. 

horzain ou horzin. — Homme du 
dehors, Stranger. C'est une qualification 
dont on est tres-prodigue dans ce pays; 
ainsi, les gens de la campagne sont des 
horzains pour ceux de la ville. Les habi- 
tants d'une paroisse sont des horzains 
pour ceux des paroisses voisiues. 

En vieux francais on disait forain, mot 
qui ne s'applique plus qu'aux marchands 
strangers a la locality. Foreign en anglais, 
forestiere en italien, forastero en espa- 
gnol ont le mgme sens et la m£me ori- 
gine (fords.) 

hospice. — Norn de baptdme usite* k 
Cond6 et dans les communes voisines. 
On aurait tort d'y voir un souTenir de 
Vhospice qui eleve ou fait Clever par cha- 
rity un si grand nombre d'enfants. (V. bu- 
reautin). C'est le nom d'un saint du xvi« 
ou du xtii* siecle qui a sa place dans le 
calendrier. 

HOUDRIR OU 8E HOUDRIR. — Noircir 

par l'effet d'un commencement de pour- 
riture, comme les blls coupes qui sont 
rested longtemps a la pluie. 

M. Dumgril a recueilli comme mot de 
rarrondissement de Bayeux, le participe 
houdrf (meme signification). On trouve 
dans Roquefort le verbe heudrir, k peine 
distinct du notre, avec cette traduction 
que j'abrege : « Laisser pourrir du drap 
ou du linge sale. » (A Pont-Atidemer, ce 
sont les mots tresaler et viqueter qui 
s*appliquent a la pourritureau linge ;Aou- 
drir ne se dit que des v6g&aux). Enfin, 
M. Jaubert donne dans son glossaire le 
mot oudrir, moisir, pourrir, se g&ter : 
« Du pain oudri, du bois oudri. » 

Je pense que houdrir (ou oudrir) vient 
du latin udus, humide, ou si Ton veut 
se rendre compte de IV qui s*est introduit 
dans ce mot, d'udor, humidity *. L'aspi- 
ration que j'ai indiquee par l'initiale h 
est tres-Iegere ; on sait dailleurs qu'un 
assez grand nombre de mots francais 
commencant par h viennent de mots la- 
tins qui n'en avaient point. Exkmple : 
huit, huile, haut, etc. 

* n existe dans le departement de l'Allier, pres 
Varennes, une commune da nom de Montoldre (ou 
Montoudre qui est la prononciation locale). EUe 
occupe une bauteur sup le penchant de laquelle il y 
a des sources et des etangs. Je serais bien tromp6 
si l'etymologie de ce nom n'etait pas mont udtu. 



houettb. — Petite houe. 

houette ou jouette. — Terrier peu 
profond, creuse par les lapins dans un 
sol naturellement meuble ou fraichement 
remue\ C'est \k que les meres deposent 
leurs petits et qu'elles vont les allaiter 
pendant la nuit. C'est seulement quand 
lis sont un peu forts qu'ils comroencent 
k habiter le terrier paternel. — J'ai eu 
occasion de Toir un de ces trous assez 
loin du bois ou les parents avaient leur 
demeure ; la petite nichle quis'y trouyait 
6tait visitee toutes les nuits par la mere ; 
mais une grande pluie, etant survenue, 
les a noy£s. 

Ce mot se retrouve dans le patois 
des provinces du centre, sous la forme 
jouette seulement. Void i'article du Glos- 
saire de M . le comte Jaubert : « Jouette, 
« lieu ou Ton se divertit ; une jouette de 
a lapins, c'est-&-direl'endroitou les lapins 
« ont gratte\ » — Les lapins, (selon re- 
pression du chasseur qui a appele mon 
attention sur ce point) creusent ces ter- 
riers sans dessein apparent et comme en 
se jouant : de \k viendrait le mot jouette. 

J'incline k penser, quant k moi, que la 
ressemblance des mots jouette et youer, 
seul fondement de cette interpretation et 
du rapprochement indique' par M. Jau- 
bert, est toute fortuite, et que jouette ou 
houette vient plutdt de fodere. — (V. ter- 
rasson.) 

Houeou. — On appelle ainsi le hibou 
et probabiement d'autres animaux noc- 
turnes. C'est une imitation de leur cri. 

houlvari, boulvari. — Bouleverse- 
ment, d&ordre bruyant. 

L'Acad6mie donne le mot houlevari. On 
trouve dans Jaubert et dans L. Dubois les 
formes boulvari et hourvari. — Toutes 
ces expressions ont une analogie marquee 
avec notre mot bouleverser, et on pourrait 
admettre qu'elles viennent toutes, comme 
ce verbe lui-m6me, de Tun ion des deux 
mots latins vofoere et versare. — Mais 
leur physionomie baroque peut faire pen- 
ser aussi que ce sont tout simplement des 
onomatopees, images du dlsordre qu'on 
voulait peindre. — Notre mot tohu-bohu 
est certainement dans ce cas. 

houppe de seigle. — C'est la m&me 
chose qu'une glane de seigle.— (V. glane.) 

hourder. — Remplir les vides entre 
les colombes, dans les constructions en 
pans de bois, avec de Targile et du feurre, 
c'est-&-dire avec de la bauge (V. ce mot), 
qu'on appelle ailleurs torchis et pi$e\ — 
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A Paris et aux environs, haurder, c'est 

Sarnir en maconnerie de remplissage le 
erriere d'un parement plus ou moins 
soigne\ 

Je crois que l'&ymologie de ce verbe 
est la m£me que celle de notre mot fran- 
cais fourrer (doubler, garnir), dont il 
etait le synonymeen vieux frangais, savoir 
le mot bas-latin foderare dont Xf aurait 
M ici changee en h. — Foderare avait 
une origine aermanique : fodrer en islan- 
dais, fo&ren danois, fur en anglais, veulent 
encore dire fourrure. 

houseau, houziau. — Ce mot s'ap- 
pliqne a deux objets distincts : 

4* Grosses gu&res en cuir trfes-fort, 
s*attachantavec des boucles, qui ne servent 
qu'aux cavaliers et dont l'usage tend a 
se perdre, parce qu'on ne voyage presque 
plus a cheval ; t° fourreaux de cuir qui 
entourent les traits des chevaux attells. 

C*est un vieux mot franco- nor man d, 
ainsi que house dont il semble £tre un 
diminutif : de la le surnom historique de 
courte-kouse ou courte-heuse (c'est-a-dire 
court e-botte), donne* au due Robert, fils 
atne* de Guillaume le Conque>ant, lequel 
avait un pied contrefait. 

«c Le cuir nons devenoit tanne a ressem- 
c blance d'une vieille house. % 

(JoiDTiUe.) 

« Chicquanoux feat par le portierrecoigneo 
< a 868 gros et gras houzeaulx. » 

{Pantagrwl, liy. IV, ch.xu.) 

« Mais le pauvret, ce coup, y laissa ses 
« houseaux. » 

(La Fontaine, le Benard anglais.) 

Houseau se trouve aussi dans le Roman 
de JP*» Bovary, (G. Flaubert, t. I, 46.) 

L'origine de ces mots est germanique. 
— Hose veut dire en allemand pantafon, 
culotte, et paratt avoir signifie* aussi dans 
les vieux idiomes de ce pays, botte et bro- 
dequin; de meme que le mot chausses, 
en vieux francais, s'appliquait a la fois 
aux culottes et aux bas, ou du moins a 
ce qui les repr&entait dans le costume de 
nos peres. 

hocsser (Verbe aclif.) — Battre, ros- 
ser,et au figure*, pousser vivement, mettre 
I*6p6e dans les reins : littlralement frapper 
d'une houssine ou baguette de houx. 

Housser une cheminee, c'est la ramoner 
avec une botte de houx, moyen un peu 
sauvage encore employe dans nos cam- 
pagnes. — C'est peut-6tre a ce sens que 
se rapporte la locution suivante : « Ma 
robe est toute houssce » (froissle, frip&.) 



houste. — Ce mot ne s'emploie, je 
crois, que dans la phrase « etre toujours 
en houste » (6tre dans une agitation per- 
p&uelle). — Houste voulait dire en vieux 
irancais, armte, et de plus, expedition 
militaire, service de guerre (Roquefort). — 
O&t, autre forme du meme mot, 6galement 
de>ivee du latin hostis, 6tait d'un usage 
beaucoup plus frequent ; c'est elle qu'on 
trouve ordinairement dans nos vieux au- 
teurs. 

nouTER. — (V. huter.) 

duissex. — 4° Ouverture carr£e, 
pratique^ d'un seul c6*t6 au fond des ton- 
neaux. — (V. guichet, qui est une autre 
forme du me'me mot) ; 

2° Plancbe mobile a l'entr£e des ban- 
neaux ou tombereaux : celle qu'on enleve 
avant de leur (aire faire la bascule pour 
les d^charger. 

Huisset est dans les deux cas un dimi- 
nutif de huts ou hus [ostium). 

holer, heuler (Verbe actif.) pour 
huer. — Exkmple : « Tout le mondc 
le hulait. » 

HulUe, pour huie, se trouve dans Ro- 
quefort, avec une citation de XEnfer de 
CI. Marot : 

c Les infernaux (demons) feront sault et 
€ hulUes. » 

Remarquez dans ce mot hullee les deux 
I du latin ululatus. 

HUNE, HEUNE pour TETE. — CXBMPLB : 

« J'ai rec\i un fameux coup a la heune. * 
— Mot assez peu usit£, mais fort curieux, 
parce qu'il parait avoir la me'me origine 
que les termes de marine hune et hunter, 
qui se rapportent aux parties elevens de 
la mature aesvaisseaux. 

Si (comme je le crois, d'apressa pbysio- 
nomie) ce mot est de provenance germa- 
nique, il est assez singulier qu'on ne le 
retrouve pas dans la langue anglaise; 
mais le mot anglais correspondant, top, 
appartient au m6me ordre d'id&s; car 
il signifie, aussi bien que hune y cime, 
sommet en ttte dans un sens figure. 

hupet. — Petit bout de chemin a par- 
courir en montant — Mot employe* seule- 
ment dans les phrases suivantes : a Iln'y a 
d'ici la qu'un hupet. » — * Vous n'avez 
mats qu'un hupet pour arriver ! » 

Je crois qu'on pourrait rapprochercette 
expression de 1' ad verbe anglais up, en 
haut, en montant. 

MM. Dum6ril et L. Dubois donnent non- 
seulement le mot hupet, mais aussi jupte, 
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comme usit& en basse normandie. Tous 
deux traduisent : « petit bout de chemin, 
« distance a laquelle on peut se faire 
« entendre en hupant ou jupant, c'est-a- 
« dire en helant, en appelant de loin. » 
(V. ci-aprfes hater.) — Cette explication, 
un peu hasard£e peut-6tre, parait confir- 
mee pourtant par un vieux texte que 
MM. Dumeril ont extrait du Glossaire de 
Ducange : « Hz estoient en une caye, prfes 
« aussi comme d'une jupe'e ou huie de son 
« hostel... » (Lettres de grdce de 4449.) 
lei hute qui vient d'ululare, sert de com- 
mentaire a jupte.— Maiscelan'explique pas 
suffisam merit ma locution PonVAudemd- 
rienne, si, comme je le crois, elle se rap- 
porte presque toujours h un chemin mon- 
tant. 

hure, hurque.— Nuage plus oumoins 
noir qui se dresse menacant a Thorizon 
et s'avance en forme de promontoire. 
Exemple : « Via. une grosse hure qui 
n*an nonce rien de bon. » 

Hure, hurque, sont presque identiques 
avec les expressions hur, heurque, recueil- 
lies par MM. Dumeril en basse normandie 
et qu'ils traduisent ainsi : « Pointe de 
terre, contre laquelle les vagues viennent 
se briser. » Ce sont tres-probablement 
les m£mes mots pris au figured J'adopte 
aussi l'etymologie indique'e par MM. Du- 
meril, savoir hurt, choc (vieil allemand), 
d'ou les Anglais ont tire leur verbe to 
hurt, et nous notre mot heurter. 

Le paysan qui a dit devant moi la 
phrase citee plus haut s'est explique* en 
disant : « e'est comme une grosse t6te. » 
Mais on n'entre point la dans un autre 
ordre d'id^es, car t£te, e'est encore pro- 
montoire ; n'oublions pas qu'en francais 
le synonyme le plus usite* de ce mot "est 
cap (caput) 1 . 

HUREUX, MALHUREUX pour HEUREUX 

et malheureux. — Faute de pronon- 
ciation rare a Pont-Audemer, ou Ton est 
au contraire fort sujet a dire eu pour u. 

On parlait ainsi a Paris au milieu du 
xvi i« stecle : 

4 Je laisse de cOte" le mot francais hure, qui 
signifie, je crois, en lui-mtms, tout autre chose 
que tete, n'etant qu'une corruption du latin hirtu- 

tus. 



< QuoUta'U faille prononcer heur, bonheur, 
c malheur, on dit neanmoins hureux, bien- 
t hureux, malhureux. » 

(Menage.) 

« Malherbe ne vonlait pas qu'on rim&t 
« sur bonheur et malheur, parce que les pa- 
c risiens n'en prononcent que Yu comme s'il 
« y avoit bonhur, malhur. » 

(Talltmant dee Biaux, U I.) 

< ... Hureuse de lui donner quelque diver- 

< tissement. » 

(Uttre de Jf"« 4i Montptnsier.) 

hurque. — (V. hure.) 

hus pour porte. — (On ne fait pas 
sonner Ys final). — Mot peu employe^ si 
ce n'est dans les locutions suivantes qui 
tendentelles-m&mes adisparaltre a devant 
Yhus, a Yhus » (devant la porte). 

On dit quelquefois a la campagne : c R 
est tard, je ne trouverai pas le cog d I hus, » 
(phrase dont la fin sonne comme un seul 
mot a cocalu » et pour rait &tre prise pour 
del'iroquoisJ.C'est une allusion a Tunedes 
habitudes du coq qui ne manque jamais, 
avant de se coucner, de venir le soir avec 
toutes ses poules devant la porte princi- 
pal de la maison. 

Voici un texte de \ 31 0, cit6 par M. L6op. 
Delisle, ou ce mot est employe* : 

« Le ruel qui part de devant Yus [sic) de 
« Praercs doit courre parmi le courtil Johen 
« le Franc. » (Chemins de la baronnie de 
Troarn.) 

Hus n'est qu'une variante 16gere du 
mot huis, qui avait le m6me sens en vieux 
francais et qui vient du latin ostium (peut- 
etre par Tintermediaire de Titalien uscio). 

« ... II fait un grand bruit dedans l'estable, 

et puis, 
« En ponssant le crouillet, de sa corne 

onvre Yhuis. » 

(Ronsard. tgloguts.) 

Les Anglais semblent avoir tir6 direc- 
tement de la forme normande leur mot 
usher (substantif et verbe). 

huter, houter. — H61er, appeler de 
loin. La variante huper est usitee dans le 
dSpartement de TOrne. — Ces mots si 
peu diflferents Tun de l'autre sont proba- 
blement des onomatop6es. — (V. hupet et 
viper.) 
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i long. — Dans toute syllabe ou Yi est 
suivi d'une consonne et d'un e muet (ce 
qui est le cas d'un grand norabre de 
finales), par exemple dans les mots mine, 
ravine, bride, etc., et dans leurs derives 
miner, raviner, brider, etc., le son pur 
de cette voyelle est remplac^ par un des 
sons composes at, aai, ai, ou par quelque 
chose d'approchant. C'est une prononcia- 
tion assez Equivoque, assez variable m£me, 
tout a fait semblable a celle des Anglais, 
qui nous Font peut-6tre empruntee dans le 
cas dont il s'agit. 

II y a beaucoup d'autres mots ou t 
peut £tre consider^ commc long et ou sa 
prononciation normande n'est pas moins 
mdecise. Tel est, pour n'en citer qu'un, 
le mot diner qui se prononce a volont£ 
dainer, daeinpr et dainer. 

Dans midi, roinuit, le son est nette- 
ment ai, on dit maidi, mainuit. — I sonne 
egalement ai dans des mots ou il est 
suivi de deux I ou de deux r. Exemple : 
« Tailleul ou teilleul; Vairginie, Aille- 
ville (nom de lieu), pour tilleul, Virginie, 
Illeville *. 



i, a pour il et blle. 
personnels.) 



— (V. pronoms 



i, ou plutdt y pour A LUI OU LUI. — 

Employe* comme regime indirect. Exemple : 
« }*y ai pr£t£ de l* argent » (je lui ai prete* 
de Targent). — Je preTere l'orthographe y 
comme indiquant mieux le son mouille 
que ce mot prend devant une voyelle. 

i pour in. — La prononciation nor- 
mande supprime habituellement \'r a la 
fin des mots. (V. plus loin, lettre it). — Ici 
je me borne a parler des infinitifs en ir 
qui, pour les gens de ce pays comme pour 
beaucoup d'autres provinciaux (par exem- 
ple en Saintonge, en Gascogne, en Be*arn) 
sont des infinitifs en t; ainsi de sentir, 

« A l'epoque de la formation des langues neV 
latines, le* sons ail, air, ou plutdt leurs equivalents 
el, er, ont ete daus beaucoup de roots substitutes * 
il et tr; c'est de cette facon que les roots latins 
iter, tilva, ont passe en 1 tali en sous la forme elice, 
sefoa; et que virtus, tirga, viridie ont donne les 
mots francais vertu, verge, verd. On n'a peut-etre 
fait, en procedam ainsi, que se cod former a la pro- 
nonciation du latin popuiaire, car on lit dans Var- 
ron (de re rusticd) que de son temps les paysans 
disaient vella pour vtlta. 



finir, on fait senti, /Int. Cette prononcia- 
tion 6tait generate, il y a trois siecles et 
plus re*cemment encore, si j'en juge par 
certaines poesies que j'ai sous les yeux 
(Moniteur du 23 octobre 4853) et notam- 
ment par une sorte de complamte ou Ton 
met les vers suivanls dans la boucbe de 
Piron : 

« Car c'est le roi de France, que j'ai si 
bien servi 

« Qui pour ma recompense la mort me fait 
souffri «. » 

i pour €i. — La lettre i a ii& ajoutle 
a u, des l'origine de la langue francaise, 
dans beaucoup de mots derive* pour la 
pi u part du latin, de sorte que le son com- 
pose* ui s'y rencontre fr£quemment. Nos 
normands aiment a supprimer Vu de cette 
dipbtongue, c'est-a-dire a remplacer ui 
par t; c'est ce qui a lieu par exemple dans 
les mots frit, lire, litter, brit, pour fruit, 
luire, luitter (vieille forme de lutter) , 
bruit. — Cette suppression n'est rien 
moins que justified par ritymologie : 
fructus, lucere, luctari, brud (mot celto- 
breton d'ou nous avons tire' bruit.) 

En revanche, nos paysans ont introdnit 
ou maintenu la diphtongue ui dans 
quelques mots ou le francais moderne 
n'a que la lettre t ou la lettre u; tels 
sont Uuite pour elite, ruit ou rouit pour 
rut; mais cela est moins frequent. 

iau, iaau, ia pour eau. — Surtout k 
la fin des mots. Ainsi les paysans, au 
lieu de couteau, disent coutiau ou cov- 
tiaau, ou bien encore coutid, en appuyant 
fortement surl'a. — A vrai dire, la pronon- 
ciation a quelque chose d'indecis entre 
ces trois sons. — (V. notes, p. 2.) 

Le mot chastiau, pour ch&teau, se 
trouve dans la capitulation de Beaumont- 

1 Cette ancienne prononciation francaise s'est 
maintenue a Bernay encore plus qu'a Pont-Audemer. 
Mon savant ami et mattre M. Le Prevost, ne et 
eleve* a Bernay, a conserve* toute sa vie cette habi- 
tude de sa jeunesse. 

Void eucore un exemple que me fournit la vieille 
romance de la comtesse de Saulx (teite donne par 
Moncrif). 

« 8'il to«« dcmaade od «tt rotrt marl, 
m Vom lal dim 1 11 est an rol servi. » 

N'oub lions pas d'ailleurs la chanson populaire de 
Guillen, oa les mots guilleri et carabi, riment 
avec mourir et courir. 
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le-Roger, 6 mai 4378 (Aug. Le Provost, 
communes du de'partement del'Eure); ei 
dans une vieille chronique citee par lc 
meme auteur, cette ville est appelee Biau- 
monMe-Roger. — La prononciation synco- 
pe^ id pour iaau exislait en Normandie 
dfes le xn e si&cle, car je lis dans le Roman 
de Rou, biax pour baux (V. 4253) et 
oisiax pour oiseaux (V. 994). 

Le cbangement de eau en iau n*a rien 
de particulier a notre province; on le 
retrouve plus ou moins dans toute la 
France du Nord, et le langage des 
paysans de Moliere en offre des exemples 
multiplies. 

Chose singuliere : cette prononciation 
populaire accuse Torthographe des mots 
bien mieux que la prononciation normale. 
Si les parisiens d'aujourd'hui, si tous 
ceux qui parlent bien ne font aucunc 
difference, quant au son, entre les 
voyelles composes au et eau, nos paysans, 
tout illettres qu'ils sont, ne les confondent 
pas; ils disent toujours aau pour au, et 
iau ou iaau pour eau. M. le C u Jauberl 
attribue le meme discernement ou plutot 
le meme instinct aux paysans du Niver- 
nais et du Berry (Glossatre du centre de 
la France, p. 370.) 

IAUE, YEAUE pour EAU OU PLUIB. — 

Yaue se trouve dans un vieux texte franco- 
normand cit6 par M. Aug. Le Provost, 
communes du d£partement de l'Eure, 
tome I, p. 94 .) 

Rabelais 6crit constamment eaue et non 
eau : 

c Gargantua naoreoyten profonde eau^...» 
— « II se lavoit les mains et les yealz de 
u belle eaue fraische. » 

(Chap, xxiii.) 

Iaue n'est peut-£tre que cette forme du 
xvi 6 Steele, alt£ree a la normande. 

Le mot qui signitiait eau dans le 
francais du moyen a^e avait des formes 
extremement multipliees : Roquefort n'en 
cite pas moins de vingt-huit. Get auteur 
est bien convaincu qu'elles viennent toutes 
(y compris celle qui a prevalu, eau) du 
latin aqua, et il est de fait qu'on peut 
£tablir d'un de ces mots a l'autre une 
filiation assez raisonnable, en groupant 
comme il suit plusieurs formes intermS- 
diaires : 

Aqua, aique, aigue, aige, aiwe ou aive, 
awe ou ave, aue, eaue, eau. 

Mais void une autre etymologic Je 
trouve dans le dictionnaire de Legonidec 
et Villemarqu6 le mot bas-breton aven 
avec le sens de rividre ou eau. Ce syno- 
nyme de dour est bien un mot celtique; 
on le retrouve en Bretagne et ailleurs 



dans le nom de divers cours d*eau. — Aive, 
ave, iave, iauve et par consequent iaue 
viennent si naturellement d'aven qu'il me 
parait difficile, au moins pour ces formes 
la, de preferer r&ymologie latine. 

iauveux. — Aqueux,juteux, abondant 
en eau : « Les fruits sont iauveux cette 
annexe. » — Cet adjectif r£pond a iauve, 
Tune des vieilles formes du mot eau 
mentionn£es dans l'art. precedent. 

ici pour ci. — A la suite des pronoms 
d£monstratifs. Exemple : a Je ne connais 
pas cette personne ici. » 

C'est ainsi qu'on parlait autrefois. 
Celui-ci, cet homme-ci, sont des abr^via- 
tions modernes et ne signifient autre 
chose que : celui qui est ici } cet homme 
qui est ici. 

« Tout ce quartier issi {sic) est entiere- 
« ment d6voue a la foi catholique. » 

(Lettre de Marie Stuart a la reine Elisabeth d*Es 
pagne, 24 aeptembre 4568.) 

« Et puis je m'irai plaindre aprfcs ces 
gens icy. » 

(iWgnfrr, sat. n.) 

ICITE, ICHITE pour ICI. 

nfi, ia,io pour £e, i\, to. — Con- 
cours de voyelles que nos normands pa- 
raissent avoir en antipathie et qu'ils 
modiflent en substituant un t a la pre- 
miere lettre de la diphtongue. Ainsi grier 
pourgr6er; agriable pour agreable; Si- 
mion pour Simeon; Lionie pour L6onie ! . 

it pour ien. — Ce changement s'opere 
surtout dans les monosyllabes. Ainsi Ton 
dit rit pour rien; bU pour bien ; tits pour 
tiens ; vii-i'en pour viens-t'en ! 

J'ai trouve^ plusieurs exemples de bit en 
vieux francais ; j'en ai deja cite un , 
p. 52, au mot M— En voici un autre tire 
de Daplmis et Chloe', 6d. de Courier : 

« II employoit toute la peine qu'il pou- 
< voit a les rendre belles, les raenant aux 
« champs dds le plus matin, et ne les rame- 
« nant qu'il ne fut bit tard. » 

ier pour oyer et ayer, a l'infinitif 
des verbes. — Exemple : envier, emptier, 
balier , nitier, ondier, pour envoyer , 
employer, balayer, nettoyer, ondoyer. — 
On ne sait si ces mots normands sont des 



* Dana une conreraation que j'ai eue avec des 
Canadiens d'origine francaise a 1'exposition univer- 
sale de 4855, je me suis aper^u qu'ils disaieut 
Montrial pour Montreal, nom d'une de leurs capi- 
talea. N'oublions pas que leurs ancetres Itaient par- 
tis des bords de la Mancbe. 
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syncopes des mots francais, ou des formes 
plus anciennes et plus pures l . 

On dit aussi je viais pour je voyais; je 
criais pour je croyais; viage pour voyage, 
crion pour crayon, etc. 

il pour ils. — A Pont-Audemer et aux 
environs, comme dans une bonne partie 
de la France, on prononce souvent t7 au 
pluriel , devanl les verbes comraeneant 
par une voyelle, comme s'il n'y avail pas 
d's apres / « il ont, il aiment, il arri vent. » 
— Au xii* siecle cet s final ne s'Scrivait 
dans aucun cas; le pronom il 6tait done 
a la fois singulieret pluriel, de mdrae que 
eil voulait dire egalement eelui ou ceux. 

On en trouve des exemples presque a 
chaque page dans le Roman de Rou : 

« ... Uq Dieu soloient aorer 
« K*i/ soloient Tur apeler. » 

(V. «W et 198.) 

De m£me dans la Chanson de Roland : 
c Puisque il sont a bataille jastei, etc... » 

(St. 2S1.) 

(Apres qu'tls se sont prepares pour le 
combat.) 

Au xvi* siecle, on 6crivait au pluriel 
ils ou ilz; mais fh. de Beze, qui 6tait de 
cetle epoque, a dit dans son ouvrage de 
Ungues gallicce redd pronuncialione : « Ys 
a ne sonne jamais dans le pronom pluriel 
« ils; quele mot suivant commence par 
« une voyelle ou par une consonne, il 
a n'importe. Ainsi, prononcez il ont dit, 
« t disent. » 

il, (pronom neutre), au lieu de CE ou 

CBLA. 

Les pelites phrases formant a elles 
seules un sens complet, telles que celles- 
ci : « e'est possible, e'est difficile, e'est 
different, etc., sont ordinairement, a 
Pont-Audemer, modifies comme il suit : 
« II est possible, il est difficile, il est diffe- 
rent. » Au lieu de « je ne sais pas a quoi 
cela tient » on dit : a Je ne sais pas a quoi 
il tient. » 

ILAU. — (V. HOC.) 

ilet. — Petite tie, Hot. 

iLifcRB (substantif et adjectif), Pronon- 
cez iyire. — Ce mot est employe substan- 
tivement pour designer les flaches ou 
defauts d'une piece de bois dont les 
angles ne sont pas nettement accuses. 
Ainsi Ton dira d'un sommier (poutre) 
auquel il manque peu de chose pour £tre 

* En francos, plier et ployer, qui sont bien au 
fond le memo mot, ne sont poa toujour* tynonymes. 



a vive artte : « II n'a qu'une petite Wire. » 
Le m£me mot s'emploie plus souvent 
comme adjectif; on donne le nom de 
planches Meres a eel les qui ne sont pas 
coupees carrtment sur leurs bords; le 
sciage d'un arbre imparfaitement 6quarri 
en donne beaucoup de cette espece. Une 
plauche qui a sur sa tranche une petite 
portion carr6e accompagn6e d'un d6mai- 
grissement est dite premiire Wire ; celle 
qui touche a la croute ou dosse (premiere 
planche d6tachee de 1'arbre par la scie), et 
dont la tranche est par cetle raison tres- 
d£maigrie, se nomme grande Were. 

Jamais je n'ai entendu prononcer ce 
mot Wire ailleurs qu'a Pont-Audemer et 
je ne l'ai trouve dans aucun glossaire. — 
II doit venir du latin ilia, flancs, c6tes : 
il se rapporte en effet a des deTauts qui 
se trouvent sur les flancs des pieces de 
bois ou des planches qui en proviennent. 

ilo pour iloc, ilau, la. — Ne se dit 

guere du c6te de Saint-Paul et de Campi- 
gny : beaucoup plus usite* vers Beuzeville 
et Saint-Maclou. 

On rencontre assez souvent ilau dans 
les vieux titres. Les deux formes etaient 
d'un grand usage au xii* siecle, comme 
le montrent de nombreux passages du 
Roman de Rou : 

a ...QaantliRei8d'i/bctouraa...»(v. 1432). 

«... Ilau feu longuement. » (v. 939). 

G'est-a-dire la il resta longtemps. 

On voit que Wace ecrit tantdt Hoc, tan* 
tdt ilau. La premiere forme est la plus 
ancienne,et,je crois, la meilleure, car on 
la trouve dans les lois de Guillaume le 
Conque>ant, par. 32, plus vieilles d'un 



siecle entier, et ce mot (qui devient H6 

nnaH, n'es 
demment~qu'uneabre>iation de illo loco. 



par la suppression du c 



'est eWi- 



Bien plus, ce meme adverbe remonte a 
travers la basse et la moyenne latin ite 
jusqu'au dela du siecle d'Auguste ; illoc 
figure en effet dans Plaute. (Noel, Diction- 
naire.) 

IMAGES PRODIGUfiES DANS LE PATOIS 

normand.— (V. a lappendice, a la fin du 
present glossaire, n° 4.) 

IMPARFAITS DE L'INDICATIF. — LeS 

finales iomes et iont sont constamment 
employees (en langage populaire bien 
entendu), aux premiere et troisieine per- 
sonnel de I'imparfait et de I'indicatif. 
Ainsi Ton dit : « Mtiomes, falliomes », 
au lieu de : nous etions, nous all ions ; et 
« ils itiont, ils alliont », au lieu de : ils 
e'taient, ils allaient. 
La premiere de ces formes est trfes-re- 
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marquable ; je oe l'ai pas observe* ailleurs 

3 u'a Pont-Audemer. Je la trouve cepen- 
ant indiqu^e par M. Jaubert corame en 
usage aux environs de La Chatre (Berry) *, 
et Moliere en fournit au moins un 
exemple : 

<c 11 seroitpar ma Ague nay£, si je n'aviomcs 
« ete la. » 

IMPARFAITS DU SUWONCTIP- — Ceux 

de la premiere conjugaison (verbe en er) 
se terra in en t invariablement en isse : 
a que faimisse, auej'allisse. lis precedent 
regulierement des passes definis des 
memes verbes : « faimis, j'allis, etc. » — 
(V. a la lettre P.) 

IMPtiRIAU, IMPRIAU, EPEEIOT. — Noms 

corrompus de Yyprtou ou peuplier blanc, 
arbre de plus en plus commun aux envi- 
rons de Pont-Audemer, ou il vient admi- 
rablement. 11 n'est pas plus indigene 
cependant que le peuplier d'ltalie. — 
Suivant Trevoux, il aurait ete introduit 
en France par des Flamands de la ville 
dTjpres. 

imp£rie (Campigny) pour imp^ritie. 
— Expression usit6e seulement dans cette 
locution elliptique : a (Test moi qui en 
aurai YimpMe, » ce qui veut dire : c'est a 
moi qu'on s'en prendra; litteralement, 
c'est moi qu'on accusera ftinhabilett. 

ImpMtie, en francais, n' ap parti en t pas 
au langage populaire, mais Roquefort 
nous apprend que le vieux francais posse- 
dait la forme impence, et qu'a la m£me 
epoque on disait imperii pour malhabile 
(imperitus). 

impossible (l»). — * II est grand Y im- 
possible. » Traduisez : au dela des limites 
du possible. — Hyperbole tout aussi usi- 
tee a Paris qu'a Pont-Audemer. 

indol4tre pour idolAtre. — Inma- 
giner pour imaginer. Exemple : « On 
s'lVimaginait que j'etais tndolatre de mon 
fits, » — 11 s'agit ici de mots empruntes 
au francais moderne et estropies par les 
gens de la campagne ; je ne les mention- 
nerais pas si je ne trouvais dans leur 
rapprochement Vindication d'une ten- 
dance, deja sign alee ailleurs, a creer des 
syllabes nasales. — (V. plus loin inmense, 
ittmortel. 

inel. — Dispos,alerte. — J'admets par 
exception ce mot curieux recueilli par 

4 La lettre m qui fait ici une apparition si inatten- 
due n'est qu'ane sorte de revenant latin de hab$- 
bamui. » 

(0'« Jaabert. IntrodiMttoa, p. 1U.) 



M B< E. de Freville a Moulins-la-Marche, 
sur les confins de rarrondissement de 
Bernay et non loin du n6tre. Exemple : 
« Je ne suis pas inel » je ne suis pas 

tres-dispos, tres-allant. 

C'est du vieux francais. Isnel (ou Ton 
ne faisait peut-etre passentirl's) setrouve 
dans Wace et dans Rutebeuf. Exemple 
tire du Roman de Brut : 

« JoroQ ceval monta mult bel 

« Et for et corant et isnel. » 

(II monta sur un beau chevat, vigoureo; 
Wger et leste). 

Roquefort a une etymologie latine toute 
preHe, ignitus; mais isnel est d'origine 
germanique. Snel, vieux root tudesque, 

3ui s'est conserve sans alteration en su6- 
ois et en hollandais, et qui s'est change* 
en schnell dansl'allemand moderne, a don- 
nc a la fois a l'italien moderne l'adjec- 
tif snello, et au vieux francais le mot 
isnel ou inel, sujet du present article. — 
Toutcelasignifie prompt, rapide ou agile, 
alerte. 

INMAGINERUOUr IMAGINER.— (V. *n- 

doldtre.) 

INMENSE, INMORTEL pour IMMENSE, 

immortel. — Innocent se prononce in- 
nocent. — Dans ces mots et dans beau- 
coup d'autres, les Normands, au lieu 
d'unir par la prononciation, comme on 
le fait dans le francais actuel les deux 
m ou les deux n qui se suivent, les se"pa- 
rent au contraire, de nfaniere a donner 
a la premiere syllabe un son nasal tres- 
roarque. On trouvera plus loin a la lettre 
M des generalites sur ce sujet (art. m et n 
redoubles). 

Le mot inmense (immense) prend quel- 
quefois un sens adverbial, immensement. 
Exemple : a Ce pre est immense humide. » 
— Voila encore un adjectif r^uni a un 
autre pour lui donner le sens du superla- 
tif. (V. les art. consomme', /to, perdu, 
pourri, et surtout les observations gene- 
rates a Tart, adjectif s (p. 40.) 

INORME, INORMftlENT pour fttORME, 

£norm£ment. — Dans le Roman de Ron, 
je trouve iglise pour iglise. — (V. 4987.) 

INSULTER LANE JUSQU'A la bribe. — 

(V. one.) 

int£ress£. — Cette epithete se prend 
quelquefois dans un sens assez favorable 
(tconome, soigneux de ses interets.) 

interrogations. — On a remarque 
bien des fois que les paysans normands, 
n'aimant pas a etre interroges, ont Tha- 
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bitude de repondre k une question par 
une autre question. M. Br£montier, an- 
cien ingenieur en chef de l'Eure et nor- 
mand lui-meme, faisait k ce sujet un 
rapprochement assez curieux ; il trouvait 

Sue tout le debut de la fameuse scene 
'Iphigfoie entre Agamemnon et Achille 
ressemblait, po£sie a part, a la dispute 
de deux normands. C'est en effet un feu 
crois6 d'interrogations : 

ACHILLE 

« Qu'ea dites-vous, seigaeur, que faut-il 

que j'en pense? 
« Ne ferez-vous pas taire un bruit qui 

vous offense?... 

AGAMEMNON 

c Pourquoi le demander, puisque vous le 
savez? 

ACHILLE 

« Pourquoi je le demande? .. 

« Pensez-vous qu'approuvant vos desseins 

odieux, 
« Je vous laisse immoler votre fllle k vos 

yeux? 

AGAMEMNON 

« Oubliez-vous ici qui vous inter rogez? 

ACHILLE 

c Oubliez-vous qui j'aime et qui vous 
ootragez ? » etc., etc. 

in venter (8») d'un moyen, d'une res- 
source. En concevoir l'id^e, les trouver 
dans son propre fonds. 

S'inventer est plus que s'avtser, mot qui 
y correspond en francais : il y a entre ces 
deux mots la difference de Tesprit d'in- 
vention k l'esprit d'fc-propos. 

IOU pour ou. — (Ubi), surtout quand 
cet ou est interrogate. — Exemple : <i Iou 
que os avez m& ? » (Ou est-ce que vous 
avez mal?) est une phrase que j'ai enten- 
due dans le Houmois. 

is, it. — Desinences du passe d£fini 
des verbes en er, au lieu de ai, as, a. — 
Exemple : faimis, tu aimis, il aimit. 

issis, isis. —Desinences du pass£ d£- 
fini des verbes en ir et en ire. — (V. pour 
plus de details k la lettre P, art. Prtttrit 
ou Passe' defini.) 

isse (Interjection). — Va t'en, file! — 
Exclamation plus que familiere, qui sert 
k renvoyer les gens. 

C'est probablement l'imperatif du vicux 
verbe irregulier issir (sortir), dont il ne 
resteplus en francais que le participe 
ism. Exemple de ce verbe dans Wace : 
Harlotte raconte au due Robert, apres 
avoir dorrai pres de lui , un reve qu'elle 
vient de faire : 

«... Songte ai 

< K'uq arbre de moo core isseit. » 

(Roman de Rou, y. 8028. ) 
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Autre exemple tir£ de Rabelais : 

« On y entroit comme en averne: k Yssir 
« restoit la difficult^. » 

Issir vient-il du latin exire, ou de l'ita- 
lipn uscire, qui est lui-meme derive 
d'uscto, porte, e'est-k-dire ^ostium? Je 
penche pour la derniere etymologie k 
cause de notre mot reussir, ou elle est 
evidente, et qui me parait tres-proche 
parent <T issir. Je trouve d'ailleurs dans 
un autre passage de Rabelais ce dernier 
verbe ecnt ainsi : tscir *. 

issir, smssir, ou peut-^tre isser, s»is- 

ser (Cond6-sur-Risle). — Sortir, s'ouvrir 
un passage. 

J'ai recueilli cette phrase k propos des 
poules qui passaient k travers une haie : 
a Elles s'issent par la. » Et cette autre : 
a C'est par en son qu'el les issent. » (C'est 
par-dessus qu'elles passent. ) 

Tout annonce qu'il s'agit \k du verbe 
issir ou isser, dont i'ai note tout k l'heure 
l'imperatif isse (V. l'art. precedent) ; mais 
je ne I'ai pas encore vu employer k l'in- 
finitif. 

issues d'un arbre (Prononcez aissues) . 

— On entend par la les branches de 
l'arbre, sa tete ou coupelle, ses racines, 
en un mot tout ce qui n'est bon qu'a 
bruler. 

D'apres le Dictionnaire de l'Acaddmie, 
ce meme mot issues designerait en fran- 
cais les extr6mit£s et les visceres des ani- 
maux qui servent a la nourriture de 
l'homme; ainsi les abattis de volaille 
seraient des issues. En termes de com- 
merce agricole les sons de diverses quali- 
tes recoivent le meme nom. 

Issues, dans tous les cas, vient du vieux 
mot issir, sortir. 

it, ite. — Desinences du participe 
passe" des verbes en »r, au lieu de t, ie. 
Exemple : « La journee est finite. — (V. 
k la lettre P, art. Participe passe). 

itou et quelquefois trov. — Aussi. 

— Ce vieux mot auquel nos paysans sont 
restes fideles est loin d'etre particulicr k 
la Normandie. Sa ressemblance avec Vita, 
['item et meme Yetiam des latins saute 
aux yeux. 11 n'est nullement certain cepen- 
dant que ce soit la son origine, car on 



* Les Parisians ont une exclamation tout au.«si 
m£prisaute, qui repond a Visse des Normands, sa- 
roir : housse! c'est presque de l'italien tout pur 
(ufct/). On raconte que le cordonnier Simon, dans 
la prison du Temple, appelait au milieu de la nuit 
le pauvre petit Dauphin, ei qu'apres l'avoir fait com- 
uaraltre devant lui, il le renvoyait en lui disant 
housse ! comme a un chien. 
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ne peut gufere le Sparer des expressions 
et tout, atout, otout, qui figurent le plus 
sou vent, avec la meme Unification, 
dans le francais du moyen age et de la 
Renaissance, et qui, a raison de leur t final, 
semblent d'une autre famille que les mots 
latins pr£cit£s. 
Au xvi« siecle, et tout semble la forme 

8 referee pour cette particule adverbiale. 
[ontaigne l'ecrit en deux mots. Exemple : 
« La mort uoas intlresse de l'inter6t des 
c autres autant que du ndtre, et plus et tout 
« parfois. » 

6rant6me en fait autant : 

« Le roi Louis XI mangeoit la plupart du 
< temps en commun, avec force geuuishoin- 
« me8 de ses plus privez, et autres et tout » 
(Dame* galanUt, disc, vu.) * 

Dans d'autres auteurs plus anciens 
(Wace, Benoit, Monstrelet), et dans Rabe- 
lais, on trouve les formes otout et atout, 
employees tantot comme adverbesavec la 
signification aussi, tantdt comme proposi- 
tions dans le sens d'avec, qui sert d'expii- 
cation a I'autre ». 

Vitou et Yetou des Normands ne sont- 



ils que des variantes corrompues de ces 
vieilies expressions franchises et tout, 
otout, otout ? (Test assez probable. 

Autre rapprochement qu'il ne faut pas 
omettre : en anglais, too veut diresouvent 
aussi, pareillement. Exemple : « And i 
too » (et moi aussi). Mais ce mot, au lieu 
d'avoir forme notre Uou, en est tir£ peut- 
etre. 

Dans certaines phrases, Uou ne doit pas 
se traduire par aussi, mais plutdt par 
apres tout. Exemple : « C*te femme n est 
pas mauvaise itou. » En francais familier, 
tout de meme s'emploie de la meme facon 
et pourrait figurer dans la phrase que je 
viens de citer : « Elle n'etait pas mauvaise 
tout de mime. » — (V. rietout.) 

Iu pour eu (participe pass£ du verbe 
avoir). — Prononciation usitee a Saint- 
Paul et dans d'autres communes, mais 
non g6n6rale. — Les formes eu, evu, sont 
employees dans les campagnes de I'lle de 
France, a Orleans et ail leu rs. Dans evu, v 
represente le 6 de habitus; Yi du meme 
mot latin se retrouve dans iu. 



J pour Cfl. — Exemple : « Jeva pour 
cheval, jeveux pour cheveux. — (V. a la 
lettre C, p. 84.) 

jacquet (A peteon). — De tres-grand 
matin. — (V. a la lettre P.) 

* V. Hugo, dans les Mieirables, a rajeuni plu- 
sieurs fois cette expression. — Exemple : « Com- 
ment! one pelisse de satin, un cbapeau de velours, 
des brodeqoins et tout. » (Tome VI, p. 474.) 

* Voici, pour otout et atout des exemple* da seas 
ante, qui me parali le plus ancion et le plus impor- 
tant : a Vradrent a lui otout leurs femmes et leurs 
enfauz. » 

(Jdotutrelet, dt* per l'.bbe CorUet.) 

« Atoc cette munition, il (Aristote) l'envoya 
encore enfant subjuguer l'emplre da monde atout 
30,000 homines de pied, etc. » 

( Montaigne, Ur. I.) 

Voici maintenant otout pris adverbialement : 
• Prendrons la vile et lui odtout {sic) » 

(Chrooiqa* de Benoit.) 

C'est-a-dire, nous prendrons la ville et lui aussi. 

Il n'est pas etonnant qu'otout et atout aient 
signing avec en Tieux francais, car o et a tous 
seuls avaient ce sens. — Exemple : « la proces- 
sion issirent les barons. » 

{Roman de Rou, t. 161T.) 

« Le due as ecbecs Jouad Jeban de Cbaodez... » 
[Vie de Duguesclih, dtfa per Boqnefort.) 

Dans le Ters de Benoit qu'on a vu tout a l'beure 



jaffe. — Soufflet : pour gaffe proba- 
blement. — (V. gaffer.) 

JALLEY, jallon. (Noms propres). — Ce 
sont des variantes adoucies de Challey et 
de Challon, qui etaientau moyen Age des 
formes trfcs-usitees du nom de Charles 



la forme odtout met en evidence la vrsie preposi- 
tion od (variante euphonique de o). « La finale tout, 
dit M. Ampere, n'est qu'un mot snrabondant qui 
corrobore le sens sans y rien changer. » — Aujour- 
d'hui encore, en bon francais, on associe volon tiers 
le mot tout au mot avec dans ces locutions ai 
usuelles : « Avec tout son esprit... avec touie ton 
eloquence, ete. » 

Quant au passage du sens avec au sens avail, 
rien de plus naturel ; car, en y regardant bien, il 
n'y a giiere de phrases oh la preposition avec ne 
puisse etre remplacee par auui. Par exemple : 
« Le due joua avec Jean de Cbandos » equivaut a 
« le due Joua et J. de Cbandos aussi. ■ — D'ailleurs 
lalangue populaire, a Paris surtout, n'emploie-t-elle 
pas sans cesse avec au lieu d'aiwet ? « II est arrire 
et sa femme avec. » — « Les ouvriere sont partis, 
et leurs outils avec. » 

Et tout semble moins facile a expliquer, mais 
si 1'od admet que la veritable orthograde (bien 
souveot alteree au xvi* siecle, meme par RabelaU 
et Montaigne) est itout d'uo &eul mot, on y verra 
tine simple corruption des mots plus anciens que je 
viens d examiner, et une transition poor arriver 
aux formes normandes etou, itou. 
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L'empereur Charles le Chauve est appete 
Challon dans le Roman de Rou. 

jan ou bois-jan. — Se dit a Lisieux 
pour ajonc ou jonc-marin (L. Dubois). 
J'ai vu, k Pont-Audemer, employer le 
me 4 me mot pour designer la tige ligneuse 
du sainfoin. « C'est du bon fourrage, 
quoiqu'il s'y trouve du jan un peu dur. » 

janne (par deux n), pour jaunb. — 
C'est du vieux francais; je trouve en effet 
dans Roquefort jamr eijarmir pour jau- 
nir. 

En basse Normandie, un champ d'ajoncs 
se nomme une jannie're. 

JAPPER pour ADOTER. — EXEMPLE : 

a Ce chien jappe au monde » (il aboye 
apres les gens). 

En francais, ce verbe a un sens plus 
restreint qu'aboyer, et ne se dit guere 
que des petits cris par lesquels les jeunes 
chiens expriment leur joie ou leurs desirs. 

jaret (communes du littoral). — Terre 
labouree sans etre ensemencee. C'est la 
m&me chose que voret, qui est la forme 
la plus usitee k Pont-Audemer et dans 
tout Tarrondissement (V. ce motL En 
basse Normandie, on dit varet, en Berry, 
garet. To us ces mots repondent au mot 
francais gu&ret dont c'est le sens principal 
et qui n'en a pas eu d'autre primitivement. 

jars (le) ou le jard. — Nom propre 
de jars qui voulait dire en vieux francais 
le ma\le de l'oie et qui a encore cette si- 
gnification dans plusieurs patois. — Ce mot 
jars vient, selon M. Jaubert, du latin vo- 
n/5, cagneux. puree que Toie marche les 
pieds en dedans; mais M. Chevallet fait 
observer que garz, mot presque sem- 
blable, siguiOe egalement oie male en 
bas breton, et croit que les deux mots 
jont d'origine celtique. 

Jard est dans Habelais : a Oisons, jards, 
oyes, pores, truies, gourets. » (Gargantua, 
chap, xxvi.) 

jaser quelquiw, au lieu de jaser 
sur quelqu'un. — Encore un exemple 
du verbe neutre employe comme verbe 
actif. 

jastoiser. — Babiller outre mesure. 
— On dit ailleurs jaspiner. Ce sont la, je 
crois, des augmentatifs populaires du 
verbe jaser, qui ne me>itent pas un 
examen particulier. 

jaunets (des). — On appelle ainsi 
di verses especes de renoncules k fleurs 



jaunes, qui abondent a certains moments 
dans les bl6s et dans les champs. 

jaunisse. — Est souvent dans ce 
pays-ci du genre masculin : « Ma fille 
vient d'avoir un « jaunisse. » 

je pour nous. — Devant la premiere 
person nedu pluriel, k tous les temps des 
verbes. 

Cette facon de parler, qui denote au* 
jourd'hui, a Pont-Audemer comme k 
Paris, un defaut absolu d' education, etait 
du meillcur ton a la cour de Francois l* r . 
Deux pieces badines, attributes k Marot, 
constatent cette bizarrerie et prouvent en 
meme temps que les gens raisonnables 
la tournaient en ridicule. Voici un pas- 
sage de Tune d'ellcs (Epitre du beau /Us 
de Paris a une Dame de la cour) : 
« A propos, voos sou vient y point 
« Du jour de la Saint-Nicoulas 
c Que \ % 4tiens tous deux si tres las 
« D'avoir danc£... » 

Et la dame r^pond : 

c La. ! si)' Mens tous deux ensemble..., etc. » 

Le roi lui-merae, malgre* cette moquerie 
de son poete favori, parlait quelquefois 
comme ses courtisans; une lettre de lui, 
imprimee dans le tome 1 des Lettres de la 
reine de Navarre, contient ce qui suit : 

« J'avons esperance qu'y fera beau terns. > 
(Lettre citee par M. DumeriL) 

Et ce langage 6tait encore a la mode 
sous Henri III; car le protestant Henri 
Estienne, dans un factum ou il attaque 
cette cour et surtout I'influence de Cathe- 
rine de M6dicis, s'ecrie : 

c Pensez k vous, d courtisans 
« Qui lourdemem barbarisauts 
c Toujours j'allions, je venions, dites! > 
(Da langage francais Italianise.) 

L'idiotisme grec ?% C»a rptx« est toot 
k fait la contre-partie de cette singuliere 
locution. 

J'en trouve encore des traces, quarante 
ans plus tard, dans une piece de vers 
portant la date de 4617 et attribute k 
Sc. de Sainte-Marthe, qui est comme le 
coup de pied de l'a\ne donne" aux eadavres 
a peine refroidis du marechal et de la 
marechale d'Ancre. L'ombre de Concini 
dit a. celle de la malheureuse Galigai quelle 
rencontre sur les bords du Styx ; 

« ... faurons de la peine 

c A retrouver uos os $a. et la. disperses. > 

SAINT-JEAN (HERRE DE LA) OU mieUX 

herbe saint-jean. — Nom vulgaire du 
lierre terrestre (glechoma hederacea). — 
Cette plante aromatique est en pleine 

46 
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fleur, non k la Saint-Jean, mais au pre- 
mier printemps. 

JE ne sais (£tre a). — £tre indecis. 
— (V. k la lettre S.) 

JERQUER pOUrPERCHER, JUCHER. — 

Ainsij'ai en tend u direaun enfant qui se 
tenait mal sur sa chaise : « Com me te Via 
jerque' ! » (Ce mot fait double emploi avec 
gerquer, p. 208.) 

JETIN OU JETAJN pour REJETON. — 

(V. bouillon et revif.) 

jeu (vieux). — « C'est vieux jeu ! » 
(Prononcez vii jeu). — Exclamation iro- 
nique qui respond aux locutions franchises : 
jete connais, beau masque! k d'autres! 
connul 

jbva pour cheval. — Au pluriel des 
jevte. 

joie de hari age. — Synonyme de 
fouee : feu vif et qui dure peu. 

JONC-HARIN pour AJONC — (Ulex 

autumnalis et ulex nanus.) 

< Elle faisait broler le bout d'on b&ton k 
« la grande flainme des joncs-marins qui 
c p&illaient. * 

(Madame Bovary, par G. Flanbert, p. tM.) 

Ce nom vulgaire de nos ajoncs semhle 
bien mal trouve\ puisque ces arbrisseaux 
n'ont rien de commun avec les joncs ni 
avec la met. 11 appelle done une explica- 
tion; en voici une qui est, je crois, satis- 
faisante. 

Dans les vieux textes franco-normands 
cites par M. Delisle (p. 351 et 359), on 
trouve non pas ajonc ni jonc-marin, mais 
bien jaam, gean et jan, et la demure de 
des formes s*est conserved dans les cam- 
pagnes de basse Normandie, ainsi que le 
mot janniire, champ d'ajoncs. 

Ces donnees mettent sur la voie d'une 
bonne Etymologic savoir genista, nom 
latin du gen6t (genesta et genestum en 
basse latinite). Le gen&t et l'ajonc sont 
en effet des genres tres-voisins, et pour 
le vulgaire, l'ajonc n'est qu'un genet 
6pineux. Do, genestum, on aura fait gean, 
puis jan, puis en fin jonc et ajonc. En 
langage normand, Va mene facilement 
k Yo (V. aux lettres A et 0), et le 
c qui a prgvalu dans les formes defi- 
nitives n*y a £tc introduit, tres-probable- 
ment, que parce qu'on a voulu & toute 
force les rattacher au mot jonc {juncus) *, 

4 C'est ce que fait encore M. Dumeril, qui explique 
boit-jan par tots- jonc, parce que, dit-iL, cet arbris- 
seauest pliant comme le jonc; oe qui n'est nuue- 
ment exact. 



bien que ces noms de v£g£taux si different* 
n'eussent qu une ressemblance toute for- 
tuite. 

Voici k l'appui de cette opinion un pas- 
sage de la Vie d'un Saint, cite en francais 
et en latin par M. L. Delisle, p. 351, et 
qui me parait decisif : 

Texte francais : « Une discipline de hoax 

ou de jaam sauvaee. » 
Texte latin : « Disciplina cum genesto et 

husso. » 

Quant k l'epithete marin qui parait si 
Strange, je la considere comme tiree non 
de mare, mais de mas, maris; jan ou jonc- 
marin sign i fie done genii male. On sait 
combien les noms de cette espece sont 
communs dans la botanique vulgaire, et 
plusieurs, tout aussi peu justifies que 
celui-ci, ont £te adopts par Linnee : 
Cornus mas (Cornouiller male), filix mas 
(fougere mile). En voici un autre exemple 
remarquable : un saule commun dans 
nos bois s'appelait et s'appelle encore 
saule marsault (ou par corruption mar- 
seau) ; or ce nom, ou j'avais vu d'abord 
une allusion k sa floraison tres-hAtive 
(saule de mars), n'est qu'une traduction 
de mas saXix, saule mile : 

jificd boulura, et salicem, 



utcem, et alnum... * * 
JONC (SAULE). — (V. saule.) 



* L'ajonc est extremement commun dans toute 
la Normandie; il forme autant et plus que les 
bruyeres elles-memes, le fond de la vegetation des 
landes ou brieres ; on le seme en outre sar les 
banques servant de clfttures; on I'exploite pour 
divers usage*, etc. Le genit proprement dit ne se 
trouve guere que fur la lisiere des bois. et joue, 
a tons egards, un rdle bien moins important. 

El cependant, les chartes et autres documents du 
moyen age dont M. Leop. Delisle donne de si notn- 
breux ex traits ne parlent guere que du genit. lei, 
c'est le titulaire aun fief qui declare avoir • dix 
acres de terre qui sont eu bruvere etgenest* (fief 
de Brotonn*, an 4410). La, cest un chapitre qui 
obtieni du pape la confirmation des dimes du Ml, 
des bois ei des genils : « Tarn de geneelie quam de 
bladis et nemore » (Carf.de la Luzerne, an 4243). 
— Ailleurs je trouve cette disposition relative a La 
vente des genite : « Praecepium est quod homines 
genesta* in cam pis suis habentes possint vendere 
genestas suas absque Urentia et tercio Domini regis 
(Echtquier royal, an 4239). — Dans le Coutumier dee 
fortts de Normandie (texte francais), on enumere 
souvent les essences d'arbre* et d'arbrisseaux dont 
se composait ce qu'on nommait alors \emort-bois; 
le geneet y figure constamment a cote du saule. de 
1'epine, du genevrier, etc. ; le gean, on jaan, y est 
rarement raentionne. 

Que cooclure de tout cela, sinon qu'a cette epoqne. 
Ie nom le plus ordinaire de l'ajonc euit gently ou 
pour mieux dire, que ces deux arorisseaui de memo 
rami lie n'avaient qu'un seul et meme nom T Qoand 
on voulait designer particulierement l'ajonc* on 
ajoutaii a son nom une epithete qui faisait aUusioo 
sans doute a sa grande importance; on dlsait 

Senesta-mae . ou i 1'accusatif genettam marem* 
ont on a fait en syncopant le premier mot gean- 
marin, et pins tard jonc-marin. 
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jormSe pour jouRNtiE. — En italien 
giornata. 

josfi (prfoom) pour Joseph. — Se dil 
aussi en Berry. — [/alteration de ce mot 
n'est guere , comme le remarque M. le 
C* e Jaubert, qu'une affaire de prononcia- 
tion. On pronoucedans le francais actuel, 
eU pour clef. 

jou pour jour. 
c Son mari en devint jalonx 
« Qui la battoit trois fois par/ou. > 
(Chansons normandes, ediifes par L. Dubois.) 

jouail D'ANCRE. — Anchorm axis 
ligneus (Trevoux). — On donne ce nom, 
a Quillebeuf, a Aizier, etc., a la piece de 
bois placed en travers de la verge ou par- 
tie droite de I'ancre, et qui empeche 
celle-ci de se coucher a plat. 

jouer. — Pris activement dans le 
sens damuser. Exbmple : « On a ta^Wte 
cet enfant en Tobligeanttoujours de jouer 
ses petits freres. » 

Se jouer, en revanche, se dit habituelle- 

ment pour jouer : « Allons, jouewous, 

mes enfants. » 

€ H61as ! quand je le fis, j'6tais si jeune, 

que je mejouais encore avec une pou- 

p6e. > 

(Molifere, Comlesse tEtcarbagnas, sc. xix.) 

jouette de lapins. — (V. houette.) 

JOUQUER pour JUCHER- — EXBMPLR : 

« Les poules sont jouqutes. » — (V. jfer- 
quer.) 

jour (X) A journ£e. — Toute la jour- 
ney, continuellement. — M. le C 1 ® Jaubert 
donne dans son Glossaire les deux formes 
djornee el a jour de jorne'e, en avertissant 
que la seconde rencherit sur la premiere : 
m£me signification que la locution nor- 
mande. 

On sait que la locution franchise au 
jour la journie a un tout autre sens. 

jour cension, jour toussaint pour 

L'ASCJENSION, JLA TOUSSA1NT. — (V. cetl- 

sion.) 

jug* pour d£concerti3, penaud. — 

Deconcerte* , penaud. Exemplb : <c Gette 
pauvre petite a 1'air tout jug4. » Expres- 
sion tres-usit£e, a la ville surtout. Ainsi, 
a Pont-Audemer, on prend pour type 
d'une personne decontenancee, celle qui 
vient de perdre son proces ou d'etre 
condamne*e pour quelque delit. C'est un 
nouvel exeraple de I'int6r6t qu on porte 
ici a tootes ces choses. 

juif. (Prononcez jut). — C'6tait sans 



JUS 

doute l'ancienne prononciation francaise. 
Quand R£gnier £crivait, sat. vin : 
« ... J'aimerois Men mieux, charge d'age 

et d'cnnuis, 
« Me voir a Rome pauvre entre les mains 
desjuifs. » 

Evidemment il regardait comme muet 
Yf de ce dernier mot. 

L'abbe* Lebeuf {Histoire du diocise de 
Paris) ecritconstamment Villejui ou ViU 
lejuy pour Villejuif y nom d'un village 
ires-con nu du dgpartement de la Seine. 

J'ai entendu dire plusieurs fois a Pont- 
Audemer et aux environs, a propos d'en- 
fants d'un caractere difficile : « II est 
m&hant comme un petit jui. * On sait 
qu'a Paris, juif est aussi une injure, mais 
avec une signification tout autre : (rapace 
et de mauvaise foi.) 

jurer avec un regime direct : jurer 
apres quelqu'un, objurgare. 

« Je ne bats pas ma quienne, me disait 
un jour un berger de Conde-sur-Risle, 
maisjfe la jure. » 

jusant. — Mer descendante ou reflux. 
Tres-usit£sur les bords de la Seine. — (V. 
not) 

Vient de jus qui voulait dire en vieux 
francais en bos, a bos, et dont voici un 
exemple tire du Roman de la Rose : 

c Lors veis a moi tout droit venant 

c Raisonla belle... 

« Qui de sa tour jus descendit. • 

juser. — Rendre du jus. — Suer beau- 
coup. 

Etant dans une voiture publique par 
un temps tres-chaud, j'ai entendu dire a 
un monsieur qui souffrait du voisinage 
d'une grosse dame : a Cette femme-la 
juse 1 impossible ! » 

JU8QU'ALOR8 pOUT JU8QU»A PRESENT. 

— (V. alors) ; jusques Id, pour jusqu'ici. 

— Tout le monde parle ainsi a Pont-Au- 
demer. 

JUSQU»A TEMPS QUE... OU JUSQIPA 
TANT QUE... pour JU8QU»A CE QUE...— 

C'est du vieux francais, car je lis dans 
Clement Marot (Uandre et Hero) : 
« Jusques a tant que L6andre passe* 
< Au port de Seste arriva tout tasse\ » 

Rabelais 6crit de m&mejusqu'atantque. 
Malgre" ces exemples, 1' autre orlbograpbe 
pourrait bien &tre la meilleure ; c'est Tavis 
de George Sand, qui fait dire a Tun deses 
paysans : 

« Restez avec nous jusqu'h terns que votre 
< pere se retablisse. » 

(Claudto, acte H, so. i~.) 
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L fioal (suppression de T). — Les Nor- 
mands se plaisent k supprimer cetle lettre 
(aussi bien que Yr) k la fin des mots. 
Exbmples : presque lous les mots usuels 
qui se termincnt en al : m&, jevd, pour 
mal, cbeval ; seu pour seul ; deu, pour 
deuil, vi6 pour vieil, etc. 

Dans le francais d'aujourd'hui, il y a 
quelques mots ou Yl final est egalement 
supprirae par la prononciation, par 
exemple cut, gril, baril, pouls, etc., mais 
cette suppression de Yl et d'autres con- 
sonnes a la fin des mots 6tait plus com- 
mune autrefois, si j'en juge par cette de- 
vise en rebus dont Rabelais se moque 
dans le chapitre IX de Gargantua : 

c Un Uct sans del, pour ud liccncit. » 

Et par cet autre r£bus que Jes bons 
parisiens admiraient au xvi* siecle dans 
une enseigne souvent citee, savoir : un 
bouc, un due et un monde : ce qui signi- 
fiait bout du monde. 

L et r. — Introduits dans les mots. — 
(V. k la lettre it.) 

L pour n. — Velin pour venin, icolomie 
pour iconomie, lime'ro pour numiro. (Le 
changemeut inverse, n pour /, est plus 
rare.) 

Remarquons qu'en francais, orphelin 
est tire du latin orphanus, et licorne de 
unicornis. Plusieurs noms de lieux ont 
6te modifies de la m&me facon ; ainsi, du 
latin Bononia, on a fait Botogne et Bou- 
logne ; Panormus est devenu Palerme. 

L pour r. — Exkmplk : « CtUbral pour 
cerebral; gargaliser, pour gargariser; 
malle pour marne, etc. 

(Test ainsi qu'en francais les noms pro- 
pres Challot, Challet, Callot, Callet, ont &6 
tails avec Chariot et Charlet, et que le 
vieux mot Chamberlan est devenu Cham- 
bellan. Ce doublement de Yl pour e viler 
le son dur de IV se retrouve dans le latin 
pellucidus. 

labeur. — Ce mot,po£tique en fran- 

Sis, s'emploie dans le sens prosaique de 
bour, aux environs d'Argentan, et quel- 
quefois aussi, mais plus rarement, aux 
environs de Pont-Audemer. 

LABOUR (TOURS DE) OU FAXONS DU 



BLti. — Ces tours de labour sont au noui- 
bre de cinq quand on fait du ble" de voret y 
ou, en d'autres termes, quand on laisse, 
reposer la terre pendant un an. Voici les 
noms que leur donnent les laboureurs a 
Campigny, k Saint-Paul, k Conteville et 
probableinent dans tout Tarrondissement : 

4 ,r tour, fente ou brisage; V tour, 
ramont (pour ramontage ou remontage sans 
doute) ; 3 e tour refente / 4 e tour rassem- 
blage; 5 e tour leblL 

On peut remarquer que les mots ra- 
mont, refente et rassemblage expriment 
une operation inverse de celle qui a pre- 
cede. 

Les cinq tours de labour se d6finissent 
encore ainsi, en substituantdes verbes aux 
substantifs correspondants : 4° on brise; 
2° on remonte ; 3* on refend ; 4° on ras- 
semble; 5° on fait le b\L 

Dans Tarrondissement de Bernay, on 
donne au .ble" les m£mes facons : le !•* 
tour s'appelle voretage i Les autres noms 
sont k peu pres les mimes qu'k Pont- 
Audemer. 

Dans le canton que j'habite, le 4* r et le 
4 e tours sc donnent trfcs-tenves, c*est-&- 
dire sur une faible epaisstur ; au 2* et 
au 3 e tours, on descend beaucoup plus 
avant. L'avant-dernier tour a lieu entre la 
saint Gire (Gilles) et la saint Michel ; en 
octobre et en novembre on seme et I'on 
donne imm£diatement le 5* tour par-des- 
sus le semis. Les bons laboureurs hersent 
apres chacun des quatre premiers tours. 

Dans le Roumois, on ne seme quapris 
le dernier tour ; e'est ce qu'on appelle 
fairs le ble par-dessus ; et l'on est alors 
oblige de herser pour enterrer le semis. 

On supprirae une partie des tours de 
labour quand on fait du bl£ de froissis. 
— (V. ce mot). 

lAgoer (Verbe neutre). — Diminuer, 
cesser peu k peu : se dit surtout de la 
pluie, et du mauvais temps. Par exemple : 
« L'lau turn be enco, mais cha va Ideher, 
je crais. » (La pluie torn be encore, mais 
cela va cesser, je crois). — « Le fraid 
Idche, il va remeuiller. » — « 11 a plu 
depuis ce matin sans l&cher. » 

4 En bas-latin xcarttar* (cart, de la TrinitS di 
Catn, cM par M. L. Delisle, p. 80.) 
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On dit aussi tocher de... comme en 
francais cesser de... Exempli : « Le jevA 
(cheval) ne Idche pas de suer. l » 

laiche (Substantif teminin). — Cest 
la m£me chose que de la UtUre. (V. ce 
mot). Laiche est proprement, en Nor- 
mandie et ailleurs, le nom vulgaire des 
carex, berbes aquatiques a feuilles sou- 
vent coupantes. 

LAID (FAIEE) A QUKLQCUN. — Lui 

faire la mine. — (V. page 482, art. faire.) 

lailler, laillier (Nom propre). — 
On trouve dans Roquefort : « Allier, oi- 
seau de proie, en latin halicetus. » (Ce 
mot haliatus de als, mer, et aetos, aigle, 
figure dans lesDictionnaireslatins-francais 
qui citentPline pour garant et traduisent: 
oiseau qui se nourrit depoisson.) 

Mais pourquoi aillier ne viendrait-il pas 
d'aqvila et ne serait-il pas une simple 
alteration de noire mot aigle ? (V. g raouil- 
16, page 200.) 

En patois berrichon, on dit aille pour 
aigle, et pour tout oiseau de grande 
dimension (c u Jaubert) f . 

Ainsi, tout en admettant qu aillier 
signifiait oiseau de proie en general comme 
le dit Roquefort, je crois que ce vieux 
mot, et le nom propre qui en est tir6, veu- 
lent dire aigle plus particutierement. 

Allier, Lallier, autres noms propres 
presque semblables que Ton rencontre 
dans plusieurs provinces, me semblent, 
jusqu'a plus ample informe, devoir etre 
interprets de la meme facon. 

lain*, l&iney, laisney (Nom propre 
fort repandu). — On prononce quelque- 
fois Lain-ni. (V. ainne). 

On pourrait croire que ce nom 6tait 
toujours Equivalent de premier-rti ; mais 
il avait sou vent en Normandie du nioins, 
une autre signification qui se rapprochait 
boaucoup de celle de Vavasseur et qui a 
besoin d etre expliquee; voici les rcnsei- 
gnements que M. L6op. Delisle donne a 
ce suiet (Cond. de la classe agricole, p. 32.) 

« Les vavassories £taient les terres roiu- 
* rieres dont la condition se rapprochait 
a le plus de celle des terres nobles... de 

4 L&rJur et laisser, malgre leurs significations 
distincies, ne sunt, je crois, que deux formes d'un 
meme verbe, tirees toutea deux de 1'ilalion, iat- 
ctar«; et l'urigine de tous ces mom doit etre le 
rerbe latin la tan; l'etymologie lauus, indiquee 
par quelques-uns, est beau coup moins vraUem- 
b table. — L'adjectif ldcht y meme quand il sigmlle 
poltron, vient ires probablement de laxut. 

* Cette prononciaiion du mot aigle consists a y 
introduire, en mouiilant le a. le son de la consonne 
italienne gl. — (V. g mouille, p. 900). 



« m&me que les heritages roturiers, la 
a vavassorerie pouvait se partager entre 
a un nombre infini de proprigtaires ; 
a chacun des co-partagcants n'etait pas en 
a rapport direct avec le seigneur de qui 
« elle etait tenue. Le seigneur n'avait 
« jamais affaire qu'a un seal. — Comme 
a les co-pa rtageants 6taient supposes fits 



a dun mime i 



appelait airti celui 



a qui repondait pour la vavassorerie tout 
« entiere, etc. » — (V. Levavasseur.) 

lainu. — Laineux. 

LAIRRAI (JE), JE LAIRRAIS pour JE 
LAISSERAI, JE LAISSERAI 8. — Encore 

plus usite aux environs de Paris qu'a 
Pont-Audemer. — Ce n'est. je crois, qu'une 
syncope de la forme reguliere. On la 
trouve frgquemment dans les auteurs du 
xvi* siecle et mdme du xvn e jusqu'a Cor- 
neille. 

« Elles lairroient bien lean compagnes 
« pour aller & eux. » 

(Brantome, Dames galanUs.) 

c Bien le farrot-je volontiers pouracquenr 
c un ami. » 

(Montaigne, Etfafe.lir. I, p. *7.) 

laise. — Les couturieres et m6me les 
dames de Pont Audemer disent indiflfe- 
remment un 16 ou une laise pour indiquer 
une des bandes ou largeurs d'etoffe dont 
se composent les robes, les draps, les ri- 
deaux, etc. — Cette derniere expression 
est presque identique avec le mot tlaise 
qu'emploient les menuisiers. (V. page 4 59.) 

D'ou viennent ces mots ? probablement 
de l'adjectif latin lotus. Eneffet,/ay ou U 
se disait pour large en vieux francais. 
Exbmple : 

c Ninive fa grante lie. 

(Roman d$ Bou.) 

Et laise (le substantif mgine dont il 
s'agit ici) signifiait largeur. Le voici dans 
un recit poetique du xu* siecle cit6 par 
Aug. Thierry, notes du tome II : 

« ...William volut saver 
« D'Engleterre la tenor 
« Et la laise et longnur. > 

Autre exemple tire* de Rabelais : 
€ Six arpents de pre* a la grand laiie.* 
(Pontagruel, Mr. II, chap, xu.) 

II paralt done qu'un U ou une laise 
veut dire proprement une largeur (d*£toffe 
ou de quelque autre objet) . Elaise, eUmsure y 
(V. ces mots), semblent avoir la mdme 
origine *. 

1 Je dois faire remarquer cependant l*air de fa- 
mi Ue que les mots fe, laise, ilaite ont avec UsUre 
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LAIT (GROS), LA1T 8<JR. — - Du lait 

caille. — C'est la meme chose que des 
mattes (V. ce mot). La premiere expres- 
sion est usitee k Bernay, la seconde (lait 
sur) k Pont-Audemer. 

Lait souffle 1 : Lait dont a retire la fleu- 
rette. C'est celui qu'on donne aux jeunes 
▼eaux. — (F. eflleurer.) 

lahbarder. — Agir avec lenteur, lam- 
liner. — De la vient sans doute le nom 
propre lambard, qui est porte par plusieurs 
person nes du pays. 

Lambarder et lambiner semblent de 
simples variantes d'un meme mot. Faut-il 
adopter l'opinion tres-r£pandue qui rap- 
porte Torigine des expressions lambin, 
lambiner, au nom de Lambin, savant tres 
connu au xvi° siecle par des commentaires 
longs et ennuyeux ? 

LAHBic pour alambig. — Filtre k 
faire le cafe\ — En italien, lambicco. 

La meilleure lec^on serait ambic; car le 
mot alarnbiCy emprunte aux arabes, com- 
prend un article al, dont on aurait du le 
s^parer. 

landier. — Gros chenet de cuisine 
ordinairement garni de crochets. En vieux 
francais andier : 
€ Les uns portant hroches de fer, les 
aultres tenant landiers. » 

[Rabilais, li?. II, chap, va ) 

A Pont-Audemer, on dit quelquefois au 
pluriel des andiers. — Le mot anglais 
correspondant est andiron. 

Derive par apocope, selon M. Che- 
vallct, du mot scandinave brand-tern 
(litteralement tison de fer) encore usite en 
Danois et en Suedois; de meme que Yan- 
diron des Anglais vient de l'anglo-saxon 
brand-iron. 

La forme Pont-Audeme>ienne landier 

et liteau dont la signification est assez analogue ; 
meme observation pour lizards et eon equivalent 
Pont-Audemerien elauture. Or, on a propose (Che- 
vallet, tome 1, p. *28l el 559) pour luiere deux 
etymologies vraisemb tables, Tune gauloise, 1' autre 
gprmanique; la premiere est le mot Uz qui a le 
meme sods en bas-breion ; l'autre est lista ou list, 
mot tudeaque qu'on retrouve en anglais et dans 

Saftieurs langues da Nord avec la signification 
tnde, lisiere et liste, qui est egalement devenu 
italien et cspagnol. Ce n'est pas tout, unc origine 
latine est DOKMble aussi pour Usitre, savoir lit turn, 
mot de la basse latinite (Virgil*, Eg. VIII ; Pline, etc.) 
qui voulait dire bande, cordon, et d'ou noire mot 
lice vient peut-etre. 

Ici comme dans plusieurs cas semblables, force 
est d'admeitre, a c6te ou ph.tftt au-dessus de ces 
etymologies di verses, l'existence d'un radical com- 
mun, appartenant a quelque langue plus ancienne 
et dont louUm les autres precedent. Ce radical com- 
mun pourrait etre Egalement applicable aux mots 
W, laise et etaise, pour lesquels j ai indique, d'apres 
r Opinion commune, une etymologie di&erente. 



est dvidemment un mot compose et com- 
prend l'article le, de meme que les mots 
francais lierre, loriot, lendemain equiva- 
lent, k le hierre (A'hedera), Yoriot (d*au- 
reolus), Yendemain (d'in et de mane'). — 
Ainsi quand nous disons le landier, le 
lierre, etc., nous doublons veritablement 
l'article. C'est ce que nous faisons aussi 
en mettant le devant certains mots d'ori- 
gine celtique ou arabe. deja pourvus des 
articles al ou or. Exemples : YArmorique, 
VArdenne, Y Alcoran, YAlambic, etc. 

landon, randon — Ces mots qui ne 
s'emploient guere qu'au pluriel, signi- 
fient rabachage* langage trainant et en- 
nuyeux. — L*abb6 de Corde (Dietionnaire 
du pays de Bray), qui donne ces deux 
mots, dit que landon appartient k la basse 
Normandie et Handon k la haute 
Normandie ; Pont-Audemer, situ6 sur la 
limite, les a tous les deux. On sait, du reste, 
que les liquides L et R permutent volon- 
tiers entre elles. 

Ces expressions semblent se rattacher a 
Tadjectif landor (nonchalant). — (V. ci- 
apres) 

LANDONNER, RANDONNER. — Faire des 

landons ou randons, c'est-a,-dire des rado- 
tages ennuyeux. — Landonnier, rab&cheur. 

- (V. landon). 

landor (adjectif et substantif) pour 
nonchalant. — Au feminin, une lan- 
der e. 

On trouve des expressions semblables 
dans plusieurs patois; landar, en bas- 
breton, landeur, dans le patois de Langres 
(M. Dumeril). Tout cela se dit des gens 
qui perdent leur temps. 

langet pour lange. — C'est un di- 
minutif du mot francais. 

Lange qui vient de lana (comme linge 
vient de linum) a sign i fie d'abord, d'une 
maniere generate, itoffe. Void, dans 
Butebeuf, un exemple de ce mot avec son 
acception primitive : 

« Tu n'as sear toi Un ne lange. » 

(De la Grincbe d'lver.) 

LANGUE DE BOEUF pour SCOLOPENDRE. 

— Belle fougere assez rare aux environs 
de Paris, tres commune dans l*arrondis- 
sement de Pont-Audemer. 

lard. — Viande de pore en g6n£ral, 
et surtout pore frais. — Ainsi un rdti de 
pore se nom me a Pont-Audemer un rdti 
de lard, et tout le monde dit aussi : des 
cdtelettes de lard. 

Les Berrichons vont encore plus loin. 
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Exem?lb tir6 da Glossaire de M. le 
O Jaubert : « Quelques temps avant 
Paques, chaque metayer tue son lard. 

lardihents. — Elancements, douleurs 
lancinantes. — On les compare sans 
doute a des coups de lardoire. 

largir pour Elargir. - « Ma robe 
est eHraite, faillerait la largir. » 

latteaux. — Barreaux aplatis en 
forme de lattes, employes tres-souvent 
dans la construction des'palissades. 

lauder ou loder par apb£rese pour 
plaurer (battre, frapper). — (V. cemot.) 

L'AU LONG pour LA AU LONG. — A 

Paris, pour ex primer la meme chose, on 
dit (en style tres-familier) id le long, qu on 
prononce en deux syllabes seulement et 
en prolongeant beaucoup la premiere : 
lallong. 

LAVANDifeRE. — Laveose, blanchis- 
seuse. C'est du vieux francais. II y a, ou 
il y avait naguere, a Paris entre La riviere 
et le march£ des Innocents, la me des 
lawmdilres-Sainte-Opportune. 

LAVER pour SE LAVER. — EXEMPLE : 

« Gette 6toffe lave tres-bien. » . 

laverie. — Comme la cuisine est 
toujours, a la campagne, un lieu de 
reunion et sert de salle a manger, ce n'est 
pas la, ordinal rement, qu'on lave la 
vaisselle; lada//e, c'est-a-aire l'evier, est 
dans une petite piece voisine qu'on nomme 
la laverie. 

later. — Deux significations fort dis- 
tinctes : 

4° Calfater. Exemple : « Faillerait de la 
mousse pour layer la moie du prinsseux 
(pressoir). » — Etymologie inconnue. 

2° Elaguer. Ici layer qu'on prononce 
tantdt la-yer, tantit lay-er) n'est que 
l'apocope du verbe Mayer, qui a le meme 
sens. — (V. page 460.) 

lerigre. — Norn propre. — (V. bigre.) 

LfcCHEFRiTE. — Petit bassin ou les 
eaux de pluie per dent de leur vitesse et 
d£posent les matieres qu'elles entrainaient. 
II en existe de naturels, mais Ton en 
creuse expres, en leur donnant a peu pres 
la forme a une lechefrite de cuisine. 

lecointe ou lecointre (Nom propre.) 
— Coint et cointe signifiaient, en vieux 
francais, gracieux, agreable dans sa per- 
sonnc ou dans sa mise : 



« ... J*ai ami 

c Bel et cointe et gai. » 

(Theme francais aa moyen age.) 

Du latin comptus, suivant Ducange; du 
celto-breton koant, gen til, agreable, selon 
M. Chevallet. — De la les noms propres 
Lecointe et Lecointre , celui-ci modifie 
par l'addition d'un r (V. page 440). — 
Des 4276 on voit figurer cette derniere 
forme (Alexander, dictus Lecointre), dans 
une charle citee par M. Leprevost, com- 
munes du dtpartement de lEure, article 
Ambenay. 

l£cureur (Nom propre) pour l*£cu- 
reuil. — lAeureux, Ye'curieux, soot 
d'autres formes du meme nom. 

lefebvre, LEFkVRE. — Nom propre 
tres-repandu a Pont-Audemer, comme a 
Paris et dans toute la France du Nord. 
Tout le monde sait que febvre ou fevre 
vient du latin faber, aussi bien que Fabre 
et Favre qui sont les formes les plus ordi- 
nal res du meme nom propre dans les 
departements du Midi. 

Tous ces mots signifiaient proprement 
comme faber : a Ouvriers en m6taux, 
artisan faisant usage du marteau » (d'ou 
orfevre, faber aurarius). Mais le plus sou- 
vent, en Normandie du moins, on don- 
nait a febvre ou fevre un sens moins 
general ; onappelait ainsi les ouvriers qui 
travaillaient le fer, c'est-a-dire les forge- 
rons, les marechaux, les serruriers. 

« La meule a fevre doit un denier, et 
I'enclume a fevre quatre deniers, etc. » 
(Droictures de la viscont6 de TEaue, 
xiv« siecle, Ernest de Freville, commune 
de Bouen.) 

Deux textes fort curieux de la m6me 
£poque cites par M. Delisle, p. 258 et 259 
de son livre sur la classe agricole, eta- 
blissent que les fevres faisaient quelque- 
fois office non seulement de veterinaires, 
mais aussi de barbiers, de chirurgieus et 
de dentistes. 

l£ger. — Nom propre, tir6 plus sou- 
vent, je crois, du prenom L6ger (Ltodga- 
rius) que de l'adjectif leger (levis). — 
Saint-Leger etait un saint tres venere en 
Normandie, ou huit communes portent 
son nom '. 

legonidec. — Nom propre, d'origine 
bretonne. — En bas breton gonid ou gou- 

* U arait Ste* ministre d'un de bob rols meroYin- 
gieos ; il elait comme eux de race Iranaue et d'une 
taille colotsale, comme on l'a tu dernierement en 
eibumant sea restes deposes dans la calbedra*e 
d'Autun ; je liens ce dernier fait de monseignenr 
d'Evreux, temoin oculaire. 
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nid signifie gain, profit; de la le mot 
gonidec par lequel on designe ceux qui 
font des pro/Us, et par suite les cultiva- 
teurs ou agriculteurs. — II est a remar- 
quer qu'en vieux francais aussi gain 
(gagnagium) ne s'est applique d'abord 
qu aux profits de Tagriculture et que le 
mot gagneur (rest6 comme nom propre) 
£tait chez nos peres synonyme de cultiva- 
teur. — (V. gagnerie et surtout revoin) l . 

leguerney. — Nom propre plus usit6 
dans I'arrondissement de Bernay que dans 
celui de Pont-Audemer. — Guernay equi- 
▼aut,je crois, a Verney ou Vernet, qui 
signinent aulnaie dans une grande partie 
de la France. — De Verne ou Vergne, 
aulne, en bas breton eten gallois gwen; 
la forme guerne pour le meme n m 
d'arbre se trouve dans Roquefort. 

G*est dans le France meridionale sur- 
tout que le mot verne ou vergne a persists 
ainsi queses derives. Mais on le retrouve 
en Normandie dans plusieurs noras de 
lieu et notamment dans celui des villes de 
Vernon et de Verneuil. Saint-Aubin-sur- 
Risle s'appelaiten 4264 Saint-Albinus-de- 
Vernelo. 

Legume (feminin). — Exemple : « Les 
bonnes legumes sont cAlres. » 

leier pour tiER. — (Test le mot 
francais prononce a l'anglaise. 

leigne, leille. — Ligne, alignement 
trace pour li miter des coupes de bois, 
pour faire des partages de biens, etc. 

Leigne n'est qu'une mauvaise pronon- 
ciation de ligne; leille, forme tres-usitee 
a Saint-Paul sur-R isle, est une alteration 
tres marquee du meme mot. 

leiller. — Tracer des leilles. — 
(V. Tart, precedent; V. aussi liguer, dont 
ce mot est sans doute une corruption. 

lejars, lejard. — Nom propre. — 
(V. a la lettre J.) 

lehaignan. — Nom propre. — (V. mai- 
gnan.) 

lcmasson. — Nom propre. — (V. mas- 
ton.) 

lemp£ri£re. — Nom propre : l'Empe- 

« J*ai consulte poor cet aru'cle un auteur qui 
aortait precisement le nom de Legonidec. Ce mo- 
dePte ecrivain n'a pas eu de son vivant la imputation 
qu'U meritair. Son dictionnaire bas breton, qu'on 
cite aujourd'bui arec respect, est le premier 
ouyrage francais qui ait tire les Itudes celtiquesde 
la mauTaise voie od eilea etaient engagees a la fin 
da siecle dernier. 



reur. — Emperere, Bmperiire signifiaient 
a la fois, en francais du moyen age, 
empereur et imperalrice : 

« Si li Emp&r&re de Rome... »> 
<c Me daignoit voloir prendre a fame 
« Et fere moi dou monde dame, 
« Si vodroie-je miex, fit-elie... 
« Estre ta put... appelee 
c Qu y Emp4ri$re coronee. » 

{Roman de la Rose, v. «M3.) 

(Si l'empereur de Rome daignait me 
prendre pour femme et me faire la dame 
du monde entier, j'aimerais mieux, dit- 
elle, etre appelee ta maitresse que d'etre 
couronnee imperatrice). — C'est la contre- 
partie de la fameuse chanson : a Si le roi 
m'avait donne Paris sa grand' vi lie, etc. » 

Emperier, Empfriere, Emperere y selon 
Roquefort, voulaient dire encore comman- 
dant, chef militaire (comme le latin impe- 
rator) et en outre a celui qui excelle en 
quelque chose. » 

LENDDEHAIN (LE) OU LE LENDDtiHAIX 

pour le lendem ain. — Se dit aussi a 
Bernay (M. Aug. Le Provost in litt.). — 
(V. enddemain 



T 



l'endrait, l'enrait pour ici, la. — 
(V. endrait, page 465.) 

lent. — J'ai entendu dire a Pont- 
Audemer : un ceil lent, un regard lent, 
par opposition a vif (on voukit (fire terne, 
sans expression). 

LfepRE pour plaie. — On dit quelque- 
fois d'un malheureux couvert de plaies 
« qu'il est tout d'une lipre. » A cela pres, 
I'affreuse maladie qui a si fort afflige le 
moyen age parait oubltee ici. Elle semble 
l'etre encore davantage a Paris, ou le mot 
lepre a tout a fait disparu du langage po- 
pulaire. 

l£quer pour LfiCBER. — Se dit des 
bestiaux qui dSpouillent un p&urage. 
Ainsi j'ai entendu dire, a propos d'uu 
herbage tres-maigre : « Les vaques I'au- 
ront Uqui en deux jours. » — Cette 
expression qui parait tres juste pour peu 
qu'on ait observe les animaux qui paissent, 
rappelle le vers de Lafontaine : 

« Je tondis de ce pr6 la largeur de ma 
langue. » 

LtiQUERONNER pour LfiCHERONNER. — 

Donner des baisers trop r^pet^s, comme 
le font souvent les petits enfants : 

Une femme de la campagne qu'une 
petite fille importunait de ses caresses, 
s'est ecriee devant moi : a Je ne leque- 
ronne pas, mai ! » 
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LE1EFA1T, LEUTFAIT. — Ge QOOI 

propre asscz comroun dans l'arrondisse- 
ment de Pont-Audemer a 6l& certaine- 
ment, dans l'origine un sobriquet. — 
(V. refaire.) 

ufiROT pour loir. — Pai entendu 
appelcr ainsi non-seulement les vrais 
loirs, mais aussi les mulcts qui vivent a 
c6te d'eux et qui sont en bien plus grand 
nombre. Le caractere le plus apparent du 
genre loir, qui le distingne a premiere 
vue du genre rat, savoir la queue poilue, 
est peu re marquee par nos paysans. — Le 
loir des jardins potagers, ou ratbaillet, 
k qui its ne donnent jamais le nom de 
Urot, est prtcisement le le>ot de Button. 

Lirot dormeux ou rat dormeux : c*est 
le muscardin, joli animal, le plus petit des 
loirs. — (V. dormeux, page U7.) 

LfeSE. — (V. laise.) 

leroy. — Nom propre. C'£tait un 
sobriquet, bien entendu, etsouvent le sou- 
venir d'une royaute obtenue dans les jeux 
fmblics ou dans quelque corporation. On 
it en eflet dans le dictionnaire de I'Aca- 
d6mie (6d. de 4776) : « Les clercsdu palais 
a appcllent rot de la Bazoche celui qui 
« les preside dans l'exercice d'une cer- 
o taine juridiction; parmi les tireurs d'ar- 
« balfete, celui qui abat I'oiseau est appele" 
« le roi de I'oiseau, etc. l » 

LESSIVlfcRES OU plutAt L»SSIVlfeRK8. — 

Les ferames qui font la lessive. Aux envi- 
rons de Paris, on dit des lessiveuses. 

Mattresse-lessivie're : a la campagne, 
cette qualification n'indique pas une pro- 
fession, mais bien une fonction tempo- 
raire. On la donne a, celle qui est charged 
du r61e principal dans les operations 
di verses dont une lessive se compose. II 
n'est pas rare que ce soit une tres jeune 
fille, et elle ncn exerce pas moins une 
autorit£ qui n'est jamais contestee s . 

l£torey ou LE8TOREY (Nom propre) 
pour L'ETORti, c est-a-dire le bien pourvu. 
— (V. ttorer.) 

LETTREg ^TRANSPOSITION DE). — Cette 

alteration est commune dans le patois 

4 Aujonrd'hui encore le cbet elu des chariUt de 
▼illage (V. chariti) se nomme dans quelques en- 
droits le Roi de la charite*. 

* Je note ici, com me trait de moeurs, lliabitude 
qu'avaient ions les norraands aises (et que plusieurs 
oni encore) de posseder beauconp de linge ei de ne 
(aire que de rares lessives. C'esi le luxe de bien des 
gens qui n'en ont pas d'autre, et ceux qui ont de 
la fortune y metient particulierement de l'amour- 
propre. Rien n'est plus contraire aux habitudes 
pansiennes. 



Pont-Audemenen comme dans tons les 
idiomes ponulaires. — On peut y soup- 
con ner quelquefois une intention eupho- 
nique. 

En voici des exemples : 

Blouque, diblouquer pour boucle, d6- 
boucler; bulter pour bluter; Verbis pour 
brebis ; capetuche pour catepuche (corrup- 
tion de chassepuce); crevon pour chevron ; 
^pritner pour 6pervier; fertinage de 
fretin; fisque, fisquer pour fixe, fixer; 
fremi, fremillire pour fourmi, fourmi litre ; 
ogres pour orgues ; ptrtlinage pour p&le- 
rinage ; precepteur pour percepteur ; Sup- 
lice (nom propre) pour Sulpice ; vrepe pour 
v£pre, gu£pe (de vespa). 

leu pour locp. — C'est du vieux 
francais. 

Leu n'est plus employe^ que je sache, 
comme nom commun dans ce pays-ci ; 
mais on le retrouve dans quelques noms 
propres, notamment dans celui de Cache- 
leu. (V. page 85). On sait que saint Leu, 
patron d'un tres-grand nombre d'6glises, 
n'est autre que saint Loup. 

leu ou leux pour leur. — Pronom 
personnel ou pronom po3sessif. Exemplb : 
« Je leux amenerai ma fille. » — a Je ne 
veux pas de leux argent. » 
Les paysans de Moliere parlent ainsi : 
c lis avont des che veux quine tanont point 
c k leu tdie. » 

(Feslin de Piem, acte n, sc. u.) 

J*ai 6crit leux et non leu, parce que la 
prononciation fait sonner distinctement 
ix euphonique quand le mot suivant 
commence par une voyelle, comme dans 
les phrases prises pour exemple. 

leude, leudet (Noms propres). — 
Leud ou Leude (mot germanique proba- 
blement) signifiait vassal au moyen Age. 
C'est l'origine la plus probable de ces 
deux noms : 

« Les grandes m^tairies romaines, les villas 
c de Charlemagne etde ses Leudes s'effacent 
« sous les pas des normands. » 

(E. de Freville, Com. mar. d$ Rouen, tome I, S3.) 

levain (haut). — Levure de bifcre : 
par opposition au levain ordinaire des 
boulangers. 

LEUX DEUX pour EUX DEUX. — « Us 

n'ont qu'une chambre pour leux deux. » 

levaison. — Premiere pousse'e des 
plantes. Exemplb : a Nous n'avons de 
bonne levaison pour aucune denize. » 
Traduisez : rien ne lcve bien, aucune re- 
colte ne s' an nonce favorablement. 



* 
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levasseuh.— Nom proprefortrepandu 
en Normandie. — Pour donner une id£e 
de ce que c'6tait qu'un vavasseur au 
moyen age, je ne puis mieux fairc que 
d'extraire quelques passages du savant 
livre de M. L. Delisle : 

« La population des champs se compo- 
« sait d'hommes francs ou libres, et des 
« paysans ou vilains... Le mot vavasseur 
« d&ignait les individus de la premiere 
« categorie, qui formaitdepuisle xi e siecle 
« uneclasse moyenne dans lacampagne... 
« Les vavasseurs souvent appeles aines 
t tenaient des seigneurs des terres plus 
« ou moins etendues, a raison desquelles 
« ils etaient sourais a differcntes obliga- 
« lions. Ils payaient une rente... labou- 
9 raient une partie des terres restees dans 
« les mains du seigneur, et surtout 
« devaient lui fournir uu cbeval pour ses 
« transports... Par ces obligations, les 
« vavasseurs diffe raient essentiellement 
« des nobles qui ne tenaient le fief que 
« moyennant la foi, l'horamage, et le ser- 
o vice militaire... mais a certains egards 
« la condition des vavasseurs se rappro- 
« chaitassez de celle des nobles... ainsi, 
« sous le rejrne de Henri I er , les vavas- 
« seurs de 1 eveque de Bayeux devaient 
a le service militaire a cheval, etc. » 

Le passage suivant du Roman de Rou 
fait voir qu'en effet les nobles ou barons 
daignaient s'adjoindre les vavasseurs pour 
le service militaire ; les Normands com- 
manded par Rollon font beaucoup de pri- 
son niers dans une bataille : 

« Mult i ont pris Baronz e vavassors assez. » 

(V. 973.) 

Ge vers montre les vavasseurs a la suite 
des barons. Les voici maintenant rappro- 
cb6s des vilains sans etre pourtant con- 
fondus avec eux : 
« ... Ne laissierent en plain 
« Meion (maisoo) k vavassor, ne mezon a 
vilain. » 

(Ibid., ▼. 4558.) 

Vava3sor £tait un mot syncope* qui signi- 
daitvassorvassorum. Les vavasseurs etaient 
regarded comme des vassaux du second 
degre, c'est-a-dire qu'ils etaient aux pos- 
sesseurs de fiefs ce que ceux-ci Etaient au 
seigneur suzerain. — (V. Lairtf.) 

LEVtE. — Mot tres-usite pour designer 
les recoil es ou ventes partielles et succes- 
sives de fruits, de legumes et d'autres 
produits vcgetaux. (V. lever.) — Exemplrs : 
a Ces fig ues ne muriront pas si vite que 
les autres ; elles ne sont pas de la meme 
lev4e. » — «c Je vous apporte la premiere 
levte de mon cerisier. » — « voici des 
bonbons qu'on m*a donnes pour vous; 



j*y ai fait une levte pour ma petite fllle. » 

— « J'ai fait cette annee une grande levee 
dans ma p£piniere. > 

La raeme chose se dit desanimaux : 
« Ma femme a etc" vendre au marche une 
levte de nos pores. » 

Ce mot levte implique l'idee d'un choix 
fait parmi les individus les plus avances, 
les plus murs pour la consummation ou 
pour la vente. Dans bien des cas, on 
pourrait le traduire en francais actuel 
par prtlevement. 

l£ve-kez. — Nom trivial des pots d 
titer. — (V. a la lettre P.) 

lever (Verbe actif). — Ce verbe lever, 
d'un emploi tres-frequent a Pont-Aude- 
mer, a des sens extremement varies. 11 se 
dit pour enlever 9 retirer, prendre, et sou- 
vent aussi pour rtcolter par parties. 

Ainsi le vitrier leve u» carreau casse^ 
pour le rem placer par un neuf ; la blan- 
chisseuse leve son linge assis dans laenve 
(V. asseoir) ; le jardinier live les legumes 
et les fruits qui sont murs et bons a 
vendre. — (V. levte.) 

« Nous avions tous peine (me disait un 
vieillard parlant du regime d'impdts ante- 
rieurs a 4789) « d'aller lever du sel a la 
gabelle. — C'est a peu pres en^ce sens 
qu'on dit encore dans le langage du pa- 
lais : « Lever un arr£t », c'est-a-dire en 
retirer une copie. 

«c Lever un tr£sor » c'est le prendre 
apres l'avoir trouv6, c'est s'en emparer. 

— Dans ce sens de prendre, lever est une 
expression adoucie qui etaitbien francaise 
autrefois, et qui fait a merveilie dans le 
dialogue suivant. 

M. JOURDAI5. 

« Ah I ah ! monsieur le tailleur, voila de 
« mon 6toffe du dernier habit que vousm'avez 
u fait. Je le reconnais bien. 

LE MAtTftE TAILLECR. 

« C'est que l'6toffe me sembla si belle que 
<< j'en ai voulu lever un habit poor moi. 

M. JOURDAUf. 

« Oui, mais il ne falloit pas le lever avec 
« le mien. » 

{Bourgeois genlilhomm^ acte II, sc. Yin.) 

lever (Verbe neutre) pour se lever. 

— (i leeto surgere). — Se dit surtout des 
ma lades. Exemplks : « Ma mere leve depuis 
huit jours. » - « II y alongtemps quejc 
n'ai levL » * 

1 « Bele Aliz matin fova, 

« Sun cors vesli et para, etc. • 

(Vera attiitoiif ILdi Lanfttm, Xtn* tltele.) 

(An matin, la belle Alix h leva, elle s'faabOla et 
fit sa toilette.) 
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li (Participe pass£) 4° pour Jut (du 
verbe normand /ire, lucere). Exemplb : 
« II y a longtemps que le soleil n*a li » ; 
i° pour lu, de (lire, legere). Exemplb : 11 
a li ca dans son journal. » 

li (Pronom personnel) pour lui — Ce 
mol, qui n'est pas particulier aux paysans 
normands, est moins une alteration du 
mot francais que sa forme la plus ancienne. 
Eiemples : 

« Co poise li k'il i torna. » 

(Roman de Rou, ▼. 547.; 

C'est-a-dire, cela lui fit de la peine d'y 
6tre tenu. 

« II (Saint-Louis) nons fesoit seoir entour 
• li, et tous ceulzqniavoient a faire venoient 
« parler a li. > 

(Sire de JointiHe.) 

Quand ce pronora li precede le verbe 
comme regime indirect, ou, en d'autres 
termes, quand il sign i fie a lui, on le 
mouille pour ainsi dire. Cette prononcia- 
tion, aue rorthograpbe francaise ne peut 
pas bien exprimer, est absolument celle 
du pronom italien gli. Exemplb : Je vou- 
drais gli parler (vorrei parlar-gli.) 

Moliere a cherch6 a la rendre dans la 
phrase suitante, precis^ment a l'aide du 
gl italien : 

« Si j'avois su ca, je gli aurois bailie* un 
« boa coup d'aviron sur la tdte. » 

{Le Ptetin de Pierre, acte II, sa m.) 

(V. ci-dessus Tart, i ou y; v. aussi g 
mouilte, page 200.) 

lian pour lien. — Se dit particuliere- 
ment des liens en paille deseigle qu*on em- 
ploie toujours pour les gerbes de ble. On 
appelle aussi lions les cercles de fer et de 
bois qui relient les cuves et les fu tail les. 

linages. — (V. lices.) 

lices ou lisses. — Barrieres ou cl6- 
tures, consistant en poteaux unis par des 
pieces horizontals : e'est du vieux fran- 
cais : 

« Lendemain, plusieurs des barons firent 
« faire lices autour de leurs paveillons et leurs 
« tentes. » 

(Guill. de Nangia, Htit. du rigne de saint Louis.) 

Dans le langage technique des ponts et 
chaussees, le mot lisse (sic) ne s'applique 
qu'aux pieces horizontales des barrieres 
et desgarde-fous, nommdes aussi mains- 
ceurantes. Pour les raarins, il a le mdme 
sens a peu pres ; il se dit des grosses 
pieces qui relient les membrures(Diction- 
naire de l'Acad^mie) et surtout de eel les 
qui se trouvent a hauteur d'appui sur le 
pont. L^tymologiequi se prdsente la pre- 



miere a Tesprit, dans ces deux cas, est le 
verbe ligare, qui indique bien la destina- 
tion principale des pieces dont il s'agit. 

Mais pour les lisses ou lices des nor- 
mands, qui sont toujours des enceintes 
(ou portions d'enceintes) continues, et 
pour Texpression francaise /tee, champ 
clos, lieu de combat (qui doit 6tre le 
m£me mot) il semble qu'on doive preTe- 
rer Telymologie indiqute par Manage, ou 
celle qu'a donnee en dernier lieu Che- 
vallet (tome II); la premiere est le mot 
bas-latin palitium (cl6ture en bois, de 
palus pieu), d'ou lisse ou lice serait tire 
par apn^rese ; la seconde un autre mot 
bas-latin UciceAe licium (Virgile, P^trone, 
etc.), cordon, bande, lisiere ; les premieres 
lisses etaient en eflet des cordes tendues. 
— 1,'une ou l'autre de ces explications 
peut convenir aussi pour les lisses des 
marins et de3 ing&iieurs. 

Enfin, il est possible de ne pas remar- 
quer I'analogie qu'ont les mots lice et lisse 
avec ceux-ci le", laise, lisidre, lezarde : 
analogie qui rendrait possible une origine 
gauloise ou germanique. — (V. laise et 
surtout la note ; v. aussi lisse, pris dans 
le sens de bande toroite.) 

liciieub. — Gourmand, amateur de 
bonne chere. Mot toujours pris dans un 
sens meprisant. 

LIENABD pour LEONARD. 

liette. — 1° (Terme de couturiere) : 
ceinture au bord supe>ieur d'une jupe, 
d'une culotte, d'un tablier, avec ou sans 
cordon : de lier, evidemment. — Lietter 
(actif et neutre) : ajuster la liette; 

2° Tiroir d'armoire. (V. lyette, qui est 
sans doute la meilleure le$on, ce mot 
n'£tant qu'une syncope de layette.) 

lien (gros). — (V. a la lettre G.) 

lieu de... (de). — Be lieu de... pour 
au lieu de... ou bien encore au de lieude 
(locution baroque recueillieparM. Lenor- 
mand, ancien chef destitution). 

lieue. — La lieue normande, comme 
toutes les lieues dites de pays, n'&ait pas 
une mesure bien precise ; mais elle etait 
toujours un peu plus forte que la lieue 
de poste i , et je crois n'£tre pas loin de 

* La lieu* de poste ou de 2,000 toises (5,898 -0, 
n'a jamais 6te populaire en France. Elle n'&nit 
gu£re adoptee que sur les routes peu nombreuses 
qui avaientete pourvues (sous Louis XVI, je crois) 
de bornes milliaires. 

Lieue est un nom d'origine gauloise. adopte par 
les rbmains qui en avaietit mi tie mot leuca : « tin a 
« quseque gens certa Tiarum spatia stiis appellat 
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la vente" en la considlrant comme equi- 
valents en moyenne, a la liene de 25 au 
degre" (2,280 toises ou 4,445 metres), qui 
figure dans tous les atlas sous le nom de 
Lieue commune de France. C'est a peu 
pres l'espace qu'un homme parcourt a 
pied en une heure, dans une marche non 
acc61er6e, mais soulenue. Voila, je sup- 
pose, ce qui I'avait fait adopter comme 
unite" de distance. 

ligner, laigner des pieces de bois, 
c'est y tracer avec une ficelle tendue et 
de la craie, les lignes que doivent suivre 
les charpentiers ou les scieurs de long. — 
(V. killer.) 

lillebec. — Nom d'un hameau et 
d'un chateau situe" dans la commune de 
Saint-Paul-sur-Risle. II est tir6 de deux 
mots germaniques, little bee, petit ruis- 
seau. (M. Au$. Le PreWost). 

Denomination justified par 1'existence 
d'une source abondante qui forme un 
lavoir public au bas du cftteau, et qui 
donne naissance k un tres-petit affluent 
de la Risle. 

Little est un mot qui appartient ou 
qui appartenait aux dialectes septentrio- 
naux de l'Allemagne et qui a passe dans 
la langue anglaise. On le retrouve en 
Normandie non seulement dans le nom 
de Lillebec, mais aussi dans celui d'une 
commune du Rouraois, Lilletot (little 
tofta, petite habitation qui s*6crit quel- 
quefois Litletot. seion M. Canel. — (V. 
bee et Foulbec.) 

lihacon. — Ce nom en bon francais 
est svnonyme d'escargot et ne designe 
consequemment que desespeces pourvues 
de coquille. Mais a Pont-Audemer, on 
le donne surtout aux especes sans co- 
quille, e'est-a-dire aux limaces. 

LiMfiRO pour num£ro. — On dit aussi, 
mais plus rarement luraero. 

limon. — • Bave gpaisse et abondante. 

limonner. — Baver k la maniere des 
animaux. 

lingette. — Taille, corsage d % une 
robe, s'attachant a la jupe par-dessous. 
(V. Apolon.) 

lione. — C16inatite des haies. Ce nom 
indique bien les habitudes de la plante; 
remarqucz sa ressemblance avec ie mot 

t nomiuibus, latini mille paeans, gall! Uueat, etc. » 
(Saiot-Jlrome , cite par Cbevallet, i n partie, 
chap, ii,) — La forme bas bretonne, qui differe pro- 
bablement peu da mot primitif, est Uo. 



liane, nom donne par les europeens aux 
arbustes qui s'enlacent autour des arbres 
dans les regions tropicales, et ayant evi- 
demment la meme racine. 

lionet. — Petit liseron. On dit plus 
sou vent lironnet. — Lionet peut £tre re- 
garde indiireremment comme l'abr6via- 
tion de ce mot, ou comme un diminutif 
de lione. (V. Tart, precedent). L'etymo- 
logie est la meme dans les deux cas: 
lier. 

lionie (Pr^nom) pour uSonie. 

lippe pour LfevRE. — Se dit surtout, 
comme en vieux francais, d'une levreinf6- 
rieure trop grosse ou trop avancee. — 
a Faire sa lippe » equivaut k a faire la 
moue. » 

C'est de I'allemand tout pur; mais, dans 
cette langue, lippe veut dire levre, sans 
intention ironique; meme observation 
pour le mot anglais lip. 

L1QUIDE8 (PERMUTATION DES). — 4° 

I pour r Exbmplb : CiUbral (cerebral) ; 
gargaliser (gargariser) ; malle (marne ; 
collider fcorridor) ; wiurmufer (murmurer); 
tnelle (merle) ; 

f R pour /. Exemplk : Carcvler (cal- 
culer) ; rabourer (labourer) ; pourpe (poor 
poulpe mou, non resistant) ; 

3° L pour n : velin, envelimer (venin, 
envenimer) ; tcolomie (6conomie) ; limero 
(numero) ; calonnier (canonnier) ; branner 
(bran-ner pour branler) ; 

4° N pour / : canecon (calecon). 

II y a en francais un exemple frappant 
de cette derniere permutation, niveau, ne* 
de la corruption du mot latin libella, 
diminutif de libra. Les I tali ens disent 
encore libella et les Anglais level. Nos 
peres disaient livel ou liveau. (Breton de 
Champ, Trait* du nivell, p. 346.) 

LIRLAS pour LILAS. 

LIRON, LIRONNET, LISERON. — Ces 

noms et surtout le dernier s'appliquaient 
surtout au liseron le plus commun [con- 
volvulus arvensis) qui infeste nos jardins. 
— (V. Lionet.) 

lis pour LisifeRE (d'&offe). — On ne 
fait pas sonner Vs. 

lisan. — Veine ou lit (de cailloux, de 
glaise, etc.) — (V. Tart, suivant.) 

liseau. — Bande ou veine de terrain 
d'une nature particuliere, gisement geo- 
logique de forme allongee. Exemple : « II 
y a un liseau de cailloux qui s'ltend du 
sapin au grand quesne. » 
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Liseau etsa variante lisan doivent-ils 
&re rapports tout simplement au root 
francais lisOre, en bas-latin lisura? (V. 
les art. laise, lice et lisse), ou bien, dans 
un autre ordre d'idees, faut-il rattacher 
au verbe anglais lie ou lye, 6tre etendu, 
jacere, $ oil layer, lit, couche, assise (gtoi) 

lisques. — Barrieres. — Prononcia- 
tion defiguree de lices ou lis$e$ (V. ce 
mot.) 

lisse. — Bande 6troite. — On s*est 
servi de ce mot devant moi pour designer 
une longue raie blanche qu'un cheval 
avait sur le front. — (V. baillet.) 

Etymologie la plus probable : le mot 
bas-latin licit* (du latin licium) : cordon, 
bande, lisiere. — V. Tart lices ou lisses; 
il ne s'agit ici, peut-^tre, que d'une appli- 
cation differente du meme mot. 

liter. — Deux significations tres 
distinctes : 

4° Liter des chevaux, des bestiani, c'est 
leur donner de la litiere. — Ce mot s'ecrit 
quelquefois dans les baui, par exemple : 
« Le preneur s'engage k fournir au 
bailie ur le feurre necessaire pour liter 
son cheval. » 

2° liter une borne ou une autre 

Eierre destined k occuper une position 
xe, c*est lapousserdoucementau moyen 
de cales, jusqu'& ce qu'elle soil posee en 
quelque sorte sur son lit. 

LmfeRE. — On appelle ainsi commund- 
ment, par m6tonymie> les roseaux et 
autres herbes aquatiques du Marais- Ver- 
nier, qu'on vend aux cultivateurs, apres 
les avoir fanes et mis en bottes pour la ire 
de la litiere. — (Test une marchandise 
toujours abondante sur le marche de Pont- 
Audemer. Elle est loin de valoir le feurre, 
mais elle coute trois fois moins. 

La litiere se compose de beaucoup de 
plantes differentes; on y trouve princi- 
palement le choin des marais et plusieurs 
especes du genre carex ou laiche. — La 
meilleure ne coniient que les carex les 
moins durs et quelques gramin6es. — 
(V. laiche.) 

litter, luitter. — Lutter, faire 
effort, travail ler avec Anergic Eibmplk : 
« Le vent litte contre les nuages. » — 
« Je luitte » me disait un jour un homme 
qui luttait en efifet contre la mauvaise for- 
tune. — « Le vent est k 1'iaue, et j'aurai 
de la peine k finir mon bottelage en 
temps, mais je litter ai. » 

Ces verbes litter, luitter out fort sou- 



vent une signification particuliere pour 
laquelle je renvoie k Tart, lutter. 

livaret (en). — En dlsordre, sens 
dessus dessous. — Ainsi Ton dira d*un 
manage trfes mal tenu : « Tout y est en 
livdret. » 

Ce root singulier rappelle l'expression 
en vrac ou en vrague, qui signifie aussi 
pele-mele, confusement, mais se prend 
moins en mauvaise part. 11 y a lieu de 
faire ce rapprochement, non seulement 
pour le sens des deux locutions, mais 
aussi pour leur origine, car dans les der- 
nieres syllabes de livdret, je crois recon- 
naitre le mot scandinave wareck ou 
wagreh, qui s'appli quail k tous les debris 
de naufrage, k tous les objets 6chou6s sur 
la c6le, et dont les mots vrac et vrague 
sont certainement tir&. — (V. vrague.) 

livraie (du ou de la). — Le fetninin 
est plus usite\ — De I'ivraie. — L'article 
fait corps avec le nom, comme dans lierre 
pour Yierre, landier pour Yandier, etc. 
— (V. plus haut le mot landier. p. 246.) 

Dans les communes du littoral, on 
nomme ainsi les veritables ivraies, c'est-k- 
dire les differentes especes de lolium; 
mais k Saint-Paul et dans les communes 
voisines, c'est aux brdraes qui poussent 
dans les pres qu'on donne exclusivement 
ce nom. L'ivraie commune (lolium pe- 
renne) s'appelle dans ce canton l'herbe k 
la crtmillere. 

livre (poire de). — Poire de catillac, 
bonne seulement k cuire : ainsi nommlc 
parce qu'elle pese quelquefois nne livre. 

LIVRER (SANS REGIME). — Se ditpour 

« livrer sa marchandise. » — Bien livrer. 
c'est donner bonne quality et bonne 
mesure. Exemple : « X... vend cher son 
bois, mais il livre bien. » 

Se livrer (sans regime ou suivi du g6ni- 
tif), c'est venir prendre livraison de la 
marchandise qu'on a achet£e. Ainsi Ton 
dira : « J'avais vendu des pommes k X..., 
mais il ne s'en est pas UvrL v 

liziau. — (V. diziau.) 

locher, £locher. — Les deuxformes 
de ce verbe sont trfes usit£es, la premiere 
surtout; du mot latin elocare. 
i° Sens actif : secouer, 6branler. 
« Nus si hardi 

c Qui pierre en osast Mochier (tic) » 
{Roman de Perceval, oitl par Roquefort.) 

(Nul si hardi qu'il os&t en 6branler 
une pierre.) 
En patois normand, locher signifie 
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ordinairement secouer : ainsi « on loche 
des arbres pour en faire toraber les fruits. » 
Elocher vcut dire particuliereraent 6bran- 
ler. Exemplk : « Les vaques ont Cloche' 
deux de vos pommiers. » 

Ces verbes s'emploient quelquefois au 
figure com me les verbes francais corres- 
pondants ; j'ai entendu dire dun cheval 
mal portant : « (Test la fatigue qui 
Yiloche* 

2° Sens neutre : remuer, cbanceler. 
Exemple : « Ce poteau loche, faillerait 
l'accorer » et au figure" : « Depuis trois 
mois, ma femme loche beaucoup » (sa 
?ante" est tres cbancelante) *. 

log£ sur soi (£tre). — Nos paysans 
doues k un haut degre du sentiment de la 
propriety, ne sont jamais plus contents 
que quand ils peuvent dire : « Je suis 
log6 sur moi », c'est-a-dire sur un bien 
qui m'appartient. 

logis. — (Vieille acception) : manoir 
et meme quelquefois, manoir seigneurial; 
c*est-&-dire « le logis par excellence. » 

II n*y a pas vingt ans qu en basse Nor- 
mandie, divers chateaux et notamment 
celui de Fel (Orne) 6taient encore appetes 
le logis par tous les gens du pays. — 
Avant la revolution, la m&me denomina- 
tion s'appliquait k plusieurs residences 
seigneuriales dans l'arrondissement de 
Pont-Audemer. 

longi (adjectif). — Lambin; celui qui 
perd son temps k des riens. — Au f6mi- 
nin, longie. Ce qui exclut, pour Pont- 
Audemer du moins, l'orthographe longis 
donnee par L. Dubois. 

LONGUE (A LA) DU TEMPS pOUT A LA 

longue. — (V. l'art. suivant.) 

longuitude. — Longueur, grande 
durge. On dit par exemple : a La longui- 
tude du jour. » — On sait qu'en francais 
longitude n'est employe" que dans un sens 
different, comme terme d'astronomie. 

« Par la longuitude du temps » se dit sou- 

$ L'ancien verbo francais hocher, actif et neutro, 
encore employe quelquefois, a taot de reasemblance 
de forme et de signification avec locher qu'il est 
difficile de Pen separer. En Normandie meme, on 
disait quelquefois Tun pour 1'autre. Exemplb tire* 
du Coulumter des torits : 

« Hz pevent hocher Le glan et la feine au pie* et a 
« la main sans battre, leurs pors sonbs eux. • 

Selon toute vraisemb lance, hocher devrait s'e- 
crire ocher, et n'est que le mot locher prive - de son 
initiale. On sait que la presence ou I'absence de \'h 
ne tire nulleroent a consequence dans I'ancienne 
orthographe francaise et que son emploi n'a 6te fixe 
que fort tard et souyent de la maniere la pins ar- 
bitrate. 



Tent k Pont-Audemer pour a la longue, 
avec le temps. 

lotiser. — Faire des lots. Se dit sur- 
tout k propos du partage des successions. 

louchet. — BSche; Tinstrument des 
jardiniers. — Se dit aussi en patois pi- 
card. — Lafontaine a employe* ce mot en 
lui donnant le m£me sens : 
« II frequentait chez le compere Pierre, 
« Bon villageois k qui pour toute terre, 
« Pour tout domaine et pour tous revenos 
« Dieu ne donna que sesdeux bras tout nus 
« Et son louchet... > 

Le mot louche ? aue j'ai entendu pro- 
noncer quelquefois a Paris pour designer 
une cuiller fcpotage, est une vieille expres- 
sion francaise qui vient de lochea, mot 
de la basse latinite, abreviation et corrup- 
tion de cochlear, cuiller. — De louche, on 
a fait louchet, dont le sens primitif a <He" 
houlette. On sait que le ferrement de la 
houlette est contourne" en forme de cuiller. 
— (V. genin^ problemes philologiques.) 

louchet£e. — La quantity de terre, 
de ravine, etc., qu'on peut prendre avec 
un louchet. — (V. bUte.) 

lou£e. — Assembled, fete locale ou 
vont les domestiques qui d£sirent se 
placer, et les maitres qui ont besoin de 
domestiques. — La Madeleine (%1 juillet) 
est l'epoque de la principale louee pour 
les environs de Pont-Audemer ou du 
moins pour le Roumois, et e'est k Rouge- 
montiers que cette assemble se tient. 

Autrefois chaque domestique se pr^sen- 
taitavec quel que attribut de son metier, le 
charretier avec un fouet, le berger avec 
une houlette, la fileuse avec une que- 
nouille, etc. Ces habitudes naives n ont 

f)as tout k fait disparu. A la loude qui a 
ieu le t\ juillet dans le bourgde Lieurey 
(Lieuvin) les domestiques ont encore 
quelquefois ces attributs, et toujours un 
bouquet que les hommes portent k leur 
casquette et les femmes sur le sein gauche. 
Un semblable usage existe en Berry : 

« n s'en alia bien vite, apres avoir cueilli 
« un feuillage de peuplier qu'il rait k son 
« chapeau comme e'est la coutume quaad on 
c va a la loue. » 

(G. Sand, Francois le Champi.) 

louer des domestiques. — Loner 
(locare) ne se dit plus guere en francais 
que des choses et non des person nes : on 
loue une maison, on engage un serviteur. 
Gependant Texpression « louage des do- 
mestiques et des ouvriers » qui est restee 
dans notre code, prouve bien que l'accep- 
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tion normande du Terbe louer a &6 tres- 
francaise. — A Pont-Audemer et surtout 
dans les carapagnes environnantes, une 
femme qui veut se mettre en condition 
dira : « Je vas me louer cette annee. » 

LOUIS D»OR (JOLI COMME UN). — Je 

note comme equivalente a un trait de 
moeurs cette expression familiere a nos 
vieux paysans. J'ai entendu dire d'un 
poulain et meme d'un petit garcon : a II 
est joli comme un petit louts a or. » — 
M. Jaubert nous apprend qu'on dit en 
Berry : « Alle est gcnte comme un 6cu 
de six francs. » 

« On nest pas louis d'or » (pour « on 
ne plait pas a tout le monde ») est un 
adage assez souvent r^pete" a Pont- 
Audemer. 

loup (du) (Saint-Aubin pres Quille- 
beuf). — Orobanche du chanvre. Quelques 
champs en sont infests. Le nora qu'on 
donne a cette plante parasite montre la 
mauvaise opinion qu'on en a. — (V. Urn- 
vetin.) 

LOUPER (SE) ou £tre loup£. — Un 
mouton loupe' est celui qui est atteint 
d'une tumeur molle sous la macboire. 
Cette maladie, qui n'est autre que la 
pourriture, fait pe>ir presque tous les 
animaux qui en sontatteints. — (V. douvre.) 

loure (feminin). — Petit instrument 
rustique que les enfants faconnent avec 
la tige creuse de certains veg^taux et qui 
rend des sons un peu plaintifs; son nom 
se rattacbe, je pense, au mot suivant. 

lourer pour pleurer (se dit surtout 
des enfants.) — Variante du mot francais; 
on a supprirae le p par euphonie; les 
Espagnols ont tire , par un changement 
analogue, leur mot llorar du latin plorare. 

LOUREUX, LOUREUSE pour PLEUREUR, 

pleurarde. — (V. le mot precedent.) 

LOUTRE (UN) pour UNE LOUTRE. — De 

la le nom propre Leloutre, qui est celui 
d'une familte de ce pays. 

loutrel. — Nom propre; diminutif 
du mot pr£c£dent. — Ce nom est fort 
ancien. On voit figurer un Lotrel ou Lote- 
rel parmi ceux qui ont combattu a Has- 
tings, et d'autres Lotrel sont mentionnes, 
cent ans plus tard, dans les grands rflles 
de I'Echiquier de Normandie sous les rois 
d'Angleterre. 

louvetin. — Ver blanc qui derore 



les racines; aussi dangereux, mais moins 
commun que le man. — (V. loup.) 

l'sser, l'SSive pour laisser, les- 
sive. — Ici le besoin de raccourcir les 
mots si habHuel chez les Normands, a <k\£ 
satisfait aux depens de l'euphonie, ce qui 
n'est pas ordinaire. 

lubre. — Triste, obscur; pour /u- 
gubre sans aucun doute (Berville-sur-Mer, 
buchy pres Rouen). 

Ce mot est cite* comme une vieille 
forme francaise dans un travail de 
M. Auguis insure" en t6te du troisieme 
volume du Glossaire de Roquefort. 

ludivine ou par apocope divine. — 
Prenom de femme assez rgpandu dans 
nos campagnes, sous la derniere forme 
surtout. Probablement ce n'est qu'une 
variante du nom de Louise (Ludovica). 

luite. — (V. tluite.) 

luitter. — (V. litter et luter.) 

lum£ro. — (V. limero.) 

luner. — (On prononce leuner), ba- 
guenauder, regarder en 1'air au lieu de 
s'occuper serieusement. — On dit volon- 
tiers a Paris d'un 6colier musard «c qu'il 
est toujours a regarder la lune. » C'est, 
ce me serable, un equivalent du mot nor- 
mand. 

luquer. — Regarder ducoin de 1'oeil. 
Vieux mot dont le frequentatif reluquer 
est seul reste" en francais. — Vient-il du 
latin lux comme le croit L. Dubois? ou 
de luscus d'ou nous avonstir^ aussi l'ad- 
jectif louche ? — En anglais to look si- 
gnifle regarder, et la parents de ce mot 
avec luquer semble eWidente : mais lequel 
des deux a donne naissance a l'autre ? 

lurler pour HURLER. — Vient peut- 
£tre directement d'u/u/art donton retrouve 
ici les deux I. 

LUTTER, LUITTER, LITTER. — MotS 

expressifs, employes habituellement dans 
le sens de register avec force, comme le 
fait une porte ou un tiroir arrets par 
quelque irottement. 

Les personnes bien 6ievees disent lutter ; 
les deux autres formes sont laissees aux 
paysans et aux gens du peuple qui en 
font un grand usage; litter surtout est 
tres-usite. Exemple : « La porte ferme 
ma), elle litte. » 

Litttr ne s'emploie pas seulement a 
propos des objets mobiles qui ont un 
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frottement k surmonter; on dit aussi 
qu'un objet litte contre un autre quand il 
resiste k sa pouss^e ou k sa pression, 
comme le font les 6tais et les etr&illons, 
par exemple. On dira encore d'une per- 
sonne qu elle litte ou se litte, quand elle 
prend son point d'appui sur un objet 
resistant. — C'est toujours la m&me 
image, luctari '. 

LYETTE OU LIETTE pour LAYETTE (de 

nouveau-n6). — En basse Normandie ce 
root Teut dire souvent tiroir d'armoire, 
vieille signi6cation francaise que l'Aca- 
demie a maintenu dans son Dictionnaire 
et qui a toujours cours en Berry et k 
Geneve. Topfer dans ses nouvelles gene- 
voises, 4it en deux ou trois endroits 



layette pour tiroir, easier ou coffre, void 
un de ses passages : 
« II errait, cbercbant son booquio, le rede- 
« mandant k ses layettes. » 

Ce sens ancien du root layette se 
reconnait dans le nom de layettier qu'on 
donne encore, a Paris mdme, a ceux qui 
fc»briquent ou vendent les maUes, les 
boites,les vacbes a raettre surlesvoitures, 
etc. — Quant au sens actuel de layette, 
c'est le contenant pris pour le contenu. 

Chevallet assign e a ce mot une etymo- 
logie germanique qui me semble dou- 
teuse. N'e pourrait-on pas le ratlacher tout 
si m piemen t au vieil adjectif lay, large. — 
(V. laise), parce qu un coffre, une malle, 
un tiroir ont toujours plus de largeur que 
de hauteur ? 



M 



M et n redoubles. — On a pu Toir dans 

Rlusieurs articles de ce glossaire que nos 
[ormands flonnent un son nasal aux 
syllabes terminees par un m ou par un n, 
quand une lettre semblable vient a la 
suite. C'est une regie invariable. Ainsi ils 
prononcent im-mense, in-noeent, an-ne 
(aulne). Man-neville (nom de lieu), pru- 
dem-ment, vaillam-ment, etc., etc. 

C'est l'ancienne prononciation fran- 
caise *, et elle persistait encore a Paris 
mgme, dans la seconde partie du xvn 9 
si eel e. Abeilard, dit M. Genin (Var., p. 48 
et suivantes), £crivait diligenment, ar- 
denment. Le nom du due de Grammont 
s'est toujours prononc£ Gran-mont. Du 
temps de Moliere, Philaminte dans les 
Femmes savantes, prononcait gram-maire 
(ou plutdt gran-moire) ce qui amenait 
naturellement la reponse de Martine : 

« Qui parte d'offenser grand-pere ni grand- 
mire J » 

A ces exemples, M. Genin aurait pu en 
ajouter un autre qui se rapporte aussi au 

4 Luitter avec un regime direct etait familier a 
no* vieux auteurs. Ainsi Montaigne dit en parlant 
des anciens : 

■ J« m tultte point «n grot on yIcqx champions-It, • 

C'est la forme fr»ncaise lutter qui rappdle le mieux 
le latin luctari; le mot normand litter e»t iotermfr- 
diaire entre cette lorme et le ▼iem mot luitter, 
dont il piocede Ividemnient. — (V. iluite.) 

* Dans le francai* actuel, elle n'a eie main ten ue 
que pour les mo.s qui commenced par la BYllabe 
em suitfe d'un second m, tels qu'emmotuoier, 
emmemcher, etc., et pour le mot ennui. (Grammaire 
de Wailiy, p. M7.) 



xvii e sieele. J'ai une vieille Edition de 
Lafontaine ou le poete, dediant son Bel- 
phegor a la ChampmesU, ecrivait ainsi le 
nom de cette actnee eclebre : M Ut de 
Chammelay. » Ce mot ainsi orthographic 
sonnait done aux oreilles de Lafontaine 
et de ses contemporains de la nieme 
maniere que ehamp-mesM qui para it avoir 
£te la forme la plus correcte de ce nom 
bistorique. 

Dans beaucoup de cas, cette vieille 
prononciation a le me>ite de rappeler 
I'origine des mots, dissimulde par l'ortho- 
graphe qui a prevalu. A ce point de vue, 
il est bien de pron oncer pruden-ment 
( prudenti mente ) jgran-mont ( grand** 
mens), etc. 

La prononciation nasale entraine fort 
souvent comme consequence la transfor- 
mation du second men 6, et du second 
nend. Ces deux lettres b et d arrivent 
alors si naturellement sur les levres 
quelles sont pour ainsi dire involontaires. 
C'est ainsi qu en Normandie on est con- 
duit k prononcer Cambery pour Cammery, 
Mandeville, Andebaut pour Manneville, 
Annebaut, et qu'on dit tres distinctement 
W&prendent pour ils prennent, et tondelier 
pour tonnelier. (V. ce mot). — C'est ainsi 
qu'on disait autrefois flambe pour flamme 
(Roman de Bou), et que flamber, ftambte 
sont restes decidement des mots francais. 
— D'un autre c6te, je viens d'enteudre 
un paysan dire nettement demanner pour 
dernander ; cette transformation curieuse 
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trahissait ses habitudes de prononciation : 
demanderetdemanner 6taientpourlui pres- 
quela mftme chose. De meme j'ai entendu 
dire a Pont-Audemer ils reponnent pour 
ils repondent et lavane pour lavande ; et 
dans plusieurs provinces le nom propre 
Lalande est transform^ en Lalanne l . 

ma pour mal (Substantif). — Surtout 
alafin d'une phrase. — DansmaJ(adverbe), 
Yl final ne se supprime pas. 

Ainsi j'ai entendu dire a un paysan : 
« Ma femme a du md ; elle est mal drue. » 
(mal portante). 

mache. — « A hache et a mache. » 

— PSniblement, de mauvaise grace. — 
(V. hache). 

magnan et quelquefois maignan. — 
Les magntms sont des chaudronniers am- 
bulants, qui se chargent aussi de refondre 
les cuillers detain, de repasser les outils 
et les couteaux, de raccommoder la faience 
cassSe, etc. — C'est le bourg de Villedieu 

Sres Avranches qui est en possession 
'envoyer des magnans a l'arrondissement 
de Pont-Audemer et sans doute a bien 
d'autres parties de la Normandie. II en 
vient aussi des environs de Domfront. 

II y a dans Ducange un article magni- 
nus (mot de la basse latinitS) ; j'y lis ce 
qui suit : « Magninus, nostris chauderon- 
nier (sic), en francais maignen : 

« Par la terre au roy de Maillorgaes. 

(Mayorque) 
« Ou lore trouva-on maint maignen, 
€ Cheminant jusqu'i Parpaignen. » (Per- 

pignan). 

(Guill. Guiart.) 

En italien magnano signifie forgeron, 
serrurier. — Ilestvraisemblable que ma- 
gnano et ses Equivalents francais viennent 
du latin manuarius (Pline) ei par conse- 
quent de manus, tout comme notre verbe 
manier que les gens du peuple prononcent 
magner. La signification propre de ces 
mots est done artisan, et, en effet, l'ou- 
vrier qui travaille les metaux peut 6tre 
considere comme Tartisan par excellence. 

— En tout cas, il v a peu de noms de 
metier qui ait donne lieu a plus de noms 
propres : de la viennent Magnan, Mai- 
gnan *, magnin, rnagnien, etc. 

* Au dela de la Garonne, le mot germanique 
ande subit babituellement cette transformation. 
Les habitants du departement des Landes appellent 
leor pays les Lannee. — Le nom du roarechal Lannts, 
qni etait de Lectoure ne doit pas s'entendre autre- 
ment. —(V. appendice, n° 14.) 

* Ces deux premieres formes, magnan, maignan, 
peuvent avoir eu quelquefois une autre origine, car 
elles rappellent aussi le mot manant qui etait au 
moyen age a peu pres synonyme de paysan et de 



hagub (feminin). — Estomac des oi- 
seaux, jabot. — (V. brichet et folk, mots 
plus employes, et qui ne s'appliquent pas 
exclusivement comme celui-ci a Vorgane 
digestif, mais a toute la region de l'esto- 
mac et de la poitrine). Exemplb : « Le 
bour (canard) que je viens de tuer avait la 
mague bien remplie. » C'est de I'allemand 
tout pur : magen dans cette langue veut 
dire estomac. 

Mague se dit aussi, ironiquement, de 
l'estomac humain, et peut meme quel- 
quefois, par extension, signifier bedaine, 
gros ventre; c'est ainsi qu'il faut Ten- 
tendre dans les vers suivants de L. Petit 
[Muse Normande, patois Rouennais du 
xvu e siecle). 

«... La mague panchue 

« D'un ribaud jacopia ou d'abesse fessue. » 

haidi pour mm. — Meme prononcia- 
tion dans les provinces du centre. — 
M« Jaubert forit mtdi. 

haigrier pour maigre. — Se dit 

aussi dans le pays de Bray (abbe* de 
Corde) eten basse-Jtormandie (L. Dubois). 
S'emploie substantivement. Exemple : 
« J'ai vu venir un petit maigrier. * 

hailleron. — C'est le nom qu'on 
donne a ceux qui font profession d'ouvrir 
des trous de mar ni ere, et d'en extraire de 
la Marne (ou malle). — Malleron serait 
plus correct — V. le mot suivant. 

MAILLfeRE POUT MA1LU&RE. — Mar- 

niere. 

maillot pour haillet. — De malleo- 
lus.) 

main. — « II y a de la main » en style 
de commercant ou de cultivateur signine : 
« Les marchandises sont demanded, s'6- 
coulent avec facility. » — « Tant qu'il y 
a de main, me disait un petit fermier, 
tant qu'on vend cher. » — (V. tirte.) 

« Hausser ou baisser la main. * — 
Cette locution elliptique s'applique au tra- 
vail des botteieurs; on ditqu'ils haussent 

villain. Les mananta {manentes) etaient propre- 
ment les tenanciers paysans, ceux qui babitaient les 
masures et cultivaient la terre. 

• Les manants du fief Guillaume Crespin Violent 
« tonus, chascan an le jour de la Tiphanie 
f (Epipbanie) de venir a la viconte, avecques eulz 
• un menestrel..., etc. » 

(Coutumier de Dieppe, oltf par M. L. Ddlsle, p. 89.) 

Les mananta ^autrefois representaient a peu 
pres (sauf les servitudes teodales) les paysans pro- 
prietaires d'aujourd'faui; aussi monont se disait-il 
quelquefois pour homme & son oi$$ (V. Roquefort), 
et Wace (Roman de Rou) l'emploie dans ce sens. 
Ce n'e*tait nullement une denomination injurieuae. 

47 
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la main, quand leurs bottes sont fortes; 
qu'ils baissent la main, quand elles sont 
faibles. 

HMNDRE poumoiNDHE. — (V.mindre.) 

MAININE. MENINE pour PETITE MAIN. 

— Ce diminutif gracieux est surtout a 
1'usage des meres parlant a leurs petits 
enfants : « Embrasse-moi a deux me- 
nines ! » 

hais. — 4° pour motns. — (V. mins.) 
2° pour mais, dans le sens de plus ou 

magis. Exkmple : « II ne m'est mains du 

que 40 francs. — (V. mats.) 
Mains que... pour mais que. — (V. Tart. 

relatif a cette conjonction.) 

HAIRER1E pour MAIRIE. — ToUS les 

gens illettr^s disent mairerie a Paris et 
dans les provinces du Centre aussi bien 
qu'en Normandie. Ce mot n'est pas plus 
inal forme que gendarmerie, apothicaire, 
etc. — La lorme qui a prSvalu, mairie, 
est une syncope. 

mais ou m£s pour plus. — Vieux 
mot francais dont on trouve encore des 
traces dans jamais (deja plus) et desor- 
mais (des a present plus). — C'est le ma- 
gis des latins, le mas des espagnols, le 
mais ou mey des gascons et des Warnais. 
€ Rois, tu n*ies mais enfes. » 
(Roi t tu n'es plus un enfaut.) 

(Satire contre Philippe le Bel qu'on croit 
etre de 4305.) 

« La royne Blancbe ne vouloit soufrir 
« que son filz feust en la compaignie de 
d sa femme ne mez que le soir quandVil 
« alloit coucber avec k » (pas plus que le 
soir.) — (Joinville, histoire de Saint 
Louis.) 

Cette vieille expression se retrouve dans 
la locution n'en pouvoir mais, qui s'em- 
ploie encore tous les jours : « Je n'en puis 
mais » signifie litteralement « je ne puis 
paspJus* c f est-a-dire « je n'y puisrien l . » 

Nos normands ne placent pas ce mot 

1 Cette locution, familiere a tous les anciens au- 
teurs francais, a eu une destinee assez singuliere. 
Deux de nos classiques, Lafontaine et Moliere, sem- 
blaient I'affectionner. Exemple : 

« Le malbeurenx lion se dechlre lol-mSme, 
« Bat l'air qui n'en petit mais... • 

{Le Lion et le Moucheron.) 
« Sacrlflant a ta mflancolle 
« Maluteperdrix qui las ! n'enpouvuit mais 
« ccs cruautes de madams ClUle... » 

(Le Faucon.) 

t Et 9Ui*-J0 maU das solos qu'on n« Ta pas vous rendro? » 
« jww-jc m*» ^ Misanthrope, acts in.) 

(V. aussi YEcoU des femme*, acte IV, sc. iv.) 
Ualgre oes autorites, n'en oouwir mate est 
tombd pendant nne oentaine d'annees dans une 
disgrace complete ; Beaumarchais seul a interrompu 



mais devant les adjectifs pour servir de 
terme de comparaison, mais ils en font 
usage fort souvent, dans des pbrases telles 
que celle-ci : a 11 y a mais que des bou- 
teilles vides dans la cave. » Le savant 
cure de Couteville, M. Rever, n'y voyait 
qu'une abreviation du mot dtsormais; 
mais celui-ci reslait alors a expliquer. 

Quelquefois on associe ce mais au mot 
plus; on dira par exemple : « Je n'en 
veux mais plus. » C'est un pteonasme 
evident. 

mais que. — Ancienne conjonction 
francaisedontl'usage est encore habituel 
a Pont-Audemer et aux environs. EUe 
s'emploie dans des sens assez varies. 

4° Sa signification la plus ordinaire est 
quand, lorsque, des que. Exemples : 
a J'acheterai du foin mais que j'aille a la 
ville. » — « Ce bouri (dne) ira tres bien 
mais que sa gambe sait gue>ite » (quand 
sa jambe sera g^ie>ie). — « La lune sera 
lev6e mais que je parti ons. » 

On lit dans Amyot : « Ne te soucie, 
« Daphnis ; lesoleil sera chaud, mais que 
« vienne primevcre. » (Daphnis et Chtoe\ 
ed. de Courier, liv. HI.) 

Et dans Vaugelas : « Mais que... pour 
a quand est un mot dont on use fort en 
« parlant, mais qui est bas et qui ne 
« s'ecrit pas dans le beau style. Par 
« exemple, on dit a toute beure et m&me 
« a la coiir : Venez-moi quenr mots qu'il 
« soit venu. (Remarques sur la langue 
^frangaise). 

i %° Pourvu que... Exemple : « Mats que 
wous soyez content, je le serai itou. » 
* On rencontre souvent ce sens dans nos 
vieux auteurs : 

c Monseipneur, je seray content 

« Mais que vous m'en vueillez payer. » 

(Villon, Bepue du pelletier.) 
« Tous en effet faisoient riches les saints, 
c Mais qu'a bon port pussent arriver sains.* 
(Borderte, Discours du voyage de ConstantinopU.) 
Et dans Brantflme : « Nous nous pas- 

« serons bien de ce pont, mats que j aye 

« mon petit bateau. » (Vie du due de 

Guise). 
Les significations quand et pourvu que, 

se confondent souvent Tune avec l'autre; 

c'est ce qu'on peut verifier dans plusieurs 

la prescription, en disant : (e'etait nne de sen har- 
diesses) : , , 

■ L« roiU qui court la plain© at for©© un Hon* qui n*» 
peut mais. » 

Mariage de Figaro, acte II, so. it. 

Mais il a fallu eucore un demi-siecle pour reha- 
biliter entierement cette expression. Elle doit en 
partie, je crois, sa resurrection a la faveur toujours 
croissants dont Jouissent les trois ecrivains dont je 
yiens de parlor. 
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des ciemples pr&ldents et nolamment 
dans le passage tir6 de Brantftme. 

3° Jusqu'a ce que... Exemple : a Esp6- 
rez cinq minutes, mais que j'ayc tini. » 

4° A moins que... Exemple : a II va be, 
mats qu'il ait pris le rhifeme anuit. » (II 
va bien, k moins qu'il ne se soit enrhum6 
aujourd'hui). 

o° Avant que... Exemple : « Faillerait 
du Mle, mats que de botteler le fein. » 

6° Quafid meme... (Etiamsi). 

M. de Cbevallet (t. I", p. 449), cite 
deux textes franco- normands ou mats 
que...* cette signification, maisje n'en 
ai recueilli aucun exemple dans le lan- 
gage actuel. — On peut remarquer, du 
reste, que le mot quand tout seul a fr£- 
quemment cette signification en francais. 

« Et quand il seroit vrai que Citron ma 
cpartie, etc. » 

(Racine, Us Plaideurs.) 

On voit que la conjonction mats que, 
quelle que soit sa signification, gouverne 
le subjonctif. Cependant je l'ai vu em- 
ployer, beaucoup plus rarement, avec 
I'indicatif et surtout avec le futur. 

Dans tous lescas, mats que... doit &tre 
une ellipse, mais je n'ai pas r£ussi k en 
trouver une explication g£nerale, ni par 
consequent k etablir quels sont les rap-* 
ports de cette locution, soit avec le mot 
mats signifiant moots, soit avec la parti- 
ticule disjonctive mats i . » 

MAisONNER.— Aller et venir dansl'in- 
t£rieur de la maison : se dit surtout des 

1 Neanmoioa, dans diverses phrases oh mais qu$ 
a la signification de pourvu que, j'ai era reconnoitre 
quelque perente entre cette conjonction et mais 
(particule disjonctive). Prenons pour exemple ce 
passage dn grand Testament de Villon (il s'agit 
d'one holeUerie oh il avait eta role) : 
« Lliotet est jw, mais qu'on le close. 
« La maison est fire, pourvtt qu'on la clone. • 

(Dum claro ait clause.) 
On poorrait traduire aussj, sans trop torturer le 
sens: 

« La maison est sOre, mais qu'on la clone * » 

(At claro tit clause.) 

Le second hemisticbe, dans cette version, est le 
comment*) re ironique du premier. 

Le vers saivant de Marot (6pigrammes) comporte 
egalement deux interpretations : 

« Ce m'eet tont on, mais que je eole an Boy. » 

J*en dirai aotant des vers de Lafontaine qui ser- 
vent de moralite a sa fable intitulee le Chat et le 
Bernard: 

• Le trop d'expedleats pent gfcter nne affaire t 
« H'en ayons qu'un, mais qu'il soit boo. » 

Je ne doute pas que Lafontaine n'ait vouln mettre 
ici le mais disjonctif. On pourrait cependant (et 
e'est ce qu'a fait M. Dumeri), glossaire, p. 449) 
adopter cette autre traduction : 

« 21 'en ayons qu'un, pourvu gi»H eolt bon. » 

La co-existence des deox sens n'est pas toojours 
anssi claire, mais on peat la conttater dans beau- 
coop de cat. 



petits enfants qui commencenU marcher. 
Autres exemples de l'emploi de cemot: 
« Un tel n'est plus si malade ; il lfcve (se 
lfcve) et maisonne un peu. » — « Si vous 
ne chassez pas cette rate, elle maisonne- 
ra (se prom&nera dans la maison). 

maitre. — Titre qu'on donne aux 
cultivateurs, chefs de famille, en le faisant 
suivre de ieur nom, ou, beaucoup plus 
souvent, de leur prenom. « -Ten parlerai 
k maitre Philippe !... — « Bonjour, maitre 
Pierre! » 

Cette qualification semble rlservee aux 
personnes arrivees au moins k l'&ge mur, 
ayant acquis quelque importance par 
leur caract&re et par leur fortune, et 
temoigne d'une certaine consideration. 
C'est \k, du moins, ce qui a lieu dans les 
cantons ou les moeurs nouvelles n'ont pas 
trop p6n6tr6. — Les femmes ont leur 
part de cette distinction : j'ai entendu 
nommer « maitresse Louis Parquet » une 
femme de fermier bien pos£e dans son 
village. 

Je dois dire que ce titre quasi hono- 
rifique, dans les communes voisines de 
la ville, tend k disparaitre et a deft perdu 
de sa valeur. Ce n'est plus, quelquefois, 
qu'une formule de politesse ; on ne l'em- 
ploie guere qu'en parlant aux gens; 
mais au fond des campagnes et notam- 
ment sur le littoral de la Seine, l'espece 
de hterarcbie qu'elle constate subsiste 
encore fort heureusement. 

maitre (le) (Nom propre). — On sait 
combien ce mot maitre a eu et a encore de 
sens divers. Comme nom d'homme, il n'a 
6t6 parfois que la consecration du titre 
qu'on donne dans nos campagnes aux 
chefs de famille (V. Tart, precedent); 
mais il a du &tre attribue surtout k ceux 
qui obtenaient la maitrise dans quelque 
metier, ou qui etaient chefs de quelque 
corporation. Aujourd'hui encore, les 
fr&res de la charitg attaches aux paroisses 
elisent tous les ans un maitre, a qui ils 
donnent quelquefois un titre plus pom- 
peux, ceiui de rot. 

maitrise. — Puissance, faculte. 
Exemple : <* On ne me laisse pas la 
maitrise de... » pour « on ne me laisse 
pas maitre de... » Usit6 seulement dans 
cette phrase etautrestout&fait semblables. 

mal (Substantif)- — Est quelquefois 
f&ninin. Exemple recueilli k Berville-sur- 
Mer : « A souffre de lama/ d'estomac (ou 
de la md d'estomac). 

Mal de saint : cette expression s'applique 
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k tous les maux pour lesquels on a recours 
k 1' intervention d'un saint, soit que la 
medecine ordinaire ait 6chou6, soit qu'on 
ait confiance k priori dans la sp6cialit6 
de ce saint : ce sont presque toujours dee 
maladies d'une guerison difficile, telles 
que des paralysies (V. k la lettre E, 
l'art. sur Firmin-rEngete), des affections 
cutanees, des maux d'yeux, etc. Exehplb : 
« S'estril conseill6 pour son iwd? — R. 
non, c'est un mal de saint. » 

« J'sis tint de beaucoup de saints » di- 
sait un jour un pauvre diable, atteint en 
meme temps de plusieurs maladies de 
cette espece. 

C'est dans le m&me sens, certainement, 

?[ue le poete R6gnier a employe" ce mot 
xi e satire). 

« J'ignore (dit-il k propos d'une vieille 
femme d^figuree par une horrible mala- 
die) : 

c Si c'estoit mal de saint on de fidvre 
« quartaine. » 

Mal saint Mien (prononcez main) : Ma- 
ladie de peau, espece de lepre qui appa- 
ralt principalement sur la figure et qu'on 
cherche k gu6rir par un pelerinage k la 
fontaine de Carbec (prononcez Cairb£), 
entre Fiquefleur et Berville-sur-Mer *. A 
la ville comme k la campagne, vous en- 
tendrez dire : « Ce que cet enfant a sur 
les joues, c'est du mal saint Main. » — 
(V. Perelinages (pelerinagcs). 

mal (Adverbe). — Mal dru, se dit 
sou vent pour mal portant. Exkmples : 
« J'sieu mal dru anuit. (Je me porte mal 
aujourd'hui). — (V. a\it.) 

Mal mini : de mauvaise mine. — (V. 
mini). 

Mal net : malpropre. — (V. net). 

malaisance. — GSne ', le contraire de 
l'aisance. 

MALAISE (Adjectif) pour MAL A L'AISE, 

souffrant. — a Je suis mal aise », se dit 
dans lemeilleurmonde, k Pont-Audemer, 
k Rouen, k Falaise, etc. 

malard, malabd. — Canard qui a 
une femelle. Ce mot vient de male sans 
aucun doute. Mdlard se retrouve dans le 



* M. Canel parle de ces eaux dans son hietoire de 
Parrendissemmt de Pont-Audemer. — Saint-Mien 
(sic) ne en Brotagne a la fia du vi* siecle et Pun des 
disciples de Saiut-Samson, eveque de Dol, avaii etc 
appele par lui en Normandie. II y acquit une grande 
reputation de Sainteie. Les lepreux recouraient a 
ses prieres ; il leur conseilla l'usage des immersions, 
dans une source vol sine du Vallon od il s'etait 
retire*. Plusieurs guerisons presque miraculeuses 
furent ainsi accomplies. 



patois de Berry ; dans le pays de Bray et 
en Picardie, on dit maillard. 

€ Mieux aimeroie deux malars, 
c Voir deux bien petis moissons 
« Que toutes leurs confessions. » 

(be dit du Barisel, vieux poeme, cite par 
Roquefort.) 

J'ai connu plusieurs personnes du nom 
de Malard ou Mallard. On peut k volonte* 
faire venir ce nom du mot qui est le 
sujet de cet article, ou bien y voir une 
des formes du nom Maillard, d'origine 
franque probablement, que le moyen Age 
nous a transmis. 

malaucoeureux. — Celui qui a faci- 
lementmal au coeur, et, au figure, d£goute~ 
en fait de cuisine ; se dit dans un sens 
moqueur : a Je ne Pai pas invito, c'est un 
malaucosurevx. » 

malebranche. — Salicaire commune. 
C'est le nom qu'on donne k cette plante 
au Marais- Vernier : il ne me semble pas 
justifie, car la salicaire, loin d'etre une 
plante nuisible, a quelques proprietes me- 
dicinales. 

malement.— Mal, mal k propos. (Bla- 
carville). 

malfaisant. — Paresseux, indolent, 
de mauvaise volonte\ C'est 1 'oppose de 
faisant et surtout de bienfaisant. — (V. 
ces mots. Exehplb : « Ce vieux malfai- 
sant de serrurier ne viendra done pas 
anuit ! d — « J'avais un cocber qui 6tait 
Age, mais qui n'£tait pas malfaisant. 

Un chat malfaisant est celui qui ne 
court pas apres les souris. 

malfaicteur pour malfaiteur. — 

— On fait sonner le c conform6ment k 
Tancienne orthographe de ce mot. 

malfilatre (Nom propre]. — De Ma- 
Itis filiaster (mauvais oeau-nls ou mau- 
vais gendre). Ce nom figure, ainsi traduit, 
dans les r6les de l'EcJitguier de Norman- 
die, xiv° siecle. 

malheureuset£ pour MIS&RE. — 
Un berger dont je trouvais le troupeau 
bien maigre, m'a rSpondu : « C'est la 
malheureuseti ! ma troupe n'a rien & 
miquer. » 

La forme malheureuti est dans Rabe- 
lais, liv. II, chap. xxx. 

maun, au teminin maline (et non 
maligne). — Ce mot, appliqu6 aux 
objets animus, veut touiours dire ici me- 
chant; applique* aux choses, il signifie 
mauvais. 
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(Liv. VI, fable xv.) 

Le sens trfcs adouci qu'on donne a ce 
mot dans le francais actuel (sourire 
malin, ceil malin) est, je crois, moderne ; 
notre langue conserve de vieilles locu- 
tions ou it a, comme chez les Normands, 
les significations du mot latin mahis d*ou 
il est tire\ Exemples : « Le malin esprit 
(le diable). » — o Cet homrae a un ma- 
lin couloir contre moi. » Et je lis dans 
Saint- Frangois de Sales : « L'air etait 
malin dans ce pays.* — On peut remarquer 
aussi que le sens particulier du mot ma- 
lin, dans le francais actuel, ne s'etend ni 
au feminin maligne, ni surtout au subs- 
tantif malignity qui se prend toujoursen 
mauvaise part. 

HALLE, HALE, MA RLE pour MARNE, 

qui se dit aussi quelquefois. Sous ces 
diverses formes, ce mot est toujours mas- 
culin dans la bouche de nos paysans. 

Une phrase de Pline cit£e tout au long 
par de M. Chevallet (Origine de la langue 
francaise, tome I cr , p. 282), nous apprend 

Sue les habitants de la Gaule et de la 
rande-Bretagne donnaient le nom de 
marga ou marla a une espece de terre 
qu'ils employaient pour feconder leurs 
champs ; ae \k les mots bas-latinsmargi/aet 
marla, les mots bas-bretons marg et marl 
(Legonidec et Villemarqu6), le mot an- 
glais marl, etc. Marga se trouve dans 
notre mot francais margouillis. 

Malle, qui est la variante la plus usit£e 
k Pont-Audemer n'est autre chose qu'un 
adoucissement de marie : 

« Terres malltes de blanc malle pris el 
champ meisme. » (Charte de 4348, citee 
par TabbS Decorde.j 

C'est de malle qu'on a tir6 en France 
et en Angleterre, les noms de lieux et 
d'hommes Aumale, Albermale qui res- 
pondent tous deux a alba marla, et cet 
autre nom si repandu : de la Malle. 

La forme marie a donne* les noms pro- 
pres Lamar le, Lamar litre. 

« Sire, ce n'est marliere viez, 
« Aius est abyme voirement. > 

{Roman de Renart, til.) 

C'est-a-dire : « Sire, ce n'est pas 
vieille marni&re, mais c'est vraiment un 
abyme I » *. 

* Je dois dire que dans une grande partie de la 
Basse-Normandie, dans la Manche, par exeinple, on 
emend ordinairement par mdle, du fumier, plutot 
que de la marne ; mdler des terres, c'est les fumer, 
mais il s'agit bien toujours du meme mot. Dans la 
Breiagne actuelle, le marnage proprement dit est 



MALLER, MALER pour HARNER. — 

On disait en bas-latin mallare (Ducange). 

mallet, malet. — Ce nom propre, 
repandu dans toute la France du nord, 
est tres ancien en Normandie, ou il 6tait 
porte" par de fort grands seigneurs ; on le 
trouve notamment sur la liste des guer- 
riers qui combattirent k Hastings. 

A Mallet doivent se rattacher comme 
variantes Maillet et Maillot, anciens noms 
normands qui subsistent encore aujour- 
d'hui. 

Tous ces noms viennent-ils de Malleus, 
et signifient-ils que ceux qui les portent 
ont rhabitude de frapper fort f ou bien 
faut-il les rapprocher de Maillard, qui 
rappelle le nom Mayer ou Meyer, si usite 
en Allemagne, et semble aussi d' origine 
germanique ? 

malleuxou haleux (terrain). —Ter- 
rain marneux. — (V. mailer.) 

malsain. — Se>ieusement malade, 
d'une sant6 tres-derange^e (ne signiGe 
jamais comme en francais, insalubre, 
contraire k la sante\) 

malsant£. — Etat maladif trfcs-pro* 
nonce\ 

maluser. — Misuser, abuser. 

man. — Ver du hanneton, fl^au le 
plus cruel des cultures normandes : c'est 
ce qu'on appelle aux environs de Paris 
ver blanc. — (V. manni.) 

manchette. — Pain de forme annu- 
lare, qu'on nomme k Paris et ailleurs, 
une couronne. 

mand£. — (V. manne".) 

mandeville pour manneville. — 

(magna villa), nom de deux communes 
de l'arrondissemeut de Pont-Audemer. 
— (V. ci-dessus p. 60, les observations 
relatives a la prononciation des mots ou 
il y a des m ou des n redoubles. 

mange-tout. — (V. pois a tirer.) 

peu connn. Rien ne prouve que le marla et le 
marga des gaulois ait d£signe exclusivement ce 
que nous entendons ordinairement par marne; ces 
expressions ont pu se rapporter a toaie espece 
d'engrais et d'amendement. 

Je trouve dans Roquefort, qui est un repertoire 
abondant des anciens mots de la langue d'oil : 
« Mai leys, fumier, engrais » ; et plus loin « mar' 
lays, marne, terre grasse dont on se sert au lieu de 
fumier ». Evidemment ce sont la deux formes et 
deux traductions d'un seul et meme mot dont le 
sens variait. 
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MANGfc (DE LA) Oil DD MANGER. — 

Ce que Ton a pour manger. — Se dit 
plus particulierement, du foin et de 
rherbe que Ton donne aux chevaux, par 
opposition k la nourriture d'un plus petit 
volume. Eiemple : « Les chevaux grossis- 
sent quand on ne leur bailie que du man- 
ger. 

hanger. — Ce verbe, k la troisieme 
personne plur. de l'ind. present, ofFre en 
patois Pont-Audemerien, outre la forme 
francaise, trois autres formes : ils man- 
gissent, ils manjirent, ils manjussent (ou 
mangeussent). — Les deux dernieres, ou 
je retrouve Yu du latin manducare , 
figurent dans nos Tieux poetes. Exemple 
tire* de la Mort de Garin (xiu° siecle.) 

« Girbers semont l'empereur Pepin... 
c Et tos les autres que manjussent o li. > 

(C'est-&-dire Girbert s'adresse k l'empe- 
reur Pepin et k tous ceux qui mangent 
avec lui.) 
(V. une autre citation k Tart, manjuer.) 

MANGER (SE) LES SENS. — (V. plus 

loin k la lettre S.) 

mani£r£. — Qui a de bonnes manieres 
(partie me>idionale de rarrondissement). 
— Un notaire qui voulait faire l'&oge 
d'un de ses clercs, disait de lui : « C'est 
un jeune homme tres manifrt; il a l'usage 
du monde. » 

manifacture pour manufacture.— 

Comme aux environs de Paris. 

MAN1FIQUE pour MAGNIFf QUE. — (ROU- 

mois.) 

manjuer pour manger (Campigny).— 
Exemple : « Tout ce qu'on me sert pour 
diner, ie le manjue. » 

On lit dans un vieux poete cite* par 
Roquefort, art. icist : « Les chanoines de 
Saint- Augustin : 

c Parolent bien au mengier, 

« Mais k Cluigni quand on menjue, 

« Estuct jofir a bouche mue. » 

(Us causent bien en mangeant; mais 

3uand on mange k Cluny, il faut jouer des 
ents en silence.) 

manne, mande. — Corbeille ronde 
pour la rScolte des nommes. — Ce qu'on 
appelle manne k Paris et aux environs est 
un grand panier d'osier de forme rectan- 
gulaire. — (V. YAcadhnie.) 

MANNti. — (V. man). On dit qu'une 
niece de terre est mannte) quand elle est 
infested de mans, et qu'une plante est 



mannte, quand elle est attaquee par ces 
odieux insectes, qui rongent ses racines 
et la font p^rir inis&ablement. 

Manni se prononce, bien entendu, man- 
ni et quelauefois mandi. — (V. plus baut 
ce que j'ai dit de la prononciation nor- 
mande des m et n redoubles. — Ne pas 
confondre mann6 avec hanni, mot d'ori- 
giue toute diflSrente, qui exprime aussi 
un e'tat maiadif des vegetaux. 

mannequin. — Grand panier k anses 
pour transporter le linre. 

Mannequin, figure d'nomme k jointures 
mobiles dont les peintres font usage dans 
leurs ateliers, est k peine une alteration 
du mot allemand mannken, petit homme ; 
mais la meme expression, d&ignant une 
espece de panier, doit venir de manne 
(V. ce mot), que ie francais a emprunuS 
aussi aux langues germaniques *. 

manourt (Nom propre), pour mal 
nourri certainement. — On voit figurer 
dans de vieux textes cites par M. Le Pro- 
vost (Pouiltes de Lisieux), une famille 
seigneuriale d6sign6e au xrv* siecle sous 
le nom de malnouri, et au xvr 3 sous celui 
demanourry. 

Ce nom assez r£pandu en Normandie a 
du vouloir dire quelquefois maigre, ch£- 
tif (nourrir 6tant pris alors dans le sens 
actuel nutrire). — Mais je crois que ma- 
nourry ou mat nourri signifiait plus sou- 
vent mal 6lev4, car autrefois nourrir se 
disait pour tlever, et s'appliquait k l*6du- 
cation intellectuelle et morale aussi bien 
qu'kl^ducation physique. Ainsi, M mt Hen- 
nette d'Angleterre disait de sa fille, peu 
de temps avant de mourir : 

« C'est uu enfant incapable de sentir la- 
c dessus ce qu'elle doit ei nourrie presente- 
« ment a me hair. » 

(Lettre & Vabb4 de Comae, 26 Jain 4S70.) 

On lit aussi dans les mlmoires de 
Richelieu, k propos du due de Buckin- 
gham : 

« C'&ait un homme... sans verta et sans 
6tude, mal ne" et plus mal nourri. » 

(Cit. de M. Guixot, Revue dee deux monde*.) 

(V. norturiau.) 

MANQUti de veau. — Une vache man- 
qute de veau est celle qu'on a fait couvrir 
et qui n'a pas 6te" tecondee. 

* Ed anglo-saxon marten anglais maund (Cbe- 
▼allet.) 

On eait que la finale ken, dont nons arons fait 
quin, indique toujours, en allemand, un diminutif. 
Le sens litteral de mannequin est done petit panier ; 
mais a Pont-Audemer, cela n'est pas, ou n'est plus 
exact; le mannequin est au contraire un panier de 
plus grande dimension que la manne. 
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MANQUET POUT MANGHOT. — Un peu 

Elus rapproch6 que le mot francais du 
itin mancus, 

MAQUAIIXE pour HANGEA1LLE. — 

(V. mdquer.) 

mAquer pour macher. — Manger. 
Exemple : « Les berbiottes se sont mises 
& Tombre; elles ne mdquent plus. » — 
« Ces gens-la n'aiment qu'k mdquer l . » 
— Ce verbe ne r^pond pas du tout pour 
le sens, au mot mdcher du francais actuel 
dont Equivalent normand est moudre. 

« Ta mdquerois du fourmage moisi. » 

Mute normand* de L. Petit, 4638. — 
Letlre a ToineUe.) 

Voici d'autres citations, d'ou il r&ulte 
que mdcher se disait aussi quelquefois en 
vieux francais pour manger : 

« Qui me feist mascher ces groiseilles 
« Fors Catherine de Vauselles ? » 
{Villon, ballades.) 
« Je scay une grande dame qui a cette 
«c opinion que c'est une contenance desa- 
« grtable de mascher. » 

(Montaigne, liy. UI, chap, v.) 

MAQOEUX pour MANGEUR.— ElEMPLK : 

« (Test un maquenw de bien; il mdquera 
jusqu'a sa derniere chemise. » 

Mdqueux de pois : surnom donne" aux 
habitants de Pont-Audemer par ceux du 
faubourg Saint-Aignan. — (V. Appendice, 
n°7.) 

hAquillonner. — Manger lentement 
et sans beaucoup d'app&it. — (V. mdquer.) 

MARAIQCAIS POUr MARAICDAIS — On 

appelle ainsi les habitants des villages qui 
touchent au Marais -Vernier et en com- 
prennent une partie dans leur territoire; 
mais plus particulierement ceux de la 
commune du m&me nom, dont la phi part 
s'occupent de la culture des legumes. — 
Les jardins tegumiers ou courtils qu'on a 
su cr£er avec beaucoup d'habilet6 sur la 
lisiere du Marais -Vernier, sont remar- 
quables par la beauts (sinon par la bonne 
quality) de leurs produits. — (V. courtil.) 
Maraiquerie : nom d'une partie de la 
grande rue de Pont-Audemer, ainsi appe- 
I6e parce qu'elle sert de march6 aux 
legumes *. 

* Comme dans ce dernier exemple, mdquer si- 
gnifie sourent quelque chose de plus que manger 
en francais : se regaler, fair© bombance. On me 
disait un jour de certain parasite qui faisait chez 
nn dissijpateur de tres bona repas : « II etait la qui 
mdquatt. • 

* II est assez singulier qu'a Pont-Aademer , 
comme a Paris, le nom de maraicher soit detenu 
synonyme de cultivatenr et marchand de legumes. 

On salt que les terrains les plus bas, antour de 



MARCHANDER, MARCHANTER (Verbe 

neutre). — T&tonner, au propre et au 
figur6. — Faire plusieurs essais avant de 
prendre un parti. 

marchandise. — Se dit des mate>iaux 
de toute espece, de tout ce qu'on met en 
oeuvre, quand m6me il s'agit d'objcts non 
achetes, ou qui ne sont pas m&nie habi- 
tuellement dans le commerce. Ainsi des 
masons, travaillant a la journee, appellent 
marchandise le mortier qu'on leur fait 
faire, le bout de mur qu'ils contruisent, 
etc., un ouvrier, me parlant uu jour des 
troenes qu'il prenait dans le pare pour les 
planter en haie, me dit : « Je n'ai pas en- 
core \k assez de marchandise, il faut que 
j'en arrache d'autre. » 

harchant (Adjectif). — Favorable a 
la marche. Exemple : « J'ai des souliers 
bien marchants. » — « Voila un pave" qui 
n'est pas marchant. » 

marcher (Verbe actif). — 4°Parcourir. 
Exemple : « J'ai marche" toute la ville. » 

« Apres avoir vu, marche" et examine le 
terrain. > 
(Ex trait d'un proces-rerbal d'expertise, 1787.) 

t° Pi&iner, fouler. Exemple : « Toute 
mon aire de pois a 6t£ marchee. » 

marchez! (interjectif). — Prononcez 
marchais, ou plutot marcha-ais ! 

On dit tant6t allezmarchez ! comme les 
bas-normands, tanlot allez! tout court, 
comme les parisiens ; le plus souvent on 
dit marchez ! C'est une interjection tres 
employee a Pont-Audemer, et destined 
ordinairement a appuyer ce qu'on vient 
de dire. Les marchands sont ceux qui en 
font le plus grand usage : a Je ne suis 
pas gfcne de ma marchandise, marchais ! » 
ou bien a vous serez content, marchais ! » 
Quelquefois ce mot, apres un silence, in- 
dique que le march6 est conclu. 

marci pour merci, de m&me remar- 

CIER pour REMERCIER. 

harcou. — Matou; chat m&le. 
« Les gros marcoux s'entreregardent. » 
(Scarron, Virgile iravetti.) 

Marcou et matou viennent tous deux de 
mas, maris et de catus ou cattus qui vou- 
iait dire chat en bas-latin. 



Paris (e'etaient autrefois do veritables marais) ont 
e'te de tout temps consacres a cctte culture, et 
qu'a mesure que les jardiniers ou maratcbers out 
ete chassis de ces terrains par les progres de la 
ville, les jardins transports ail leurs ont continue 
de s'appeler des marais. 
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marcurb pour mergure ^videmment. 
C'est le nom que les paysans donnent 
a la mercuriale ou foirole ; ils en connais- 
sent les proprietes laxatives. 

mar£e de lait (et quelquefois, par 
corruption, marie de lait) ; ce qu'on tire 
de lait a une vache, chaque fois qu'on la 
trait. 

Cette expression, usitee surtout dans la 
partie de l'arrondissement qui avoisine la 
Seine, ne paralt pas avoir p£n6tr£ tres 
loin dans les terres. II est naturel d'y 
voir une de ces figures que les populations 
maritimes tirent volontiers du spectacle 
qu'elles ont sous les yeux. 

Est-ce par extension de ce raeme sens 
qu'une mere dit a son petit enfant, dans 
une circonstance facile a deviner : « Via 
une belle marie! » — Ou bien marie 
n'est-il ici que Equivalent de mare ? — 
(V. harte de lait.) 

MARGEOLE, M ABGEULE. — Caroncule 

3ui pend sous le bee des poules, des din- 
ons et de plusieurs autres gallinac^es. 
Margoulette (de gula probablement) 
signifie machoire, dans la plupart des pa- 
tois du Nord, et quelquefois, par exten- 
sion, bouche, gorge. Le mot margeole, qui 
designe une sorte d'appendice de la 
machoire inferieure, est sans doute un 
mot de la meme famille. 

HARGR1ETTE, II AUG GILLETTE pour 
MARGUERITE (fleur) OU PAOUERETTE. — 

Ce nom se donne aussi a d'autres fleurs 
compos&s qui ont de la ressemblance 
avec la paquerette. 

MARIANNE et plus SOUVent MARIENNE, 

m^rienne (comme en patois berrichon). 
— Corruption de m&ridienne. Exemple : 
« Le berger fait sa marianne. » (II dort 
apres son diner.) 

Mais l'emploi le plus curieux de ce mot 
est ^application qu'on en fait aux tra- 
vaux de la fenaison; on appelle marianne, 
en effet, l'exposition au soleil de midi, de 
l'herbe etendue sur le pr6, ou plus g6n6- 
ralement son exposition au soleil pendant 
quelques heures jusqu'a ce que reflet 
voulu soit produit. Ainsi Ton dira: « pour 
que l'herbe soit bien fenee, il faut deux 
ou trois mariannes. » 

« Bailler une marianne » c'est retourner 
l'herbe, deja en partie fan£e, et la faire 
s£cher de nouveau. 

marianner. — Faire la sieste (V. l'art. 
precedent) ; se dit du berger et plus sou- 
vent des moutons. 



marichal, Maricha. — Marechal fer- 
rant (comme en patois picard). — Le 
mot marichal figure sur une enseigne aux 
portes memes de la ville. 

A Bernay, pour rendre le mot plus ron- 
flant, on dit marechar ou marichar (M. Aug. 
Le Provost) *. 

MARiER pour se marier. — Cet idio- 
tisrae echappe a beaucoup de personnes 
dans le meilleur monde. Exemple : 
« M llt A ne marie que samedi. » — 
« M lle B a marie" trois rois. » 

Se marier de... et surtout tire marii 
de... autres idiotismes tres repandus, 
mais ceux-ci sont a l'usage du peuple. 
Voici des phrases bien normandes : 

« De qui que Durand est marte ? » — 
« II est mari6 de la fille du gris. » — 
« Vraiment, il s'en est marie ! » 

marie-stlvie. — Surnom mgprisant. 
— Aussi le pr£nom de Sylvie est-il dans 
un grand discredit; on m'a cite une Car- 
melite a qui il avait 6t6 donne a Paris 
comme nom de religion et qui, 6tant 
venue a Pont-Audemer, l'avait fait chan- 
ger. 

Je trouve dans le glossaire de L. Dubois 
les surnoms de Marie-Souillon et de Marie- 
Torchon et aussi celui de Marie-Surelle 
(femme acariatre). Marie-Graillon figure 
dans le dictionnaire de Tre>oux. — Dans 
tout cela, c'est I'dpithete additionnelle qui 
constitue l'injure, et si le prenom Marie 
s'y trouve accote, c'est uniquement, je 
crois, parce qu'il n'y en a pas de plus 
commun. Jean a le raeme privilege, par 
la mftme raison sans doute, pour les noms 
d'bommes *. 

Ainsi, dans Marie-Sylvie, c'est bien 
Sylvie qui est le nom r£prouve\ II y a eu 
sans doute quelque personne peu hono- 
rable et trop connue qui s'appelait ainsi, 
et peut-elre serait-il possible deretrouver 
sa trace au moyen de cette espece d'invec- 
tive que les femmes du peuple se jettent a 
la t6te : 

« Tiens! c'te Marie-Sylvie du Bos- 
Bgnard, la marraine a not' cat! » 

4 On considere le mot marichal comme forme de 
deux vieux mots germaniques dont Tan {scale) si- 
gniflait serviteur, preposi ; et l'autre (mar) voulait 
dire cheval. On trouve encore quelques traces de 
ce dernier mot dans plusieurs idiomes germaniques, 
notamment en anglais, oil mart se dit encore pour 
jument (Chevallet.) 

En celto-breton un mot presque identique marih 
signifie egalement cheval. Exempli : penmareh, 
tete de cheval. 
* « Jean ! que dire sur Jean ? c'est un terrible nom 

« Que jamais n'accompagne une epithete bonnete, 

« Jean des Vignes T Jean Logne ?... trouvez bou 
• Qu'en si beau chemin, je m'arrete, » 

{Madame Deshouliires, cute par Ti4to«x.) 
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maringouin. — Cousin (insecte). 

Le mot maringouin n'est aujourd'bui, 
en bon francais, que le nom d'un insecte 
d'Ame>ique dont les piqures sont insup- 
portables. Mais je serais tent6 de croire 
qu'il a eu autrefois la signification que 
lui donnent les normands; il est peu pro- 
bable que ceux-ci aient emprunte* aux 
recits des voyageurs le nom d'un insecte 
anssi commun chez eux. 

Maringouin serait-il une corruption de 
malin groin, museau malfaisant? 

marle (substantif masculin). — Marne. 
— (V. malle.) 

marote pour marie. — PrSnom de 
femme extremement rSpandu a Pont- 
Audemer et aux environs. 

« J'ai la marotte 
« D'airaer Marote... 
« Je prefers ses airs 
« Aux graves mines 
c De nos Robines, etc. » 

(Chanson de Colli.) 

MARQUE. — C'est l'unite dont les char- 
pentiers se servent, soit pour e valuer sur 
pied le cube utile desarbresqu'ilsse pro- 
posent d'abattre, soit pour mesurer les 
ouvrages qu'ils ont executes; a la cam- 
pagne surtout, on persiste a preferer la 
chevillejy. ce mot) et la marque aux me- 
sures ofncielles. 

La marque est composed de 300 che- 
villes et vaut a peu pres un quatorzieme 
de metre cube (0 m 72). ou un treizieme 
(0 m T7) selon qu'on prend pour base du 
calcul le pied de Roi ou le pied ra£trique. 
C'est ce dernier mode qui a pr6valu, et 
Ton compte g6ne>alement 43 marques 
pour un metre cube. 

marque (bois de). — On appelle ainsi, 
par opposition a bois de corde, les arbres 
ou pieces de bois destines a etre employes 
pour les constructions. — (V. marque.) 

MARQU^ (PAPIER) pour PAPIER TIM- 
ER^.— Cette expression, qui ne s'emploie 
guere a Paris a cours dans une grande 
partie de la France. 

marraguer. — (Communes du littD- 
ral). Blesser, endommager : ce mot a ete 
dit devant moi a propos d'un arbre dont 
on coupait de grosses branches a tort et 
a travers. Je ne suis pas sur de 1'avoir 
bien saisi. II aurait une analogie remar- 
quable avec le verbe beaucoup plus 
usite* marrubler (V. ci-apres) et vienarait 
comme lui de marre, pioche. 

marrir (SB). — J'ai entendu dire 



quelquefois a Saint-Paul : « Le temps se 
marrit » pour « le ciel se couvre, le temps 
se gate. »— C'£tait a propos de nuages qui 
avaient tout a coup voile le soleil et qui 
presageaient un orage. — Cette locution 
est, je crois, un souvenir du vieux verbe 
francais marrir 9 qui se disait beaucoup 
autrefois pour affliger, chagriner, mal- 
traiter: enbas-latin, marrire (Roquefort). 
— (V. marrubler.) 

MARRON pour MARRONNIER (Saint- 

Pierre-du-Val pres Conteville.) — (V. 
genievre.) 

marrurle (Substantif). — (Berville- 
sur-Mer) marrube (marrubium album) , 
plante assez commune dans cette localite, 
rare a Pont-Auderaer. 

marrurle (Adjectif). — (Berville-sur- 
Mer). — J'ai entendu quelquefois quali- 
fier de marrubles des buches mal faites 
et qui se rangeaient mal comme si on les 
eut marrublees et bossetees. —(V. le mot 
suivant.) 

marrubler. — Fatiguer, meurtrir 
par des mouvements brusques, par un 
traitement brutal. Se dit des personnes, 
mais plus souvent des choses. On mar- 
ruble des fruits en les transportant sans 
precaution; une nourrice brutale mar' 
ruble son nourrisson. 

Du vieux francais marre, houe, pioche, 
en latin marra, en bas-breton marr. C'est 
peut-£tre au langage des Gaulois que les 
Romains ont emprunt£ ce mot, qui n'ap- 
partient pas a la haute latinite\ — Marre 
se dit encore dans le meme sens en Au- 
vergne, en Berry, etc. 

11 y avait aussi en vieux francais le 
verbe marrer, qui seretrouve dans les pa- 
tois du centre avec les significations pio- 
cher, fouler, presser en meurtrissant. 
— (V. le Glossaire du c te Jaubert art. 
marrer et mdrer.) 

Le verbe normand marrubler,* pr£ci- 
sement ces deux derniers sens. On peut, 
je crois, le regarder comme une corruption 
de marre-ouvrer, marrd operari. Marru- 
bler des objets qu'on devrait manager, 
c'est les traiter brutalement, de la meme 
maniere qu'un terrain qu'on bouleverse- 
rait a coups de marre. 

Notre vieux mot marri et le verbe bas- 
latin marrire (maltraiter, tourmenter) 
qu'on fait venir de mcerere, ne sont-ils pas 
plutdt des de>iv£s de marre ou marra? 
Maraud et maroufle doivent avoir encore 
la meme origine, (rustres qui ne sont 
bons qu'^t manier la pioche). 
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mars (hois db). — A Paris, on fait 
toujours sonner Ys final ; nos normands 
au contraire disent tonjours « le mois de 
mdr. » 

MARTS, MATRE pour MARTRB. — Du 

latin martes. 

On considere dans nos campagnes la 
marte comme la femelledu pitois (putois] ; 
c'est un pre^uge* populaire qui n'est fona6 
sur aucune observation. — Je soupconne 

3ue la marte de Pont-Audemer est la fouine 
es environs de Paris, car le mot fouine 
est inconnu de nos paysans, et la vraie 
martre appartient surtout aux contrees 
septentrionales. 

MARTlfeRE OU MARCTlfeRE. — Endroit 

ou Ton jette le marc des pommes apres le 
pressurage; il est toujours tres-voisin du 
pressoir. 

martin-f£reux. — (V. k la lettre F.) 

masse de rossti. — Banquette ou 
partie saillante de la cldture qu*on appelle 
communement fosse" • — (V. ce mot.) 

masson. lemasson. — Noms propres 
usit£s en Norman die, comme dans tout 
le nord de la France. 

Masson est l'ancienne orthographe du 
mot ma$on, laquelle est conforme h son 
e'tymologie eWidente massa. 

c Ges maistres icy, non seulement n'a- 
- mendent point ce qa'on leur comraet, 
« comme fait un charpentier et un masson, 
« mais l'empirent et se font payer de I'avoir 
« empire*. » 

(Montaigne, Essais, liy. I.) 

Je ne sais ni a quelle 6poque, ni pour- 
quoi Ton s'est avise* d'&rire macon pour 
masson. Ce qui prouve le peu d'anciennete* 
de cette transformation, c'est que la nou- 
velle orthographe ne se montre dans 
aucun nom propre. 

masure. — On appelle ainsi les cours 
(V. ce mot) ou il existe un b&timent ^ha- 
bitation. Presque tous les petits proprte- 
taires campagnards, tous les fermiers 
demeurent dans une masure. Masure (ou 
cour-masure), est le mot employe* par tout 
le monde, celui qui figure dans les baux, 
dans les actes de vente, etc. Examples : 
« Voilk une masure bien planted I » — 
« 11 habite la plus belle masure du pays.n 
~ « Item, une masure en bon 6tat, avec 
plusieurs b&timents tout oeufs. » 

« On vit le pere Rouault qni s'essayait k 
c marcher seal dans sa masure. » 

(G. Flaubert, JT*" Bovary, tome I, 25). 

Ce mot est derive^ comme maison, du 



latin montre, demeurer ; il en vicnt par 
i'intermediaire du latin mansura, que la 
basse latinite* a transform^ souvent en 
masura : 

« Mansuram quae est versus Bellum- 
« Montem , quae scilicet masura clausum 
« Elemosinse appellatur. » (Acle de 4*44, 
cite* par A. Le Provost, art. Barquet.) 

Dans le passage suivant, tire* a une 
charte de Henri II, il s'agit cVune masure 
urbaine, ce qui me>ite d'etre note* : 

<( Concede eis... in Rotomago rnasuram 
« Stephani, cementarii. » (M. Le Provost, 
art. le Bee) 

Le mot masure est un de ceux qui font 
en Normandie l'etorinement des Strangers, 
parce que le francais actuel a lui-me'me 
conserve cette expression en lui donnant 
un tout autre sens que le sens primitif ; 
mais e'est le francais qui a tort. 

Rabelais dit (liv. IV, 61) que le sureau 
domestique « provient autour des che- 
zeaulx et masures. » — Dans ce passage 
masure signifie certainement habitation. 
G'est de masure pris en bonne part que 
doit venir le nom propre Desmasures, 
assez rlpandu en Normandie et ailleurs. 

MATAINES pour MAT1NES. — Livres 

d'heures. (Test la partie prise pour le 
tout. <t Av'ous des mataines a me prfcter ?» 

— On emploie souvent ce mot au singn- 
Her, ce qui le d^guise encore davantage. 
Exehplb : « J'ai perdu ma maiaine. » 

mater. — Dresser, mettre debout 
quelque chose d'allonge\ Exemple : « L*6- 
chelle est longue, faut 6tre deux pour la 
m&ler. » Mot tire* peut-&re du vocabu- 
laire des marins, comme tant d'autres 
du patois pont-Audemerien. 

Je lis dans un auteur normand. 

« Le terre-neuve, mdU sur see pieds de 
« derriere, etc. » 
(Oct. Feuiilet, Roman (fun jeurn homme pamvr$.) 

MATtiRAUX, MATRIAUX pour MATti- 

riaux. — Idem en patois berrichon. 

MATHIEC-SAIJfi pour MATHO SALEM. 

— « Elle est vieuille comme Matkku- 
SaU. 

MATifeRE pour MAgONNERiE.— Comme 
qui dirait materiaux par excellence : « un 
b&timent, un mur construits en matieren 
par opposition & construction en bois ou 
en bauge. Gela se dit g6ne>alement et 
s'6crit meme en style de notaire et d'huis- 
sier. 

Ce n'est rien moins qu'un latinisme, 
car en latin materia ou materies se disait 
au contraire pour bois de charpent*. Mar 
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teriare se trouve dans Vitruve pour « cons- 
truire en charpente. » . 

matifau, matifa.— Espfccedemortier 
compost d'argile, de cbaux, et de bourre 

Sla bourre provient da r&clage des peaux 
Panimaux). Ce mortier n'a eu nulle part 
Sins de faveur que dans rarrondissement 
e Pont-Audemer , ou Tindustrie locale 
fournit la bourre en abondance. On s'en 
sert pour faire, dans les interieurs seu- 
lement, d'excellents rev&ements pre76- 
rables aux pl&trages, mais qui tendent 
neanmoins a tomber en desu&ude, k 
mesure que les ouvriers du pays prennent 
une plus grande habitude du plAlre. 
Celui-ci exige beau coup moins de main- 
d'oeuvre, sfeche plus vite, et n'a pas com me 
le mdtifau, rinconv6nient de sentir mau- 
vais quand il est nouveau. 

On adoucit quelquefois Iaprononciation 
en disant du mdtivd. 

MATiFACDER. — Faire des revetments 
en matifd. 

MATIN (A CE) POUT CE MATIN. — Usit6 

aux environs de Paris. 

c Marquet lai dit : vrayment tu es bien 
c acresti (fier, hupp6) a ce matin, » 
{Gargantua, chap, xxv.) 

A matin, forme plus abrlgle de la 
m6me locution, usit6e k Bernay. On la 
trouve dans Moliere : 

c C'est done le coup de vent d'a matin 
« qui les avoit renverses dans la mar ? » 
(ftoim de Pierre, acte n, sc. r») 

matin (db). — De bonne heure, de 
bon matin. Se dit aussi k Paris; langage 
populaire. C'est du vieux fran^ais : on 
trouve encore dans Tartufe, acte V, sc. iv). 

€ Mais domain du matin, U vous faut 6tre 

habile 
c A voider de ceans jusqu'au moindre 

ustensile. » 

matines. — Livres d'heures. — (V. 
mataines, forme corrompue du m£me 
mot.) 

matois. — Pomme k cidre. Cest 
Tune des especes les plus estimdes. Ce 
nom vient peut-6tre du mot celto-breton 
mat, qui veut dire bon (Legonidec). 

mattaines. — Tripes ; celles qui sont 
form&s d'intestins ou il y a du feuilleU. 

On peut choisir entre les deux Etymo- 
logies indiquees k Particle mattes, et qui 
&ant un peu vagues, conviennent encore 
ici. 

mattes (des). — Du lait cailte. Tres 



estime'es comme nourriture rafraichis- 
sante. Ce r6gal des normands, porte 
differents noms. Mattes (mot familier aux 
rouennais) est plus usite ici k la ville 
qu'k la campagne ; k Saint-Paul et&Cam- 
pigny, on dit surtout du lait sur ; k Ber- 
nay, du gros lait (M. Aug. Le Provost) ; 
dans le bocage normand (Calvados), du 
lait truU. 

Matte est de Pallemand tout pur; le 
ineme mot signifie Egalement dans cette 
langue du lait caille*. En vieux franjais 
on disait motion ou maton. 

« Le lait, le maton et la craime 

« Redouble qui sant£ aime. » 

(Eustacbe Deschamps ; citation emprontee a 
M. Dumeril.) * 

Matte et motion sont derives d'un vieux 
mot germanique qui voulait dire aliment, 
nourriture et qui s'est main ten u dans les 
langues scandinaves avec la m&me signi- 
fication. M. de Chevallet fait remarquer 
(tome I, p. 573 qu'en francais viande, 
avant de prendre le sens restreint qu'il 
a aujoura'hui, se disait pour vivres en 
gtaSral 1 . 

mattons ou ma tons. — Ancienne 
forme du mot pr6c£dent, conserved dans 
les patois messin et picard. Elle n'est 
employee k Pont-Audemer, que pour 
indiquer un certain Stat du ciel qui a 
quelque chose de Tapparence des mattes 
k moitie* prises. 

maubert. — Nom propre. C'est, selon 
Roquefort, le m£me nom q\x f Albert . Dans 
les ouvrages sur le Vieux Paris, on 
explique le nom de la place Maubert en 
disant que c'est une corruption de maitre 
Albert et un souvenir d' Albert le Grand 

ui a donne* des lemons dans ce quartier 

e la capitale. 
Quoi qu'il en soit, on retrouve ce mot 
en Normandie dans les noms d'hommes 
et de lieux. Camembert pres Vimoutiers, 
fameux par ses fromages, parait &tre 
une syncope de champ de Maubert {campus 
Mauberti); et Pont-Audemer a, comme 
Paris, sa place Maubert. 

maqture. — Mai physique, et surtout 
plaie. « Cette femme a sur le corps bien 
ajes mautures 8 . 

mauvais a... — «c Le temps n'est pas 
mauvaiek ia ptuie. » Ellipse tres usi tee; 

* En bas-breton, mat signifie bon. On await done 
pu, an besoin, proposer pour mattes une elymologie 
gauloise. 

* Ce mot Tient probabtomnt de malUas (syncope 
de malignitas) qui a eu le meme sens en basse et 
moyenne latimie. 
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traduisez : « n'est pas mauvais jusqu'a 
(aire craindre la pluie. » 

On dit aussi dans le m£me sens : « md- 
c/ian* a la pluie. » 

hauvb. — Mouette, oiseau de mer re- 
marquable par la blancheur de son plu- 
mage et tres commun a l'embouchure de 
la Seine, ou il vole en grandes troupes et 
se repose souvent sur les bancs; en alle- 
mand mowe (meuve), en anglais mew. Le 
premier de ces noms germaniques est 
presque le mot normand ; V autre a peut- 
etre donn6 naissance au mot francais. 

c Vois-tu comme la mauve a Taile blanche 

et grise 
< Se roule entre les earn et la voute des 

cieux, 
« TantAt se balancant au souffle de la brise, 
c Tantdt precipitant son vol capricieux. » 
(Poesies de M. Henri Gomont.) 

mauviaad. — Oiseau chanteur, espece 
de grive dont le vrai nom francais est 
mauvis. Ce nom de mauvis ne figure ja- 
mais dans nos po&ies modernes; jadis il 
en 6tait tout autrement : 
« ... II en lend et escoute 
« Chanter les douls rossignolets, 
« Mauvis et autres oysellets, » 

{Roman de la Rose.) 

Ne pas confondre mauviard avec mau~ 
viette. Ce dernier nom n'est pas normand ; 
les parisiens d&ignent ainsi, un peu va- 
guement, les petits oiseaux bons a man- 
ger et surtout les alouettes grasses dont 
on fait des p&t£s a Pithiviers et ailleurs. 

uti pour her. — Vent de mi est le nom 
g6neralement adopts pour les vents qui 
soufflent de la region de I'Ouest. — Mer 
se prononcait deja de cette maniere au 
xn° Steele ; car Wace 6crit la mte {Roman 
de Rou, v. 384). — V. (Pontiaudemt.) 

merchant A... — (V. mauvais a...) 

m^credi pour mercredi. — Telle est 
aussi, a Paris, la prononciation popu- 
laire. 

« La plus saine opinion et le meilleur 
« usage, disait Vaugelas vers le milieu du 
xvii 6 siecle, est non-seulement de pro- 
fit noncer, mais d'6crire mfcredy sans r. » 

Cela est un peu change aujourd'hui. A 
Paris, aucune personne, iant soit peu 
instruite, ne se permet d'ecrire mtcredi. 
Ceux qui prononcent bien, font sentir IV 
a moiti£,et ceux qui, par habitude ou par 
£tat, parlent avec quelque affectation l'arti- 
culent nettement. 

mtFi pour me~fiance. — « Faut avoir 
du mtfi de lui. o — On accole quelquefois 



a ce mot une £pithete surabondante. 
Exemple : « J'en ai un mauvais mifi. » 

M4fi se dit aussi pour mcpris, absence 
de consideration. — Ainsi les decorfe 
de juillet n'ayant pas ete bien places lors 
du passage de l'empereur par Evreux, 
quelqu'un pretendit « qu'ils 6taient en 
mtfiy » voulant dire seulement qu'on ne 
se souciait pas beaucoup d'eux. 

megle, megue. — Petit lait. — En 
bas-latin mesga. Les formes migle et 
mtgue se retrouvent dans les patois bas- 
normand et picard. 

11 n'est pas douteux, d'aprfcs les rensei- 
gnements donnes par Cbevallet, que ce 
mot n'ait une origine celtique, car meag 
et meug signifient petit lait en £cossais et 
en irlandais. 

UitE OU HELLE pour MERLE. — On 

dit quelquefois mtlesse, pour femelle du 

merle. 
« Orsignol. melle ne mauvis 
c N'estoit si plaisans k entendre. » 
{Lai de rOuelet, citd par Genin. Var., p. 3S.) 

mele ou mesle pour nefle : 
« Pevent prendre (les habitants de Beaa- 
« mont- le- Roger) en arbres ou dehors', 
« pommes, poires, melles, etc. » 

(Coutumier dee forits de NormanJie, cite par 
M. L. Delisle, p. 879.) 

La forme meste, celle qui rappelle le 
micux mespilus, est dans Rabelais : 
« On l'appela l'annee des grosses mesles. > 
(Pantagruel, chap, i.) 

Ce meme mot mile, dans quelques lo- 
cality (Saint-Pierre-du-Val, Berville) s'ajH 
plique a la fois aux nefles et a l'arbre qui 
les produit. — (V. mUier. — V. aussi 
genUvre.) 

mel£e (de la). — Melange de paille 
et de foin qu'on donne aux bestiaux dans 
les etables a la fin de l'hiver. 

meler ou (beaucoup plus rarement) 
haler. — Pourrir, s'6ehauffer, en par- 
lant du bois. Exemple : « le bois de 
peuple se mile quand on le laissc long- 
temps a l'air. 

On trouve dans le glossaire de Roque- 
fort meiller, avec la signification amollir 
(mollire). Je crois que notre mot nor- 
mand n'est qu'une variante de cette 
expression. 

D'un autre c6te, quelques-uns font 
venir le verbe en question de mele, nefle; 
a cause du rapport qu'offre ce fruit, dans 
l'6tat d* alteration qui le rend mangeable, 
avec le bois pourri ou ramolli. A Tappui 
de cette opinion, on pourrait remarquer 
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que les normands ont l'habitude d'appli- 
quer a la decomposition du bois les 
expressions blet, bteche, bltchir, cdtir qui 
en francais ne s'appliquent qu'a celle des 
fruits. — (V. cdtir). MMer serait un 
nouvel exempie de cette similitude. 

m£ler. — Brouiller, bouleverser. Ci- 
cdron a dit : miscere omnia pour « mettre 
tout en confusion. » 

Miler ou mesler (du bas-latin mesleare, 
derive* non de miscere directement, mais 
d'un de ses composed, miscellaneus ou 
miscellus) avait en vieux francais une 
signification plus large que dans le lan- 
gage modeme; le patois normand offre 
encore quelques traces des anciennes 
applications de ce mot i . Ainsi, aux envi- 
rons de Pont-Audemer , fouler l'herbe 
d'un pre, quand elle est d6ja haute, c'est 
la milety et ce mot implique l'idee d'un 
dommage. — On dira aussi, pour expri- 
mer que du bl6, du seigle, sont versus de 
c6t6 et d'autre par Teffet d'un orage : 
« Ce ble\ ce seigle, sont tout mitts. » — 
(V. Sang-miler.) 

MtiLfeZE. — Ce mot est fSminin pour 
tous les jardiniere du pays « une meleze. » 

m£lier et quelquefois m£le pour fit- 
flier. — Du latin mespilus. 
€ Un meslicr nouailleui ombrage le por- 
tail. > 

(Ronsard, Eglogues.) 

€ Gilliat avait each 6 dans le bateau une 
branche de mMier sauvage. > 
(V. Hugo, les Traoaillevrs de la Mer, i, 5*.) 

En be*arnais mesple. — Niftier vient 
aussi de mespilus, comme nappe vient de 
mappa: n pour m (Ampere). 

m£lure (pour la salade). — • Assort- 
ment de petites herbes; ce qu'on appelie 
a Paris fourniture. 

m£me chose (la). — De m&me, pa- 

* Le mot mttie, qui nous vient du moyen age, ne 
reveille plus guere d'autre idee que la confusion 
qui resulte, dans un combat, du milange des 
combattants. Mais autrefois. mesUe (en bas-latin 
mesleia, medleia) sigaiflait brouillerie, altercation, 
et par suite batterie, action de guerre ; dans ce 
dernier cas, ce n'etait pas seulement un detail du 
combat, e'etait le combat meme. —(V. Roquefort et 
surtout Ducange, art. meter.) 

Notre mot compose demeM a conserve une des 
significations que le mot simple a perdues. 

Voici dans le Roman de Rou, medk'e employe" avec 
sa signification la plus large : le Roi 
« ... S» torre iwfllia donnfc. 
• K'emprea sa mort ne wit medlee. * 

(V. 1407 et 1408.) 

(De pour qu'U n'y ait des querelles apres sa 
mort.) 



reillement. Exemple : « Le temps est mau- 
vais, mais j'irai la mime chose. » 

Cette locution, qui trahit une Education 
tres peu litte>aire, est usit£e dans une 
grande partie de la France. 

manager. — Faire son menage ; s'occu- 
per de petits rangements. Exemple : 
« J'en tends Marotte qui menage en haut. p 

MgNAGlfcRE pOUT M£NAGfeRE. — Vieille 

forme francaise (du bas-latin mesnagium 
ou managium, habitation. 

MENDIENNE DOUr MENDIANTE. 
MtiNESSIER, MANASSIER, MANESSIER, 

m£nissier. — Formes diverges d'un 
mdme nom propre. 

En parcourant le savant ouvrage de 
M. de FreWille sur le commerce de Rouen, 
on voit que ce nom 6tait assez repandu 
en Normandie au moyen age, et qu'il 6tait 
port6 alors a Rouen, a Fecamp, etc., par 
des personnes appartenant a differentes 
classes de la societe. On le retrouve en 
Picardie, en Champagne et en Lorraine. 

II se rattache aux mots maqnie, meignie, 
mesnie (mansio), tres usites dans le 
francais du moyen Age pour designer 
collectivement les gens d'un personnage 
puissant ou riche, sa maison ce que les 
romains appelaient familia. A la t&te de 
ces serviteurs 6tait place un intendant ou 
majordome qu'on dSsignait sous le nom 
de mansionarius; on donnait le m&me 
titre aux foonomes ou procureurs des 
communautls. — De la, non-seulement 
les noms propres qui font le sujet de cet 
article, mais encore une infinite" d'autres ; 
Mesnier, Meinier, Meissonier, Missonnier, 
Misson, Mantion, Manson, Mesonan, Ma- 
suyer, Mazoier, etc. 

MENiNES, m£nines. — Petites mains. 
— Diminutif enfantin, souvent employ^ 
par les meres et les nourrices : « Viens 
m'embrasser A deux minines. » 

ment. — Comme (sicut), comment. 
Par exemple : a ment qa, ou ment cha » 
comme cela. 

L. Dubois donne cette expression comme 
usitSe A Lisieux et A Pont-Leveque, et on 
m' assure qu'elle Test aussi dans I'arron- 
dissement de Pont-Audemer (V. le diet. 
Vasnier) ; mais je n'ai jamais eu occasion 
de la recueillir moi-m&me. 

L. Dubois consM&re ce mot comme ve- 
nant par apherese de (fment ou quement 
(V. ces mots), c'est tres-possible. — A la 
ve>it6, comme (adverbe de comparaison) 
et comment ne s'emploient pas Tun pour 
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l'autre en bon francais, mais ces deux 
mots n'en ont pas moins la m6me Etymo- 
logic, quomodd ou quemadmodum. 

MENTE pour MENSONGE. — EXEMPLB .* 

o Tout ca c'est des mentes ! » 

menuet (adjectif). — Fluet, exigu; 
plus voisin que menu du latin minutus. 

menuiser (Verbe neutre). — Tra- 
vailler minutieusement, faire de petites 
choses. 

Amenuiser, avec le sens actif de dimt- 
nuer, amoindrir, 6tait francais autrefois et 
se trouve encore dans le dictionnaire de 
lAcad6mie. 

menuises. — Obiets sans valeur. 
Eibmple : a 11 n'y a plus au b&cher que 
des menuises. » 

Ce mot est dans Brant6me (Dames ga- 
lantes, disc, iv.) 

MENUS GRAINS. — (V. grains.) 

m£rer. — (Du latin miscere) melan- 
ger. — Terme de boulangerie et de cui- 
sine. 

Merer du pain, c'est faire l'operation 
qui precede le petrissage proprement dit, 
savoir : le melange de la farine avec les 
ingredients qui doivent s'y associer. — 
Une cuisiniere qui veut faire un ragout, 
une patisserie, commence £galement par 
merer y c'est-a-dire par bien melanger les 
elements qu*il s'agit de combiner en- 
semble. 

Merer du beurre, c'est le pStrir en 
quelque sorte pour en faire sortir les par- 
ties liquides et le reudre aussi compacte 
que possible. 

MtatE (substantif feminin). — Espece 
de peau glaireuse qui se forme au fond 
des tonneaux ou Ton a laisse* sojourner 
un reste de cidre, et qui donne pour 
longtemps un mauvais gout a la futaille. 

Ce mot m'aun peu embarrassed IPabord, 
fallait-il Scrire de I'amer ou de la mere ? 
amer serait justifie* par I'amertunie que 
doit avoir ce residu. — En Ecrivant mere, 
on peut h&iter encore entre bien des 
explications. 

4° Roquefort donne mere (qui se pro- 
nonce mer) comme variante de marc en 
vieux francais. 

%° La mere, telle que je Fai dSfinie est 
une substance membraneuse. Or, mere 
est synonyme -de membrane dans les 
expressions dun-mere, pie-mere (en italien 
via madre) qui sont les noms donnas par 
les anatomistes aux enveloppes du cer- 
veau, et dans un mot berrichon assez 



remarquable que je trouve ainsi explique 
dans le glossaire du c te Jaubert : « Mere, 
arriere-faix, enveloppe du foetus. » Exem- 
pli : « Cette vacbe a pose* la mere. » 

3° On appelle aussi mere, en Berry et 
en Nivernais, le r£sidu d'une barnque 
de vinaigre dont on se sert pour provoquer 
la fermentation acide d'un autre tonneau 
de vin. L'6tymologie paralt 6tre ici mater 

Suisqu'il s'agit d'une sorte de g£n£ ration. 
I. le C le Jaubert trouve tout naturel 
qu'on ait donne" le m&me nom, par assi- 
milation, au rdsidu du cidre. 

4° Enfin mere pourrait se rattacher 
comme variante a un mot dont l'origine 
est bien connue, migle ou miqne (en pa- 
tois picard migre) et dont le sens a Pont- 
Audemer est petit lait 9 mais qui, dans 
d'autres parties de la Normandie, joint a 
cette signification celle de depdt glaireux 
du cidre (L. Dubois et Travers.) 

mSRiENNE. — (V. Marianne.) 

merrain. — Ce mot signifie surtout, 
a Paris et dans les provinces du Centre 
« du bois de chgne d^bite" pour la ton- 
nellerie. » 

A Pont-Audemer , les charpentiers 
appellent merrain des plateaux ou planches 
de chene d'ou Ton peut tirer des douves 
pour les tonneaux, mais qui servent aussi 
pour beaucoup d'autres ouvrages. Cette 
acception, qui comprend l'autre, est celic 
qu'indique le dictionnaire de l'Acad6mie. 

Autrefois on £crivait merrien et inoir- 
rien (en bas-latin merennium). — (V. le 
glossaire de Roquefort et les textes pu- 
blics par M. de FreWille dans son ouvrage 
sur le Commerce de Rouen '. Selon Roque- 
fort, ces mots auraient signifie* autrefois 
bois de charpente ou de construction en 
g6n6ral; aussi les fait-il venir du mot 
latin materia, ou du bas-latin materia- 
men, qui avaient cette signification. 

HtiSANGUE pour HtiSANGE. 
MtfSIRJETTE, MISERETTE pOUT HTJ8A- 

raigne. — Ce petit animal, regard^ 
comme dangereux pour les bestiaui, est 
par ce motif, l'objet d'une guerre achar- 
n6e. 



* V. aussi le Roman d+Rov. Les charpentiers qui 
accompagnaient Guillaume a Hastings. 
« Ont do* nt* mairrlen get*, 
« All ten* l'ont t ratal..., 
« Lei ehevillet tout** dolees 
« Orent en grans beris porteee, ete. » 

Ainsi, d'apres Wace, le aormand Gofllanme n'au- 
rait pas suivi en tout l'exemple d'Agathocle ; auda- 
cfeux et arise a la fois, il n'aarait pas brtle ses 
▼sisseaux; il se serait contents de les demolir, ea 
conserrant avec soin les materiaux. 
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inSsoiv pour MAISON (Bervillle-sur- 
Mer et communes voisines). — Cetle nro- 
nonciation 6tait fort usitee au moyen-age, 
car je trouve rnison dans Wace qui etait 
normand, et dans Rutebeuf qui 6tait quasi 
parisien. Exkmple \M de ce dernier poete : 

« Or n'ai ne borde ne meson. » 

(U Mortage de RuUbeuf.) 

L*H6tel-Dieu de la Tille de Vernon, se 
nommait a la fin du xm 6 siecle la Meson- 
Dieu. 

MESURE (A LA) pour A MESURE. — 

On dite$alement d la mesure que... ou, 
en supprimant la proposition, la mesure 

n... Exemple : « la mesure qu'il grandit, 
evientplusmalin.w 

iuStail. — M6tal d'alliage. On entend 
surtout par la I'alliage de cuivre et 
detain; ainsi les gros sous provenant de 
la fonte des cloches se nomment a Pont- 
Audemer sous de mitail. 

Cette definition du mot mitail se trouve 
dans plusieurs dictionnaires, et V. Hugo 
Fa adoptee dans son ouvrage sur le Rhin. 
« Le mMal, dit-il, est la substance m£- 
tallique pure, l'argent est un metal; le 
mitail est la substance mltallique compo- 
ses, le bronze est un mitail. » — M. G6- 
nin (Var. de la langue ft., p. 322.) se 
moque de lui a cette occasion. Je crois 
qu'en effet mital et mitail n'ont 6te* le 
vlus souvent, en vieux francais, que deux 
formes d'un seul et meme mot. Dans le 
passage suivant du poete RSgnier, par 
exemple : 

« Et fust-il de mitail, ou de bronze ou de 
roc. 

« U n'est moine ni sainct qui n'en quittast 
le froc. » 

Mitail n'a pas d'autre sens que celui de 
I mStal. — (V. cristail.) 

metier. — Besoin. — Mitier n'a cette 
ignification que dans les locutions sui- 
vantes, beaucoup plus usit6es autrefois 
1 qu'aujourd'hui : « Avoir mitier de... » — 
1 « II y a mitier de... » Exemples : ally a 
\bon mitier que ce temps-la finisse. » — 
« J'espere avoir plus de pommes que Tan 
pass£; fen at bon mitier. * 

Dans le Roman de Bon, Charles le 
Simple dita ses barons : 

€ Aidier me debvez, qner jo en ai grant 
mestier *. » 

(V. 48M.) 

La formule se mestier est (si besoin est), 

« Mestier, dans le poeme de Wace, est soaTent 
employe de cette maaiere, mais j'y ai trouve aussi, 
pour le meme mot, un exemple ae la signification 
modern s . 
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est r6p£tee fr£quemment dans les chartes 
et autres vieux textes cites par MM. Aug. 
Le Provost, Ern. de FreWille, et L6op. De- 
lisle. — La n?6me locution est aussi dans 
Joinville et dans Saint Francois de Sales, 
d'ou j'extrais le passage suivant : 

€ Saint-Jean lui diet : pourouoy ne portes- 
* tu pas ton arc toujours tendu ?— De peur, 
« rlpond le chasseur, qu'il ne perde de la 
« force de s'estendre quand it en sera met- 
« tier. » 

(Philothde, 3« partie. chap, xxxi.) 

En espagnol, il faut, il est nicessaire, 
ne s'exprime pas autrement que par « es 
menester- » litteralement, il est affaire ou 
besoin. En italien, on dit aussi, pour il 
font a fa da mestiere. » 

Tous ces mots mitier ou mestier, me- 
nester, mestiere, viennent du latin minis- 
terium; par quelle suite d'idees est-on 
arrive* au sens qu'ils repr6sentent ? 

La signification propre de ministerium 
6tait a tout travail fait pour aider quel- 

?[u'un. » De la les sens varies du mot 
rancais ministire; mais dans l'antiquite 
meme, ministerium avait fini par vouloir 
dire charge, office en general; de la a mi- 
tier (exercice d'une industrie, besogne) il 
n'y avait pas loin. Or le privilege le plus 
saillant des heureux de ce monde est de 
pouvoir vivre sans rien faire ; par suite on 
s'est habitu6 a £tablir une liaison intime 
entre l'id^e d'affaire ou de travail, et 
celle de besoin et a leur donner une m£me 
expression : mestier, mestiere, menester. 

C'est a cette liaison d'idees si naturelle, 
si populaire, qu'il faut rapporter aussi les 
expressions latines opus est, oportet, ou 
I'idGe de travail est egaiement assoctee a 
celle de besoin ou necessity ; c'est de la 
encore que vient la similitude de nos mots 
francais besogne et besoin, qui, avec des 
sens diffl&rents, ne sont pourtant que des 
formes a peine distinctes d'un m&me mot. 
— (V. pour I'origine germanique de ce 
mot, l'ouvrage de Chevallet, tome I, p. 
346, d'ou j'ai tird une partie des rappro- 
chements qui precedent.) 

Voici des vers d'un de nos vieux poemes, 
les Actes des apdtres : ils sont tres bons a 
citer ici : 

c Ilz (les apdtres) ont ddlaissS leur mestier 

c Dont ilz ne avoient pas mestier. » 

hettre. — Passe d£fini « je mettis ; » 
imparfait du subjonctif a que je mettisse.v 
Ces formes sont plus regulieres que celies 
qui ont pr6valu. 

Mettre bus : abattre. 

Mettre sur... : renchfrir, dans le sens 
actif. Exxmple : « Gombien a-t-onmis sur 
le pain mercredi dernier h la ville? — 
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A. On a mis trois sous. » C'est-a-dire 
le pain a 6t6 augments de trois sous. 

meuler pour meugler. — (Mot enre- 
gistre' par 1 acad£mie, quoique mugir ait 
pre>alu). 

meules. — Dents molaires. Cette 
expression est dans Rabelais : 

« Les peldrins, ainsi d6vor£s 86 tirerent hors 
c les meules de ses dents le mieui que faire 
« peurent. > 

(Gargantua.) 

MEUILLER pour MOUILLER. 

MEURDRIR POUT MEURTRR. — En 

anglais murder. 

Meurdrir est une vieille forme qu'on 
trouve dans Marot, dans Rabelais et plus 
tard encore dans Et. Pasquier. Voici le 
substantif meurdrier dans Ronsard. 

€ Ce ne sont pas des bois que tu jettes a 

bas; 
« Ne vois-tu pas le sang, lequel degoute 

a force 
€ Des nymphes qui vivoient dessous la 

dure ecorce, 
c Sacrilege meurdrier I... » 

Remarquons d'abord que meurdrir, 
muldrir et meurtrir employes concurrem- 
ment jusqu'a la fin du xvi« siecle, vou- 
laient dire tuer, faire mourir et n'avaient 
point le sens adouci qu'on a donne* depuis 
au seul de ces verbes qui ait survgcu, 
sans se soucier de le mettre d'accord avec 
celui des substantifs correspondants : 
meurtre et meurtrier. 

L'origine de tous ces mots est germa- 
nique. La forme meurdrir est la plus 
correcte, car le mot primitif est le vieux 
mot saxon mord, meurtre, d'ou Ton avait 
fait en bas-latin mordrum et murdrum 
ainsi que le verbe murdrare (Ducange). 

mianner pour miauler (on prononce 
mian-ner. — La premiere syllabe est 
longue et nasale. 

« Coucher ou les chats miannent », 
c'est coucher au grenier. 

mi-car£me. — C'est le 4 W avril des 
habitants de Pont-Audemer ; l'epoque ou 
Ton se joue des petits tours. 

C'est aussi a la mi<areme que des 
bonbons ou d'autres petits cadeaux 
tombent du ciel dans les chemin£es au 
profit des enfants qui ont 6te* sages. 
Ceux-ci se representent la mi-careme sous 
la figure d'une bonne femme qui court, 
montee sur un ane, au-dessus des toits. 

miche. — Pain ou galette d'une espece 
particuliere que Ton prepare avec du lait 



et un peu de beurre pour les petits repas 
des moissonneurs. 

Miche en vieux francais signifiait pain 
de petite dimension. C'est a peu pres la 
definition de l'Acad6mie, elle s % accorde 
avec r&ymologie probable de ce mot, 
mica, petit morceau. — (V. miet.) 

Miche etaitjadis une expression tres- 
employe'e et avait fini par devenir syno- 
nyme de subsistance en general, comme 
Test souvent le mot pain dans le langage 
actuel : 

c ... 11 Itoitpeu de gens 

c Qui ne lui donnassent la miche. » 

(La Fontaine, lit Otis de frire Philippe.) 

De la, le verbe se remicher (regagner 
ce qu'on a perdu), qui faitpartie a Paris, 
del argot des Scoliers. 

mies. — Petits morceaux, menus frag- 
ments. — ( V. miet qui est beaucoup plus 
usite* dans le m&me sens. 

miet. — 4° (Substantif) : petit mor- 
ceau ; se dit de tous les fragments d'objets 
tres divis£s. Voici une variante normande 
d'un proverbe connu : « A chacun son 
miet. » (A chacun son lot, litte'ralement 
a chacun sa petite part) ; 

2° (Adjectif) : tres-petit, tres-menu. 
Exemple : « La ravine (sable) est un peu 
grosse, mais on mettra du plus miet par- 
dessus; » 

3° (Adverbe) : un petit peu Ipaululum), 
un rien. Exemple : « Je n'ai plus qu'un 
miet d'argent. » 

Miet a miet : peu a peu. 

S'en oiler en miet, se dit pour alter en 
diminuant, en se rapetissant, comme un 
objet de forme conique par exemple. 

Du latin mica, petit morceau, grain, 
paillette ; ce mot peu employe par les 
auteurs de la bonne latinite*, parait Pavoir 
6te* beaucoup a l'Spoque de la decadence 
et s'dtre applique* a des objets fort divers, 
mais tous de petite dimension; sans par- 
ler du mica des gSologues, c'est la qu'il 
faut chercher l'origine des mots mie, 
miette et miche. 

mignon. — Apprivois£, caressant : 
comme dans La Fontaine : 
« Comment, disait-il en son ame, 
« Ce chien parce qu'il est mignon, 
« Ira de pair a cempagnon 
c Avec monsieur, avec madame I » 

(L'Ane et le petit Chien.) 

J. -J. Rousseau a employe* le mdme mot 
dans un autre sens qui est celui du fran- 
cais actuel et qui rappelle mieux son 
e^ymologie (minutus). 

« Elle 6tait a la fois tres-m^nonne et tres- 
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« forme*, ce qui est poor les flltes le plus 
c beau moment. » 

(Confessions, lit. IV.) 

mignonner. — Traiter avec douceur, 
caresser un etre timide qu'on veut appri- 
voiser. — (V. amignonner, qui se dit plus 
sou vent.) 

tfiGOT (du). — Objets de choix que 
Ton conserve avec un soin particulier : se 
dit surtout des fruits. Ainsi des poires de 
migot, sont des poires de dessert que Ton 
garde pour rarriere r saison. — « Faire 
son migot, c'est faire sa provision *. » 

Migoter ou mijoter est le verbe corres- 
pondant. La premiere forme, migoter, 
est normande ; Tautre mijoter, est tres- 
usitee, a Paris meme, en langage familier. 
L'une etl'autre s'emploientd'unemaniere. 
variee , mais signifient toujours soigner 
doueementy traiter delicatement. Migno- 
ter (acad^mie), mignonner (vieux mot 
conserve a Pont-Audemer), sont encore 
des variantes du meme verbe, plus 
voisines du mot dont elles proceaent 
toutes et qui n'est autre, je crois, que 
Tadjectif mignon. 

Mignon vient lui-meme de minutus et 
par consequent de minuere. Remarquez 
que ces deux mots latins ont engendre, 
aune part, une se>ic d'expressions qui 
ne rendent que l'idee de petitesse (comme 
mince, menu, minute, minutie, menui- 
sier), et, d'autre part, un groupe de mots 
ou l'idee de delicatesse, de gentillesse est 
unie a celle d'exiguitS, tels que mignon, 
mignard, minon, minet, etc. C'est a ce 
groupe qu'appartiennent les verbes cites 
plus naut et le mot migot qui fait le sujet 
du present article ; migot signifie objets 
mijotte ou objets mignons, cette derniere 
Ipithete jouant ici le meme rdle que dans 
les deux expressions si franchises argent 
mignon (argent conserve avec amour), et 
p&Al mignon (celui que Ton caresse au 
lieu de s'en deiaire). 

migrer pour £grener. — (V. emi- 
grer.) 

milieux (prononcez niYEUX,les /sont 
mouiltes,) pour meilleur. 

minci pour aminci. — « La mere Le- 
tt francois le trouva grandi et minci, et Ar- 
« t^mise au contraire forci et bruni. » (G. 
Flaubert, M»» Bovary, p. 365). 

MINDRE OU MAINDRE pour MOINDRE. 

*Ce mot est quelquefois feminin; aiosi j'ai 
enleodu dire a une bonne meoaitere qui moot rait 
too fruitier bieo garni : « J'ai de la migot. » 



— L'orthographe mindre est la meilleure, 
si, comme jele crois, cemot vient directe- 
ment de minor. — (V. mine.). CI. Marot 
I'dcrit d'une troisieme facon : 

< II sera diet plein de los et bonbeur... 

€ Aym6 sera tant du grand que du mendre. » 
(Rondeau du roi Francois /«*, 4515.) 

Ce qu'il faut surtout remarquer, c'est 
que mindre prend souvent le comparatif 
ou le superlatif en patois normand, comme 
s*il n'6tait pas un comparatif lui-m6me. 
Exemplb : « Ces gleux sont plus mindres 

Sie les aulres. » On dira aussi : « Ceux- 
ne sont pas si mindres. » 

€ Je n'en ai pas la plus mindre reflation. » 
(la moindre nouvelle). 

Beaumarchais a fait dire a son jardinier 
Antonio : (Mar. de Figaro, acte II, sc. xxi). 

€ Vous avez done bien grandi depuis ce 
c temps-Id ? car je vous ai trouve" beaucoup 
< plus moindre et plus fluet. » 

Pire se comporte exactement de la 
meme maniere. 

min£. — Etre bien ou mal mint, c'est 
avoir bonne ou mauvaise mine. On dira 
d'un vagabond a figure sinistre : « C'est 
un mal mine'. » 

minet (A petron). — (V. pi us loin a 
la lettre P.) 

minette. — Nona vulgaire de la luxerne 
lupuline, legumineusetres commune dans 
les pres naturels, et eultivee quelquefoi*. 

mins ou mains pour moins. — L'or- 
thographe mins est celle que je prlfere, 
parce quelle rappelle davantage le latin 
minus ; mais mains, est plus conforme aux 
anciens textes et se justifie d'ailleurs par 
les changements de o en a qui ont lieu 
si souvent dans le langage normand : 

« Se mains en y a d'un cent, il ne doit 
« point coustume » (redevance). 

(Coutumes des prevdtfs <THarfleur et de Leure, 
recueillies par Ern. de Freriile.) 

« ... Ung de nous en vault quatre, 
« An mains en vault-il bien trois. » 
(Vieilles chansonsnormandes, recueillies par L. 
Dubois, p. 477. CeUe-ciestdiriglecontre les Anglais.) 

A Paris meme, on pronongait ainsi en 
plein xvn e siecle : « Une infinite* de gens 
disent mains pour moins, ce qui est in- 
supportable. » (Vaugelas). 

^ mtns que... a moins que. — On dit 
aussi : au mins que... 

minutieux- — Petit, menu : s'applique 
ordinairement aux choses matenelles : 
ainsi un ouvrier qui cberchait une planche 
de petite dimension me dit un jour : il 

48 
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faillerait (faudrait) quelque chose de mi- 
nutieux. » 

mirer (Verbe actif). — Regarder atten- 
tivement, au propre etau figure. Eiemplks : 
« La petite fille mirait la boite ou elle 
pensait que j'avais mis les bonbons. » — 
« Mirez men si vous pouvez faire votre 
allou (entreprise) a ce prix-la. » 

Le mot mirer en francais, n'a pas ce 
sens-la; mais il l'aeu. Les deux signifi- 
cations fort restreintes auxquelles il se 
trouve rdduit actuellement, savoir mirer 
(viser) un but, et se mirer dans une 
glace, sont comme les debris d'une an- 
cienne signification plus large, celle du 
terbe itahen mirare et du verbe espagnoi 
mirar. 

« Se haussant sur ses etriers, bien qu'il 
€ fut grand, pour mieux mirer. > 

(Brantome, Vi$ du due dt Guim.) 

« Plus je regardeet mire sa personne... » 
(L4 Fontaine, Conies.)* 

Void one application du verbe mirer 
qu'il ne faut pas omettre : mirer des ceufs, 
c est verifier s'ils sont frais en les regar- 
dant devant une chandelle aliunde. — 
(V. Tart. thandeU.) 

Cest a ce sens que se rattache la signi- 
fication neutre qu'on donne assez sou- 
vent au meme verbe mirer. Par exemple, 
un propos familier aux meres des petits 
enfants est celui-ci : « Voyez comme ses 
dents mirent »; traduisez : « Ses dents 
s'aperQoivent (a travers les gencives.) » — 
Une personne de la bonne soci&e me 
disait un jour en me montrant un grain 
de plomb qu'il avait sous la peau a tenez, 
il mirev (il se voit bien). — Dans tout 
cela, il s'agit d'un objet qu'on voit a tra- 
vers un autre. 

mirre (Verbe neutre). — (V. la fin de 
l'art. prudent.) 

MIRETTE, MIREUX pour MIROIR. — La 

seconde forme, mireux, rentre dans une 
rtgle ggnlrale. 

mibliton. — Tartelette a la frangi- 

rtne, fort connu sous ce nom a Rouen et 
Pont-Audemer, ou ce gateau delicat est 
une sorte de speciality. 

HiROUDER (6K). — Frequentatif iro- 
nique du verbe mirer : « Elle est toujours 
a se mirowder. » 



1 n est aise de voir comment on a ete conduit 
dt la signification dn mot latin mirari anx sens 
modernes qui viennent d'etre indiques. On r$gard$ 
beaucoup, en tffet, ce qu'on admin. 



MisfeRE (de la). — Ce qui n'a aucun 
prix. Se dit d'une foule de choses, par 
exemple desherbes parasites, des ordures 
ou residus provenant d'une demolition 
ou d'un demenagement, etc. 

MisfeRE (pris adjectivement).^ — « Ces 
moutons sont bien misires. » Cest peut- 
etre une syncope de e Misbrables. » 

MISSER-JEAN pour MESSIRE JEAN. — 

Nom d'une espece de poire dont on tire 
bon parti dans les menages. 

mitan pour milieu. — Cest un vieux 

mot francais qui se trouve souvent dans 

nos ecrivains du xvi e siecle. Exehple : 

« M. de Nemours le pria de se mettre au 

mitan de ses saisses. » 

(Brantdme, VhdeM.d* Nemourt.) 

J'en rapporte l'origine (aussi bien que 
celle des mots mot fie et mitoyen) au latin 
dimidiatus. 

mode de... (a la). — « A la mode de 
M... », au lieu de « comme le dit M... » 
— Tournure tres usitee chez les paysans, 
quand iis repetent d'apres quelqu'un une 
fac6tie qu'ils trouvent bonne ou une 
phrase qu'ils veulent tourner en ridicule. 

moie. — Plate-forme sur laquelle on 
6tend les pommes ecrasSes pour les sou- 
mettre a la presse; e'est une des parties 
essentielles au pressoir ou prinsseux. Au 
lieu de moie, on dit quelquefois tablier 
ou faiscelle. Ce dernier nom est usitd sur- 
tout a Bernay. (M. Le Provost). 

Moie, maie, met (du gr£co-lalin mactra, 
ou de l'italien madia) voulaient dire en 
vieux francais huche, p&rin, et ont 
encore cette signification dans un grand 
nombre de patois. — La mote des pres- 
soirs normands vient-elie de la par assi- 
milation ? 

moine (t£te de). — Grande margue- 
rite des pres. 

MOis D'AOUT. — Moisson. — (V. aoto.) 

moisant. — Nom propre. Ancieone 
forme de moyse. — Je trouve moysen 
dans une vieille traduction du livre de 
Job cit£e par M. Ampere. 

moisson. — Moineau franc. Voici des 
vers d'un poete ancien, cite par Roque- 
fort, ou il est question d'un oiseau inter- 
mediaire, pour la grosseur, entre le moi- 
neau et le roitelet : 
« II estoit menres (moindre) d'un moisson 
c Etfu plus grand du roictel... » 

(Ulaid$ roi*$kL) 
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MM. Dumfril et Chevallet font tenir 
moisson d'un mot germanique mei qui 
aurait eu la nieme signification, et le der- 
nier attribue une semblable origine au 
mot francais. Jtfotsson serait le mot pri- 
mitif, et Ton en aurait tire* d'abord mots- 
sonnel ou moissonneau, puis moineau. — 
Mais moineau ne signifie-t-il pas simple - 
ment petit moine ? Et moisson, aussi bien 
que moineau , ne peut-il pas venir de 
quelque diminutif bas-latin ayantcesens, 
tel que monachellus ou monicellus ? — La 
gourmandise et les autres habitudes des 
moineaux toujours r6unis en troupe 
autour des lieux habites et iusques dans 
l'intlrieur des villes, peut-etre aussi la 
couleur de leur plumage pr&aient a un 
rapprochement de cette espece; on sait 
combien l'humeur satirique de nos bons 
aieox aimait a s'exercer sur ce chapitre *. 

MOITER. — Avoir toujours quelque 
chose sous la dent, manger sans faim. — 
De masticate probablement; il y aurait 
changement d'a en oi, comme dans 
moite et armoire, derives de madidus et 
^armarium. 

moitee pour moite (Berville-sur-Mer). 

MOMENT OU MOUMENT (UN). — Long- 

teraps, ou du moins un certain temps. — 
Un parisien s'exprime ainsi ironiquement; 
mais nos normands le disent s£rieuse- 
ment. — Apres tout, si Ton se reporte a 
l'origine de ce mot (moveo), on toit qu'il 
n'y a pas de raison pour que l'expression 
moment appliqule au temps, en designe 
une fraction minime plutot qu'une frac- 
tion considerable. 

Du moument, pour a en ce moment. » 
— Exeeplb : « J'ai 6te* malade, mais je 
vas bien du moument. » 

MON, TON, SON. — (V. pTOnoms pOS- 

sessifs. 

monnaies de compte. — Dans la par- 
tie de l'arrondisscment qui touche au 
pays d'Auge et ou les principals affaires 
se font par les nourrisseurs de bestiaux, 
les monnaies de compte varient selon 
l'objet a tendre. Ainsi k Saint-Pierre-du- 

* L'idee que moineau reut dire un petit moint 
tenable confirmed par ce passage de Habelais on 
Panorge cberche a expliquer 1'oracle prononce* par 
le frere Triboolet : « 11 a diet a ma famine : guare 
moyne I e'est uog moyneau qu'elie aura en delices 
comme la Lesbie de Catulle. » 

A Paris et auz enYirons le people ne dit pas 
moiuean, mais moigneau. Cost une vieille forme 
qui s'accorde bien areo la plos ancienne mantere 
de nrononcer ct d'lcrire le mot moine, savoir : 
motgn* ou moingne, qu'on trouYe dans Waoe et 
ailleurs. 



Chatel, les chetaux s'evaluent en louis de 
M fir., les yaches en pistoles et les co- 
chons en tens de S fr. — Quand on dit 
« j'ai vendu mon jevd 29 et mon noble *8 » 
tout le monde comprend que cela signifie : 
a J'ai rendu mon cheval %9 louis, et mon 
cochon 26 ecus. » 

monn£e, moun£e. — (Test le b\6 
qu'un paysan porte ou envoie au moulin 
toutes les fois qu'il veut cutre, et qui lui 
revient a l'6tat de farine. Exemple : « Je 
chauffe le four, j'attends ma monnee. » — 
(V. Tart. suWant 1 .) 

« Sccouer la monnee », e'est battre (sur 
un chevalet) autant de gerbes qu'il en 
faut pour produire cette quantity de ble\ 

monnier et plus rarement mounieh 
pour meunier. — Exemple tire" de l'ou- 
trage de M. L6op. Delisle : 

« Se la cauchi£e dlpieche apertement 
par la deffaute du monnier... » e'est-a-dire 
si la chauss£e est dlgradee manifeste- 
ment par la fame du meunier... (Rentier 
de Benestville, Blanche, an 4342.) 

De la les noms propres Monnier et 
Mourner, si r£pandus en Normandie et 
ailleurs. * 

Ces mots viennent, aussi bien que mon- 
nee (V. Tart, prudent) du latin molendi- 
num dont procede £galement, par une 
autre syncope, le mot francais moulin. 

mont£e. — Escalier a jour ? ordinaire- 
ment place a Text^rieur, mais toujours 
recouvert par la toiture; sorte d'ecnelle 
de meunier qu'on rencontre souvent dans 
les batiments de ferme. 

Ce mot, qui figure dans le dictionnaire 
de l'Acadimie, etait autrefois bien connu 
des parisiens; il signifiait petit escalier. 

On lit dans Tallement des Reaux (r&it 
d'une aventure arrived a M lu de Gournay) : 
« Racan se pend a la corde de la montee 
et se laisse tomber en bas. » Et Boileau 
dit dans sa satire VI : 

c Deux servantes deja, largement souffle- 
tees. 

c Avoient a coup de pied descendu les mon- 
ths. » 

II y avait au centre du vieux Paris, 
dans les premieres ann£es de ce siecle, 
bon nombre de maisons bien habitees qui 
n'avaient d'autres escaliers que des man- 
tees obscures semblables a celles de 

1 L'expression manee figure dans le glossaire 
Picard avec une definition toute semblable. L'abbe* 
Corblet la fait venir du latin manus, comme s'il 
fallait y chercber le sens depoignee.Vn\s mandeou. 
plutot man-nit n'est qu'une tar i ante du mot nor- 
mand, altere 1 par le changement de o en a, et n'a 
pas une autre origine. 



Digitized by 



Googk 



MOT 



— 276 — 



MOT 



M lu de Gournay : on n'y pouvait mooter 
oa descendre qu a l'aide d'une corde qui 
tcnait lieu de rampe. 

mooter le foin, mooter des mulons, 
ou plus souvent encore monter tout court, 
signifient, dans le langage des faneurs, 
disposer le foin en meules quand il est 
sec. 

MONTR ANCE pour APPARBNCE. — « Ce 

foin-la a de la montrance » (il a bonne 
mine). — Se dit aussi des personnes : « Un 
tel a du me>ite mais il n'a pas de mon- 
trance (il ne paye pas de mine.) 

MORBIBU OU plutot MORTBIEU. — 

C'est ainsi qu'on appelle a Brionne un des 
bras de la Kisle, au-dessous de la Tille. 
Un autre bras de la meme riviere se 
nomme le mordou ou le mort-dou. — Tous 
deux, sans aucun doule, sont ou ont ^te 
affects a recoupment du trop plein d'une 
retenue, et par suite l'eau y 6tait dans 
certains moments, morte, c'est-a-dire plus 
ou moins stagnante. — (V. bitu, Dour et 
Dour de biou. 

MORDOU OU MORTDOU. — (Y. Tart. pr£- 
c6dent.) 

MORONinS. — (V. mouronni.) 

morosif. — Grognon, morose. — 
Terme moins usit£, je crois, a Pont- 
Audemer qu'a Bernay. 

C'est du vieux francais. — (V. Roque- 
fort.) 

mortifibr (SB). — S'adoucir, s'affai- 
blir; m£taphore empruntle probablement 
au langage desboucnersetdes cuisinieres. 

Exemple : a La ve>ole (petite v6role) de 
mon enfant est bien moriifUe. » 

mortir (Verbe neutre). — 4° s'amor- 
tir, dans le sens de ce mot francais, dont 
il vient probablement par apberese; ainsi 
Ton dit qu*une plaie mortit, quand elle 
sfeche et tend a se gu&ir. 

% 9 (autre acception qui justifie bien 
l'&ymologie du mot, mori); souffrir, £tre 
mourant, et s'il s'agit d'un vestal, se 
fletrir. Exemplk : a Je croyais ces ptantes- 
la sauvees mais les Via qui mortissent » 

motte. — Butte, monceau de terre. — 
J'entends souvent appeler mottes, a Pont- 
Audemer, les petites buttes naturelles ou 
artificielles, comme celles qui entourent 
souvent le pied d'un arbre. — Mota en 
bas- latin, motte en Tieux francais avaieot 
le sens g£ne>al de monticule. d'6minence 
cr£ee par la nature ou par la main des 



homines, et cette signification, qui figure 
encore dans le dictionnaire del'Acadeinie, 
est conforme a l'ttymologie du mot, car 
motte vient d'un des mots latins mans ou 
montieellus. et c'est par une attenuation 
graduelle ae ce sens primitif qu'on est 
arrivl a ne plus lui donner dans le 
francais usuel, que celui qui correspond 
au latin gleba. 

mottes. — Fosses autour d'un cha- 
teau. 

Au moyen Age, motte seigneuriale, ou 
motte (tout court) se disait particuliere- 
ment des monticules, souvent faits ou 
exhaussls de main d'bomme, sur lesquels 
s'eMevaient les demeures feodales. « Collis 
a seu tumulus (dit Ducange, art. motte), cai 
« insdificatum castellum. » Le m6me au 
teurajoute cette citation d'un ecrivain plus 
ancien : « mos est ditioribus homimbus 
« et nobilioribus terra ageerem conge- 
« rere, eique fossam quam late patentem 
a circumfodere, etc. » — Ainsi I'usage 
£tait, non-seulement de faire une butte 
s'il n'en existait pas, mais encore de l'en- 
tourer d'un fosse *. 

Voici maintenant un passage d'un ou- 
vrage justement estime* (Histoire de Var- 
rondissement de Pont - Audemer , par 
M. Alfred Canei, art. Saint-Mards), du- 
quel il r&ulte que la mdme expression 
motte 6tait employee quelquefois d'une 
tout autre facon dans les memes circons- 
tances, et d6signait, non la butte du cha- 
teau, mais le fo$$6 creus6 a l'entour. 

« Les seigneurs qui r&idaient au cba- 
« teau de Saint-Mards avaient sur leurs 
« vassaux quelques droits remarquables, 
o entr'autres celui de mottaue, c'est-a- 
« dire le droit de leur faire curer et en- 
o tretenir les mottes du manoir et de leur 

4 Beancoup de chateaux du moyen age dtaient 
places non sur une butte proprementdite, mais bien 
dans un Hot natural ou artificiel ayant une saillie 
mediocre tfu-dessas de la ririere ou des fosses pleras 
d'eau qui l'isolaient. C'etait le cas du maooir de to 
Motte sitae pres du lieu que j'habite, du cbateaa 
da Hommt pres Beaumoni-le-Roffer , des beaux 
chateaux d'Oo et d'Aubry en basse-Normandie, etc 
Mais onpeut remarquer qu'une He, quelque faible 
que so it son relief, est toujour* une eminence par 
rapport a ce qui l'entoure. Aussi voit-on dant 
les rieux textes que mota et motolla ae disaient 
quelquefois pour tU et petite ilt. 

« Item pro quadam motella, sit ft in Sequani. • 

(Dacaafv.) 
Et dans une supplique des marcbands de Pari* 
relatiTe au halage des bateaux entre Paris et 
Rouen (1S*4), l'tle situee pres de I'arche mariniere 
du pont de Vernon est qualiflee de motU, 

Amyot a dit dans sa traduction da Roman (TBttio- 
dart.* lis (les brigands) babi tent dedans des cabinet 
« qu'ils dressent sur de petites mottes how de 
« lean en quelques endroits du lac. • Id mottt peat 
se traduire a ▼ olonte* par bull* ou I loL 



Digitized by 



Googk 



MOU 



— 277 — 



MOU 



« en faire baitre les eaux dans certaines 
« circonstances. » 

Et ailleurs, (art. la Poterie-Maihieu) « il 
« ne reste plus que les tnottes du manoir 
« seigneurial ; jadis les vassaux 6taient 
« obliges de les eutretenir et d'en baitre 
« les eaux. » 

On peut inferer de ce texte mdme que 
M. Canel ne consid&re pas l'expression 
motie, ainsi comprise, comme tomtee en 
desuetude ; elle a cours en effet dans les 
localites qu'il cite et ailleurs encore; par 
exemple, dans le canton de Saint-Georges, 
les fosses largeset profonds qui entourent 
le ch&teau de Launay sont appeles par 
tout le monde des mottes. Elle est d'ail- 
leurs bien d'accord at ec le mot anglais 
moat (peut-6tre emprunte' a notre pro- 
vince) qu'on prononce tndtte et qui signifie 
foss6 de fortification K 

Comment concilier ces deux sens si 
diflerents? Faut-il admettre que malgre 
leur opposition apparente, ils procedent 
Tune de I'autre par une certaine filiation 
d'iddes? Je le crois. — Motte ou motta 
n'aura signifie d'abord que butte, monti- 
cule; puis comme une butte, servant de 
base a un chateau, est presque toujours 
entouree de fosses, on aura appelc motte 
Tensemble de cette butte et de ces fosses, 
mota cum fos&atis; enfin on aura donne 
le m£me nom au fosse tout seul. — Ce se- 
rait absolument l'inverse de ce qui est 
arrive en Normandie pour le mot fosse" qui 
apres avoir design^ seulement la gueule 
ou le foss£ proprement dit, cieuse pour 
servir de cldture aux heritages, a ete ap- 
plique k l'ensemble du fosse et de la 
masse de terre elev^e prfes de lui, puis a 
cette masse de terre toute seuie en d£pit 
de r&ymologie fodere. 



mottes de tan. — Tann6e 
dans des moules qui ont la forme d'un 
disque. On l'emploie comme chauffage 
dans la plupart des maisons, et les 
pauvres gens, dans la ville, n'en ont 
gu&re d'autre. — V. (tannte.) 

MOUCEAU, MOCCIAU pour MONCEAU. 

Exrmplb . « Mets cette terre en mouceaux. » 
— « Via un beau mouciau de pomnies. * 
Ce mot est beaucoup plus usit£ que 
monceau ne Test en francais, et Ton en 
fait des applications fort diverses. Par 

1 Le glowaire de Roquefort ne foarnit aacun 
renseignement. —Mail je trouve daw les merooires 
d'Ag. d'Aubfgne le mot moltinn qui paralt un dimi- 
Dutif de motte pris dnns ce tens : « Le siege 
• (d'Orleans) estam venn, les »ol<*ats du pere... 
t menoient le Sis dans les mot tines, comme il j 
« estolt lorsque M. de Doras fut toe. » (page 40, Ed. 



exemple, i'ai entendu dire d'une femme 
mal habillee que ses v&tements lui fai- 
saient un moucuxu derri&re le dos; a Paris, 
on aurait dit un paquet. 

La prononciation moueeau ou mousseau 
pour monceau pris dans le sens du mot 
latin qui lui a donne naissance (monti- 
cellus), 6tait assez habituelle au moyen 
&ge dans plusieurs provinces; on peut en 
juger par le nom propre Desmousseaux, 
non moins r£pandu que Dumoncel et Bu- 
monceau. 

MOCCHE (adjectif). — Ce motnormand, 
qui n'est qu*une corruption du vieil adjec- 
tif mousse fen latin muticus), encore em- 
ploye par les botanistes, signifie obtus, 
depourvu de pointe, bnousst. Exemple : 
« Cet outil est trop mouche, faillerait l'ai- 
guiser. 

c J'ai Tesprit tardif et mousse. » 

(Montaign§ % Uv. n.) 

MOUCflER (6E) pour CTERNUEt. — Se 

dit en parlant des chevaux. 

moudre pour macher. — Cette 
expression moudre n'est pas mal trouv£e; 
elle rappelle le nom de molaires donn6 
aux dents qui servent le plus a la mastica- 
tion. — (V. mdquer.) 

moudrir pour meurdrir (Condd-sur- 
Risle. — (V. ce dernier mot). 

MOUFFLB8. — Grosses mitaines en 
peau, gants sans autre doi$t que le pouce, 
dont on se sert pour mamer les ronces, 
les orties, etc. — Ce mot est dans Rabe- 
lais (Pantagruel, liv. IV, chap. lxvh). — 
11 est (comme gant) d'origine permanique : 
muff signifie manchon en allemand et en 
anglais. 

mouillure. — Ce qui mouille, et par 
consequent la pluie. 

a Durer a la mouillure », c'estendurer 
longtemps la pluie. » 

moulant. — Gargon meunier charge 
de la conduite du moulin. 

MOULfiE. — (V. monnee qui a le m6me 
sens et qui est beaucoup plus usite.) — 
MouUe correspond a moultn, comme I'autre 
mot a meunier ou monnier. 

MOBILE, MOUUE, MOULINE. — Sciure 

de bois, c'est-a-dire du bois moulu. — Se 
dit plus gtaeralement de tous les debris 
trfes-menus. Exemple : « La paille a ^td 
rongde par les souris, ce n'est plus que 
de la moulie. » - (V. gruge f page 118.) 
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moulettes pour moules. — (Coquil- 

lages.) 

A moulettes. « Porter un enfant k mou- 
lettes », c'est le porter k califourchon 
sur son dos. Naguere les marchands de 
moules parcouraient les rues de la ville 
avec des hottes sur le dos et en criant & 
moulettes, ho ! ; c'est avec le m&me cri que 
les bonnes engagement les petits enfants 
k se mettre dans cette posture. 

MOULfj de its. — C'est-&-dire moulu 
de vers (V. vij, vermoulu. — Le mot fran- 
cais n'est que le mot normand retourne. 

moument. — (V. moment.) 

mounier pour meunier. — (Y. 

nier.) 

MOUQUES pour MOUCHES A MIEL OU 
ABEILLES. 

Quand on cherche k recueillir dans une 
ruche un essaira qui s'est 6chappe\ on 
frappe sur une casserole ou sur un chau- 
dron en criant : « Belles ! & pied / & 
pied! i 

Tel est au moins l'usage du cote* 
d'Epaijnes. A Campigny, on a recours 
ordinairement a, un autre raoyen : au 
moment ou l'essaim, qu'on suit des yeux 
brondit tres-fort et semble avoir en vie de 
se poser quelque part, on lui dit en mon- 
trant du doigt l'endroit ou Ton desire le 
fixer : 

« Jesos-Cbrist avec saint Jean 

c Etant dans le pays des petites abeilles 

« Leur dif: o Od allez-vous ? * 

— Dans la valine de Josapbat. > (Response 
suppose des abeilles). 

— Non, petites abeilles, reposez-vous la,. > 

On fait une tres-courte pause k la fin 
de chaque vers. Le tout s'appelle une 
oraison. — Celui de qui je tiens cette re- 
cette naive a ajoute" qu*elle e'tait le plus 
souvcnt efficace *. 

mouquette. — (V. emouquette.) 

mourb pour hue (fruit). — On designe 
par ce mot, non seulement les vraies 
mures qui sont neu connues en Norman- 
die* mais aussi les framboises et surtout 
le fruit des ronces. 

* C'est ioi le lieu de noter one habitude encore 
plus primitive qui continue de subsister dans nos 
campagnes normandes. 

Si le proprietaire ou le fermier de la cour oh se 
trouvent les ruches vientamourir, un des friree de 
la Chariti charges d'enlever le corps va fuire part 
aux abeilles de revlnement (je ne sais en quels 
termes), et chaque rucho est ornee d'un crepe. — 
Heme ceremonial a la mort de la mattresse. Si Ton 
Tenait a I'ooblier, les mooches se disperseraient, et 
U ne serait plus possible de les retenir dans la 
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On appelle mourtt, k Bernay , le fruit du 
vaccinium myrtillus. — (V. bleuet.) 

Moure et mouret, aussi bien que mure, 
veulent dire « fruit noir ou noir&tre. » — 
More (adiectif), signifiait noir en vieux 
francais. Toutes ces expressions et le mot 
latin morus, murier, paraissent venir du 
grec mauroSy niger. — Les maores et les 
mores (ce qui est tout un) sont litte'rale- 
ment les peuples noirs. 

mouret (du). — Paille k demi carbo- 
nisee, ou tout au moins roussie par le 
feu. — (V. Tart, precedent.) 



MOURIR (ETRE FAIT). 

iettre F.) 



— (V. k la 



►URIR (SE) pour SE FAIRE MOURIR^ 

— ' J'ai entendu dire par exemple, k pro- 
pos de champignons ramasses dans le 
bois : « Avec ce manger-la, on a le choii 
de se re*galer ou de se mourir. » 

A Paris, les gens du peuple disent se 
pirir. Ce n'etait pas une faute au ivi« siecle, 
car je lis dans Brantdme : 

« Voili. comme la vertu se pirit par la 
« fraude. » 

(Vie du due de Guise.) 

mourme. — Sombre, morne : se dit 
surtout des enfants silencieux et engour- 
dis : « comme cette petite fille est mourme /» 
s'emploie au figure : a cette e* toffe n'est pas 
si mourme que I'autre. » — « Le temps est 
mourme. » — « Une douleur mourme j> 
(pour une douleur sourde). 

Les Picards ont aussi cette expression 
qui est une corruption de mourne, simple 
variante de notre adjectif morne ; mais il 
est a. remarquer que morne ne fait pas 
partie en francais du langage populaire, 
tandis que mourme est un mot familier k 
nos paysans normands. 

En anglais mourn signifie pleurer, et 
mourner, une personne qui se lamente. 
Tout cela d'apres Chevallet viendrait d'un 
mot tudesque murnan, &re afllige\ 

MOURON, MOURION, MORION. — Sala- 

mandre teriestre. — Ce petit eHre inoffen- 
sif passe poor un animal dangereux et il 
est I'objet de la haine des paysans. Aussi 
le nom de mouron est-il une injure que 

proyriete. — Ainsi Ton attribue a ces fnsectes une 
part de ^intelligence humaine et m6me un senti- 
ment moral, et Ton a poureui une consideration 
que n'obtienoent point les especes plus Itroitement 
associees a 1'homme. 

Les anciens se falsttent one idee plus haute 
encore de l'intelHgence des abeilles ; quelques-nnes 
la croyaient d' essence divine : 

« Base apiboe partem DItIub mentia, et bautaw 
« OEtharaoa dixere... • 

• (Vtof. Ceorg. it.) 
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les enfants se jettent Tolontiers a la t£te. 
Mouron vient ceriainement da vieux 
mot francais more (noir ou brun) — (V. 
moure), a cause des tacbes noires qui 
rendent si remarquable la robe de ce 
reptile. 

MOUROUMg, morOumS. — TacW de 
noir. Se dit surtout du linge qui se ma- 
cule pendant le lavage, quand on n'a pas 
eu soin de nettoyer d'avance le bassin de 
la fontaine. Peut-^tre est-ce une allusion 
a la robe tacb£e de noir de la salamandre 
terrestre. — (V. Tart. pr&6dent.) 

■OURONNBTTBS. — Petites veroniques 
qui abondent dans les lieux cultives et 
parti culifcrement la vgronique a feuilles 
de lierre. 

MOUBOQUE OU AMOUROQUB. — Ca- 

momiile puante, anthemis cotula; plante 
extr£mement commune dans lesmoissons. 

Le nom vulgaire de cette plante est 
maroute dans une grande partie de la 
France. — (V. les ftores les plus repan- 
dues). Gassini en a fait letype d'un genre 
sous le nom de maruta fcetida. Elle est 
nommee amourouque dans le vocabulaire 
du pays de Bray, amourette dans la Flore 
normande, de M. de Brebisson, dans le 
dictionnaire de MM. Dum6ril et dans le 
glossaire picard ; maroute et amfron dans 
le glossaire de M. le c t0 Jaubert. 

Etymologie douteuse. — Si Tortho- 
graphe amouroque, amourette, amfron, 
etc, est la meilfeure, ces noms peuvent 
venir du latin amarus et sont justifies par 
I'amertume de toutes les camomilles. Mais 
il est possible que tous ces mots com- 
mencant par a ne soient Merits ainsi que 
par une equivoque de prononciation, et 
que la vraie lecon soit la mouroque, la 
mourette, etc. Dans ce cas, tous les noms 
vulgaires de 1' anthemis cotula se ratta- 
cberaient au plus usite de tous, a nwroute ; 
et peut-gtre iaudrait-il chcrcher leurori- 
gine commune dans le mot latin marum y 
nom donne par Pline a une plante odori- 
ferante. Le marum des anciens, fut-il une 
autre plante que 1' anthemis cotula, peut 
avoir donne" lieu, par analogie, au nom 
de maroute et a toutes ses variantes. — 
Le fait est que I'odeur de la camomille 
puante est un caractere plus frappant que 
sonamertume, cette plante n'6taut presque 
jamais prise en infusion comme saconge- 
nere la camomille romaine, qui est, au 
reste, beaucoup mains commune dans 
nos environs. 

mouru pour hort. — Tous les en- 
fants, grands amateurs de la r£gularit6 



en fait de grammaire, adoptent ce participe 
mouru, et nos paysans font de meme. 
Ceux-ci conjuguent d'ailleurs le verbe mou~ 
rir avec l'auxiliaire avoir. Exbmple : « II 
a mouru hier. » 

uousieu pour monsieur. — On sait 
que les gascons disent mousu. 

MOUSSELINE (OEILLET). — C'est la 

mignardise (Dianthus plumarius). 

houte pour mouture. Se dit aussi 

quelquefois pour monnte. — (V. ce mot). 
On 6crivait autrefois moulte, en latin 
du moyen Age molta K 

moutonnu (Adjectif). — Laineux, co- 
tonneux, soyeux. 

Du moutonnu : tout ce qui est laineux 
ou soyeux, par exeraple les aigrettes de 
certaines graines (saule, cllmatite, etc.) 
— Ainsi j'ai entendu dire, apropos de sem- 
blables aigrettes emport6es par le vent : 
« Via du moutonnu qui vole I » 

mouvant (Substantif). — De l'argent 
en mouvement ; en style moderne, fonds 
de roulement. Exemplb : « Outre sa for- 
tune, le tanneur X... a du mouvant dans 
son commerce. » 

« Avoir du mowunt » se dit aussi, dans 
un sens plus large, de toute personne a 
son aise, qui a de l'argent comptant, qui 
paye bien. 

mouvant (Adjectif). — Vif, alerte. 
Exbmple : a II vous faut un bon cheval, 
une b£te qui soit mouvante. » — (V. 
mouvette.) 

mouv£e. — A Saint-Paul et aux envi- 
rons, les femmes battent le beurre avec 

1 Moulte et molta figurent tres souvent dans let 
anciennes charter avec une signification parttcn- 
liere qui ne serait plus comprise aujourd'bui : on 
entenasit par la le droit de mouture a percoToir 
dans la circonscripUon (on ban) de chaque moulin ; 
droit aoqael personne ne pouvait se soastraire 
meme en poriant son ble ailleurs. Yoici des 
examples : 

« Sciant pnesentes et foturi quod... remislmus 
m totam moltam quam babebamos in toto fundo, 
« etc.* (Cbarte de 131S. citee par M. A. Le Provost, 
coram, du- depart, de l'Eure, art. Autergni.) 

u ... Ego Willelmusde Barra vendidi monachis de 
« Lira partem meam molendini de la Cbeise... 
a cum tots moltd sicca et hutnidd de tota terra 
• mea de la Crespiniere, etc. • (Autre cbarte de la 
meme epoque, ibid., art. laBarre.) 

La moulte ordinaire, c*est-a-dire le droit paye" 
pour une mouture effective, s'appelait moulte Au- 
mide ou mouilUe ; on designait par moulte eiche le 
droit paye pour les bles exported burs du ban. 
J'emprunte ces details au savant ouvrage de M. L. 
Delisle. — Les memos usages et les memes espres- 
sions existaient en Ecosse. (V. ce que Walter Scott 
dit a ce sujet dans son Roman du Monaetkre, cb. xiii . 
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une cuiller en bois nomm6e mouvette^ 
dans une grande terrine qu'elles tiennent 
sur leurs genoux. La quantity de beurre 
qu'on obtient dans chaque operation se 
nomme une mouvte. 

mouvee. — Remuer, agiter, mouvoir 
et quelquefois gmouvoir. 

Enlre ce mot et notre verbe irr^gulier 
mouvoir, il n'y a pas une simple diffe- 
rence de prononciation, mouver est reel- 
lcment un autre verbe qui se comporte 
comme un verbe regulier de la premiere 
conjugaison et qui a d'ailleurs des signi- 
fications plus varices. 

Exemplks : « L'omelelte n'a pas 6l& 
assez mouvee. » -aNe mouvez pas cette 
£cbelle pendant que je suis dessus. » — 
« Me y'lh toute mouvee ! » (6mue). 

c lis abaissent les flots, U& moment lea 
« orates. » 

(Howard, cite par M. Domeril.) 

MOOVETTB (Substantif). — 4° Cuiller 
de bois dont se servent les cuisinieres pour 
remuer les roui, les oeufs mouilles, etc., 
et les empfccher de prendre. — Autre 
cuiller de bois pour battre le beurre. — 
(V. mouvte); 

2° On dit des jeunes filles ou despetites 
femmes qui s'agitent beaucoup : « C'est 
une mowoette.) 

MOUYEU, MOUEU pour MOYEU (de 

roue). 

Mto (Adjeclif) pour mur (maturus). — 
Friable, sans consistence, facile k require 
en poudre. 

Terre mue est une expression que les 
pay sans emploient continuellement et 
qui repond tout k fait au putre solum de 
Virgile. (Georg., liv. II, v. *04). 

Afur, meme en francais se dit assez 
souvent pour vieux, avanct, vermoulu; 
de la au sens du latin putris, qui veut 
dire k la fois putrescent et pulverulent, il 
n'y a pas loin. — (V. murir.) 

muche-mucbe. — Jeu d'enfants. — 
Muche-muche est I'equivalent tres-eiact 
de l'expression cache-cache par laquelle 
on designe le meme jeu k Paris. 

muche-pot (a). — En cacbette. — 
Les paysans disent : « A muche-tan-pot » 
(& cache-ton-pot). 

Dans d'autres provinces on emploie la 
locution equivalents « k cache-pot. » Je 
viens de la trouver dans un journal beige. 

wjchbh. — Yieux mot francais. Se dit 
habituellement pour cacher (abdere). — 



Cachet ne s'emploie k Pont-Audemer que 
dans des sens tout different* : chaster ^ 
enfoncer, pousser. (V. page 85.) 
Voici mucher dans le Roman de Bou : 

< ... Qo que porter il ne poent 

c En terre muchent et enfoent. i (V. 372.) 
(Ce qu'ils ne peuvent porter, ils le cachent en 
terre et I'enlouissent.) 

Mucer se trouve dans Joinville ; mats 
la forme musser est la plus ordinaire dans 
nos anciens auteurs. En voici des 
exemples. 

« Panurgre eranouit de la compagnie et se 
« mussa dedans la soutte, etc. » 

(Pantagruel, lir. IV, chap, lxyi.) 

c II faut musser ma feiblesse sous ces 
grands credits. » 

(Montaigne, lit. n, cb. x.) 

« Dorcon se musse la-dedans entre ces e* pines. » 
(Amyot, Daphnis et Chlot, liv. I.) 

c ... Dessous mon aumnsse 
« L'ambition, l'aniour, I'avarice se musse * . * 
(Regnier.) 

11 cxistait en latin un verbe mussare 
bien peu connu aujourd'hui et cependant 
employed par de bons auteurs. Ce mot 
signifiait « parler bas, entre ses dents v 
(Plaute) ; « se taire » (mussa, tace. Te- 
rence) ; « he'siter k parler » {mussat dicere, 
Virg.). Mussare a pu, par extension, 
prendre plus tard la signification de dis- 
simuler, se cacher, puis en passant au 
sens actif, celle de cacher. 

Roquefort propose pour le vieux verbe 
francais dont il s'agit F&ymologie peu 
vraisemblable amtctre. M. Jaubert d'apres 
Genin, je crois, en a indique une autre 
qui est au moins tres-ingenieuse, mttf, 
souris (passer par un trou comme une 
souris, se glisser). maisje crois Stre dans 
le vrai en rapprochant mucher ou musser, 
comme je viens de le faire, d'un verbe 
latin tout semblable, dont le sens n'etait 
pas e'loigne de la signification moderne ; 
il est possible d'ailleurs que le verbe mus- 
sare ait et6 plus usit£ dans la langue du 
peuple que dans la langue litteraire, et 
y ait eu une signification plus 6tendue. 

MUCHETTE pour CACHETTE. 

mucre pour auMDE. — Ce mot est 
d'un grand usage en Norman die, aussi 
bien que le substantif correspondant rm- 

4 La me du Petit-Muse, a Parii, a'appelait jadis 
rue Puts v muce tpict, des rues de Paris, par 
Lazare) ; efle dtait trea mal babitee. 

Mussia voulait dire cachette dana le latin da 
moyen age. Ainai dan* une leitra de remission ciiee 
par Ducange (anno IStWJ on Hi : « Plurima bona mo- 
« bilia jn qoadam muuid exieientia oeperat. » 
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creur. — On entend dire tres-souvent, 
par exemple : « Le temps est mucre. » 

De mucere ou mucescere (moisir), d'ou 
sont derives aussi les mots francais mu- 
cositt, mucilage, etc., et le verbe moisir 
lui-m£me. 

mucrement. — (Test I'adverbe qui 
re*pond k mucre. (V. Tart, precedent). 
Exemple : « J'ai mis de la paille sous les 
bouteilles pour qu'elles soient moins mu- 
crement. » 

MUCREUR pour HUMIDITY. — (V. 

mucre.) 

mucreux pour uumid e. — II y a une 
difference entre mucre et mucreux; le 
second mot rench&it sur l'autre; un 
terrain mucre peut n'&tre humide que 
momentanlment ; un terrain mucreux 
est celui qui conserve l'humidit6. 

J'ai entendu dire aussi (plus rarement) 
« la terre est mucrite » (abreuvee d'eau, 
amollie par la pluie). 

mdgrir (Verbe actif). — Rendre hu- 
mide. — Mucrir (verbe neutre) et se mu- 
crir : devenir humide. — (V. mucre.) 

muids. — Autrefois le muids 6tait en 
meme temps le nom d'une mesure de 
compte pour les liquides, equivalant k 
4 50 pots et celui d'une barrique ou futaille 
ayant h peu pres pareille contenance. 

Le muids (mesure) 6tait, k la m£me 
Ipoque, la moitie" d'une pipe et le quart 
d'un tonneau. — (V. ces mots.) 

Aujourd'hui les petites futailles ordi- 
naires k cidre se nomment encore des 
muids, mais elles ne contiennent plus 
guere que 440 k 4*0 pots (nouvelle me- 
sure), c est-&-dire 4 4 & 4 20 doubles litres, 
comme les barriques k vin avec lesqueiles 
elles se confondent '. 

muir pour mugir. — « Boef nevaque 
« n'y muit. » {Roman de Ron, v. 4076, k 
propos des terres d£vast£es par Rollon 
dans la Z&ande). 

Les deux mots meuler et muir] qu'on 
emploie indifferemment k Pont-Audemer 
pour rendre le cri des boeufs et des vaches, 
ne different des mots francais correspon- 
dants que par la suppression du g. 

* Muids Tient de modiut. Ce dernier mot quiindi- 
qnait en latin une certaine mesure de capacite, 
voulaitdire quelquefois aussi mesmre ou conteoance 
dans le sens le plus general, tout comme modus 
qui est presque le meme mot. Si Horace dit : 

• Hoo erat in toU», modku «gri noil tt* mtfiitu. ■ 

On Ut dans Ciceron : • Modio pleno » pour abon- 
damment, en faisant bonne mesuje. 



mule pour meule. — Je n'ai jamais 
entendu dire mule de Coin, mais seule- 
ment mule de bit, mule de bois (c'est-&* 
dire de fagots). 

Les meules de ble" sont rares ; ceiles de 
foin ne se^nomment jamais autrement que 
mulons. 

mulon. — Meule de foin. 

< Une ne dotal chastel plus qu'un mufon 
de fain. » 

{Roman d$ Rou ; ▼. It47.) 

C'est-i-dire : « Jamais je ne craignis 
ch&teau plus qu'une meule de foin. » 

« Venient ad pratum et multonem. » 

(Doc. du xni* Steele, cite par M. Delisle, eh. in, 
des Redevances et des services.) 

m6r (Adjectif) pour friable. — (V. 
mu.) 

mureur (Susbtantif) pour maturity. 

murier. — On appelle muriers, et 
quelquefois mureurs, ceux qui font pro- 
fession de construire des murs en bauge 
(V. ce mot). — lis travaillent k la L&che. 
On les fait venir de l'arrondissement de 
Beruay. 

murir. — 4° Sens actif. — Murir la 
terre, e'est l'ameublir. On dit proverbia- 
lement : « L'hiver murit la terre. » Pour 
murir un terrain trop compact, il faut 
le mdller (marner) ; 

t° Sens neutre : s'ameublir, devenir 
friable. 

murmuler ou se murmuler. — S'as- 
sombrir, se couvrir de nuaees. Exemple : 
a V'li le ciel qui commence k murmuler. » 
Corruption ae murmurer, je crois. On 
trouve dans Roquefort <t murmuler des 
salmes (psaumes). » 

II est problable que ce verbe applique* 
k l'etat du ciel, s'est dit d'abord uniqae- 
ment des bruits qui s'y faisaient entendre, 
puis (parabus ou catachrese) on a designe 
ainsi les nuages sombres dont ces bruits 
Staient ordinairement accorapagnes. C'est 
la notion de l'oule substitute k celle de la 
vue 1 . 

mutiner. — « Le temps mutine » si- 
gnifie <t le temps est capricieux*, c'est 
la nigme figure que dans ['expression 
franchise. 

* Par une figure analogue, on dit Bien souvent, a 
Paris meme, goM pour odorat, et les paysans ber- 
richons vont jusqu'a dire odeur pour lueur (Vodeur 
dujoufy par exemple pour l'aurore. V. Jaubert.) 
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MTTBE pour HYRTE. — Oil dOMie CC 

meme nom au myrica gale, arbrisseau 
odorifcrant qui se trouve assez abondam- 
nient au Marais -Vernier pres Qaillebeuf, 



bien qu'il soit rare dans lea autre* par- 
ties de la Normandie. 
c Non omnes arbusta juvant, hnmilesqne 
myricjf. » (Vh^. Eg., it.) 



N 



N (Redouble). — (V. k la leCtre M, 
p. *56). 

nagoe. — Morceau de bceuf qui fait 
partie de la fesse (mot k 1' usage des bou- 
chers et dcs cuisinieres). 

Nache voulait dire fesse en vieux fran- 
cais : 

« Le garchon print parmi la nache, ses 
c dens dedens la char lui boute. > (II prit 
le dr6le par la fesse et lui enfonca ses dents 
dans la chair. » 
(Romandu second Rmard.ciH^t Roquefort, u,63.) 

Du latin nates, ou plutdt de naticce, qui 
avait en bas-latin la meme signification. 

nai (Adjectif) pour noir. — C'est le 
mot francais, prononc6 nair a la nor- 
mande, et prive de IV final. — Des pois 
k cul nai sont ceux qui sont marques 
d'une tache noire. 

nar (A) . — « Monter k cheval dnar* 
c'est le monter a poil ou a cru ; c'est-i- 
dire sans selle ni couverture. 

Je crois que cette expression est d'ori- 

f'ne germanique, et que nous la devons 
Finvasion scandinave. On peut I'expli- 
quer en effet en la rapprochant du mot 
allemand nahe et du mot anglais near, qui 
signifient tous deux prts, de pris. Monter 
un cheval a poil, c'est s'en tenir le plus 
pris possible, c'est le serrer de pris. 

nais (Substantif). — (V. nez.) 

nanon pour annette. — Les noms 
de fille les plus ordinaires a la campagne 
et a la ville etaient nagueres Goton, Ma- 
rotte, Nanon. Maintenant ces noms-la sont 
fort meprises, et toute couleur locale a 
disparu. Nous avons dans notre petit ha- 
meau de Lillebec, une Ernestine, une 
Albertine, une Liocadie, une Melanie, 
une Divine et deux Heloises. 

nativement. — ( Conde-sur-Risle ) , 
naturelleinent, de bonne foi. 

& Nativement, je ne peux pas consentir 
&ca. » 

Si l'on ignorait r&ymologie de naif, 



naivement, etc., ce mot-la mettrait sur la 
voie. — (V. nif.) 

navoret (Nom propre). — Corruption 
de navarrais; souvenir du temps ou 
Charles le Mauvais, roi de Navarre et 
comte d'Evreux, possedait la ville de 
Pont-Audemer ; il y soutint victorieuse- 
ment un siege contre le roi Jean. 

nayer (Verbe actif et neutre) pour 

NOYER OU SB NOTER. 

« Vertusguoy, je me naye! » 

(Rabelais. Pantogruel, lit. m, ch. it.) 

« Aujourd'huinous disons neier. » (Me- 
nage, Obs. sur la langue fr. 9 cit. de 
M. Jaubert). 

Si ce verbe, comme le dit M. Ampere 
avec vraisemblance, vient du latin neare, 
nayer ou niyer n'est pas une simple va- 
riante due k une faute de prononciation, 
c'est une forme preferable a celle qui a 
prgvalu, 

N£GESSITEUXpOUrN£CESSAIRE (Cam- 

pigny, Conde). — « Cela n'est pas ntces- 
siteux. » 

NEGATION IRONIQUE. — NoS VieUZ 

paysans se servent souvent dune tour- 
nure negative qui est k leurs yeux la 
forme la plus energique du superiatif. 

Ainsi une sarcleuse qui veut donner une 
grande idee du travail qu'elle a fait 
s'ecriera : « Je n'at done pas trouve de 
mauvaises herbes dans cette aire-la! » 
Au lieu de dire qu'tine fern me est tres- 
mechajite, on dira : « Elle n'est done pas 
maline c'te fumelle-la ! » 

neige. — Dentelle commune : se dit 
particulierement de la dentelle de colon. 

n£le pour nielle DES hhts (LycAau 
githago). — Du latin nigella. — Ces noms 
nile et nielle, aussi bien que celui de ro- 
gelle conserve par les botanistes pour une 
plante tres-differente (cheveux de Venus), 
font allusion a un caractere commun aux 
deux plantes : la couleur noire des grains. 
- (V. nuille.)* 
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Les graines de nile 6tent de la valeur 
au ble quand elles sont mdlees avec lui, 
quoiqu'elles donnent une farine blanche 
et sans propriltes malfaisantes. 

NONETS OU NINETTES pour TtiTONS. 

— Vient de sinus peut-elre, par aph6rese 
et par repetition de l'n. (Bien des mots 
enfantins se sont formes d'une maniere 
analogue). 

Expression familiere et d^cente a la 
fois, a l'usage des meres et des petits 
enfants. 

n^rousse. — Tres-bonne poire k 
brasser. a C'est (m'a dit mon fermier) le 
meilleur solage pour le jus. » 

net (a), en net. — (On ne fait pas 
sonner le t final). Tout k fait, k fond. 

Exempli : « Faillerait labourer cette 
pieche a net. » (Entterement, sans en 
rien excepter). — « J*ai desert l'endrait 
a net. » (Pour cette phrase, le francais 
offre un equivalent heureux) : « J'ai fait 
place nette. » 

NET iMAL) pour HAL PROPRE. 
NETOU OU NETOUT. — (V. riitOU.) 

nettier pourNETTOYER. — De m6me 
envier, nier, balier, pour envoyer, noyer, 
balayer. 11 mc semble que les mots nor- 
mands talent micux et que la finale oyer 
ou oyer allonge le mot sans necessite. 

« Des hommes de Noron sont ten us k aider, 
« k curer et nestier (sic) la salle dudit lieu 
« de Bar, etc. » 

(Coutumier des for its de Normandie.) 

neu pour nu. — « J'ai les pieds neus.v 

— (V. obs. gin. p. 480.) 

neutres (Confusion des verbes, avec 
les vcrbes actifs, etc.). — (V. k la lettre 

nez ou nais. — On prononce nai, en 
appuyant beaucoup sur cette syllabe 
unique. 

C'est le nom d'un cap tres-saillant qui 
se trouve au nord de la baie de Seine. 
Tant6t on dit le net tout court, tantdt le 
nez de Tancarville, tantftt le bout du net, 
ce qui parait indiquer l'intention d'un 
rapprochement enire la forme de ce cap 
et celle d'une partie saillante du visage 
humain.. Le nom de celle-ci se prononce 
de la m&ne maniere, comme on le voit 
par ce vers de L. Petit : 

« L'antre k mon propre nais se moqne. » 
{Muse normande, xvu* siecle.) 

La denomination de nez ou nais, pour 



des caps ou promontoires, est d'une appli- 
cation frgquente sur les bords de la 
Manche. Exemples : a Cap gris-nez ou 
grinais ; cap blanc-nez ou blannais. » Est- 
elle tiree du mot francais ? ou du mot 
scandinave k peu pres identique qui si- 
gnifie promontoire, comme M.Le Provost 
inclinait a, le penser ? (Com. du dipar- 
tement de l'Eure, art. Bee.) 

Au reste, ce mot scandinave faisait sans 
doute allusion lui-meme a la similitude 
dont j'ai parte, car si nez (partie de la 
figure) se rend en latin par nasus, il se 
dit nose en allemand, nose en anglais, et 
notse en danois. 

Je crois que nais est la veritable ortho- 
graphe du mot norinand, et c'est sans 
doute aussi la plus vieille maniere d'ecrire 
le mot francais, k en juger par cet autre 
motpunais, qui en est probablement derive. 

niaisb (Prenom) pour nigaise. — On 

{>rononce souvent ni-aise, en deux syl- 
abes, et meme ni-haise. Cette derniere 
forme est remarquable : au lieu de sup- 
primer simplement la gutturale, elle 
introduit une aspiration plus douce. 

niel (Nom propre). ^On trouve, parmi 
les noms de seigneurs normands qui 
figurent au bas de vieilles chartes, Ni- 
gellus (Ch. en faveur de l'abbaye de 
Bernay,4027) etNiellus (Ch. en faveur de 
l'abbaye de Lisieux sous Guillaume le 
B&tard). Le second de ces noms est visi- 
blement Fabregi du premier. 

Nigellus en latin voulait dire noiratre, 
brun. — (V. nile etnuille). Lesurnom 
de Nigel, Niel ou Niel indiquait done 
chez les hommes de la race blonde, une 
couleur de cheveux exceptionnelle. 

nient ou niant (Adjectif). — Celui 
qui perd son temps ; paresseux : et aussi, 
nul, incapable au physique ou au moral. 
Cet adjectif prend le feminin. Exemplk : 
(c C'te femme-l& est niante. » (Elle n'est 
bonnet rien). 

Faut-il voir dans cette expression une 
abreviation de nienteux ? ou de fainiant ? 
— (V. ces deux mots.) 

nienterie ou nianterie. — Faire des 
nienteries, c'est perdre son temps k des 
riens. — Mot curieux, recueilli dans le 
canton de Beuzeville. 

Voila. une locution qui semble tout ita- 
lienne et Ton se rappelle immediatement 
le far niente de nos voisins. Mais nient ou 
niant (substantif) est une expression fran- 
chise fort ancienne, representee aujour- 
d'hui par le mot niant (non ens) ; on 
I'employait comme negation. Lavoici dans 
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la prose de saint Bernard *. — (V. Heus- 
chel , Supplement au glossaire deDucange) : 

< Niatit atimpreit. et niant ordeneit deleit. 
Mot a mot : « Non temperata et non or- 
dinate delectaiio. » 

NIENTEUX OU NIANTEUX. — Celui qui 

pcrd son temps a des nienteries. — (V. 
i'art. precedent.) 

nier pour noyeh (Verbe). — (V. 
nayer.) 

nieu ou nieux pour oeuf. — (Ordi- 
nairement gate; t. couvt), qu'on laisse 
dans les niches ou nids de poules pour 
les engager a y venir pondre. 

En Basse-Normandie, on dit nichet et 
nicheux ; en Picardie, nichouere ; en Berry, 
ntau. L'Academie donne, avec la meme 
definition, le mot nichet que je ne me rap- 
pelle pas avoir entendu prononcer a Paris 
ni aux environs. — Tout cela doit venir 
de nidus. 

nif (Adjectif.) : pour glair, limpide. 
Exbmple : « Gette eau-la n'est pas nife. » 
— a Via un del bien nit (sans nuages). 

Cemot singulierestfortusite aPont-Au- 
demer. Je ne doute pas qu'il ne vienne de 
nativus qui dtait usite en bas-latin dans 
le sens de naturel, innocent, ing6nu; 
d'ou les mots francais naif et niais. Nif 
n'est autre chose que le premier de ces 
mots, un peu syncope et applique* aux 
objets materiels *. 

NiGON. — Celui qui s'occupe de niai- 
series, de vetilles. Se dit aussi a Bernay 
et a Lisieux. 

Je trouve dans Roquefort : mgeon, qui 
s'amuse a des inutilites ; dans M. Dumeril, 
nichot, vgtilleux ; nigeon, nigaud, et moo- 
ter, s'amuser a des riens. Dans Corblet 
(Gloss. Picard),le m6me verbe rojoter.Notre 
mot francais nigaud semble apparteuir au 
m£me groupe. 

L'6tymologie la plus probable de nigon, 
et de tous les autres mots que je viens de 
citer est celle qu'indiquent MM. Dumeril : 
nugari. 

nigonjmer. — C'est le verbe qui cor- 
respond au mot precedent. — (V. vtson- 
ner.) 

nille ou anille. — 1° manivelle d'un 

* Beaucoup mollis intelligible que lee yers fran- 
co-normands de Waco, qui n'est pourtant venu que 
trente oa quarante ans apres. 

* « Nativitas. ingenuite. De natwitate suspect am, 
« suspect de nafrete, de trop grande innocence. • 
(Vie de saint Maximin, ereque.) 

(Du<»B f » t Gioetaire, art nice.) 



puits ; 2° petit manche d*une faux, qu'on 
appelle aussi une hanse (V. ce mot). — La 
forme primitive est probablement anille, 
qui viendrait d'annulus. Ce mot latin ne 
signifiait pas seulement anneau ou objet 
de forme annulaire ; il parait avoir servi 
aussi a designer, en basse latinile' surtout, 
d' autres objets qui gtaient seulement ar- 
rondis. 

NIQGER DOUr MOOCHBR. — « AllODS, 

nique t'n efant. » J' ignore d'ou vient ce 
mot 1 . 

niquette. — Petit mouchoir qu'on 
attache aux v6tements des enfants en bas- 
age. 

NMTOU, NE TOUT pOUT NON PLUS. — 

Exemples : cc Je ne li barai rien et a 
tai ritoou. » (Je ne lui donnerai rien ni a 
toi non plus). — « II n'est pas alle* a la 
ville, et mai ne tout. » 

A l'article itou (aussi), i'ai indique* la 
forme et tout, employee dans le mdme 
sens par Montaigne, Brant6me, etc., et 
dont itou ou itout pourrait bien n'etre 
qu'une corruption. Je me borne ici a re- 
marquer que ne tout (ainsi orthographic) 
est exactement la contre-partie de et tout. 

On dit plus souvent k Pont-Audemer 
ne tout que n'itou; Ye qui suit Yn est 
presque insaisissable dans la prononcta- 
tion; I'll au contraire est tres-accentue et 
comme redoubt (nritout). 

Au reste riitou et ne tout signifient 
littcralement ne aussi ; et c'est ne aussi 

3ui figure avec la meme signification, 
ans nos vieux auteurs francais : 

« Je ne suis roi ne prince aussi. 
« Je suis le sire de Goucy. » 
(Ancien fabliau). 

« J'ai l'ojil bon, Dieu merci. 
« Je ne l'ai pas mauvais aussi, 
< Repond l'autre... » 

(La Fontaine, FHuttre et lee Plaidevre.) 

Ce ne aussi repond a l'italien ne anche, 
dit Courier dans une note a laquelle j'ai 
empruntg la premiere citation (Trad, de 
Longus) «. 

noble. — Un petit noble fa Epaignes 
et ailleurs) est un petit cochon. — Ce 
surnom irreverencieux est aussi usite* dans 

4 Peut-etre niquer vient-il de mungere ou deson 
participe munctut par le cbangement demenn, 
de meme que les mots francais nifie et nappe 
viennent de meepilue et de mappa. (V. page 184. 
art. relalif a la permutation des liquides.) 

* La rieille locution ne mot aueti vaut mieox qse 
la nouvelle ni mot non plus, qu'on ne pent justi- 
fier grammaiicalement, car il e'y trouve une nega- 
tion de trop ; la locution normande est afiectee da 
meme dtfaot quandon y joint la conjonciion ni. 
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les provinces du centre. — (Y. gentilkomme 
et habilU de soie.) 

nog. — Conduit en maconnerie ou en 
bois, servant a dinger tea eaux d'une 
petite riviere vers la roue dun moulin, 
ou k tout autre usage industriel ou agri- 
cole. 

Noc se prononce souvent nd, comme le 
vieux mot not (V. ci-apres) qui doit avoir 
la m&me origine, gauloise probablement. 
On trouve effectivement en bas-breton 
les mots notd ou noued, gouttiere, et naoz, 
canal, conduit, ruisseau (Legonidec). De 
\k les mots bas-latins noa et noda qui 
avaient le m&me sens, et les mots fran- 
cais correspondants noc, none et not. 

nogquet. — Diminutif du mot prece- 
dent. 

NOfi prononcez no. — Ce vieux mot ne 
fait plus partie, dans notre arrondisse- 
ment du moins, du langage ordinaire ; 
mais on le retrouve dans le nom d'une 
des communes du canton de Saint- 
Georges, la Noi-Poulain, et dans plusieurs 
autres noms de locality, en Normandie 
et ailleurs. 

Quel est le sens qu'il faut attacher le 
plus souvent a cette expression et a sa 
variante noue, employees ainsi dans la 
composition des noms de lieux et d' hom- 
ines ? Ces deux mots, et leur equivalent 
bas-latin noa (en tant qu'ils 9'appliquent 
aux proprtetls ru rales), paraissent avoir 
eu successivement les significations sui- 
vantes : rigole, vallon, depression de 
terrain par laquelle les eaux s'ccoulent 
ou peuvent s'6couler; pr6 situe" dans une 
depression semblable et cons6quemment 
plus ou moins humide. Ce dernier sens 
paratt avoir 6t6 en definitive, le plus or- 
dinaire en Normandie ; et c'est probable- 
ment ainsi qu'il faut interpreter les mots 
noa et not dans les textes suivants, don- 
nas par M. L. Delisle, p. 277 de son grand 
ouvrage : 

En 4 240 : « Totam noam quam habebat 
« juxta prata TricheVille. » 

En 4210 : « Unam noam ad rivum Fos- 
«set. » 

En 4294 : « Une not, laquelle siet au- 
« dessus de la Planche-Monn ! . » 

NOIX OU PETITES KOIX pour NOI- 

4 Le mot nous figure dans les anciens et nou- 
Teaux reglements relatifs a iapeche OuTiale.Voila 
Tart. !•* de la lot actuelle : 

« Le droit de pecbe sera exerce* an profit de lTStat 
daoa les bras, noms, boires et fosses qui tirent 
« leurs eaux des rivieres navigable* oa flottable*. » 

Je orois qu'ici notMd&igne unedecesdepressions 
de terrain oh penetrant facilement les eaux de 



8BTTE8. — On appelle noix-boquettes les 
noisettes des bois, et noix-franches celles 
qu'on rlcolte dans les vergers sur des 
arbres greffes. 

a On est assez surpris (dit M. Le'op. 
a Delisle, p. 506) de voir, le 6 novembre 
a 4396, le conseil de la ville de Rouen 
« d&ibi&rer que si Ton pouvoit se procu- 
a rer deux noisseaux de petites noix, la 
a ville en prgsenteroit la moitie a M« r le 
« chancclier, et l'autre k messire G. de 
a Sens, president au Parlement. » 

« En 4466 (dit M. Alf. Cane!, Hist, de 
« Pont-Audemer, t. I), la ville de Pont- 
« Audemer fit present au g6n6ral des 
a aides de Rouen d'un boisseau de petites 
a noix f ranches. » 

Ces deux faits montrent qu'au moyen 
Age, en Normandie, les noisettes de table 
6taient tres-rares et tres-recherch6es. 

noix (grosses). — Ce sont les ven- 
tables noix, les fruits du noyer. 

nomspropres (Modifications que le 
patois fait subir aux). — J'ai dit ailleurs, 
W.Adjectif.p. 40) que les adjectifs trans- 
formed en noms propres se dfolinent : 
a Le fort, du fort, au fort » et prennent 
le f&minin : a La fille forte, la mere forte. » 

Une regie plus g6ne>ale, c'est que les 
noms propres des gens de la campagne 
quels qu'ils soient, prennent le f^minin. 
La femme mariee est d6sign6e ordinaire- 
ment par le nom du mari ainsi modifie* 
et pr6c£de* de Particle /a. 

Ainsi, au lieu de dire la femme Sau- 
nier, la femme Durand, la femme Homo, 
on dit la SaunUre, la Durande, la Ho- 
motte, etc. — Une de mes voisines, la 
femme Lemale, devrait 6chapper k cette 
regie, mais on l'appelle, sans que cela 
choque personne, la Male. 

Alph. Karr qui a v£cu longtemps en 
Normandie et y place souvent ses person- 
nages, n'a pas manque* de saisir ce lan- 
gage : 

« La Buquette n'est pas lourde comme la 
Duchemaine » (comme la femme Dache- 
min.) 

(Les Femmss, chap, xix.) 

L'abb6 Decorde, dans le dictionnaire 
du patois Brayon, a remarque* que quand 
le nom propre est pr£c6d6 du prenom, 
on ne le feminise point. II en est de 

crue et qui sont assez soureot les traces d'un an- 
cien lit de riviere. 

V. ci-dessus le mot noc, qui n'est certainement 
qtTune autre forme de la memo expression. 

A Trourille, on apoelle no** les petites depressions, 
dues sans doute a Taction des courants, qui se ren- 
contrent sur le plan incline de la plage des bains, 
et qui sont une cause de danger pour les baigneurs. 
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m&ne chez nous. Ainsi, si la femme Ter- 
rier a pour prgnom Marie, on I'appellera 
tantto la Terri&re, tantdt Marie Terrier; 
on ne dira jamais la Marie TerrUre. 

nous propres (statistique des) de 
rarrondissement de Pont-Audemer. — 
On trouvera dans lappendice qui suit le 
present glossaire (n°* 48 et 49). 4° une 
nomenclature raisonnSe des noms propres 
que j'ai recueillis avec indication de leur 
origine autant que i'ai pu la connaitre. — 
2° Ta comparaison de ces noms avec ceux 
des guemers qui accompagnerent Guil- 
laume dans sa grande expedition et dont 
les iistes ont 6te conserv&s. 

NON. — Oppose au mot pair et signi- 
fiant par ellipse impair : (Cond6-sur- 
Risle et environs). 

Ainsi une fermiere me disait derniere- 
ment : a J'ai vendu trois agneaux parce 
que sans ca au lieu d'en conserver pair, 
j en aurais eu non. » 

D'autres personnes distinguent les jours 
de la semaine en jours pair (pairs), et en 
jours won. 

NON ENGO POUT PAS ENCORE. 

norine. — Prlnom : Abrgviation du 
nom de fille Honorine. — Les italiens 
disent Norina. 

NORROLLE, NOURROLLE. — Brioche 

ronde, souvent de quality mediocre. — 
Ce gateau est beaucoup plus connu k 
Rouen qu'h Pont-Audemer. — Mot de la 
m&me famille evidemment que nourrir et 
nourriture. 

norturiau, norturiA. — Jeune co- 
chon sevre\ En patois berrichon nourrain 
ou norrin {Glossaire des Provinces du 
Centre). M. Burnetii qui enregistre cette 
expression sous les deux formes nourtu- 



riau, noturem, a recueiiii aussi en basse 
Normandie le mot nourriture, pour « b6- 
tail que Ton nourrit » et cite ce texte cu- 
rieux d'un document de 4938. « Ad pas- 
cua equorum, porcorum et aliorum 
nutrimentorum l . 

NOS, VOS pour NOUS, VOU8. 

NOCJD pour NOECJD. 

« Marqnet ltd bailla de son fooet k travers 
« les jambes si rudement que les noudz y 
< apparaisiaient. » 

(Gargantua, chap, xxt.) 

« Qu'eusse-je fait ? l'archet 6toit si doux, 
c Si doux son feu, si doux Tor de ses nouds, 
« Qu'eu leurs filets encore je m'oablie. > 
(Sonnet de Ronaard, Amour* d$ Cassandr*.) 

Je pourrais multiplier les exemples ti- 
re's de Ronsard, qui pourtant se sert 
aussi du mot namd quand la rime l'exige. 

De dreit noud. « Nouer de dreit noud» 
c'est faire un double no&ud sans rosette, 
lei dreit veut dire bon, solide. 

NOU1U OU NOU1LLU pour NOCEUX. 

nocjer, NOJERpourNOTER. — Arbre. 

NOUVEAU (DE) pour NOUVELLEMENT. 

— Novissimd et non rursus.) 

NtJiLLE. — En francais nielle; maladie 
des c^reales et des bles en particulier, 
dont Teffet est de convertir les grains en 
poussiere noire. 

Nielle et nuille viennent par syncope du 
latin nigellus. — (V. caucher.) 

nuill£. — Attaque de la nuille. 

nuisement. — Nom propre : traduisez 
a cause d'ennui, dUncommodite*, de dom- 
mage. » Nuisement etait synonyme en 
vieux francais de nuisance. — (V. Roque- 
fort.) 



o pour a, et a pour o.-La pronon- 
ciation o pour a est familiere aux nor- 

* NourrUur$, pour nourraton, est dans Corneille 
et proiuitun singulier effetdans les vers berolqucs 
de fficomede. Ce tils de Prusias dit a son pere, en 
parlant de son frere Atule qui a die* eleve" a Rome ; 

• ... Qoel qn« §oit m ftla qa« Borne voot rtavoU 
« C'Mt an nr« trfaor qu'ella d«vait garder... 

« St eon*«rr«r ehes Mi m chkr* nourriture, etc. • 
(Arte 1 1, »o. in.) 

On prononfait a cette epoque dans le beau monde 



mands. — Ainsi ils disent horh pour 
hare*e (V. ce mot); hoguignettes pour 
haguigneltes; et du c6t£ de Bernav, la 
Borre pour la Barre, nom d'un chef-lieu 
de canton. — Souvent ils font le contraire, 



norrir, norritvn, oomme on le yoit dans les notes 
ajoutees par Tb. Corneille avx remarques de Vao- 
gelas ; les dames sortoot afleotaiem « cette pro- 
nonciation delicate. » 
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sortout quand il s'agit d*un son nasal. 
Exriples : a Man pour mon; Damfront 
pour Domfront. » (V. p. 2.) 

On faisait de mdme, au moyen-age, 
dans toute la France du Nord. Ainsi je 
trouve non loin de Paris les noras de lieux 
Dammartin et Lommartin (Dominus Mar- 
linus) ; Dampierre et Dompierre (Dominus 
Petrus): Dammarie et Donnemarie (Do- 
mina Maria) , dans lesquels les variantes 
de prononciation ont 6te* confirmees par 
1'orthographe officielle. — Le mot francais 
Dame, lui-meme, est d A a une semblable 
confusion, car il est certainement une 
corruption de Lomina; et a la meme 
e*poque ou Ton cbangeait en a To de ce 
mot latin, on tirait par un changement 
inverse, dommage de damnum. 

obCir. — Cider, se pr&er; se dit des 
choses aussi souvent que des personnes : 
« La terre n'obtit pas » est le mot des la- 
boureurs dont la charrue entarae avec 
peine un sol resistant. 

or£r<. — « Des pommiers obMs » 
c*est-a-dire 6puis6s et ne produisant plus. 

— C'est k Saint-Paul-sur-Risle qu'on em- 
ploie cette expression remarquable. 

OCHE, OQUE, OQUE. — (V. hdque , 
p. 234.) 

oeil, oeiLLARD d'une marniere. — 
Son orifice. 

OEiLLfeRES (dents). — Dents canines 
supe>ieures, dont la racine est au-dessous 
de VmL 

oeillet. — Petit poisson de Fembou- 
cbure de la Seine qui a, ditron, quelque 
rapport avec la sardine et qui paraitquel- 
quefois sur le marche* de Pont-Audemer. 

— (V. cradeau.) 

oeillet de MAi. — Narcisse blanc 

SJarcissus Poeticus des botanistes). — 
Wlet de Mars : Narcisse jaune; (N. 
Pscudo Narcissus). — (Eillet Mousseline : 
mignardise (Dianthus plumarius). 

Oeot claib. — CEuf k la coque. — 
(V. a la lettre C.) 

(Eufpiant, c'est-a-dire ceuf puant, cor- 
rompu. On appelle ainsi les oeufs qui ont 
6t6 couvls sans r&ultat et ne sont plus 
bons qu'k servir de nieux. — (V. couvi et 
itieu.) 

offerte (substantif teminin). — 
Offertoire. 

offisqu£. — Atteint tres gravement; 



se dit des personnes qui ont fait une chute 
dangereuse, ou qui ont gprouve* quel- 
que autre accident slrieux. Exemple : 
« Maman s'est fait bien du mal en tum- 
bant, mais elle n'est pas offisqute » (on 
Toulait dire qu'elle n avait pas de frac- 
ture). — Ce mot offisqui s'appligue aussi 
fort souvent auxarbres etaux aririsseaux 
malades. Ce n'est pas une corruption du 
mot francos qui y ressemble le plus, 
offusqut; c'est plutflt le participe de 
quelque verbe bas-latin, proche parent du 
verbe offlcere, nuire, porter prejudice. 

OFFisotRES (des). — C'est le subs tan - 
tif qui repond au mot precedent. Je l'ai 
vu employer surtout a propos des d6fauts 
visibles ou des maladies auxquels les 
arbres sont sujets (des chancres, par 
exemple). <c Je donne pour \ fr. au lieu 
de 2 ir. (me disait un jour certain paysan 

3ui vendait des pommiers) ceux qui ont 
es offisqures. » 

ogres (flminin). — Orgues. Transpo- 
sition de IV. Exemple : « 11 y a a Saint- 
Ouen de tres belles ogres. » 

C'est du vieux francais. M. Glnin 
(var.) cite ce passage d un ancien com- 
mentaire sur le Psautier : « Les bones 
« euvres en qui Dex se delite, si com li 
« huem fit on son de la harpe et des 
« ogres... » (les bonnes oeuvres qui sont 
agreables k Dieu, com me lorsqu'on joue 
de la harpe ou des orgues). 

OGUiGNETES. — (V. aguigrUtes.) 

OHIN. — DeTaut (physique ou moral.) 
Mot employe" dans toute la Normandie. 
Exemple : a 11 n'y a person ne sans ohin. « 

A Pont-Audemer et aux environs on 
prononce le plus souvent orin; c'est la 
consequence de l'habitude qu'on a de 
transformer les h aspires en r et meme 
d'intercaler des r au milieu des mots. Je 
remarque en outre que dans ce pays-ci 
ohin ou orin se dit le plus souvent des 
maladies des animaux, ou de leurs habi- 
tudes vicieuses et des m6chancet& qu'on 
leur altribue. 

On trouve dans Roquefort ohi ou ohie 
avec cette traduction : d6bilit6 de quelque 
membre, incommoditg, de^aut : c'est bien 
une variante de la m6me expression. 
M. Dume>ii admet egalemeut ohi dans 
son dictionnaire avec une signification 
semblable, et indique une elyraologie 
scandinave qu'il tire de Tislandais ohetll, 
val&udinaire. 

oi (prononciation deladiphtongue). — 
Varie selon les locality; tantftt (c'est le 
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cas le plus frequent) on fait entendre le 
son ai ou ei; tantdt le son out. 

On trouve des details a ce sojet au mot 
as, pages 4 6 et 47. 

oiou pour ou (Saint-Paul-sur-Risle 
et environs). — Exbmplb : « Je ne sais 

roiou vous voulez mettre ces plantes- 
» — (V. tou.) 

Vo initial de cette forme oiou est-il pa- 
rasite T ou bien rappellet-il To du mot 
italien ove et des mots allemands wo, 
wohin, ce qui en ferait la syllabe essen- 
tielle? 

Oire, oite pour oie male et oie fe- 
melle (Conde-sur-Risle et environs). 

Oire se dit aussi pour oie adulte, et 
oite pour oison, sans distinction de sexe. 
Exemple : a J'ai vendu mes oires, je n'ai 
plus que les petites oites que vous voyez 
avd (la-bas). 

oisiau. oisiA. — (On prononce at- 
siaau et plus ordinairement aisid). Oiseau. 
Je cite ce mot qui n'estau fond que 
le mot fran$ais, a cause de la singularity 
de sa prononciation ou se trouventr&inies 
plusieurs alterations normandes : 
c Le mont Ke Rou sonjoit ert d'oisiax si 

garni 
« Ke tot esteit covert de gram et de 
petiz... > 
(Wace, Roman d$ Rou, V. Ml et soiv.) 

« La Montagne que Rollon voyait en 
songe 6tait si garnie d'oiseaux qu'clle 6tait 
toute couverte de grands et de petits. » 



K 



ombragk (a L»). — A Fombre. 



^ONBLI, ONBUER, OBLIER pour OUBLI. 

oublier. — Se dit surtout du cdte 
«4»fipaigD£s. 

oncle et tante. — Ces noms no 
s'appliquent a Pont-Audemer qu'aux fibres 
et sceurs du pfcre et de la mfcre, ou de 
1'aieul et de 1 aieule. On n'y connait pas 
comme a Paris les oncles & la mode de 
Bretagne ; ceux-ci se confondent pour nos 
normands, comme pour la plupart des 
provinciaux, avec les cousins de toute 
esp&ce. 

ONCTiON (mettre en) quelqu'un. — 
Lui donner 1 extrfime-onction. 

ondain.— (V. andain, p. 25, et surtout 
la note.) 

opposeb. — (V. actif et neutre). — 
4 # sens actif : empieher. Exemple : a C't 



6fent est bien gentil, mais {a n'oppose pas 
la malice. » 2° Sens neutre : opposer 
de... se dit trfcs souvent pour emp&cher 
de... mettre obstacle a... Exemple : « J'ai 
fait faire une barre (barrifere) pour oppo- 
ser les poules d'entrer » — « la douleur 
oppose qu'il dorme la nuit. » 

Les anglais emnloient quelquefois leur 
verbe to oppose d une manure analogue. 

OR age est feminin en patois normand. 

orag£R (Verbe neutre). — « Je crois 
qu'il oragera cette nuit. » 

oraison. — On appelle quelquefois 
orations des for mules pieuses qui ne sont 
pas des priferes proprement dites, mais 
qui n'en ontpas moins pourobiet de sol- 
liciter d'une mani&re indirecte la protec- 
de J6sus-Cbrist ou des saints. — Jen ai 
cit6 a I'article manque* un exemple remar- 
quable. 

Or£e ou hor£e. — Averse subite et 
courte. — (V. harte, p. 225.) 

ORJ&E. EUBJfiE be lait. — (V. har&s de 
lait.) 

oreillb re brebis. — Norn de plante. 
— (V. a la lettre B.) 

ORGUEILLEUX. — Luxuriant : se dit 
des v£g£taux qui poussent vigoureuse- 
ment, d'une;r6colte qui s'annonce bien. 
Ainsi j'ai recucilii, en causant avec un 
paysan, cette phrase remarquable : *Tout 
le mois passe, mon lin poussit orgueil- 
leux. » 

J'ai mentionne" ailleurs les Ipithfetes ver- 
tueux, fougueuB, effronte, employees 
d'une maniere semblable. Nos paysans si 
prosatques dans d'autres cas, affectionncnt 
auand ils parlent de leurs cultures ces 
figures virgilienues : e'est presque la 
po6sie des G6orgiques : 

c ... Animos totteat sata... 

c ... DCim se leetus ad auras 

c Palmes agit etc... » 

ORiER pour oreiller. — On dit aussi 
oriller. — Cette dernifere forme a &6 
frangaise. (Roquefort/ supp.) 

ORIN. — (V. ohin.) 

ormoire pour armoire. — Cette 
forme si repandue, usitee a Paris, en 
Picardie, en Berry, etc., semblerait indi- 
quer Ntymologie orme (ulmus); mais i 1 n* est 
pas douteux qu'ormotre ne soit une simple 
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alteration d'armotre et ne vienne par 
consequent du latin armarium '. 

orner. — Pourvoir, itorer (V. ce 
mot). Exbmplb : « 11 n'a pas d'herbe; ses 
Taques seront bien mal orntes cette an- 
nexe. » 

Ornare en latin avait quelquefois ce 
sens. On trouve dans Ovide « ornare ar- 
fnis » ; Dans Pline le jeune, « Ornare pe- 
cuntd. » — Ce verbe signifiait aussi 
6quiper, appreter : « Ornare classem, 
convivium. » (Ctc) 

ORSINS. — (V. orsins.) 

ORTitRE pour ORNifcRB. — Ortiere 
n'est que le mot roti&re altera par la trans- 
position des deux premieres lettres, et 
rotiere vient de rota. — (V. roni&re). 

os pour vous. — Comme en patois 
pi card. — Exemple : a Iou qu'os avez 
ma ? » (ou que vous avez mal?) 

Ne se dit pas partout. Dans beaucoup 
d'endroits la prononciation est indecise 
entre os et vos ; c'est que le v se prononce 
faiblement. 

ossAfLLES. — Os presque d6pouill& 
qu'on donne a un chien ou a un cnat. 

osselets. — Jeu d'enfant et surtout 
de jeunes bergers. En patois picard, eti- 
quettes. 

Ges osselets n'ont rien decommun avec 
les osselets parisiens. Ce sont des especes 
de castagnettes formees de deux petits os 
plats, fort grossieres et d'un son peu 
eclatant; on ne s'en sert pas, que je 
sache, pour accompagner la musique ni 
la danse. On cherche simplement a s'a- 
muser en faisant du bruit. — Y. callouet 
(jeu de). 

ossu pour osseux. — Se dit des 
hommes et des animaux qui ont les os 
forts ou tres apparents. 

OU pour eu. — Rien n'est plus com- 
mun que cette modification. Exemple : 
Noud pour noeud; pour ou plut6t pou 
pour peur; lower pour pleurer: plouver 
pour pleuvoir; goule pour gueule; ici il 

1 Armarium ne signifiait pas uniquement ud 
eodroit oil Ton serre des armes (dans le seas ha- 
bitue 1 du mot franc*is), car on entendait souveni 
par arma des instruments de toute espece. Exemple: 

■ Dleendnm et qua tint duris ofrettibas inou, 
• t^ule* slue n«o potatr* Mr! neo larger* mnMi. • 
(Virg. Georg., lir. II.) 

C'est par le mot almarium, variante adoucie 
d'ormartum, qu'on dengnait au xu° siecla la biblio- 
theque de l'abbaye du Bee. (Le Pretost, Comm. du 
department de L'Eure, tome !•», p. 411.) 



est evident que la forme normande pro- 
cede directement du latin gula. 

Ou pour eu se disait aussi fort souvent 
au moyen Age, en Normandie et allleurs. 
Exemple tire du Coutumier des fbrits de 
Normandie (citation de M. Aug. Le Pro- 
vost, art. Beaumont-le-Roger). « Item les- 
dits relieieux peuent deschargier lour che- 
vaus et lour asnes en lour manoir, etc. » 

La riviere d'Eure est nommee Oure 
dans le Roman de Rou (V. 4885), et c'est 
de la ville d'Eu qu'il s'agit dans ce vers 
du meme poeme : 

« En tote Normandie dez l'Osmont josqu'a 
ou. » 

(v.asw.) 

Je lis dans Gargantua, chap, xliv, 
« Monsieur le Priour ! » pour M. le Prieur. 

Si Ton mettait ou, a cette 6poque, dans 
des mots ou nous mettons eu, on faisait 
aussi le changement inverse. Ainsi le mot 
treuver pour trouver se lit dans Rabelais 
{Qargantud), ce qui n'empeche pas l'au- 
teur d'^enre trouver par un o dans le 
chap, xni du menie livre. On sait que 
treuver se disait encore du temps de 
Moliere : 

c Non, l'amour que je sens pour cette jeune 

veuve 
« Ne ferrae point mes yeux aux defaoU 

qu'on lui treuve. » 

Ces especes de voyelles ou et eu, tres 
sourdes par elles-memes, etaient pronon- 
cees sans doute au moyen age d'une 
facon indecise; la langue de cette epoque 
a legue a la langue actuelle, qui s'attache 
a tout pr^ciser, des anomalies comme 
celles-ci : « Y&prowoe, et une epreuve; 
mouvoir, et je meus; saveur, et savou- 
reux, etc. 

ou pour o. — Exemples dans le nor- 
mand actuel : moument pour moment, *.^ 
mourme pour morns, ourme pour orme, 
etc. — *' 

Dans notre vieux francais on trouve 
aussi tres frequemment cette voyelle com- 
poses ou dans des mots ou Ton met a pre- 
sent un o : 

« Pour arrouser nos pr& delicieux » 
(Vers du poete Desportes; le meme mot 
arrouser se lit sur un des vitraux de 
Teglise de PonVAudemer). 

c Retournons, dit Grandgousier, a nostre 
proupos. > 

(Rabelais, Gargantua, 48.) 

Ninon de Lenclos 6crivait encore vers le 
commencement du rfcgne de Louis XIV, 
dans unelettre dont j'ai soinde conserver 
I'orthographe : * Le procois (proces) de 
M mo de Nemours est remis a l'anle qui 

49 
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vient; elle a bicn tor de ne s'estre pas 
aecoumodte... » 

Remarquez que beaucoup de mots res- 
tes francais se sont formes ainsi : par 
exemple, souris, vient de sorex ; moulin 
de molendinum ; pourceau, de porcus, etc. 

On disait a volonte au xvi* et meme au 
xvn e siecie : Toulouse ou Tolose, Bour- 
deaux ei Bordeaux*. 

ou QUE pour ou. — Exemple : « oil 
que vous allez? » — « La chambre oil 
que je couche. » 

OUBELIER pour OUBLIER . — (V . 

page 453, quelques observations gene- 
rales sur Intercalation de cet e eupbo- 
nique entre deux consonnes.) 

OUDRIR. — (V. koudrir.) 

out pour oi. — La prononciation de la 
diphtongue oi, en patois normand et en 
vieux francais, a 6t6 Tobjet d'obsemtions 
de>eloppees (Voyez page 47) auxquelles 
je n'ai rien a ajouter. II y est dit en subs- 
tance que dans I'arrondissement de Pont- 
Audemer oi se prononce ordinairement at , 
maisque Tautre prononciation out do mine 
dans quelgues localites. L' inverse avait 
lieu, dans rile de France, au xvi e siecie 
et au commencement du xvn e ; c'etait le 
son out qui etait de beaucoup le plus habi- 
tuel et quelquefois aussi on prononcait ai, 
a la normande *. 



* Ou, o et eu se confondaient si bien au moyen 
age, qu'on troure a la meme epoque le meme mot 
ecrit dee trois manieres ; c*e»t ainai que plourer et 
plorer se voient daos Rabelais et plewer dans Ma- 
rot, qui est son contemporain. — Notre verbe 
mounr conserve encore dans sa conjugaison 
des traces de ces vari&ntes : mewl, mouront, 
mart. 

* Cette indecision ne paratt pas s'etre 6 ten due 
aux finales en oir et en oire. Dans ces syllabes la 

Prononciation oui so trahit le plus souvent par 
orthographe des auteurs de cette epoque. 
Ainsi Joinville ecrivait dortouer pour dortoir 
(Ampere, p. 382) et je lis dans Rabelais : 

« c'Mt i« pint iodustriMz fiOacor d« lardouires. 
{Pantagruel, liv. iv, oh. xxur.) 

• SI tons lee an* U voirra tor I'eatomne 
« Bacchaa lay rlre, et plus que eee voUtaa 
« Dana son prestouer gennera de raistiu. » 
(.Eoaaard, Bocage royal.) 

Enfln- Regnjer fait rimer douaire aveo htitofri. 
(Genin, p. lot). 

Je trouve a noter daos l'excellent ouvrage de 
M. Jaubert une observation qui se rattache a ce 
sujet. « L'ancienne prononciation ouer, on Ton fait 
n sonner l'r, paratt s'etre conserved cbez les francais 
« du Canada ; du moins nous I'avons saisie chez 
« plusieurs de nos oompatriotes que l'exposiiion 
« oe 4155 avait amends a Paris; ils disaient nouer, 
« vouer, voulouer, pour noir, voir, vouloir. Les 
u premiers colons du Canada appartenaient en effet 
h a nos provinces du nord. » 



odit (part, aff.) pour oui. — Exemple : 
« JPai dit ouit a monsieur. » — 11 est pos- 
sible que ce t soit simplement une addi- 
tion euphonique. Mais d*un autre cole, si 
la particule out n'est autre chose que le 
participe pass£ de oufr (auditum; c'est 
oui, c'est entendu), les normands font ici 
Implication d'une de leurs regies, car 
tous leurs verbes en ir ont leur participe 
en it, ite (V. page 239). 



_ OURMEL, OURMELLK pour 
ORME MALE et ORME FEMELLE. — Le 

f>remier de ces noms designe-t-il particu- 
ierement Tonne a larges feuilles, et 
i'autre Torme a petites feuilles, qui est le 
plus commun en Normandie ? Les gens 
de la campagne, meme ceux qui ont la 
pretention d'etre competents, ne sont pas 
tous d'accord a cet egard. 

On trouve dans les textes cites par 
M. L. Delisle(p. 356)d'une part les noms 
ourme, oulme, hulmus, qui paraissent se 
rapporter a Vourme; de Tautre ulmelus, 
kulmelus et hormelus qui rappellent da- 
vantage Yourmel;et ces derniers nomsne 
designer! t pas un jeune arbre, mais bien 
un orme venere qui existait dans la pa- 
roisse de Troarn. 11 y a dans le domaine 
du Mansir, a Selles, un orme magnifique 
de 4 m 20 de diametre qui ombrage un es- 
pace circulaire de 46 a 48 metres de 
rayon. On Tappelle sur les lieux onnelle, 
et j'ai venfte que c'est un orme h petites 
feuilles. 

OUT. — (V. aout.) 

OUTERON OOUr AOCTERON. — Mois- 

sonneur, celui qui travaille a Void, c*est- 
a-dire a la moisson. — (V. mots cfaouf, 
Page 29.) 

Aouteron figure dans le dictionnaire de 
I'Academie, quoiqueje n'aie jamais en- 
tend u prononcer ce mot aux environs de 
Paris. 

La denomination d'outeron est quelque- 
fois en opposition avec celle de hallier 
(V. ce mot.) — L'outeronest engage poor 
toute la moisson; on n*a recours aux 
halliers qu'accidentellement et pour peu 
de jours. 

OUVERIER pOUT OUVRIER. 

ozanne. — Norn propre : d'ozanna 
(sous-entendu Dominica.) Dimanche des 
Hameaux. 

On appelait ainsi le dimanche des Ra- 
meaux, a cause de ce passage daos 
Tevangile du jour : « Clamabant dicentes 
hozanm Alio David. » C'est une repetition 
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frequente du mAme mot hosanna dans 
i'oftlce dont eel evangile fait partie. Les 
croix ozanmtres etaient celles qu'on or- 



nait de buis b^nit le jour des Rameaux ; 
il est question d'ane de ces croix dans 
Rabelais, liv. IV. 



pa poor par. — Pace que, pour parce 
que. 

Cest un cas particulier de la suppres- 
sion de IV final. 

pacter. — Ce verbe n'est employe^ a 
ma connaissance du moins, que dans la 
phrase : « Cest pacte ! » (Cest convenu !) 
— Le substantif correspondant pacte, 
parait inconnu a nos normands. En 
francais, au contraire, on a le substantif, 
mais point le verbe. 

pag£b. — Terme de charpentier. On 
appelle pagees, dans les murs ou cloisons 
d'une maison en pans de bois, dans un 
paiis, etc., les parties de la construction 
comprises entre deux poteaux conslcutifs. 
Exbmple : « On vous fera le p&lis tout 
d'une pagte (tout d'un morceau) ou bien 
« on vous le fera en deux pag4es. » 

Je crois que les macons appellent aussi 
pagtes, dans un mur en moellons avec 
cbaines en briques, les intervalles entre 
ces cbaines. 

Dans le francais actuel, ce n'est pas le 
mot pan (employe si souvent pour desi- 
gner des faces situees dans des plans 
differenis) qui r£pond le mieux, je crois, 
a la pagte des normands, mais bien le 
mot travee; un pont de bois, par 
exemple est divis£ en travies par ses 
palees ou ipar ses piles; une nef aeglise, 
par ses piliers, etc. 

Pagee vient du latin pagina, comme 
notre mot page. 

pagne (adjectifet quelquefois substan- 
tif). — Se dit des bgtes a comes dont la 
robe, de couleur variable (noire, ou fauve 
on rougeatre), est tacbet6e ou fouett^e de 
blanc. La difference entre une vache 
caille (V 4 ce mot) et une vache pagne 
consiste en ce que les taches blanches 
sont plus grandes et moins multipliers sur 
la premiere que sur la seconde. 

J'ai retrouve" cette expression dans les 
environs d'Argentan, et Ton m*y a fait 
voir des poflrwsnoires et des pagnes rouges. 

Quelle est Torigine de ce mot pagne? 
Je crois que e'est a la fois une corruption 
et une abrtviation du mot francais pa- 
nack6. 



paille. — Enveloppes du grain des 
clr&les: ce qu'on en separe par le van 
et par le crible; (ces enveloppes sont 
appelees balles par les botanistes). 

En bon francais, r expression paille 
davoine s'entend quelquetois ainsi; mais 
hors ce cas particulier, ce qu'on appelle 
paille est la gerbe apres le battage ou en 
d'autres termes « le tuyau et 16pi des 
cireales quand le grain en est dehors » 
(Academie). — Au contraire, nos paysans 
normands reaervent exclusivementle nom 
de paille pour les enveloppes du grain; 
ils appellent feurre (V. ce mot) le residu 
principal du battage. 

L'4tymologie commune des mots paille 
et balk est le latin palea K 

pain (a) et A pot. — « Etre & pam et 
a pot avec quelqu'un » e'est vivre fami- 
lierement avec lui. Cette locution s'em- 
ploie le plus souvent dans un sens d£fa- 
vorable. 

pain crott£. — Tranches de pain 6u 
de gateau trempees dans du lait, puis 
f rites et sucr&s; e'est ce que j'ai entendu 
appeler a Paris du pain perdu. 

PAIN BE COULEUVRE OU COULEU. — 

Nom de plante. — (V. a la lettre C.) 

painel, p£nel. — Noms propres , 
derives par syncope de paganellus, dim. 
de paganus, paysan *. 

La Pr^bende de Pesnel pre* Lisieux 
s'appelait en latin du moyen age : Pre- 
benda PaganellL — Ce nom propre § assez 
commun en Normandie, se rencontre 
souvent avec des formes varices danS les 

* Racine a dit : 

« Qv'il* solent com— la poodre et 1 
« Que le rent cheeee devest lal. • 



Ici le sens du mot est modifie" par 1'epitbete ; la 
paille Ug&re parait bien etre )a paille dea normands. 

* Le mot paganus et le nom Pay en qui en est 
forme, d&ignaient beaucoup plus souvent, au moyen 
age, un habitant de la campagne ou des Tillages 
{pagonm) qu'un adorateur des faux dieux. — Cette 
derniere acception, evideniment posilrieure a I'aulre, 
rient, a cequMl parait, de ce que le culte des anciens 
dieux, sous les emperears Chretiens, etantexcludu 
monde offlciel, avait moins longtemps persiste dans 
lea tilles que dans les campagnes. 
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grands riles de I'Echiquier (fin du in* 
siecle). 

painter. — (V. patter.) 

pair de... (ad). — En comparison 
de... au prix de... 

PAIRAITRE pour PARAITRE — (V. a 

I'article cantiques une citation ou ce mot 
figure. On dit aussi dispairaitre. 

pairs pour poire. — Je ne men- 
tionne cette application d'une des regies 
de la prononciation normande que pour 
faire remarquer que les anglais ont gard£ 
dans leur langue ce mot francais ainsi 
modifte; ils 6crivent pear, mais ils pro- 
noncent poire. 

pairer. — 4° figaliser, assortir, accou- 
pler (en anglais to pair). — Mot tres 
employe, tana is que le verbecorrespondant 
apparier est d'un emploi fort restraint en 
francais. 

On poire a peu pres, par exemple, les 
tiges de bl6 dont on veut former une 

gerbe. — On paire plus exactement les 
rins de paille dont se compose une 
glane. — un couvreur paire, en les cou- 
pant, les bouts de glane ou de chaume 

3ui forment le bord de la toiture : 1° (Mo- 
ification assez legeredu sens precedent). 
Ranger, mettre en ordre. Dire qu'un 
menage est bien pairi, c'est vanter I'es- 
prit d'ordre, les habitudes soigneuses de 
lam6nagere. 

pairer (se). — S'accoupler, se mettre 
en paires; se dit surtout des oiseaux de 
basse-cour et autres. 

pairette. — (V. pbrette.) 

pairotter. — Pairer (V. ce mot) 
ininu lieu an merit j arranger ou dresser 
avec iincsyrneirie recherchee. 

Se pairoUer, faire Jouguemeot sa toi- 
lette, Kkkhple ; a Cette femme-la est 
tifujuure pairottee » ( too jours tirfe a 
cjuutre epinglcs,) 

pai&er< — (V, p&er) 

PA18SU. — Mot tres usite : participe 
passl de paitre, ou plutdt d'un verbe 
paissoir (en normand paisser) qui aurait 
ete une seconde forme du verbe francais 
correspondant au latin pascere. Le parti- 
cipe de paitre a du Gtre pu, comme repu 
Vest du compose repaitre. S'il est tombe 
en desuetude, e'est sans doute parce 
qu'il se confondait avec celui du verbe 
pouvoir. 



paiter et queiquefois painter. — 
Mesurer, toiser. Exemple : « Je ne sais 
pas com bien il est du pour le fosse, je ne 
1'ai pas paite. » 

Mot familier aux ecoliers de la ville, 

3ui Temploient dans leurs jeux de billed, 
es palets, etc., ils s'ecrient souvent pai- 
tons ! ou paintons ! e'est-a dire mesurons I 
Paiter vienttres probablement du latin 
spatium *. 

paitis. — Paturage d'une faible ^ten- 
due. — Ce mot etait deja normand au 
xii* siecle. 

«... Mult se vont esloignant, 
c Grande alleure vont par pestiz (sic) et 
par blez. » 

(Beaucoup vont s'eloignant et fulent au 
plus vite a travers lesprds et les moissons, 
Roman de Rou, v. 4774.) 

On trouve frlquemment patis ou pastis 
dans les auteurs du xvi e siecle, pour 
paturage, et La Fontaine a dit : 

« Je vous enseignerai les pdtis les plus 
gras. » 

(L'OEil du mattre.) 

En bas-latin on disait pasticium. 

paler pour parler. — En fait de 

suppression euphonique de la lettre r, il 

en est peu de plus usitees <jue celle-ci : 

Elle est ancieune; la voici dans Wace : 

< Je n'en paierai mez des icl en avant. i 

(Roman de Rou.) 

(Je n'en parlerai plus dorenavant.) 

Dans les constitutions de la Meson- 
Dieu de Vernon (xm* siecle) publiees 
par M. de Bouis, cette forme adoucie 
paler ou plutot poller est constamment 
employee. 

Le mot anglais Parliament se prononce 
Pdliment. En general nos voisins ne se 
font aucun scrupule de supprimer les 
liquides I et r quand el les sont accou- 
plees avec quelque consonne. On trouve 
un double exemple de ce fait dans la pro- 
nonciation ordinaire du nom propre Pal- 
merston , qui sonne dans une bouche 
anglaise a peu pres comme Pdmeston. 
Cette habitude vient peut-6tre de Norman- 
die, puisqu'elle n'existe Qe le crois du 

4 MM. Dumeril ont insere dans Jeor dictionnalre 
les mois peter (mesurer) *t patter, changer de place ; 
ils indiquent pour celui-ci l'etymologie assez sin- 
guliere pascere ; mais peter et patter ne sont que 
le meme mot differemment e'erit ; et paiter, pris 
dans un sens neutre, doit correspondre au verbe 
latin epatiari. 

Le mot pitance, qui signifie ration, nourriture 
mesuree et pour lequel on n'a pas trouve d'etyrao- 
logie bien satisfafsante ne serait-il pas de la meme 
famille que le paiter des Normand* ? 
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moins) dans aucun idiome purement 
germanique. 

paler ou se paler. — Se iacher de 
la facon qui va fitre indiquee k i'art. pd- 
lureSj auquel je renvoie. 

palet (du). — Latles courtes et larges 
qu'on cloue sur les solives pour faire les 
plafonds. 

palier ou par corruption pailler. — 
Etagere ordinairement plac6e au-dessus 
du buffet, ou fon range, en les dressant, 
les plats, les assiettes et les ustensiles de 
table. — (V. Tart, dresseux ou dricheux.) 

Ce mot pdlier n'est autre probablement 
(malere l'accent de la 4 re syllabe) que le 
root francais dont les dictionnaires donnent 
la definition suivante : « palier, plate- 
forme servant de repos dans un esca- 
lier '. » Les dressoirs se composent en 
effet de petites plates-formes superposes 
les unes aux autres. 

A la carapagne, il n'y a pas de si petit 
manage qui n ail son pdlier ou dressoir, 
et qui ne cherche k s'en faire honneur; 
c est \k qu'on e*tale sa plus belle vaisselle 
et surtout les pots de faience a fleurs. Ce 
roeuble est place" quelquefois, ainsi que le 
buffet, dans la cbambre k coucher de la 
me'nagere, plus sou vent dans la cuisine; 
il est le principal ou meme le seul orne- 
ment du logis. 

Palis. — 4° Palissade, barriere dor- 
mante, claire-voie ; en bas-latin palicium 
(cartulaire de Marmoutier, cite* par M. De- 
lisle.) Mot tres usit6 dans ce sens. 

Wace, dans le Roman de Rou, parle 
d'un bosc « bien cloz de murs et de pa- 
liz. » — (V. 4808.) 

Au xvi e siCicle cette expression 6tait 
franchise : 

c 11 montoit sur ung coursier... le faisoit 
< voultiger en l'air, franchir le fousse\ saul- 
c ter le palys... » 

(Gargantua, chap, xxm ) 

Un poete moderne a cherche k rajeu- 
nir cette expression : 

« II franchit les fosse's, les pdiis et les 
ponts. » 

(Roucber, Us Mow.) 

(V. lices). — La difference entre un 
pdlis et des lices consiste en ce que les 
pieces verticales sont beaucoup plus ser- 
ies dans le p&lis ; Tun est une cloture 
pour tout le monde ; les autres ne servent 
ordinairement qu'& con ten ir les bestiaux; 

4 Do latin , planus y probablement, on de I'italien 
piano, etage. 



2° Barreau vertical d'unc palissade ou 
claire-voie; du latin pains (quand les 
barreaux sont horizontaux, on les appelle 
des claves). 

Une palissade ou claire-voie est un 
assemblage de barreaux. La premiere 
signification du mot pdlis se rattache 
done k la seconde, et il est possible que 
Tune procede de l'autre par m&onymie. 

palissade. — Espalier : Se dit sur- 
tout dans le Lieuvin '. 

palle pourpELLE. — Du latin pala. 
Se dit ailleurs qu'en Normandie, comme 
le prouve ce passage des m£moires du 
gascon Montluc. 

« Leurs armes 6toient des pics, des paltes, 
« des hottes et des fascines. » 

(Rejption du sityeds Siinne.) 

On appelle aussi paltes, aux environs 
de Pont-Audemer, les vannes des mou- 
lins. 

pall£e ou pajl£e (on appuie beaucoup 
sur la \ r% syllabe). — P&tce faite avec de 
la farine (d'orge ordinairement) pour en- 
graisser les volailles. 

palures. — Taches noires du linge 
qui a servi k essuyer des chaudrons, des 
po&lons, des pelles k feu, etc. 

On disait autrefois une pafXe (Roque- 
fort) pour une poeMe de cuisine, et un 
potion pour un poelon : ces deux vieilles 
formes, qui viennent directement du la- 
tin patella, sont dans Rabelais. — Elles 
ne designaient pas uniquement Pusten- 
sile qu'on appelle auiourd'hui une podfe, 
mais aussi les chaudrons, les bassins et 
toute la batterie de cuisine. 

PANCHEpour pause. — Ventre. 
« De touz poissons fors que la tenche, 
♦ Prenez le dos, laissez la penche (sic). * 

V r . ■ . - 1 ; [jtc (tiislrunojniqiiL' pariidi^ p;ir Rabelais, 
dans GarQantua, chap. xxtTi .) 

PANCFIEREUI, — (V, ponctweux.) 

rANETiER. — Celui qui fait des pa- 
niers. — En frangais au dit uu vannier, 
et le mot de paneiier a une autre signifi- 
cation. 

4 Le rerbe francais palisser, plus usite. ce me 
semble, en Normandie qu'aux environs de Paris, 
signifle d'apres l'Academie : « Attacherle long des 
murailles d'un jardin les branches d'un arbre au 
moyen d'un treillage ou d'autre cbose. » Il est done 
naturel d'appeler palissad* le resultat de cette 
operation. — On sait qu'une palissade en francais 
est tout autre cbose ; cent la cldture que les nor- 
mands appellent palis. Ce mot paratt venir de 
ritalien palizzala : e'est peot-etre comme terme 
de guerre que nous l'avons emprunte* a l'ltalie. 
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panneatj. — Coussinet en coir rem- 
bourr6 qu'on met sur le dos des chevaux 
et des &nes quand on les emploie comme 
bate de somme; ceux qui veulent monter 
dessus s'en serpent comme d'une selle 
ordinaire. 

On appelle patmeaux, d'aprfcs l'Acad£- 
mie, les rembourrures qu on met aux 
cotes d'une selle pour emp&cber que le 
cheval ne se blesse. L'idiottsme normand 
consiste k prendre la partie pour le tout. 

pann£e, pannon. — Basque d'habit 
ou de redingote. — Du latin pannus. 

panser. — Se dit de tous les soins 
qu'on donne aux malades. Exemplb : » Ge 
nest pas ce medecin-I& qui l*a panst dans 
sa fievre muqueuse. » 

paques-fleuries. — Dimanche des 
Rameaux. On l'appelle aussi dimanche 
du Bouis (c'est-^-dire du Buis.) 

Cette expression de P&ques-fleuries est 
fort ancienne. L'autcur du Roman de Ron 
raconte en ces termes que le jeune roi de 
France Henri I er vint implorer le secours 
du due Robert : 

c Robert vint en Normandie 

c Un jar devaut Patches- flurie. i 

(V. 77«4.) 

Une charte relative au village d'Arni&res 
et citee par M. Aug. Le Provost (Communes 
du departement de VEure) est ainsi dat£e : 

« Actum est hoc anno gratis 1210 ad 
< Pascha floridum. » 

A Paris, je n'ai jamais entendu donner 
ce nom k la fete des Rameaux : e'est dans 
le passage suivant du G&ievois J. -J. Rous- 
seau que j'ai remarque pour la premi&re 
fois cette expression : 

c Aujourd'hui, jonr de Pdques-fleuries, il 
« y a pr6cis£ment 50 ans de ma premiere 
« connaissance avec M m0 de Warens. » 

(C'est le debut de la 10* promenade du 
Rtveur solitaire.) 

par. — Pour pare (de moutons). Dans 
ce mot, trfcs employ^, le c final est tou- 
jours muet; 2° pour pore; la dernifcre 
consonne est 6galement muette et Ya est 
franchement prononce. 

par-en-son (Proposition et conjunc- 
tion).— Au-dessusde... par-dessus... en 
sus. — (V. plus loin, k la lettre S, art. 
son.) 

PARAPHERNAS (DES). — Se dit des 

effets que les nouvelles marines apportent 
avec elles au domicile conjugal. — Le 
m&me mot s'applique, par extension, k 
I'ensemble des meublcs, hardes et autrcs 



objets qu'on aime k avoir dans sa cbambre 

ou k sa port£e. Exbmple : c Y\k Tar- 
moire ou cette fille met ses paraphernds. » 

— Cest la corruption d*un terme de droit 
qui £tait familier aux Nonnands de toute 
classe. « La coutume de Normandie, dit 
« Trgvoux, appelle biens paraphernaux 
« les meubles, le linge et les autres hardes 
« k l'usage de la femme et qu*on lui 
o adjuge au prejudice de ses cr&tnciers 
« quand elle renonce k la succession de 
« son mari. » On sait aue le m&me mot 
« a un sens un peu different dans le code 
Napoleon. — Etym. ?rapa, au deft, <?*?**, 
dot. 

paravirer (Substantif masculiu). — 
Soufflet bien appliqu£. — Je pense que 
ce mot singulier est un emprunt au lan- 
gage des marins, une pared ie d'un des 
commandements qui se font k bord des 
vaisseaux : « Pare d virer! » e'est-i-dire : 
«Tiens-toi pr& it virer (tourner). »— Cette 
expression, accompagnee d'un geste ap- 
proprie, reviendrait a peu prfes au tiens- 
toi bien de l'argot parisien. 

par£e ouparaie (Substantif feminin). 

— Mur de b&timent, cloison. 

Nos masons emploient assez souvent 
cette expression qui vient 6videmment du 
latin partes. Nousavons deni£me en fran- 
cais le mot paroi, les Espagnols ont pa- 
red, etc. 

Le mot PontrAudemfrien estgeritporot 
ctparei dans les glossaires de Dumeril et 
de L. Dubois ; remarquez que ces deux 
formes sonnent k l'oreille d'un nor- 
mand de la m6me fagon que pane et 
paroi. 

PARENT pour APPARENT. — EXEMPLB: 

« Cette tache-l& n*est n'est pas parente. » 

PARBNTERiE-PARENTti. — Le mot fran- 
cais avant d'etre consacre par l'usage, 
paratt avoir 6te en concurrence avec 
d'autres formes, t^moin ce vers de Boi- 
leau : 

« Un cousin abasant d'un f&cheux paren- 
tage... * 

(Epttre VI.) 

PARER. — Les marins font de ce mot 
une sorte de verbe universe], et e'est 
peut-6tre k leur exemple que nos Nor- 
mands Temploient contmuellement de la 
manifcre la plus vartee. A Pont-Audemer, 
parer signifie d'une mani&re g£n£rale, 
mettre une chose en 6tat, la disposer com- 
pl&tement pour l'objet que Ton a en vue. 
Ainsi une cuisini&re qui a tout disposl et 
tout range dit : « \o\\k ma cuisine parte » ; 
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un cocher qui a fini son pansage du ma- 
tin ou dispose la litiere pour la nuit dit 
aussi que son cheval est pari. — Dans 
beaucoup de cas, pari est synonyme de 
prit {mrattis) ; « Je suis pari » est le 
mot des domestiques qui ontfait leurs 
dispositions pour partir ou pour executer 
un ordre *. 

Du cidre pari est du cidre ban a boire. 
Quand on dit « le cidre n'est pas encore 
bien pari » cela signifie : « il n'est pas 
fait. » « 
« Leg 9ildres (cidres) & peine parez 
« On faict boire aux gens altered. » 

(Chanson attribute a 01. Basselin.) 

« Le temps est pari. » Cette phrase si 
courte signifie que le temps est bien re- 
mis et favorable a tout ce qu'on voudra 
faire. 

Je ne veux point quitter ce verbe parer 
sans dire qu'on s'en sert aussi beaucoup 
a Pont-Audemer dans un sens different, 
savoir : priserver, garantir *. Voici, par 
exemple, des phrases tres-usuelles : le 
pere d'un conscrit qui a tM un bon nu- 
me>o s'£criera : « Voila mon fils pari! v 
— On dira a un malade qui va mieux : 
« Vous allez elre bientot pare. » 

parer (8E). — Se ranger de c6t£, se 
garer. « Parez -vous I » e*quivaut a gore ! 
mais c'est une formule plus polie. — (V. 
la fin de Tart, president.) 

PARESSEUSETti pour PARE88E (Cond&- 

si r-Risle). — (V. malheureuseti, qui vient 
du raeme pays. — Se dit aussi a Campi- 

parfinir. — Finir entierement, de 
m&me qu'on dit quelquefois en francais 
parachever. 

parlement. — Langage, disc ours, 
maniere de parler. Exemplb : « Vous 

1 Gargautaa, voulant se faire one lance avec an 
arbre : 

« L'amchit fedlWMnt de terre «t en oust* lee remeenlT 
m et le para poor eon pUUfar (I'amiiff** k eon gr6). 

LW. I* ,ohep. xxm.) 

Le sens reatreint da verbe parer, dans le francais 
tctuel, n'est qu'ane application de la signification 

Jtenerale qu'on lni donne en Normandie. Ainsi one 
emme parte est cede qui s'est priparie (parata) 
pour plaire, pour briller : c'est une femme sous 
les arroes. 

* Parer, a propos du cidre, s'emploie sou vent 
dans nn sens neutre : « Le cidre a pare » siguifie : 
« U a bouilli el s'est clarifie » ou, en d'autres ter- 
« mes, on peut le boire. » 

3 Sa signification se rapproche alors de celle du 
verba francais parer pris dans le sens d'avertere 
on de proputeare, mais avec cette difference que 
celui-ci a pour regime l'objet qu'on veut repousser 
fpar exemple, parer un coup), et le rerbe noraiand 
u personne ou la cbose qu'il s'agit de garantir. 



avez tort de dire ca, c'est nn mauvais 

parlement : » 
« Je te rendrai bon compte de ma vie 
< Depais le soir qu'eus k toi parlement. » 
(Cl. Marot.) 

M. le comte Jaubert, dans son glossaire, 
dit avoir vu un livre de date peu ancienne, 
imprint a Colmar sous ce titre : a Nou- 
veau parlement francais et allemand a 
T usage des deux nations. » On pent juger 

{>ar la de la puretG du langage que ce 
ivre enseigne aux bons alsaciens. 

parler ou paler. — Avec un regime 
direct, tres-usite\ Exemple : a Ou est ma- 
dame ? je veux la parler. » C'est Yalloqui 
des latins. 

« Parler a une fille » ou « parler une 
fiile » c'est lui faire la cour : se dit sur- 
tout quand elle est recherche^ en vue du 
mariage. 

parler (SE). — On dit d'une personne 
affectee dans son langage a c'est quelqu'un 
qui se park. » En francais la phrase cor- 
respondante serait : aCest quelqu'un qui 
s'icoute parler. » 

PARMI (LE) pour LE MILIEU. — a Dans 

leparmi » au beau milieu.— Remarquez 
que la signification littlrale de parmi est 
per medium. 

Une m6nagere de Hauville (Roumois) 
disait un jour pour s'excuser du dlsordre 
et de l'encomorement de sa cbambre : 
« Nous venons de diner ici, tout est 
encore dans le parmi. » 

PAROISSIENNE (FAIRE SA FEMME). — 

Quand un homme vient d'6pouser une 
femme d'une autre commune, il la con- 
duit des le dimanche suivant a la messe 
de sa paroisse. Les deux gpoux sont attifes 
de leur mieux. Cette sorte de presentation 
est le complement de la ceremonie nup- 
tiale ; on appelle cela : faire sa femme 
paroissienne. 

PARSONNER, PARCHONNER, PERSON- 

ner (Saint-Paul-sur-Risle). — S'associer 
a deux pour op£rer ensemble. On dit 
plus souvent, dans le merae sens, chau- 
chonner. — (V. ce mot.) 

Je n'ai vu appliquer ces deux expres- 
sions qu'a l'association des laboureurs qui 
n'ayant chacun qu'un seul cheval. se 1c 
pr&ent mutuellement pour avoir a tour 
de role un attelage complet. 

Je ne trouve ce verbe parsonner dans 
aucun glossaire ; mais en revanche plu- 
sieurs de ces recueils, donnent le subs- 
tantif correspondant parsonnier, qui paralt 
manquer ici. M. Jaubert definit le par- 
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torn/tier « celui qui est en soctetg avec un 
autre pour faire quelques-uns des travaur 
de la campagne. » Suivant M. Dumlril, 
parsonnier ou parchonnier se dit k Mor- 
tagne « des petits cultivateurs qui se 
pretent reciproquement leurs chevaux 
pour labourer; mais d'apres le m6me 
auteur, d'apres M. L6op. Delisle (p. 33) 
et aussi d'apres Roquefort, article par- 
chonnier, ce mot signifiait au moyen &ge 
et signifie encore en basse-Normandie 
associt, co~partageant dans le sens le plus 
6tendu. 

Etymologie non douteuse : partiri ou 
plutot pars : parsonner, c'est partager *. 

part a bieu. — A la fete des rois, le 
premier morceau du g&teau qui y joue 
un si grand r61e est mis k part pour les 
pauvres. Habitude touchante gui existe 
aussi dans plusieurs provinces du centre. 

— (V. le glossaire du c le Jaubert). C'est 
cequ*on appelle la partd Dieu. Les pauvres 
et souvent aussi les enfants vont la qu&er 
de porte en porte. 

partage. — Divorce, separation dans 
tous les sens de ce mot. — Une dame de 
Pont-Audemer ayant pris le voile, on a 
dit d'elle : « Son partage d'avec sa fa- 
mille a dii lui elre p£nible. — (V. parta- 
ger.) 

partagbr. — A PontrAudemer, ce 
verbe remplace, pour toutes les classes de 
la soci&6, les mots sfyarer, diviser, qu'on 
y emploie fort peu. Ainsi Ton dira : 
« Cest bien dommage que pour si peu les 
deux families soient parfogr&s(brouillees);» 
ou bien : « V'\k la haie qui partage le 
pere Jf... du pereP... » 

Se partager : divorcer, se Sparer de 
son mari ou de sa femme. Exemples : 
« M. et M n, ° X... vont se partager. » 

— « M me B... est partagte tfavec son 
mari, etc., etc. » Personne k Pont-Aude- 
mer ne parle autrement. 

partant (Adjectif). — Celui qui a de 
la vivacite\ du mouvement, de la partie. 

— (V. plus loin ce dernier mot.) 

Cette epithete est prise ordinairement 
en bonne part : ainsi Ton dira de quel- 
<]u*un qui reste cot au lieu de faire des 
demarches utiles : < 11 n'est pas partant I » 

Mais elle s'applique aussi aux gens qui 

* En vieux francais, pardon, parchon se disaient 
poor portion (Roquefort). — Le mot percener, pour 
oo-partageant, se trouve dans les lots de Guillaume 
le Conquerant, Tun des plus anciens monuments de 
notre langue ; § 39. — fin lm -latin on disait par- 
ctnnarhu, parsennariw, mots derives de pars 
(Cberallet, tome !•% p. 178.) 



ne savent pas se contenir, qui sont trop 
vifs en actions ou en parole. 

PARTANT QUE... POURVU QUE... SUP- 
POSE que... — Se disait aussi en vieux 
francais (Roquefort). 

parti pour absent. — « J'ai i\A parti 
quinze jours. » — (V. ci-apres Tart, par- 
tir a...) 

partigipes passes. — Des verbes en 
ir : its se terminent en it, ite ; c*est une 
regie generate. Exemple : « La rooitie* du 
jardin est fouiti (bechee). * — a Ma jam be 
est gwtrite. » « 11 y a 1& un souvenir du 
participe latin en itus. 

Dans le fraucais actuel, je ne connais 
qu'un seul exemple de ces desinences : 
« Du buis btnit ; de Teau Unite. » En 
vieux francais. elles 6taient plus usi- 
t£es; ainsi je lis dans d'Aubigne (Md- 
moires, p. 403) : « Election que j'ai 
fuite... » 

Autres participes passes k signaler : 
prins, pour pris, (d'ou entreprins, reprins, 
surprins, etc.)- — Tint pour tenu (d'ou 
entretint, retint, $outint, etc.) — Vint 
pour venu (moins usite dans le verbe 
simple que dans les composes parvint, 
revint y souvint) ; sentu pour senti ; mouru 
pour mort ; tent pour tendu ; ieurt ou 
teurs pour tordu . 

Participes passes pris adjectivement 
et accoles k d autres participes auxquels 
ils donnent la force du superlatif). — 
(V. l'art. adjectif* , page 40). — (V. 
aussi les articles consomme, perdu, pourri. 

partie. — 4° Depart. — Exemple : 
« Je chasserai a la partie de chez vous 
(k mon depart de cbez vous). 

Dtpartie se disait dans le meme sens du 
temps de Henri IV : 

« Cruelle dtpartiel 
c Malheareux jour ! 

a A la partie de... » est une vraie pro- 
position qui peutsetraduire ordinairement 
par immidiatement apr&, et qui est fort 
usitee. Exemples : « A la partie de cette 
besogne 1 , gu'est-ce que je ferai ? » — J'ai 
entendu dire aussi, a propos des travaux 
qu'exigeait ramelioration d'un pre : «On 
peut les faired la partie de la faulx. » 
(Toutde suite apres la faucbaison). 

J'ai recueilli encore la varianle : de la 
partie de... « Exemples : * De la partie 
d'avoir&6saignee,jesuis devenu mieux.» 

« Litteralement, • an sortant d$ cette besogne. * 
A Paris, le peuple dit tres-volontiers : « Jt ton de 
faire ceci ou ce la. » 
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Et en employant la m&me expression 
comme adverbe : « Je vas vous donner 
un coup de main, etj'irai diner de la par- 
tie. » Tous ces tours sont familiers a nos 
paysans. 

2° Ecoulement ou sortie facile. Exemple: 
« Faut deserter (nettoyer) l'ouverture par 
ou sort le ruisseau, ponr qu'il ait de la 
partie. — (V. tirie.) 

La mSme expression s'applique a la 

{>oussee des v£getaux. Exemple : a Coupez 
es broussailles qui genent cet arbre, ca 
lui donnera de la vartie. » 

Et meme a des raits de l'ordre moral : 
«Cejeune homme a de lapartie (de l'ar- 
deur, du montant). » 

partib j>b (A la) (Proposition). — 
AussitGt apres. — (V. Tart, precedent.) 

PARTIE (EN) pour PRESQUE. — A 

Pont-Audemer on semble ignorer le mot 
presque, et on le remplace par l*6quiva- 
lent en partie. 11 en resulte d'etranges al- 
liances de mots, par exemple celle-ci : 
en partie tout. Rien de plus ordinaire 
que d'entendre des phrases comme les 
suivantes : «c 11 a mange* en partie toute 
sa fortune. » — « Nous voifa en partie 
tous rtunis. » 

partir (Verbe actiQ. — RSpandre, 
Itendre, eparpiller. Exemple : a Partir 
du fumier. » — (V. tpartir, qui a le 
meme sens et qui est beaucoup plus usit£). 

partir (se) pour partir (pro/lctsct). 

11 ne s'agit pas ici d'une de ces confu- 
sions de verbes neutres etrdftechis qui 
sont pour nos normands un peche d' ha- 
bitude; c*est au contraire le francais 
moderne qui est en deTaut. Se partir vaut 
mieux que partir, car le verbe latin par- 
tiri, dont ils viennent tous deux, avait un 
sens actif, et dans le principe on a du 
dire en francais « je me pars de tel lieu 

ic'esta-dire jem'en&ipare, je m'en&oigne).* 
Test ainsi qu*on parlait et qu'on 6crivait 
encore dans le xvi« siecle, a la ville et a 
la cour. Exemples : 
« En ce disant, se partit Florida dc la 
chambre. » 
(Marg. de Nayarre, Nouvelles, l^joiirnee). 

« Ainsi se partit Daphnis. » 

(Am jot, trad, de Daphnis et Chlot, liv. III.) 

PARTIR A... &TRE PARTI A... — Se 

disent habituellementau lieu de : « partir 
pour... etre parti pour... » Exemple : « Un 
tel est parti a Paris. » — De m£me en 
anglais : « He set out to Paris. » 

S'il s'agit d'une contrSe, et non d'une 
simple locality, on emploie, a la suite du 



meme verbe les prepositions en ou dans. 
Exemple : « Ils sont partis dans le Vexin.v 

Tout le monde parle ainsi a Pont-Au 
demer et a Rouen. Voici des phrases 
tireesdu romanrouennaisdeM n,# Bovary 
« Tu r^pondras que je suis parti en voyage 
(p. 288). — « Imaginant qu'elle etoit 
partie a Rouen » (p. 442). — II y a dans"! 
cet ouvrage des endroits ou 1'auteur met [ 
sciemment du patois; mais ici il parle I 
normand sans s*en douter. J 

Je dois dire qu'il n'y a pas identity 
complete entre la phrase francaise lire 
parti pour Paris, et la phrase riormande 
etre parti a Paris : la premiere signifie 
seulement qu'on s'est mis en route pour 
la ca pi tale; la seconde dit plus : elle 
exprime alafois (le plus souventdumoins) 
qu'on est parti pour Paris et qu'on y est 
encore. 

partisans be... — Cette expression 
s'emploie quelquefois sans qu'il y ait de 
partis en presence, et signifie alors sim- 
plement : ceux qui sont du c6U de... Par 
exemple, quand on fait une noce, on y 
r£unit les partisans de la bru et ceux du 
brument. — (V. bru et brvment). 

parure. — J'ai entendu dire plus 
d'une fois : « Les nuages sont tout d'une 
parure* pour « les nuages se tiennent, ils 
ne laissent pas d'intervalle entre eux. » 
C'est du vieux francais ; car jetrouve dans 
une ancienne edition du Diet, de VAca- 
dtonie, qu'on dit au figure^ d'un homme, 
d'un ouvrage « tout est de meme parure » 
pour exprimer que tout y est de meme 
caractere, — et qu'ils n'offrent aucune 
disparate. — On s'explique cette facon 
de parler, en remarquant que parure qui 
sigriifie aujourd'hui ornement ou toilette, 
doit avoir eu d'abord a raison de son 
Styniologie parare un sens beaucoup moins 
precis, tel que disposition, maniere d'etre. 

parvint (Participe passe* deparventr). 
— (V. revint.) 

pas? pour N'ESt-ce pas? — « Pas, 
dis ? » ou simplement « dis ? » 

Abreviations familieres aux paysans et 
surtout aux enfants de la campagne. Elles 
remplacent le pas vrai ? qui joue un si 
grand rile dans la conversation de bon 
nombre de provinciaux. 

pas pour un. — Plusieurs ou beau- 
coup. Exemple : a Je ne le lui ai pas dit 
pour une fois » (je le lui ai r^pete sou vent). 

passer franc — (V. a la lettre F.) 

passe-temps. — Besogne longue et 
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inutile. — Ce mot, en francais, se prend 
en meilleure part. 

pasteur. — Berger. — Mot pen em- 
ploy^ a Pont-Audemer et aux environs, 
si ce n'est par les bergers eux-mdmes, qui 
semblent plus flatus de cette denomina- 
tion que de leur nom vulgaire *. 

pastocrelle. — Culbute. — Parce 
que les petits bergers apparemment se 
hvrent plus que d'autres a cet exercice. 

Expression trop vague, mais gracieuse, 
tandis que le mot francais est d'une 
clartl brutale. 

9 patard. — Gros sou. — (Test le nom 
d'une ancienne monnaie de cuivre. » 

c Item k mai8tre Jehan Cotard 
t Auquel doy encore ung patard... • 
{Testament de Villon.) 
« Bovary cherchait un patard au fond de 
c sa bourse. » 

(M. Flaubert, auteur normand; dans M™ Bovary, 
p. 356). 

II parait que les patards gtaient une 
monnaie courante, auxv e etauxvi e siecles, 
en Flandre et dans tout le nord de la 
France. L'abbe* Corblet, dans son glos- 
saire picard dit qu'ils portaient sur une 
de leurs faces la figure de saint Pierre, et 
qu'ainsi patard doit 6tre une corruption 
de Petrus ou de Peter Equivalent de Petrus 
dans les langues germaniques. II vaudrait 
mieux, alors, £cnre patar ». 

pat^ pour £pat£ (sans doute). —Une 
plante patte est celle qui s^tale en rosette 
sur la terre. 

D'apres Tortbographe adoptee par T Aca- 
d6mie, je crois qu epaU vient du latin 
pavire, et n'est qu'un synonyme du mot 
normand epauti (auquel je renvoie). 

Avec deux t plante pattee signifierait 
plante e*talde sur la terre comme une 
patte. 

pAteleux pour pateux. — Le mot 

1 Dana oe pays-cl comme dans beaucoap d'autres, 
les bergers passent pour un pea sorciers j on les 
accuse qoelqoefois dejeter dee sorts. 

* Chateaubriand eraploie assez souvent cette 
expression dans ses memoires. En voici deux 
exemple*, on il oublie un peu trop ses pretentions 
de onretien et d'homme d'Btat : 

• Jadis il (mon corps) se moquait des serments 
v demon ame, s'obstinait a se divertir et n'aurait 
■ pas donne deux patards pour etre un jour co 
« qu'on appelle un homme bien conserve : au dfable ! 
« disait-il, et il se donnait du bonheur par-dessus 
« la tete. • {Mem. (T Outre-Tomb*, tome X.) 

Bt plus loin dans sa conversation avec Cnarles X 
a Prague : 

« Sire, vous me donneriez* millions ce matin que 
- je n'aurais pas un patard ce soir. » — « Le Koi 
« me secena l'epaule avec la main, etc » (ibid.) 



normand et le mot francais doivent renir 
tous deux du latin pastillum (gateau, 
petit pain). 

pati (saint). — C'est un de ces saints 
qu'on invoque souvent (dans les cam- 
pagnes surtout) pour la gue>ison des 
malades et principalement des enfants 
tnalingres ou racbitiques. J'ai appris de 
bonne source qu'il n'y a pas de saint Patt 
dans le martyrologe, mais ceux qui me 
l'ont dit croient savoir qu une person ne 
de ce nom, morte en odeur de sainted, 
a 6t6 beatific apres une vie passed dans 
de cruelles souffrances. 

II n'y a point dans 1'arrondissement de 
Pont-Audemer ni dans celui de Bernay 
d'£glise ni de cnapelle qui soit consacree 
a saint Pati ; auelques-unes seulement 
po6sedent une image qui porte ce nom, 
et a laquelle s'adressenl les prieres et les 
hommages. — (V. Tart, pertlinage). — A 
raison du nom m6me de saint Pati (sane- 
tus pattens) et du. vague de la 16gende 
dont il est l'objet, on est tent-6 de le con- 
side>ercomme un persowiage symbolique. 
— (V. a la lettreD, fart, saint Dtfini, 
qui donne lieu aux m&mes observations.) 

paton (du) ou des patons. — P4te 
routee en boudins dont on se sert pour 
engraisser les poulets. 

patron jacquet. — (V. Pttron Jac- 

quet.) 

patoct (Nom propre). — Ce nom, si 
peu distingue* aujourd'hui, est ancien. 
Les grands roles de YEchiquier de Nor- 
mandie (xir 5 siecle) font mention dun 
Ricardus Patous, et beaucoup plus sou- 
vent d'une famille portant ie nom de Pan- 
tolf ou fantoul (Pantulfus), dont Patent 
ou Patous pourrait bien 6tre une forme 
corrompuea ou procedeaus6i le Pandolphe 
de Fancien theatre. 

paure (Adjectif) pour pauyre. — Cet 
adjectif normand n'est employ^ que 
devant les substantifs commenc,ant par 
une consonne : dans les autres cas, on se 
sert du mot francais sans changement 
aucun. — Ainsi Ton dira : « via une 
paure femme. » Et * je vois venir des 
pauvres. » 

Rabelais dit constamment paoure pour 
pauvre : 

< Ha I paoure Pantagruel, tu as perdu ta 
« bonne m£re. > 

(Liv. U, chap, in.) 

Paoure ne faisait alors comme paour 
(peur) qu'une seule syllabe, dont la pro- 
nonciation rappelait sans doute a la fois 
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les sons au et ou. Les formes paure et 
poure figurent toutes deux dans le glos- 
saire du centre de la France, par le 
c* 6 Joobert. — Le mot anglais correspon- 
dant, qui vientprobableraent de Norman- 
die, est poor. 

pausb (one). — Un moment, quelque 
temps. « Attendez-moi une pause. » 

Cette locution adverbiale, tres-usit£e a 
la campagne surtout, date de fort loin : 
la voici dans une vieille et jolie chanson 
normande citee par L. Dubois, p. 495 de 
son recueil : 

« Je la regardai une pose 

c Elle estoit blanche comme let. » 

Pose (tout court) se rencontre toquem- 
ment dans le Roman de Rou avec la meme 
signification. Exbmplb : 
c Quant ensemble earent veiHe" pose, 
« La meschine s'est endormie. » 

(Y. 8015 el S0I6.) 

Cest-a-dire : « Quand ils eurent veille" 
ensemble quelque temps, la jeune filie 
s'endormit. (Amours du due Robert et 
d'Earlotte). » 

On voit que ce mot s'ecrivait ancienne- 
ment par un o, comme s'il fut venu de 
reponere et non de pausa (substantif). Au- 
jourd'hui, encore, cette orthographe est 
plus conforme k la prononciation de nos 
paysans, qui ne disent jamais paause. — 
(V. p. 2 ). 

pausette ou posette. — Diminutif 
du mot precedent ; usit6 surtout dans la 
locution a la petite pausette, tout douce- 
ment, sans se presser. Une dame m'a dit 
un jour en parlant de ses enfants qui 
Toyageaient en Italie : « lis ne se fatiguent 
pas, ils vont a la petite pausette. » 

J'ai entendu dire : « Je travaiMe k ma 
pausette (littlralement, en faisant de 
petites pauses). 

pavage. — Carrelage d'appartement. 

PAVti. — 4° Garreau d'appartement. 
Exkmple : « J'attends un mille de paves 
pour mes chambres d'en haut. » 

Cette fagon de parler n'6tait pas parti- 
culiere, autrefois, k la Normandie; on 
n'6tait pas oblige alors de reserver le mot 
pavt pour les voies publiqnes et lescours, 
qui n'^taient pavges que par exception. 

2° Fromage de Pont-1'EvSque , ainsi 
nomme a cause de sa forme carr^e. On 
en fait une grande consommation k Pont- 
Audemer. 

pav£e (de la) ou plus rarement du 
pav£ — Debris de roseaux, de feuillages, 



de tiffes fleuriec, dont on jonche le pavi 
des eglises et des rues dans le parcours 
de la procession du saint Sacrement : avec 
ces fleurs on forme souvent des dessins 
reguliers : on figure des croix, des vases 
sacres, etc. 

A la campagne, les rues (chemins hor- 
des d'enclos) par ou passe la procession 
sont epalement garnies de pavte ; chaque 
riverain, devot ou non, cherche k faire 
de son mieut. 

On donne le meme nom, par m&onymie, 
aux vegetaux aquatiques, meme vivants, 
dont les debris sont les plus recherche* 
pour cet usage ; ainsi lamassette a larges 
feuilles (typha latifolia) est du pavi poor 
les habitants du Marais-Vernier ou elle 
crolt abondamment '. 

paver (un appartement). — Y mettre 
un carrelage. Exkmple : « Votre salle a 
manger sera-t-elle parquetee ou pavte ? » 

-(V.pove\) 

pater (Verbe neutre). — Donnerdu 
profit. Exrmpus : « Le pret (poire) paie 
mieux que le cidre » c'est-a-dire procure 
un plus grand benefice. 

pats D'AUGE. — (V. auge, page 40). 

pay 8 de CAOX ou pour fori re comme 
on prononce p£ de caux ». — On n*ap- 
pelle jamais autrement, ici, la rive du 
nord de la Seine, qu'on apercoit de Pont- 
Audemer. Elle appartient en effet au pays 
de Caux. 

On dit proverbialement d'une personne 
ou d'une chose qui s'apercoivent de loin 
« qu'on les voit du p4 de Caux. » La 
meme fac^tie s'applique k tout ce qui est 
ou veut paraitre grand. Exempli : * Que 
vous etes grandi ! on vous voit du pi de 
Caux. » — (Variantes : « Dn perre de 
quiaux » ou « du prie" de quiaux. » Ceux 
qui estropient le pro verbe a ce point ne 
doivent pas se comprendre eux-meuies). 

pats de France. — Paris et tout le 
pays environnant. — (V. France ; page 
496). 

1 Le verbe francais joncher doit eon origine * 
1'habitude, repandue sane doute dans toute la 
France, de convrir ainsi dejoncs et de plantee ana- 
logues, a l'epoque de certaines fetes, le sol aes 
eglises et des roes. En Normandie meme, la pavie 
se nommait quelquefois jonchto, en bos- latin jun- 
catura (Leop. Delisle, p. *87 t note 68). 

* Pays etait d'une seule syllabe en vieux normand 
comme on le voit dans ce vers decasyllabique 
d'une chanson da xn« siecle (Recueil de Louis Du- 
bois, ch. xiv) : 

« Dn pays de France II* sont tons debontet. 
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PAYS HACT, PATS DE HAUT pour 
AMONT et PATS BAS, PATS DB BAS pour 

aval. — (V. les articles amont et avd, 
pages 23 et U.) 

Pays haut ,ou pays de haut, seditdans 
toute la Norman die pour « contree situee 
k Test ; » pays bas, ou pays de bos pour 
€ contree situee a 1'ouest. » — Les expres- 
sions plus elliptiques Yamont, Cava ont 
aussi, respectivement, ces deux significa- 
tions. Ainsi Ton dira d'un habitant de 
Beuzeville qu'il est parti amont, s'il se 
rend a Rouen ; qu'il est parti ova s'il se 
dirige vers Caen. Pour un herbager du 
Calvados qui vend ses boeufs k Routot, 
ce raarcbe de Routot est le hautboys, et 
pour le boucber de Rouen qui les achete, 
les bestiaux viennent du pays bas. 

Quelle est l'origine de ces denomina- 
tions et de cette autre, basse-Normandie, 
qui estd'accord avecelles? Je remarque que 
ce sont des equivalents, en langage popu- 
laire, des mots levant, Occident, il est done 
probable qu'elles expriment les memes 
id6es. Le pays haut ou $ amont est celui 
d'ou le soleil stl&ve : le pays bas ou d'aval 
est eelui vers lequel il parait deseendre. 
— On peut choisir entre cette explication 
et celle que j'ai donnee a l'article amont. 

peg ou peig pour pig (oiseau), et sur- 
tout pivert. — (V. pepleu.) 

II y a une espfcee de pic qui se nomme 
en francais fyeiche : ce mot rappelle la 
forme normande. — En anglais, to peck 
signifie « percer avec le bee. » 

peignon (du). — Herbes plus ou moins 
de>acinees par la charrue et qu'on enleve 
ensuite par le hersage. C'cst la meme 
chose que des crignes ou creignes (V. ce 
mot). Les herbes don til s'agit 1 s'accro- 
chent a la herse comme des cheveux aux 
dents d'un peigne : de la les deux noms 
de creignes (crimes) et de peignon, qui 
rendent la meme idee. 

peignonner. - Retirer d'un champ le 
peignon qui s'y trouve. — (V. Tart. pr6- 
ctdent). 

peine (avoir). — Cet idiotisme, avoir 
peine de... remplace tout a tail les tour- 
nures francaises 4tre force' de... 4tre oblige" 
de... Par exemple : « J'ai eu peine d'aller 
a Rouen. » 

Cest une des locutions qui distin^uent 
tout de suite un normand d'un pansien. 

II y a dans Gil-Bias une phrase ana- 
logue t « Je ne serai pas a la peine de 
repousser les soupirsdu roi » (liv. XII). 

* Snrtoat la chataeaue (polygonum ariculare). 



Cest peut-Mre une tournure provinciale 
6chapp£e a l'auteur. 

pbintre. — Grosse limace noiralre, 
qui penetre quelquefois dans les apparte- 
ments humides et jusques dans les vases 
ou Ton met de 1'eau ; elle laisse sur son 
passage une trace baveuse, tres-visible et 
tres-persistante, a laquelle elle doit son 
nom. 

peiqu£ ou pi?qu£. — Raide, he>iss£, 
se dit surtout du poil des animaux. — 
(V. Tart, suivant). 

PEIQUER (se) ou SE PtiQUER. — Se 
dresser fierement (comme un piquet). 
Exemple : « Elle se peique k l'eglise dans 
son banc. » 

N'est-ce pas la meme expression, prise 
au figure^ qui se retrouve dans les locu- 
tions francaises se piquet d'honneur, de 
g£n£rosite, de galanterie, etc. 

pelage. — Enlevement de I'ecorce du 
cbene : « Voici le temps du pelage. » — 
(V. peter.) 

pelard prononcez plard. — Cest le 
nom qu'on donne au bois de chene de 
petite dimension dont on a enlev6 T6corce 
pour la vendre aux tanneurs et qu'on debite 
ensuite comme bois de chauuage. Le pe- 
lard est tres-estime K 

peler. — ** peler (verbe neutre), e'est 
£corcer des chenes, sur pied, pour avoir 
des 6corces k tan et du pelard. Exeuple : 
« QuandpeTerez-vous? moij'ai d6jap*W»; 
t° peler (verbe actif) signifie assez sou- 
vent nettoyer (une surface, un terrain) et 
par consequent ratisser. Exemple : « Vos 
allies ont grand besoin d'etre peltes. » — 
(V. plumer, qui s'emploie frequemment 
dans le meme sens. 

p£l£rinage. — (V. perilinage.) 

pelote. — *° balle a jouer. C'6tait en 
vieux francais une des significations du 
mot pelote, comme on peut en juger par 
le verbe peloter. D ailleurs pelote parait 
venir de pita qui voulait dire precisement 
balle a jouer : « Pila ludere (Horace). » 
— En italien pUlotta a le meme sens ; 
1° une pelote de chtoe oh .d'un autre bois 
propre a la charpente ou a la menuiserie 
est une piece de longueur mediocre et 
plus ou moins 6quarrie, que Ton conserve 
pour fctre employee uU6neafement. 

1 On- tient pour certain, a Pont-Audemer one le 
prix det ecorces ne fait que pater lea fraia de p#- 
lage et que tout le beueflce de ['operation est daos 
l'angmentation devaleur du bois ecorce. 
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peluu. — Ne se dit pas seulement, 
corame en francais, de la peau des fruits 
el des legumes, mais aussi de I'ecorce des 
arbres. 

pelurer — Un chSne ; lui flier sou 
Icorce. — (V. peter.) 

pbndre. — Signification analogue k 
celle du verbe francais dependre. — Mais 
ce mot n'est d' usage que comme verbe 
impersonnel et de la maniere suivante : 
II ne pend que de... » traduisez : « II n'y 
a qu'a... il ne s'agit plus que de... » 

Par exemple, k une personne qui de- 
mande si sa voitureest pr&e, on rtpondra 
« il ne pend que d'atteler » ; k celle qui 
s'engage dans de mauvais chemins, on 
dira : « il ne pend que d'aller doucement. » 

— Ce tour, d'un usage extrgmement fre- 
quent, est une sorte de latinisme : « Hoc 
solum pendet ; c'est la seule chose ou la 
seule affaire qui reste pendante*. » 

penser a 801 . — Prendre garde k soi, 
se garer. — « Pensez & vous ! » manure 
habiiuelle et polie de dire gare ! 

pentecote. — Assemblee ou fete 
locale qui se tient le jour de la Pentecdte. 

— (V. Ascension) 

A Pont-Audemer, ce mot Pentecdte se 
prononce ordinairement tel qu'il est 6crit} 
tandis qu'& Paris, malgr6 l'accent circon- 
flexe, la 3 e syllabe est toujours br6ve. 
Meme bizarrene pour la premiere syllabe 
Alidpital, ou la bonne prononciation f ran- 
caise ne tient aucun compte de l' accent, 
j'ai fait ailleurs une remarque inverse 
pour les mots haler (un bateau) et ha- 
lage. 

ptfpiN. — *° trfcs-jeunes pommiers 
provenant de semis et qu'on achete pour 
en former des pepinieres. Exemple : a J'ai 
trouve a acheterdu pepin kbon marche»; 
2° coeur d'un arbre. Exkmple : * Ne sciez 
pas une pelote d'orme sur le pepin ; les 
morceaui seraieut alors sujets a se dtgat- 
tir (gauchir). » 

Ges deux sens donnas au mot p6pin ne 
sont qu'une extension de la signification 
francaise ; donner le nom de pepin k un 
jeune plant et au coeur d'un arbre, c'est 

* Je lis dans CI. Itorot (Bptlre pour sacceder en 
l'eslat de sod pere) ; 

• Cert* nw cm pendoit k jwu d« ehote. > 

Noire UHotisme nOrmand rappelle aussi les expres- 
sions francaises si remarquables et si pea remar- 
quees pendant, (pofe. ) et cependemt. • Pendant le 
repas » estunablatlt absoU qui repond a •pendente 
conyivio « ; cependant en est un autre : • Hoc pen- 
dente • ou « Hoc tempore pendente. » — La reine 
de Mature a dit (!*• journee. fl* noovelle) : « Ce 
tempe pendant, frappoit le marl a la porte. » 



exprimer que Tun et l'autre repr&entent 
et continuent pour ainsi dire lasemenceou 
graine qui leur a donn£ naissance. 

p£pion. — Excroissance de chair, 
telle qu'il s'en forme quelquefois dans les 
panaris et dans les autres plaies. — 
(V. Ac.) 

p£pleu, pleupleu. — Pivert. — Imi- 
tations du chant de cet oiseau. 

On considere ce chant comme un pre- 
sage de pluie : « J'ai entendu le pleu- 
pleu; j'allons avoir de l'eau anuit. » — 
Les gens facetieux appellent le pivert 
« l'avocat des meuniers. » 

p£quekcer (sen — Ce mot respond a 
l'expression, si populaire en francais, 
avoir une prise de bee, et doit avoir la 
m&rae origine. Biquencer serait la vraie 
lee, on. 

Si cette explication pouvait laisser 
quelques doutes, ilsseraient leves par le 
rapprochement du mot Pont-Audem£rien 
avec plusieurs autres qui ont 6t6 re- 
cueillisen basse-Normanaie par MM. Louis 
Dubois et Travers et que j'extrais de 
leur glossahre, savoir : 

Btcailler, bavarder ; becanciire ou pecan- 
cie're (Lisieux) , bavarde , querelfeuse ; 
beqverelle, mftme signification; pec, au 
teminin pecque, acari&tre, qui a bee et 
ongles. 

pfiQUER pour p£coer. — (Piscari). 
« D6fendons k tous qu'il ne soit nul si 
hardy qui n'y cache (cuasse). ni ne pique 
es bois, terres et rivieres dud it Bail leu 1. » 
(Acte cit£ par M. Aug. Le Provost, art. 
Bailleul-la-ValUe.) 

p£quev£cher- — (V. Bequevtcher) , 
forme plus correcte, bien que Ton pro- 
nonce ordinairement pequevtcher. — 
(V. aussi trivdquer), mot d'une origine 
bien differente, mais qui a la meme 
signification. 

PERAS8E pour prasse. — Mauvai* 
poire. — (V. peri ou pr6). C'est le meme 
mot modifie par une terminaison mepri- 
sante. 

perche ou perque. — 4° On donne 
ce nom aux madriers places horizontale- 
ment et de champ dans une ecurie pour 
la partager en plusieurs compartiments 
et separtr les chevaux. La perche est 
suspend ue d'un c6te au plafond et tient 
de l'autre k la mangeoire; 2° Mesure 
agraire, dont l'usage persiste dans nos 
campagnes. — La perche, consider^ 
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comme mesure de longueur, a dans l'ar- 
rondissement de Pont-Audemer SO pieds 
t pouces, soit 6 m 55 ; comme mesure de 
superficie, c'est un carre" de 6 m 55 de 
c6te\ Elle forme la 460* partie d'une 
acre, et la *()• partie d'une verged. — 
(V. Tart. acre). Elle taut environ 43 cen- 
tiares. 

Du latin pertica, qui figure dans les 
actes du moyen Age pour designer la 
meme mesure, et qui, en bonne latinite\ 
avait le sens ordinaire du mot francais. 

(Test proprement la longueur d'une 
perche ou gaule ordinaire. Beaucoup d'an- 
ciennes mesures, telles que pied, pouce, 
coudee, brasse, canne, etc., doivent leur 
nom k des comparaisons semblables. 

PERCHBMIN pour PARCHEMIN. — Du 

latin Pergaminus (de Pergame). 

PERCHER POUT PERGER. 

perchis, perquis. — Construction 
legere, faite ordinairement avec un 
assemblage de simples batons ou perches. 
— Se dit surtout d'une Itagere rustique 
qu'on 6tablit exterieurement le long des 
faces les mieux abritees des maisons 
pour y faire secber une provision de 
mottes&bruler. C'est un signe d'irapre- 
voyance ou de misere, pour les gens de 
la campagne , que d'avoir leur perquis 
vide. 

perdu. — Le mot perdu est un de 
ceux que nos normands placent volontiers 
devant un autre adjectif ou parti cipe 
pour lui donner plus de force. Exemple : 
« Cet bomme est perdu ivre ou perdu 
fou. » — « Le cbemin est perdu dtfonct. » 

Naturellement ce singulier superlatif 
s'emploie surtout pour exprimer un etat 
fAcheux des personnes ou des cboses. 
Mais quelquefois c'est tout le contraire, 
et Ton va jusqu'& dire par exemple : 
a Ce pre* est yerdu bon » (c'est-k-dire, 
excellent, parfait). — (V. pourri). 

Pjtati pour poniti. — (V. pri.) 

PtiRELINAGE OU PtiRtiLfNAGE pOUT 

pfeLERiNAGE. — (Simple defacement de 
IV). — Mot fort employe^ car Tincr^dulite 
du siecle n'empecbe pas que les pelerinages 
ne soient ici tres frequents. Le plus 
cclebre de tousest celui de Notrc-Darae de 
Grdce, pres Honfleur. Je connais plus 
d'un paysan, plus d'un bomme au-dessus 
du commun qui conduit tous les ans k 
Grace sa femme et ses enfants, soit pour 
accomplir un voeu, soit pour appeler sur 
eux la protection de la sainte Vierge. 



Les autres pelerinages sont ordinaire- 
ment accomplis pour la guerison de 
maladies speciales qui reclament r inter- 
vention de tel ou tel saint. — (V. Mai de 
Saint, page 259 ; V. aussi Satni-Ftr- 
min-fEngeU et Saint-Firmin-Brulant ; 
page 466). Tout aupres de l'endroit 
que j'habite, la source consacree k 
Sainte- Marie -l'Egyptienne passe poor 
guerir la fievre et attire bon nombre de 
malades *. 

Pour qu'un pelerinage produise tout 
son effet, il faut commencer par une 
neuvaine en l'bonneur du saint dont on 
demande la protection, et par une quete 
k domicile. Cette quete, il faut la faire 
soi-meme, pendant plusieurs jours, et 
s'adresser liun grand nombre de per- 
sonnes. Une grosse aum6ne a beaucoup 
moins de vertu que plusieurs petites, pe- 
niblement recueillies. Les gens pauvres 
n'omettent jamais cette quete, les per- 
sonnes aisees la font quelquefois; (cela 
devient, bien en tend u, de plus en plus 
rare). La somme obtenue ainsi sert k 
payer les frais de pelerinage; il n'est pas 
permis d*v rien ajouter, meme indirecte- 
ment, et I excldant, s'if y en a, est distri- 
bue* aux pauvres. 

p£rette ou pairettb. — Oie femelle. 
Exemple : « Cette oie que vous voyez-l&, 
c'est le m&le, sa perette « est en train de 
couver. » — A Alencon, on dit pirette 
(L. Dubois), ce qui est une meilleureiecon, 
car elle rappelle mieux plusieurs autres 
mots de la meme famille, savoir : pire, 
pirot, piron, qui signifient oie ou oison 
dans les patois de I Anjou et du Maine, 
et biron, qui se dit dans les provinces du 
centre pour oie male. Le comte Jaubert 
rattacbe tous ces noms au verbe hirer y 
boiter, qui figure aussi dans son glos- 
saire et qui paralt etre iui-meme une va- 
riante de virer (tourner). Ce sont autant 
d'allusions k la demarche boiteuse de 
cet oiseau de basse-cour. 11 en est de 
meme du vieux mot jars (oie mAle) en- 
core usite* dans une bonne partie de la 
France et derive" probablemcnt du latin 
varus (cagneux). 

p£rette. — Terme de m£pris dont 
on se sert en parlant des femmes et des 
jeunes filles surtout : « Tiens ! c'te pe*- 

1 M. Alf. Canel, dans son Bistoire de Torr. d$ 
Pont*Audem«r f s'est plu a faire ressortir le rap- 
port supersiitieux qn'oo etabHt souYent entre le 
nom da saint et celui de la maladie a gverir. C'est 
a Saint-Clair, par exemple, qu'on s'adresse pour 
les ophtalmies, etc. — La meme obose a lien dacs 
les pro Tin ce* du centre de la France. (Gloss, du 
comte Jaubert, p. 60s). 
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rette! » Faut-il voir dans ce surnom 
injurieux une application du mot pru- 
dent, et traduire perette par oie? 

Ou bien le mot ptrette est-il dans ce 
cas un diminutif feminin de Pierre ou 
plutfo de Ptre, qui se disait pour Pierre 
au moyen age 1 ? 

On dit en francais, a peu pres dans le 
meme sens, une pironelle, et ce mot 
paralt etre une corruption de petronilla 
qui vient 6galement de Petrus. 

On a fait plus d'une fois au calendrier 
des emprunts tout aussi irreverencieux 
et les saints les plus veneres pretent leur 
nom a des types ridicules ou odieux. Je 
citerai comrae eiemples Nicaise. Colas, 
Nicod&ne, Jeannot, (synonymes de niais 
ou de Jocrisse); Rebecca (femme baulaine 
et revecbe) Chariot (surnom de bourreau, 
etc.) — (V. plus loin Pierrot). 

p£ri£rb pour pri£re. — (Avec accent 
aigu sur la 4 re syllabe). — Usite dans le 
Roumois. 

perque. — (V. perche.) 

perquis. — (V. perchis.) 

perr£ (cbemin). — La traduction po- 

Rulaire a conserve jusqu'a nos jours (en 
formandie du moins) le nom de chemins 
perris aux restes des ancieunes voies ro- 
maines. (Test le nom qu'oiT donna it, par 
exemple, au cbemin d'Annebaut a Bour- 
neville (portion de la voie de Breviodurum 
k Juliobona, c'est-a-dire de Brionne a 
Lillebonne,) avant quelle eut ete trans- 
formed en un beau chemin moderne. 

Cbemin perre" (viapefrata probablement 
en latin da moyen age) equivalait a cbe- 
min empierrt. — Et, en effet, pendant 
fort longtemps, les voies romaines ont 
seules mente cette qualification. 

personnels (pronoms). — (V. pro- 
noms.) 

personner. — (V. parsormer.) 

p£ser ou paiser. — Faire de la 
peine, contrarier. Exemple : « Qa ne lui 
p4se pas de s'en aller a la campagne. » 

On dit, en tres bon francais a ce sou- 
venir me p4$e » ; mais on ne fait de ce 
verbe, ainsi prisau figure, qu'un usage fort 
mod ere. Nos normands l'emploient advan- 
tage; ils disent aussi dans le meme sens : 
« Cela me fait opos. — (V. ce dernier 
mot.) 

< Une des principales eglises de Ch&rtres porte 
encore le nom de Saint-Pire. De Ik lee prenoms 
Perrin, Parol, Peron, qui sunt devenui aes noma 
propret. 



Ce sont des restes du francais du 
moyen age. — Le verbe impersonnel poir 
ser (qui sonnait en Normandie comme 
paiser ou p&er) etait alors extremement 
usite*; on le rencontre souvent dans les 
poesies de Wace et de Villon : 

« Se fraochoiz les haient, gaires ne leur 
en poise. » 

(Si les francois les halssent, cela ne les 
aflecte guere.) 

(floman de Rou, V. 1868.) 

< Je suis francois, dont ce me poise. » 
(Epitaphs de Kttton, ffcite par loi-meme,) 

peseux (lbs) ou pesoux (* ro syllabe 
tres breve). — Ce mot qui est une simple 
corruption du mot paysan, equivaut a 
lourdaud; cest un sobriquet assez inno- 
cent au fond, mais meprisant par T inten- 
tion, que les gens de la ville donnent a 
ceux de la campagne. Ceux-ci rispostent 
par le surnom de Bissaquete. — (V. cc 
mot. — V. aussi pttrat.) 

p£taut. — Nom propre. — On sait 
qu'au moyen age le service militaire e'tait, 
en general, attribue' a la noblesse, et 
qu'elle combattait a cbeval ainsi que les 
vassaux qu'elle menait avec elfe. — 
(V. Tart. Levavasseur). Mais on e'tait 
oblige souvent de lever des corps d'infan- 
terie, et ceux-ci, pris exclusivement dans 
la classe des vilams, et formes de gens 
grossiers et brutaux (aventuriers pour La 
plupart), etaient plus ou moins mal 
fames. On les nommait pttauts (du latin 
pedites eWidemment), Piiaux et Bidaux. 
— (V. le Dictionnaire de Trtvoux). 

Ces noms, tres souvent pris en mau- 
vaise part, ne s'appliquaient pas seule- 
ment aux gens armes, mais avaient fini 
par devenir synonymes de rustre, de mal- 
appris. Cest ainsi qu'il faut entendre 
Pitaut et pttaut dans ces vers de Lafon- 
taine et de Moliere : 

« Ce pitaut doit valoir, pour le point 

sounaite, 
« Bachelier et docteur ensemble. » 
. [Le Tableau.) 
On n'y respecte rien, chacun y parle haut, 
c Et c'est tout justement la cour du roi 
Pitaut. » 

(Tartufe,, sc. i".) 

p£teux. — (V. Sd p6teux.) 

petit (adjectif). —On dit le petit X, la 
petite X, pour le fils ou la fille de X, 
meme quand ils ont cesse tout a fait 
d'etre des enfants. 

Ainsi, a Saint-Paul-sur-Risle, un jeuue 
bomme de vingt-deux ans et unejeune 
fille de vinrt-cinq, appartenant a deux 
bonnes families de paysans, sont encore 
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nommes par tout le monde le petit Saint, 
la petite Frettey; on n'y met pas la 
moindre intention d'ironie. 

p£trat ou piStila. — Manant, lour- 
daud. C'est un des surnoms donnas par 
les gens de la ville k ceux de la campagne. 
On retrouve ce mot dans plusieurs pro- 
vinces du Nord, et probablement c'est du 
vieux francais. 

L'£tymologie en est incertaine. On 
peut la chercher dans le mot latin petrt, 
pierre. — (V. l'art. bid), et dans le verbe 
francais empttrer. M. Jaubert, qui donne 
cette derniere indication, fait remarquer 
aussi le rapport de pttrat avec pastrat, 
qui se dit pour pdtre dans les patois du 
Centre. — Enfin M. de la Villemarqu6 

S>reface du diction naire francais- breton 
e Legonidec), pense que ce mot n'est 
autre chose que Interrogation bretonne 
petra (quoi ?) dont on aurait fait un so- 
briquet meprisant *. 

PtiTRON JACQUET (A), A PATRON 
M1NET OU DRfeS PATRON JACQUET et 

DRfes patron minet. — De tres grand 
matin. 

II y a plusieurs variantes : l'acad6mie 
6crit Potron Jacquet, Potron Minet, Tre- 
voux egalement. On trouve dans les glos- 
saires de Dume>il, de Corblet et du comte 
Jaubert Patron Jacquet, Patron Minette, 
Potron Minet te. — A Pont-Audemer, IV 
du premier mot est tres souvent supprime 
par la prononciation et Ton dit Poton 
Jacquet, Ptton Minet. — Cette bizarre et 
presque inexplicable locution a cours en 
liaute et basse-Normandie, en Picardie, 
en Berry, aux environs de Paris et, je 
crois, it Paris meuie. 
« II avaocait pays, montg sar sod criquet, 
« Se levoit tous les jours des le Potron 
Jacquet. » 

(Po&ne de Cartouche, cite par Treroux.) 

Voici maintenant des passages de la 
derniere oeuvre de Victor Hugo : 

c Patron Minette signifie le matin, comme 
Men et loup signifie le soir. » 

{Let Miserable*, VI, 73.) 

Et plus loin : « Ce promeneur de Pa- 
tron Minette a un pourquoi, je le saurai 
(Ibid. X, 6). » 

4 II cite a ce propos, une chanson du xvii* ou du 
xvm* siecle contre les bretons breton nan is, qui Be 
chantait en Bretagne meme, et on Ton avait en- 
cbasse plusieurs mots de leur langue. En voici un 
fragment : 

» C««t an PA ra 

• Que je tlen*. J« mftaa ; 
- C'est an Petra 

« Qua j* tlont par U bnu ; 

• To danMtw, TlUa Petra! » 



11 y a \k une enigme qui a exerc6 bien 
des esprits. Les explications essayees pour 
Pltron ou Potron Jacquet ne conviennent 
pas du tout pour Patron Minet, et reci- 
proquement. M. Dumfril croit que la pre- 
miere locution peut se rapporter a saint 
Jacques, patron des pelcrins; la seconde, 
selon l'abbe Corblet, serai t une allusion 
k la cbasse matinale que les jeunes chats 
font aux souris. «Je ne serais pas&onne, 
« m*a ecrit dans le temps M. Aug. Le Pre- 
« vost , que P&ron Jacquet vint de 
« quelque verset relatif a saint Pierre 
» dans la Passion et commencant par 
« Petrum; vous savez que c'etait avant le 
o chant du coq et par consequent de tres 
« grand matin. » — Quelques personnes 
pensent que dans certaines prieres des- 
tinies k 6tre dites avant le jour, saint 
Pierre et saint Jacques jouent un role 
plus ou nioins important, mais je ne sais 
si cela a et6 ve>ifie\ — (V. le glossaire 
Picard et celui du c le Jaubert.) 

peufre (de la). — De la friperie, des 
vieilleries en tout genre. — Ce mot est 
aussi employe comme injure ; ainsi Ton 
dit quelquefois : « Vieille peufre I » 
comme on dirait ailleurs « vieille gue- 
nille! » 

Pauper serait peut-etre une etymologie 
acceptable; mais M. Dumeril propose 
retymologie scandinave, pelf, depouilles, 
qui semble preferable k Tautre. 

peufrier. — Fripier, et en general 
marchand de vieilleries. — Chincher se 
dit plus souvent, k Pont-Audemer, avec . 
la ni&me signification k peu pres. — 
(V. peufre et epeufrer.) 

peu PRfes (A) ou a pu PRfes. — Pas- 

sablement, assez bien. — C'est la reponse 
ordinaire k cette question : « comment 
vous portez-vous? » Cest aussi le signe 
d'une approbation modere'e : Exemplb : 
« Comment trouvez-vous ce cidre ? — 
R. il est a peu pris. » — (Si Ton £tait 
decid^ment peu satisfait, on rgpondrait : 
« 11 est de sorte. ») 

Au lieu d'd peu pr4s, les gens du 
peuple k la ville et les paysans disent « a 
pu pris. » 

peupler. — Se reproduire par reje- 
tons. Exemplb : « Les arbres verts ne 
peuplcnt pas. » Mot excellent. 

PHORMACIE OU PHORMACERIE, PHOR- 
MACIEN pour PHARMAG1E et PHARMA- 
CIES 

pian-pian ou par corruption piow- 
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^ pion. Tout doucement. — Cest de l'ita- 
\ talien tout pur : piano-piaw. 

piaffe. — Grand Stalage d'ajuste- 
ments, toilette tapageuse. Exkmplb : 
« Elle n'a pas de pain pour ses enfants 
et d^pense son argent pour la piaffe. » 

« Comment ! elle estanssi brave que nous! 

• Or bien, je sais de qui precede 

c Cette piafe... » 

(La Fontaine, La Sen ante juetiftie.) 

Au xvi* siecle, le mgme mot signifiait 
sou vent ostentation, bravade. Exemplk tire* 
de Brantdme : 

c Son horn me se redout d'aller en Es- 
« pagne... pour se montrer en piaffe devant 
« le roi et lea Espagnols. » 

{Vie de Famiral de Chdlilion.) 

Les expressions piaffe et piaffer ont dft 
&re appliques aux chevaux fringants 
avant de 1'eHre aux fanfarons et aux co- 
quettes : ce sont, je pense, des onomato- 



piaffeux. — Celui qui fait de la piaffe ; 
glorieux dans ses manieres ou dans ses 
ajustements. 

piant pour puant et par extension 
sale. — Exemplk de ce dernier sens : 
« Ne mettez pas de vin dans des bouteilles 
piantes. » 

Sentir piant : sentir mauvais. 

(Euf piant : oeuf couve* sans r&ultat 
et par consequent corrompu ; c'est la 
m£me chose qu'un oeuf couvis.—(\. aussi 
nieu.) 

Jai entendu dire : « Cet homrae est 
piant d'argent » pour, il regorge d'argent. 
— Cet idiotisme rappelle I'emploi, non 
moins singulier, qu'on fait de 1'adjectif 
pourri com me signe du superlatif. 

piau (en). — Expression usit£e dans 
le canton de Beuzeville. Exemplk : a Ma 
vache vaut 40 pistoles en piau. » 

Cette phrase d'herbager est elliptique 
et signine « ma vache vaut 40 pistoles 
pour tout cequi est contenudanslapeau». 
(C'est-a-dire pour la viande de boucherie 
qu'on peut en tirer.) 

pigaillons. — Ecus, especes; dans 
un sens un peu me'prisant. J'ai entendu 
le dialogue suivant : « Croyez-vous qu'il 
h6rite de son oncle? — R. II attend 
quelques picaillons. » 

Ce mot, peu usite* ici, se Irouve dans 
les patois picard et berrichon. II nous 
vient d'ltalie probablcmcnt. «Le picaillon, 
dit l'auteur du glossaire picard, est une 
monnaie du Piemont qui vaut deux de- 



niers. » — Veneroni (diet.) donne picciolo 
et picciola comme le nom de deux petites 
monnaies qui avaient cours autrefois a 
Florence et a Naples. — On sait que 
piccolo et picciolo veulent dire petit en 
italien. 

pic (DE) pour A pic — Se dit de tout 
ce qui a une pente tres prononce'e. 
Exemplk : « Un escalier de pic. » 

picane. — Mauvaise propria ou il 
n'y a que des landes et des cailloux. 
Exemplk : « Pourquoi avez-vous achete* 
cette picane ? » 

De pic probablement ; comme si un 
pareil terrain ne pouvait etre cultive' 
qu'avec le jpic. 

picbet, piquet. — Petite quantity. 
« Voulez-vousde la viande T — B. Jen'en 
veux qu'un piquet. » 

Picket, employe* dans ce sens, vient-il 
comme picaillon del'italien piccolo, petit? 
ou n'y a-t-il la qu'une application du vieux 
mot picket ou piquet, qui etait le nom 
d'un vase de petites dimensions et d'une 
petite mesure et qui se dit encore pot, 
cruche, en basse Normandie ? Exemple an- 
cien de I'emploi de cette expression : 

« Up piquet ou une provende d'avoine..* » 
(Coutumier dee forite de Normandie.) 

picocher, pig6cher. — Entamer un 
mets d'une maniere malpropre ou de 
plusieurs cdte's a la fois ; piquer ga et la 
sur son assietle au lieu de manger fran- 
chement, — par extension gaspiller. 

Dans les provinces du Centre, on dit 
pkocker (sans accent sur Yo). — Toutes 
ces expressions Equivalent pourle sens 
a picoter et doivent Etre de simples va- 
riantes de ce dernier verbe. Ainsi dire de 
quelqu'un qu'il picoche ou picdeke, c'est 
le comparer a une poule qui cherche sa 
nourriture en becauetant. — (V. pigno- 
cher, dont la signification est a peu pres 
la m£me.) 

picot. — Dindon mile : 

c Je vous donnerai un coq, a molns que 



* Picotin est, je crois, no dimimitlf de ce mot, 
qu'on retrouve en divers lieux dans le langage po- 
pulaire. sous les formes Richer et picket. Exemple 
tire d'un des auteurs da jour : 

• Je let vole encore avao low picket en grte contenent 
i da vln da era. m 

(Henri Goawnt, Voyage & trovers un Wore de defense. ) 
En bas latin, picarium et bicarium ; en anglais, 
beaker et pitcher (cette derniere forme vient proba- 
blement de Normandie) ; en italien, bicckiere. On 
Feu t considerer tous ces mots comme derives de 
allemand becher, gobelet. — (V. Ducange. Roque- 
fort et surtout Chevallet.) 

SO 
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c Tons ne teniez par preference aux pt- 
« cote. » 

(Madams Bovary, P*r G. Flaubert, p. t4S.) 

On fait venir ce nom de l'anglais pea- 
cock, qui veutdire paon en anglais et qui 
se prononce picoch; en effet, c'est assez 
l'usage des Francais de prendre dans un 
sens ironique et de tourner en charge les 
mots qu'ils empruntent aux langues etran- 
geres 4 . 

Cette 6tymologie est ing^nieuse et assez 
plausible. J'ai des doutes cependant, fon- 
der sur ce que les rapports intimes entre 
l'Angleterre et laNorraandieavaientcesse" 
depuis longtemps quand le coq d'Inde a 
fait son apparition chez nous, et sur la 
pr£existence du mot Picot, nom d'homme 
(V. l'art. suivant). 

picot (Nom propre). — Plus r6pandu 
peut-elre en Normandie aue partout ail- 
leurs. — Ce nom est quelquefois un so- 
briquet peu flatteur, comme on peut en 
juger par Tart. pr£c£dent. Mais il doit 
avoir souvent une origine tout autre, 
puisque le paon de basse-coume date pour 
nous que de la seconde partiedu xvi* siecle 
(manage de Charles IX, 4570), et que la 
pi u part des noms propres sont plus an- 
ciens ; des personnages du nom de Picot 
figurent dans des actes du xi° et du 
xu° siecle, Picotus de Sayo (Picot de Say 
pres Argentan ; M. Aug. Le Provost, in 
lUt.). 

Picot, nom commun, designe assez sou- 
vent, en vieux francos et dans plusieurs pa- 
tois divers objets pointus ou allonges. Peut- 
etre lenom propre dont il s'agit et d'autres 
assez semblabtes (Pichot, Piquet, le Pic) 
ont-ils et6 donnas dans le principe k des 
person nes d'une taille fiancee, et doivent- 
lls se rattacher au meme groupe que les 
mots francais pic, pique, piquet, etc. — 
Pikol signifie tres-grand en bas-breton. 
(Legonidec). 

pifcCE. — On prononce ordinairement 
PifeCHB, k la campagne surtout. — A 
cette expression se ratlache un des idio- 
tismes pont-audem^riens les plus usuels 
et les mieux caracterises. Exemple tire* 
du langage populaire : v Cette ann£e, je 
n'ai piice de fruits ,* si j'en avais pi&ce, 
je les garderais. » 

Je renvoie au mot brin qui s'emploie k 

4 Picot serait alors un nouvel exemple a ajouter 
a ceux que fournissent les mots eavetier (tire 
de l'espainol zapatero, cordonnier); h&blewr (de 
l'espagnol hablar, parler) ; donzelle (de Vitalien don- 
*ella, jeune fllle); bouquin (de book, en anglais 
llvre) ; hire (de herr, en allemand seigneur) ; Uppt 
(de l'allemand lippe ou de Tanglais lip, qui veulont 
dire simplemeot Uvre, etc.) 



Pont-Audemer exactement de meme ; mais 
ptice est plus osite *. 

pifeCE (a)oua pifeCHE (Locution adw- 
biale). 

La tournure negative mentionnee dans 
Tarticle pr6c6dent offre une variante 
remarquable et fort u si tee m&me k la 
ville. 

Au lieu de dire (k propos de fenetres 
par exemple) « je n'en ai pas ouvert pi6ce*» ' 
on dira « je ne les ai pas ouvertes a pi&e*. 
Le sens est le meme dans les deux cas : 
« Je n'en ai ouvert aucune » ; mais dans la 
premiere phrase, pUce est le regime direct 
du verbe ouvrir, tandis que dans la 
seconde a piice joue le rdle d'un veritable 
ad verbe. 

Dans la Farce de Pathelin et dans Ra- 
belais, je trouve en piece employ^ de la 
meme facon. Exemple tire* de ce dernier 
auteur : 

> Je n'en seroys en pi&ce marry » (je ne 
m'en affligerai3 pas le moins du monde). 
(Pantagruel, nouveau prologue du lir. IV.) 

II n'est pas tres -facile d'expliquer le 
sens litteral de ces locutions a pitee, en 
piece. — (V. aucun.) 

PIED (DE) OU EN PIED pour A PIED. — 

Exemple : « Je suis venu de pied. » — 
« Je retournerai k la ville en pied ; ces 
fayons de parler £chappcnt quelquefois 
a des person nes qui s'expriment, d'ail- 
leurs, tres-bienen francais. — (V. p. 464, 
art. en.) 

pied-bot. — On appelle ainsi le ra- 
nunculus repens et aussi le ranunculus 
philonotis, qui est encore plus commun 
aupres de Pont-Audemer. Ces plantes ont 
le collet de la racine arrondi, gros et 

1 L'examen de ces deux negations ne. . . ptfct, 
ne... brin m'a donne l'occasion d'en recueillir 
beaucoup d'autres dans les vieux textes, et de tea 
rapproener de cellos qui ont preValu en francais, 
ne.\ . pat, ne... point, ne... rien. (V. a l'Appen- 
dice qui se trouve & la suite de ces etudes, n° 9). 

On fait venir piece de svatium, et cette etymo- 
logie, quelque etrange qu'eile pufose parattre, est 
probablement exacte ; la mot bas latin petia. qo'on 
trouve dans beaucoup d'anciena documents, aservi 
sans doute d'intermedlaire : « Una petia terrae, un 
espace de terre » (Cart, du xm* siecle, cite par 
M. Le Provost, art. Aisier). — Piice au xvr> siecle, 
se disait tr&s-touvent pour « un espace de temps, 
quelque temps, » Ainsi dans les Memoires de 
Monlluc : 

« Apres avoir travaille tirw piece, cliaque cap* tain e 
« dlna avee sa compagnie. » 

(IMcit du sUge de Boulogne.) 

De la 1 'expression pieca (pi6ce il y a) pour « il y 
a un certain temps », qu on rencontre frequemment 
dans les ecrits ae cette epoque. 

* Dans cette phrase, pas est de trop ; aussi le 
sopprime-t-on souvent. 
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6tal6 ; et c'est \k sans doute l'origine de 
leur nom tulgaire. 

piEDg-COBPiiERS. — On appelle ainsi, 
en Normandie, des arbres tres-vieux qui 
marquent quelquefois Y angle d'un heri- 
tage ; ce sont des homes fort respecters. 

En vieux francais, come, cornet et 
corniire (da latin cornu) signifiaient coin, 
angle ; les Anglais ont probablement tir£ 
de \k leur mot corner, qui a le meme 
sens. 

c Les cardinaax servaient aux comes on 
c coins de l*autel, ad cornua altaris. > 
(Chateaubriand, JfAnotre* <TOutre-Tombe, 8* vol.) 

c Get homme n'est pas bon k rencontrer 
c a \k come d'nn bois. » 

(Phrase berrichonne citee dans le gloataire 
de M. Jaubert.) 

pierrot. — 4 • Grand bonnet des femmes 
da pays, porte encore il y a trente ans 
par toutes les villageoises, par toutes les 
ouvrieres et servantes de la ville. — Cette 
coiffure, peu commode, mais qui ne 
manquait pas de caractere et qui conve- 
nait surtout aux femmes de grande taille, 
a ete" peu k peu abandonnle. et Ton n'en 
voit plus que de tres-rares echantillons ; 
des bonnets ronds, ou l'ignoble bonnet 
de coton l'ont remplac6 ; c'est grand 
dommage. 

La forme du pierrot et ses dimensions 
variaient beaucoup, chaque canton avait 
le sien . Le corps de ce bonnet Itait ordi- 
nairement un echafaudage de carton fort 
allong^, plus ou moins incline en arriere et 
recouvertd'uneetoffequi retombaiten for- 
mantdesespecesd'ailestant6traides,tant6t 
flottantes. Le vide entre ses ailes, derriere 
lecol,£tait rempli par un chignon qui jouait 
dans cette toilette un aussi grand r61e 
que dans celle des Cauchoises. — Les 
pierrots les plus simples etaient en mous- 
seline plissee sur les bords, mais ceux 
des femmes plus riches ou plus coquettes 
etaient en batiste et ornes de rubans et 
de dentelles. 

11 y a certainement de Fanalogie entre 
ce bonnet normand et la coiffure allongee 
que portaientles dames du xv« siecle, telle 
qu'on la voit par exemple dans les por- 
traits d'Isabeau de Baviere ; 

t° (Surnom). — Le bourreau, consider 
comme etre collectif, avait autrefois k Paris 
un surnom populaire, Chariot.— L'equar- 
risseur, qui est le bourreau du cheval, 
etait et est encore quelquefois design^ a 
Pont-Audemer par un surnom tout sem- 
blable, Pierrot. Ainsi Ton dit d'un 
cheval 6reinte ou malade « qu'il est bon 
k conduire k Pierrot », et d'une mau- 



▼aise viande de boucherie : « Qu'elle 
vient de chez Pierrot. » 

pietain ou pi£tint. — Maladie des 
moutons. C'est une tumeur qui se forme 
sous leurs pieds et principalement sous 
ceux de devant ; ne pouvant plus s'en 
servir, ils sont obliges de paltre k genoux 
et les malades dorvent etre s£pares du 
reste du troupeau. 

Je trouve le mitain [sic) classe" parmi 
les maladies de betes k laines dans le Cours 
d 1 agriculture de L. Dubois, tome VIU. Si 
cette forme pi&ain n'6tatt pas commun6- 
ment adoptee, je proposerais d'emre pit- 
tint, ce cpi equivaudrait en patois nor* 
mand k pied tenu ou retenu. — (V. tint.) 

pi£n£. — 4 ° € Rester piiU » traduisez : 
sur ses pieds. « Pourquoi restez-vous \k 
ptttt k nous regarder ? » 

La locution franchise itre pUxnti Id, qui 
semble presenter une image pittoresque 
(prendre ratine), signifie peut-etre tout 
simplement, comme I expression normande 
« rester sur la plante des pieds ». 

f (Autre sens tout different) : on dit 
que Fherbe est piitte, litteralement qu'elle 
a du pied, quand elle est toufiue, abon- 
dante k la surface de la terre, par opposi- 
tion k celle qui n'a que des vaulettes (tiges 
elancees et dont le pied n'est pas bien 
garni). 

pieter avoir le pi£t aui (Maladie des 
moutons). — (V. ce mot). 

pi&tin. — Espfcce de dez ou de hear- 
toir, ordinairement en bois, sur lequel 
viennent butter k fleur de terre les deux 
battants d'une barriere. — Ce mot vient 
de pied evidemment. 

PIFOLLET, PIVOLLET. — Duvet des 

petits oiseaux. Du latin pilus. C'est k peu 
pres l'expression francaise poil follet. 

J'ai entendu donner ce meme nom de 
pifollet k Fherbe fine. 

pifrer. —(V. epifrer.)-**Poi\pifre** • 
poil he>isse\ 

PIGEON OU PINGEON de TRIE. — 

(V. trie.) 

PIGEON (POMMES DB) OU PINGEON. — 

Petites pommes de forme un peu conique 
et de couleur vermeille, communes en 
Normandie, et plus cstimees k Pont-Au- 
demer que la meilleure reinette (ce qui 
me parait excessif). J'ignore d'ou vient ce 
nom. 

pigeonn£e, pingeonn£b. — Fiente 
des pigeons. Engrais tres-chaud, qu'on 
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emploie dans les mdmes circonstances que 
la ponnelee. — (V. ce dernier mot.) 

pignette. — Fausset, cheville arrondie 
avec laquelle on bouche un trou fait avec 
une vrille dans un tonneau et qui sert 

2uelquefois dechampleure (V. ce mot).— 
'est le dousil des Berrichons (C u Jaubert) 
et de Rabelais « il faudra tordre le dousih 
(Gargantua). 

On appelie aussi pianettes les cbevilles 
dont on se sert pour maintenir la planche 
mobile d'un banneau ou tombereau. 
Peg en anglais veut dire « cheville. » 

pignocher. — Manger du bout des 
dents, ctedaigneuscment ou sans appetit; 
entamer des mets d'une manitre mal- 
propre et de plusieurs c6t& a la fois. — 
Ce verbe figure dans le Dictionnaire de 
VAcade'mie, bien qu'il soit peu usite a 
Paris, m£me dans le langage familier ou 
populaire •. — (V. picdcher, qui a une 
signification semblable; pignocher n'est 
probablement qu'une autre forme du 
m£me mot. 

pig* cher. — (V. picdcher et pigno- 
cner. 

piler sur... — Appuyer le pied sur 
quelque chose d'une maniere domma- 
geable ou d6sagr6able. « Yous pilez sur 
ma robe ! » — « Ne nilez pas sur cette 
plate-bande. » — « II m'a piU sur les 
pieds. » — Cette expression, quoique 
r^pronvee com me signe de mauvais lan- 
gage, n'est pas sans valeur el peint bien 
ce qu'elle veut rendre : en voici un 
exemple tire" de la Muse normande de Louis 
Petit : 

Dessus queule herbe as-tu piley ? » 
(Piece intitule Getoujw.) 

Piler s'emploie quelquefois comme 
yerbe actif avec une signification peu 
differente. Exemple : • Pilez bien la 
paille etendue sur la charrette », c'est-a- 
dire, foulez-la bien ». 

Dans le langage parisien comme dans le 
Dictionnaire de VAcade'mie, piler ne s'em- 
ploie qu'avec la signification tres-restreinte 
de broyer avec un pilon. 

pileuses. — Femmes qui pUent sur 
les mulons de foin. 

Lorsqu'un mulon commence a s'elever, 
une des faneuses, choisie parmi les plus 

* Le Toioi dans une phrase d'un roman dont 
rauteur eat Geneyois : 

« Votre cuisine n'etait paa de son goat ; il n'a 
« gnere fait que pignocher. » 

[La Revanche de J. Notrel, par CherbuiUx, m purtto.) 



jeunes, y monte pour le fouler k mesure 
qu'il s'amoncelle. Tant6t elles sont immo- 
bile* et n'agissent que par leur poids; 
tantdt, tout en restant bien droites, elles 
font avec leurs jambes les mouvements 
necessaires pour mettre sous leurs pieds 
le foin qu'on apporte sans cesse au som- 
met du mulon. Elles s'appuient sur leur 
fourche qui les aide a conserver un £qui- 
libre de plus en plus difficile. Dans cette 
attitude, nos jeunes filles ont fair d'au- 
tant de Pallas tenant leur lance a la main. 
Mythologie a part, elles sont ainsi trfes 
bonnes a voir, et elles le savent bien. 
Uuand il ne reste plus qu'a combler 
(faiter) le mulon, elles se laissent glisser 
jusqu'a terre. — Les travaux de la cam- 
pagne n'ont pas d'episode plus pitto- 
resque. 

pimbre. — Norn de deux arbrisseaux. 
Pimbre noir se dit habituellementa Saint- 
Paul-sur-Risle pour bourdaine, et pimbre 
blanc pour cornouiller. — (V. Tart, sui- 
vant). 

pin, puin, pimbre. — Formes mul- 
tiples du nom vulgaire qu'on a doting k 
deux arbusles forestiers assez semblables 
par leur port, savoir : a la bourdaine ou 
bourgene, et au cornouiller. La premiere, 
pin, que je considere comme une variante 
syncop£e de la seconde, est usilee dans 
les communes du littoral et (selon M. A. 
Le Provost) dans larrondissementde Ber- 
nay; puin et surtout pimbre s'emploient 
de presence dans le voisinage de Pont- 
Audemer. — Pour distinguer ces deux 
arbres fun de I'autre, on accole une 
e"pithete a leur nom collectif : la bour- 
daine est le pin noir ou pimbre noir; 
I'autre est le pin blanc ou pimbre blanc 
Ces deux qualifications sont tirees de la 
couleur des 6corces; celle de la bourdaine 
est decid^ment brune; celle du cor- 
nouiller, ordinairement verte avec des 
tons rougeatres, peut passer pour blanche 
encomparaison. 

Ces arbustes ont encore d'autres noms; 
par exemple puesne (a ce que m'assure 
une person ne digne de foi) dans quelques 
parties de noire arrondissement; tuineoxx 
touine a Montfort. Ce dernier mot, que 
j'ai recueilli moi-m£me, me parait une 
corruption de puttie, mot ancien qui 
figure plus d'une fois dans le Coutumier 
des forets de Normandie, et qui, selon 
Louis Dubois, est a Lisieux le nom actuel 
du troene. J'ajoute que dans la forSt de 
la Londe, qui toucbe a notre arrondisse- 
ment, c*est le cornouiller qui s'appelle 
puesne. 
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La similitude de tons ces noms, attri- 
bute a des v6g6taux diflerents, saute aux 
yeui; ils se retrouvent d'ailleurs, avec ou 
sans variantes, dans le vieux Coutumier 
que je citais tout a I'heure, et ie ne doute 
pas qu'ils ne soient tous derives dun pri- 
mitif unique, qui remonte probablenient 
au temps des Gaulois. A toute epoque, les 
gens de la campagne ont pu confondre, 
sous des noms presque idcntiques, des ar- 
bustes sans valeur, dont ia physionomie 
et la fructification avaient quelque rapport, 
telsque la bourdaine, le comouiller ct le 
troene (tous trois ont des baies noires). 
J'ajoute qu'au moyen age on les designait, 
avec plusienrs autre s especes aussi peu 
estimees, sous la denomination commune 
de mort-bois, mortuum netnus (Leop. De- 
lisle, p. 369), qu'on retrouve encore dans 
plusieurs patois et jusque dans le Die- 
tionnaire de I'Academie K 

pincer£e pour pinc^e. — Une tres 
petite quantite. — Se dit de toutes sortes 
de choses et non pas seulement de celles 
qui sont en poudre ou en fragments tres 
menus. 

PINCHE-LOUP pOUr PINCE-LOUP. — 

Nom d'une localite traversee par la route 
de Bernay (commune de Tourville) ; ainsi 
nomm6e sans doute parce qu'il y avait la 
autrefois des piegesa loup, ou parce qu'on 
y avait oris accidentellement un ou plu- 
sieurs de ces animaux. 

pinches pour pinces. — Pincettes. 

ping eon pour pigeon. — On retrouve 
cette variante dans d'autres patois, no- 
tamment dans le patois picard. La forme 
francaise, plus voisine au latin pipio, est 
preferable. 

pingeonnet(dd). V.Pommesdepgfeon; 

• Void quelques-unes des corieuses nomencla- 
tures extraiies par M. L4op. Deli&le (Cond. de la 
classe agricole, p. 353 it 864) du Coutumier des 
foriis de Normandie. Toutes se rapportent aux espe- 
ces meprisees qu'on appelaii mort-bois : 

a La couldre, le saux. lemarsaux, la noire espine, 
le genievre, la bruiere, le pin, le troygne (troene) ». 

• Marsaulx , genest, genie vre , pin, puine , sceu 
(sureau) et roncbe... ». 

• Saux, marsaux, le jniygne,lebourdaingne et le 
gescet. » — (Ailleurs on voit flgurer le nom de pin- 
yue, qui se rappproche bien de pimbre). 

En examinant ces lisies avec attention et en 
admeuantcomme ires-probable que le meme arbnsie 
n'etait pas mentionne sous deux noms different* 
('ans la meme nomenclature, on est conduit a Den- 
ser que les noms de puine et de puygne se rappor- 
Uient au troene, et que la bourdaine et le comouil- 
ler pouvaient etre reunis, comme ils le sont aujour- 
Uhui, sousle nom de pin, — Le comouiller est trop 
commuu dans nos bois pour qu'on ait pu l'omettre. 



e'est la meme chose. — On dit aussi quel- 
quefois du pingeon. 

P1NSARD, PINGHARD pOUrPINSON. 
PINTARD pour P1NTADE. 

pione pour pivoinb. — En latin peso- 
nia ; en anglais piony. 

pipe. — Grande futaille de capacity 
variable qui contient ordinairement 250 a 
300 pots, et qu'on trouve souveut dans 
les caves normandes. 

Comme mesure de compte, la pipe est 
le double d'un muids et la moitie d'un 
tonneau. Elle repond exactement a 300 
pots et a 6 hectolitres. — (V. muids et 
tonneau.) 

C'est un mot d'origine gerinanique; il 
est meme encore allemand et anglais. — 
Le voici dans Babelais et dans un auteur 
comique du xvn° siecle : 

« Elle pouvoit traire de ses mamelles 
« quatorze cens deux pipes neuf pot6es de 
« lait. » 

(Gargantua, chap, vu.) 

c 11 veut des filles de 18 ans! il n'est vrai- 
« meat pas de#oat6; il lui en fant donner 
< encore une pipe. » 

(Hauteroche, Crispin mid*tin> acte I", sc. xi.) 

Le mot pipe, pris dans ce sens, ne serait 
pas compris des Parisiens d'aujourd'hui. 

piquer (se). — (V. peiquer, qui se 
dit beaucoup plus souvent. 

piqueter (se). — Se dit des taches 
noires qui se forruent quelquefois sur le 
linge ou sur la soie quand on diflere trop 
longtemps de les laver ou quand on les 
laisse exposes a r*humidite\ On se sert 
plus souvent, dans le meme cas, du mot 
trtsaler. 

piquet. — Petite quantity. — (V. pi- 
cket.) 

pire. — (Comme moindre) , prend le 
comparatif et le sjperlatif comme s'il 
n'6tait pas tout cela lui-m6me. Exemples : 
a Tu es plus pire que ton frere. » — 
« C'est le plus pire des horames. » 

On d'«ra egalement : « Son frere n'est 
pas si pire (ou au$si pire) que lui. » — 
(V. mindre, moindre.) 

Rabelais et les deux Marot offrent des 
exemples de constructions non moins 
etianges. Ils mettentsi devant lessuper- 
latifs en general : « La terre feut cer- 
taine annee, dit Rabelais, si Ms fertile 
en tous fruits qu'on I'appela I'annee des 
grosses- mesles. » (Pantagruel, liv. I", 
chap. i er .) 
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pirettb (prononcez pairette). — Oie 
femelle, et, au figure, femme sotte et d6- 
sagreable. 

C'est une sorte de f6minin des mots 
piron, pirou et pirot qui signifient oie 
male et plus souvent oison dans diverses 
provinces du nord et du centre de la 
France. — (V. les art. pirette et piroue.) 
— (V. aussi le Glossaire picard et celui de 
M. Jaubert.) 

piroue. — Toupie. — (Le mot toupie 
eziste k Pont-Audemer, mais il signiSe 
poupte.) 

La toupie ne figure pas dans la nomen- 
clature des jeuz auxquels se livrait Gar- 
gantua enfant (chap, xxii); mais, en re- 
vanche, on trouve dans cette longue liste 
la pyrouette et le pyrevollet. L'un de ces 
jeux est probablement toupie '. 

pitieux (communes du littoral). — 
« C'est pitieux! » pour t c'est pitoyatle. » 

pitois pour putois. — En bearnais. 
gat pitoy, chat pitois. (M. Palaa.) 

Dans le mot pont-audem£rien, le chan* 
gement d'u en i semble une consequence 
ae 1'altSration habituelle du mot puant, 
dont nos Normands font piant. 

pivat. — Eau repandue par terre dans 
les appartements. — Boue liquide. Pour 
bivat peut-£tre. Bivat pourrait se ratta- 
cher a bief ou bien, en nas latin biveium, 
qui signifiait autrefois d'une manure ge- 
nerate rivi&re ou lit de rivtfre. — ^V. bieu.) 

pivater, pivaquer, pivoter. —Mar- 
cher dans l'eau sale ou dans la boue, pa- 
tauger. — (V.l'art. precedent.) 

pivoll£e. — Pellicule blanche qui se 
forme sur la braise et qui s'envole aise- 
ment. Est-ce une corruption de pellis w- 
lans ? ou de pilus volans ? — Est-ce une 
variante du mot pifollet ou pivollet dont 
le sens principal est duvet des jeunes oi- 
seaux? La pellicule dont ils'agitpeut bien 
se comparer k un duvet . 

place. — Les gens du peuple, en Nor- 
mandie, peut-fctre plus qu'ailleurs, font 
du mot place un tres grand usage, lis 
d&ignent de cette maniere (comme les 






1 On peut oonsiderer, je crois, pirone ou pyrone, 
jrouelte, pyrevollet, comrae denves des mots latins 
pirwn (ou pyrtim, poire) et voltere, touroer; ce 
terait htteraiement une poire lournante. — 11 se 
pourrait aussi que ptrerw, pirouette, fussent sirople- 
ment des formes dures de birone, birouetle, 
(b pour p); et vinssent du vieui mot frangais virer 
ou birer (en ga&con-bearnais bira), qui signifiait 
Umrner et qui est derivl lui-meme du latin gyrare. 



Anglais au surplus) un lien quelconqne, 
un Edifice *, ou bien encore l'ensemble 
d'une locality, d'une propria. Pour faire 
I'eloge d'une habitation, d'un chateau 
m6me avec son pare, ils ne sauront rien 
dire de mieux que : « Yoici une belle 
place ! » 

PLAINDRE pour SE PLAINDRE. — G6- 

mir. ExsMPLB : « Elle a plaint toute la 
nuit. » 

plan$on pour plantard. — Branche 
de saule ou de quelque autre arbre vi- 
vace, que Ton met en terre et qui 
repousse. C'est une bouture de grande di- 
mension. 

Plantard et planem figurent tons deux 
dans le Dictionnaire de tAcadtmie; mais, 
aux environs de Paris, plantard est seul 
usit£; en Normandie, je n'ai entendu 
dire que planem (ou quelquefois pkmton.) 

plantr. — Aplanir; mettreun terrain 
au niveau d'un autre. Ainsi i'ai entendu 
dire a un Normand : « On a plant l'avenue 
de rimpe>atrice avec T Arc de Triomphe. » 

planitre. — Plateau, plaine unie 
(d'une Vendue limited). — Vient du latin 
planities. — L'r qui s'est introduit dans 
ce mot normand rappelle tout a fait celle 
du mot francais registre, forme des mots 
latins res gestce. — (V. g6n6ralit& sur la 
lettre it.) 

J 'at retrouvd cette expression aux envi- 
rons d'Argentan. — Une place de la ville 
de Bayeux pres de la catheurale se nomme 
le Planitre. 

On n'applique pas cette denomination 
aux grands plateaux de Normandie : le 
mot plaine, peu usite k Pont-Audemer, 
ne sert guere non plus a les designer. 
On dit plut6t la campagne. 

planque (sur un cours d'eau), ou plus 
rarement planquette. — Pont de bois pour 
les pieHons, form£ ordinairement d une 
ou de plusieurs planches. 

Formes plus rapproch&s que planche 
et planchette du mot germanique plank 
ou planke, d'ou toules ces expressions sont 
tirees. 

II y a k Saint-Paul-sur-Risle les ha- 
meaux de la Plunque-Fresnel et de la 
Haute-Planque, ainsi appetes parce qu'il y 
existe depuis Ion gte raps des passerelles 
pour les gens de pied. Le nom du village 
des Planches, au passage de llton entre 

* Je lis dans un lirre anglais : « London-bridge, 
a place of world wide celebrity a, c'est-a-dlre « Le 
pont de Lo&dres, place celeore dans le moode 
enuer ». 
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Eyreux et Louviers doit avoir la m6me 
origine. M&me observation pour le hameau 
des Planches pres Andelys, qui portait 
d^jk le nom de Planch® en 4237. (M. Le 
Prevost.) 

plant. — « Les plants de salade sont 
trop series. » — En bon francais, le mot 
plant ne s'applique aux herbes que dans 
un sens collectif : « Du plant de salade, 
du plant de carotte », etc. Pour designer 
les individus, on se sert du mot pied. 

plante *° (par m&onymie) pour pied 
pri3 au tigur6. Exemple : « Le vent a mis 
has cet arbre, parce qu'il n'avait pas 
assez de plante. » — On dit aussi une 
plante de salade, une plante d'oeillet. — 
(V. Tart, prudent). 

2° a De la plante » pour « du plant*, 
tres-jeunes arbres tires des forgts ou des 
pSpinieres pour &tre replanted en baie ou 
autrement. 

planton. — (V. plancon; c'est la m^me 
cbose.) 

plaude (substantif feroinin). — 4° Ins- 
trument dont on se sert pour aplanir 
et affermir les aires d'appartement non 
pavees et surtout celles de grange et 
d'&urie. Gette espece de batte consiste en 
un plateau de forme rectangulaireau milieu 
duquel est fiche obliquement un long man- 
che. 

2° Vehement. La plaude de Pont-Aude- 
mer est exactement la blouse des Parisiens. 
Blaude et biaude sont d'autres formes du 
m£me mot rtpandues danstoutela France 
du Nord. Au moyen Age, on disait bliaud 
ou bliaut, en basse latinite" blialdus. 
Toutes ces expressions, qui me paraissent 
des corruptions du latin pallium, desi- 
gnaient et d&ijnent encore un vitement 
de dessus, ordinairement aise et teger, 
dont la forme a d'ailleurs beaucoup varie 
selon les temps et selon les lieux. — 
(V. plaude dans le Diet, du pays de Bray 
par l'abbe* Decorde, et biauae dans le 
Glossaire du C le Jaubert). — Voici le mot 
bliaut dans la chanson de Roland : 

« Son bliaut il a tu detranchet: 

« En ses granz plaies les pans li a butet. » 

Cest-k-dire « il lui dlcoupa toute sa 
blaude, et en mit les morceaux sur ses 

frandes plaies. » — Cet emploi de la 
laude ou plaude d'un guerrier pour le 
pansement de ses blessures montre assez 
que ce vehement ^tatt de toile, comme la 
blouse daujourd'hui. 

plauder et quelquefois, par aphe>ese, 
laudbr. — Frapper du pied, marcher 



lourdement, bruyamment : « Ne plaudet 
done pas comme ca avec vos talons. » 

C'est un latinisme : plaudere, dont on 
a fait en francais applaudir, signifiait 
« battre des mains, des pieds ou des 
ailes ». 

Le mSme verbe est employe quelquefois 
dans un sens actif : plauder la terre, c'est 
la battre pour l'aplanir. — (V. plaude). — 
On trouve dans Stace <t plaudere aquas 
natatu. » — Cette signification active de 
plauder (battre, frapper) 6tait fort usite*e 
en vieux francais. On disait aussi et Ton 
dit encore (selon YAcademie) dans le 
m£me sens, pelauder. Exemple tire de 
Rabelais : 

Si les guarcons (gargons) t'entendent , i 
c grandzcoupzde fourche ilz iepelauderont. * 
{Pantagruel, lir. V, chap, vu.) 

11 semble que pelauder soit une forme 
corrompue de plauder, mais Trevoux et 
Roquefort en font un verbe distinct, qui 
serait derive* de pellis et pourrait se tra- 
duire par 6triller. 

pleige ou pl£gb. — RSpondant, cau- 
tion. — Vieux mot qui s'emploie encore 
dans les baux de ferme. Celui qui consent 
k repondre pour le fermier declare « s*en 
rendre pleige et caution. » 

« Plegii dicuntur person® quae se obligant 
« ad hoc quo qui eas mitlit tenebatur. » 

(Coutumes de Normandie, chap, lx, cities 
par Cbevallet.) 

« L'6vesque ne rlpondit point quoique le 
€ roy se fust rendu pleige pour 1m. » 

{Memoir et de SAubigni, an 4600.) 
c On ne voit plus les parens arrets en 
c pleige de leur flls. > (Allusion a la cons- 
cription du 1 CT Empire.) 

(Chateaubriand. Memoiret d'Oulr#- 
Tombe, t. VI.) 

Cest un mot d*origine germanique. 
Pligt en danois et en sueMois , plegt en 
hollandais se disent pour obligation; to 
plight en anglais signifie $' engager, to 
pledge, mettre en gage, et pledge, assu- 
rance, garantie. — Ce dernier mot est si 
rapprocne* de la forme normande qu'on 
peutsupposer qu'il a passe" en Angleterre, 
avec Guillaume le Conquerant. 

pleiger ou pl£ger. — Cautionner, 
garantir, et par extension prot6ger, de- 
fend re. — Vieille expression tomb6e en 
desuetude; qui 6tait du meilleur francais 
au xvi e siecle, comme on le voit par ces 
vers de CI. Marot : 

« Pour vous payer, les deux princes lorrains 

« Me pleigeront... » 

(Epitre au Roy pour avoir Hi desrobi.) 

A Pont-Audemer, ou plutot dans les 
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campagnes, j'ai recueilli seulement deux 
applications de ce mot, toutes deux un 
peu d6tourn£es du sens primitif. 

Un paysan a qui j'expriraais la crainte 
qu'il ne fit trop travailler un cheval con fie 
& ses soins, m'a rlpondu : « Je suis plut6t 
dispose a le pleiger. » (II voulait dire, a 
prendre son parti, a le manager.) 

J'ai entendu dire aussi a Saint-Paul : 
« On pleige de mettre la de la ravine, 
car elles'en vadfes qu'il turn be de I'iau. » 
Ici pleiger signifie « hesiter, faire des 
fagons. » Substituez a ce verbe neutre la 
forme r£fl£chie se pleiger et traduisez 
« se d&endre ou s'excuser de... », cette 
phrase n'aura plus aucune obscurity. 

plein (tout) (adverbe). — Beaucoup. 
Tout plein de... (preposition). — Beao- 
coup de... La preposition est bien plus 
usit£e a Pont-Auaemer que l'adverbe. 
J'ai vu des personnes distingu6es s'en ser- 
vir dans la conversation famtltere, et dire 
par exemple : 11 m'a fait tout plein d'ami- 
ties. » 

Cette locution, qui est aussi parisienne, 
trouvait place autrefois dans le style noble : 

c II (le roi Charles IX) prlt une grande 
c hacquehuse de chasse qu'il avoit, et en 
« tira tout plein de coups a eulx. » 

(Brantome, Bidt de laSaint-Barthilemy.) 

Au sifccle suivant, Vaugelas a cru pou- 
voir la defend re en ces termes : « Lors- 
« qu'une facon de parler est usitee a la 
« cour et des bons auteurs, comme est 
« tout plein, il ne faut pas s'amuser a en 
a faire 1'anatomie ni a pointiller dessus. » 

plessis. — Ce nom de lieu n'est pas 
particulier a la Normandie, raais il y est 
assez frequent. II s'applique a des villages, 
a des fermes, a des manoirs ruraux. On 
le retrouve en Berry, en Picardie et aux 
environs de Paris. 

Plessis vient du mot latin plexus et 
signifie proprement « branches entrelactes 
et servant de cloture ; hate vive ou raorte. » 
Par m6tonymie, on lui a donn6 le sens de 
proprittt close, et plus particulifcrement 
celui de pare ou de bois entour6 de haies 1 . 

Plessis avait au moyen age des variantes 
nombreuses, telles que plesse, plessier et 
pleissies ; 

4 Le verbe do moyen age plesser, qui correspond 
& plessis et qui signifie entrelateer et par suite 
« faire ou rep&rer une baie », s'est maintenu en 
Berry (Jaubert) et dans quelques parties de la Nor- 
mandie (Dumeril et L. Dubois). 

Duplessi*. nom d'homme si repandu dans les 
provinces au Nord, equivaut en memo temps a 
Delahaie et a Duparc. 

En Bearoais, pleich signifie encore aojourd'hui 



c Et parmi les gents pleissies 
c Ruccignons (rossignols), merles et man- 
vis. » 
(Ch. des dues de Normandie, titee par Genin.) 

PLEU-PLEU. — (V. p6pleu.) 

plion. — Longue branche d'un bois 
pliant , destin£e surtout a lier les haies. 

Le plion est necessairement du bois 
verd; e'est la sa difference principale avec 
la hague (V. ce mot), qui est d'ailleurs 
ordinairement tir£e d'un fagot. 

plombs pour aplombs sans doute. — 
« Je vais prendre mes plombs », e'est-a- 
« dire-, je vais bien r6flechir. t> 

plomn£e (prononcez plom-m&) pour 
plomb£e. — C'est l'instrument qu'on 
appelle en franyais romaine : se dit sur- 
tout des vieux instruments en bois, gra* 
du6s par de petites tetes de clous. 

On sait que la romaine est une balance 
portative a bras inegaui , ou la pes£e se 
fait au moyen d'un poids unique dont on 
fait varier la distance au point fixe; ce 
poids unique etait sans doute en plomb 
autrefois, de la le mot plommte. 

II parait (d'aprfes Roquefort) que ce 
nom de plommte s'appliquait autrefois a 
tous les instruments pourvus d'un plomb, 
e'est-a-dire d'un poids pendant k 1 extnS- 
mite" d'une chaine, d'une corde ou d'un 
fil, par exemple au niveau des masons, a 
la sonde des marins, etc. 

c Cil qui avoit la plommie geta la seconde 
« foiz... et dit que la nef n'estoit mise a 
« terre. » 

(JoinviUs, HUtoire de saint Louis.) 

plommer pour plombeb. — Ce mot 

du vocabulaire des charpentiers signifie 
a tracer des lignes en s aidant du fil & 
plomb. » 11 s'emploie quelquefois dans 
un sens actif. Exemplr : « Plommer un 
arbre. » — (V. l'art. prudent.) 

plouver pour PLEUVOIR. — « J'ai 
rentrg pendant qu'il plouvait. » 

PLUM ART, PLEUMART, PLOMART. — 

Plumet. 

plumer. — Nettoyer, ratisser, tondre. 
Cetle metaphore de cuisiniere s'applique 
a tout. Ainsi Ton dira d'un malade : 
« Via sa langue plumte des boutons qui 
la couvraient » ; d'un pr£ ou les bestiaux 
n'ont plus rien a manger « qu'il est 
plum4 de son herbe » ; enfin d'un chemin 
ou il a neige « qu'on ne peut pas y allcr 
avant qu'il soit plume" de neige. * Plumer 
un pommier, un noyer, c'est en abattre 
tous les fruits. 
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Plumer s'emploie quelquefois neutrale- 
ment dans le sens de perdre sa peau. 
Exbmple : « Mon doigt a plume". » On di~ 
rait en francais familier : « Mon doigt a 
pete. » 

pluquettes. — Menus debris, et snr- 
loat petits brins de bois. — Une bonne 
femme, que j'avais surprise faisant de 
petits fagots de branches mortes, m'a dit 
un jour : « Vous le voyez, je ne ramasse 
que des pluquettes. * — (V. epluches, qui 
a le meme sens & peu pres. 

Ces mots sont ae la meme famille que 
les mots francais pluche ou peluche , et 
eplucher; tout cela vient, je crois, du latin 
pilus. 

PLUS HEURE POUT PLUS T&T. — 

(V. heure.) 

poCheron. — Cuiller k potage gros- 
siere, pour p&ckeron peut-etre (de pucker, 
puiser). — Ou bien du vieux mot pochon, 
qu'on trouvera ci-apres : ce serait, dans 
ce cas, un diminulif. 

POCHETTE, POQUETTE, POUQUETTE. 

— Jeu des 6coliers (billes jetees dans un 
trou suivant certaines regies). C'est la 
poquette des colleges de Paris; c'est peut- 
fctre aussi la fossette dont il est question 
dans Moliere : 

« L'enfant aussitdt se relevit sur ses 
pieds et s'en fut jouer h la fossette. » 
(Mtdecin malgrt lui). — (V. Tart, pou~ 
quette). 

pochon. — Pot de dimension me- 
diocre; en vieux francais po$on fde pocu- 
lum ou de jootis). C'est presque le m£me 
root que potsson, encore usite naguere h 
Paris com me nom d'une petite mesure 
pour les liquides. Pochon se disait plus 
autrefois qu'aujourd'hui ; on a tire* de \h 
un nom de famille bien connu dans le 
Roumois. 

poele, poele A lait. — Grande ter- 
rine ou Von met le lait apres avoir trait 
les vaches, et ou il repose jusqu'au mo- 
ment ou Ton en retire la creme. C'est h 
peu pres dans ce sens que Rabelais em- 
ploie le mot paSslon : 

« Le serpent soubdain retoarne dehors si 
« par les pieds ou pend le patient, lui pr£- 
« sentant prez la bouche ung paeslon plain 
« de laict cbaald. > 

On fait venir potle de patella, 6tyraolo- 
logie confirmee par I'ancienne orthographe 
poele et paelle (Roquefort). C'est h tort 
sans aucun doute que Rabelais 6crit 
paeslon par un $. 



pOignafler (verbe actif). — De poing 
evidemment. — Manier quelque chose 
brutalement au risque de l'endommager. 

point (a) pour k propos. — On dit 
tres-bien en francais arriver a point, ou k 
point nommi. 

€ Rien ne sert de courir, il faut partir 
« it point » 

(La Fontaine, U IAivre et la Tortoe.) 

Mais c'est tout, je crois. — A Pont- 
Audemer, cette espece d'adverbe est d'un 
plus grand wage; on dira par eiemple : 
a Faire une chose qui n'est pas d point. » 

— (V. appoint, substantif.) 

pointail. — C'est le nom que les raa- 
rins de la basse Seine donnent aux 
pointes ou t£tes de bancs. Les pointaiU 
sont des ecueils dangereux pour la navi- 
gation et Ton a soin de les signaler par 
des bouees ou des balises. 

points. — On donne ce nom aux par- 
ties saillantes des c6tes qui bordent la baie 
de Seine, a l'exclusion du mot cap qui 
figure seul au contraire dans les geo- 
graphies. Ainsi Ton dit :\& pointe de la 
Roque, la pointe de Berville, la pointe de 
Grlce, etc. 

Ce mot pointe est g6n£ralement em- 
ploye' sur les c6tes franchises de l*Oc6an. 
Point n'est pas moins usite, dans le meme 
sens, en Angleterre. 

pointer pour poindre. — Exbmple : 
« Le bl6 commence k pointer. » — 
(V. brother.) 

Pointer et poindre viennent tous deux 
de pungere. 

poires d»amdoise. — Poires de livre. 

— (V. amboise et livre.) 

pois. — A Pont-Audemer, le nom de 
pots s'applique aux haricots aussi, bien 
qu'aux pois proprement dits; des hari- 
cots blancs ou rouges sont pour nos Nor- 
mands despots blancs, des pots rouges; 
les vrais pois {pisum sativum) se nomment 
des pots verts. Ce dernier nom etait usite* 
aussi dans la capitale au xvn e siecle, t6- 
moin ce passage d'un poete parisien : 
« Je consens de bon coBur, pour puoir ma 

folie, 
« Qu*a Paris le gibier manque tous les 

hi vers, 
« Et qu'4 peine au mois d'aout on mange 
des pois verts. » 

(Boileau, satire S.) 

En 4467, l'H6tel-Dieu de Bayeux ache- 
tait des pois blancs et des pois gris. 
(Le'op. Delisle, p. 327). 
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Pot* faucilles : c'est ce qu'on appelle k 
Paris des haricots flag eol lets. — [v. fau- 
eilles; pois de pied ou fthxs de piea : autre 
nom des memes haricots ; pois mange- 
tout ; pots a tirer : il s'agit ici , non de 
haricots, mais de pots [visa). Ces deux 
noms designent une variety bonne a man- 
ger sans etre ecoss£e ; le second indique 
qu'il faut, tout en mangeant, retenir avec 
ses doigts les filets coriaces. Une autre 
denomination plus triviale, Uve-nez, fait 
allusion a l'attitude qu'on prend force- 
ment dans cette raanceuvre. 

Pots a fleurs : pois de senteur : « des 
bourrees... entouraient un carre* de lai- 
tues et des pots a fleurs monies sur des 
rames. » (G. Flaubert, dans Madame Bo- 
vary, t. !•', p. 434). 

poison (de la). — Faute non moins 
commune k Pont-Audemer qu'a Paris. 
On trouve poison au feminin dans les au- 
teursdu xvi* siecle et meme dans Mai herbe : 

< Je dis que c'est soulz apparency belle 

c Eq vaisseau d'or une poison mortelle. > 
(M arot, le Rich* en povrete".) 

< Luy (le marechai de Bcllegarde) se troava 
« attaint de maladie par belle poison de la- 
« quelle il mourut. » 

(Braniome, Vie des hommes {(lustres,) 
« D'ou s'est coulee en moi cette Idche 
poison ? j 

(Malherbe.) 

Du temps de Manage, c^taient les 
raffines ou puristes qui voulaient que 
poison fut du genre feminin : 
c lis veulent, malgrS la raison 

< Qu'on dise aujourd'hui la poison, 
c Une epitaphe, une anagramme 

< Une navire, une epigramme, etc. » 

(Manage, Requite des dictionnaires.) 

L'avis des rafflnis a prevalu pour les 
trois mots tir6s du grec, epitaphe, ana- 
gramme, epigramme; mais ils ont M 
battus sur les autres points; ce n'etait 
pourtant pas malgri la raison qu'ils s'op- 
posaient a ce que poison fut masculin, 
puisqu'ils avaient pour eux Tusage Stabli 
et Tetymologie; poison y en eflet, vient de 
potto qui est feminin. On trouve dans 
Suetone : a potionatus ab uxore. » 

Poison! (et surtout vieille poison !) est, 
en Normandie commea Paris, une des in- 
jures qu'on adresse aux femmes. 

pommage. — Un bon pommage ou un 
mauvais pommage est une bonne ou une 
mauvaise esptce de pommes. Eiemplk : 
« Le pied-ae-vache est le meilleur des 
pommages tardifs. » — (V. solage.) Ce der- 
nier mot s'applique a tous les arbres frui- 
tiers. 



pomme de pigeon. — (V. pigeon.) 

pommer. — Devenir pommeU. On dit 
qu'un cheval commence a pommer quand 
les taches de sa robe s'arrondissent et 
deviennent plus distinctes. 

Pommer et pornmeU sont tous deux 
derives du mot pomme aussi bien que 
pommeau et pommette; pomme equivaut 
ici a objet arrondi. • 

pommerollb. — (V. promerolle.) 

pommier8 a cidre. — On les di vise en 
trois classes, d'apres Tepoque de la florai- 
son et des recoltes, savoir : 4° les teu- 
ribles ou precoces; t° les deuxie'mes (il 
n*y a pas <r autre nom), et 3° les dernters 
ou tardifs. 

Les solages (especes) les plus estimes k 
Pont-Audemer sont les suivant§ : 

Heuribles : Girard, Doucet, Goujet; 
deuxiemes; blanc, matois, cemetiere (ci- 
metiere) ; tardifs : Bedan, Binet, Charpen- 
tier, Peau-de-vache. 

Tai mentionne ailleurs quelques-ones 
de ces especes, notamment le Girard, le 
Doucet, le Matois, le Bedan et le Binet 
— (V. tous ces mots.) 

Plusieurs des noms que je viens d'ecrire 
sont evidemment tir£s du gout ou de la 
couleur de ces pommes : doucet, blanc, 
peau-de-vache. Le nom de pommes de 
cimetie're semble indiquer le lieu ou cette 
espece est plantee de preference. 

poncet. — Nom propre. Cest, iecrois, 
un diminutif de Ponce ou Pons (en bas 
latin Pontius), qui a trouve sa place dans 
le martyrologe. II y a en France plusieurs 
communes du nom de Saint-Pons. 

On trouve un Pounsey (sic) dans une 
des listes des Normands qui ont combattu 
a Hastings. 

ponchereux. — Coquelicot. Dans 
d'autres parties de la Normandie, ponchet 
(Decorde et L. Dubois) ; en Berry, panciau 
etpansiau (Jaubert); en francais un peu 
suranne, ponceau. (Ce nom du coquelicot 
figure encore dans la derniere edition du 
Bictionnaire de V Academic.) 

Tous ces mots sont de la meme famille; 
ponceau doit etre la forme la moins alieree 
et la plus ancienne '. 

1 Ponceau ne pent venlr que du latin puniceus ; 
mais ce qui est singulier, c'est que la planle en ques- 
tion, ainsi nommee a cause de sa couleur rouge, 
n'a pas tarde* a donner elle-meme son nom i une 
nuance particuliere, autre que celle qu'eiprimatt 
le mot puniceus. Celai-ci-paraU avoir sign ill 6 pro- 
prement • couleur de fleur de grenade », c'est-a«dire 
ecarlate (en latin grenadier so disait punica malus, 
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ponneler. — Mettre bas, en parlant 
d'une jument; faire an poulain. — Je 
regarde ce verbe comme une syncope des 
mots ponere pullum. — (V. pormer.) 

ponnel^b. — Fiente des poules on 
ponneuses; engrais qu'on en tire. Cet en- 
grais est tres-estim6; on le recherche 
particulierement pour la culture du lin. 

Ponnetee se dit par extension du fient 
des autres oiseauz de basse-cour. — 
(V. pigeonnie.) 

PONNER pour PONDRE. — ElEMPLK : 

c J'ai des poules qui ponnent bien. » Le 
participe pormu est beaucoup plus usit£ 
que les autres temps de ce verbe. C'est du 
vieux francais : 

c Ces beaulx oyseaux retournent-ilz plus 

c jamais au monde oil ilz furent ponnust » 

(Rabelais, Ht. V, chap, iv.) 

c 1A ne veismes aultre chouse memorable, 

< fors les cocques des deuz ceufs jadiz port* 

nus par L6da. > 

(Le meme, liv. V, chap, x.) 

Un peu plus loin (ibid., chap, vn), Ra- 
belais parle des « alcyons, oyseaulx sacres 
« a Thetis, qui pour lors ponent et es- 
« clovent leurs pelits lez le rivaige ». 

De ponere, qui avait en bas latin la 
m&me signification : 

a In quo alneto covant et ponunt cigni 
« silvestres» (danslaquelleaunaiecouvent 
etpondent les cygnes sauvages). — Acte 
de 4366, cit£ par M. L. Delisle, chap. n). 

En moyenne latinitS, ponere signifiait 
d^ja quelquefois mettre bas; on trouve 
dans Columelle ponere ova. 

Pondre s'est form£ de ponere y comme 
gendre de gener, comme tendre (adj.) de 
tenet, par le changement en d de Ye com- 
pris entre Yn et IV; c'est ce que M. Am- 
pere appelle r attraction de Yn pour le d. 

ponnecse pour pondeuse. — Une 

bonne ponneuse est une poule qui pond 
beaucoup. 

ponteaudemer (le) ou (par une trans- 
formation conforme aux habitudes du 
pays) le Pontiaudemer. Cette orthographe 
du nom de notre ville, Ponteaudemer, qui 
eHait d'un usage tres-frequent dans les 

pommier de Numidie) ; tandis crae la vraie traduction 
de ponceau (adj.) est, je n'en aoute pas « couleur de 
coquelicot ». En eflfet YAcademie, dans soo article 
ponceau, commence parmentionner le coquelicot, et 
n'admet qu'en secoode ligne l'uutre signification 
(rouge tres-vif et tres-fonce) et dans )a langue an- 

Slaise, oh coquelicot se rend par corn-poppy (pavot 
e» blee), la couleur ponceau s'appelle poppy- 
colour. 



deux derniers sifccles * et m&me au com- 
mencement de celui-ci, est aujourd'hui 
abandonee, et condamnde express£ment 
par les savants qui se sont occup£s de la 
question; elle est pourtant d'accord avec 
la prononciation populaire Pontiaudemer 
(variantes Potiaudemi, P'tiaud'mt), qui 
etait naguere g6n6rale dans les cam- 
pagnes, et qui a persist^ dans beaucoup 
d'endroits. Cette forme Pontiaudemer 
date de fort loin; les premieres syllabes 
Pontiau... se lisent encore sur les vitraux 
d'une des chapelles de l*£glise Saint-Ouen. 
— (V. la description de ces vitraux par 
M™ 8 Philippe Lemaitre). — « Dans les 
premieres annexes du xiv e siecle, on £cri- 
▼ait le Pontiaudemer... (Aug. Le Prevost, 
PouilUs de Lisieux, p. 44). — « Recupe- 
ratum est castrum de Ponthiaudemer, da- 
tis sex millibus florenis. » (Secousse, cite 
par Alf. Canel, Hi&toire de Pont-Audemer, 
t. i«, p. 89.) 

Cette manifere d'ecrire le nom dont il 
s'agit s'explicnie tout naturellement. II 
ne serait pas etonnant que le passage de 
la Risle le plus rapproche de la mer y celui 
qui s'effectuait a l'endroit mdme ou la 
mar6e commencait a se faire sentir, eftt 
tire son nom de ce fait remarquable. II 
e&t exists alors une sorte ^opposition 
entre ce nom et celui du passage, plus 
anciennement 6tabli vers Pamont, Brevuh 
durum (Brionne), qui signifiait en gaulois : 
« pont sur le dour ou sur la riviere ». 

D'un autre c6t6, il faut convenir que 
Torthographe officielle Pont-Audemer a 
pour elle les autorit£s les plus respec- 
tables. Dans le plus ancien t6moignage 
6crit de l'existence de notre ville, la 
charte de fondation de l'abbaye de Pr^aux 
(vers 4034), elle est nommee Pons-Audi- 
mari, et les historiens anglais, Guillaume 
de Malmesburv , Henry d'Hundington 
(xni* siecle) qui dans leurs ouvrages ecrits 
en latin n'ont point denature les noms de 
lieux franco-normands, Scrivent presque 
toujours Punt-Aldemer, d'ou semble pro- 
c6der la forme qui a prSvalu. Telles sont 
les raisons sur lesquelles s'appuie M. Alf. 
Canel, dans son Eistoire de I'arrondisse- 
ment de Pont-Audemer, pour se pronon- 
cer netteraent en faveur de cette ortho- 
graphe. Orderic Vital (xii* siecle) ; Odon 
Rigaud (xm e siecle) ont 6crit Tun Pons- 
Aldemari, l'autre Pons-Audomari, et je 
sais que M. Aug. Le Pr6vost, de qui je 

1 On trouve dans la correspondence de M»« de 
Sevigne une lettre ecrite de Ponteaudemer le i mai 
1689. Elle y parle, avec une admiration qui n*eWit 
pas commune dans son temps , du magniflque 

Siysage qu'elle a to sur la route en venant de 
ouen. 
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liens ces derniers renseignements, croyait 
aussi que Veau de mer n etait absolument 

Eour nen dans le nom de cette ville. — 
faillcurs, Audomarus etant pr£cis£raent 
en latin le nom du saint que la ville de 
Saint-Omer invoque corame son patron, 
M. Canel (ouvrage precite, t. I w , p. 3) 
incline a penser que Pont-Audemer pour- 
rait devoir son nom au mgme person nage. 
Sans nier la force de ces raisons, j'ai 
pourtantdes objections a faire. Et d'abord 
comment se fait-il que cet Audemer ou 
Omer, saint, ou grand seigneur, ou guer- 
rier, qui aurait impose son nom a la ville 
mediocrementancienne de Pont-Audemer, 
n'y ait laisse aucune autre trace de son 
sejour, ou de son passage, ou de son 
influence, et ne joue pas le plus petit r61e 
dans l'histoire religieuse, militaire ou ci- 
vile du pays? Par exemple, il n'y a pas, 
que je sache, a Pont-Audemer ni aux en- 
virons, une seule eglise ouchapelle consa- 
crec & saint Omer. 

J'ajoate que le nom latin des locality 
n'est le plus souvent qu'une traduction 
telle quelle d'un motpreexistantetqu'elle 
peut quelquefois iuduire en erreur. Ce 
serait se fourvoyer, par exemple, que de 
chercher dans le mot Natutoria, par le- 
quel les anciennes chartes designent en 
latin plusieurs lieux appeles aujourd'hui 
Not ou None, l'explication de ces derniers 
mots, qui voulaient dire rigole, vallon, 
depression de terrain, et qui ne sont nul- 
lement d'origine latine. — (Y. Noty *. J'ai 
lu quelque part le nom latin de Ferns 
Bleaudi pour Fontainebleau, et il n'en est 
pas moins probable que le nom francais 
ne fait allusion qu*aux belles taxix qui ont 
fait la fortune de ce lieu ; aussi Bleaudus 
a-t-il 6te mis de c6t6, et je vois que les 
botanistes qui ont souvent a citer Fontai- 
nebleau, disent aujourd'hui Fons Bella- 
quoeus. Je ne crois done pas qu'il faille 
attacher une importance decisive a la de- 
nomination de Pons- Audomari ou Aide- 
mari adoptee par les ecrivains latins du 
moyen Age et qui n'est appuySe d'aucune 
espece de tradition historique. 

Enfin, les noms vulgaires Pontiaudemer, 
Potiaudemer, etc., fournissent une autre 

1 « Cette traduction de noS par nalatoria, dit 
M. Aug. Le Prevent {Communes au dtpartement de 
• fEure, art. la Barre) eat fondee sur I'equivoque 
« ou plutdt I'homonyraie existant entre noe'el le 
« verbe roman notir, nager. » 

Voici un autre exemplo d'une semblable meprise, 
tire* d'un ouvrage recent de M. Houze sur les noms 
de lieux : le nom du villuge de Sannois pres 
Montmorency sonoait en vieux francais comme San- 
nouee, et beau coup de gens prononcent encore ainsi ; 
cela a conduit a le traduire eo latio dans les anciens 
Pomll6s par centinodium et meme par centum 
nuces. — V. Tart, dour (note). 



objection qui n'est pas sans valeur. (Test 
la syllabe eav> en effet, et non au qui 
est changed en iau par la prononciation 
normande. Je ne connais pas d'exceplion 
a cette regie , ou plut6t je n'en connais 
qu'une seule, s'il est decidement admis 
que rorthographe Pont-Audemer soit la 
bonne. — (V. Observations generates, 
p. 2, etp. 453). 

En resume^ l'origine du nom de Pont- 
Audemer et la maniere dont il faut 
Pecrire sont choses encore douteuses. 

Surnoms donnesaux habitants de Pont- 
Audemer. — (V. Appendiee, n° 7.) 

poa ou par pour porc. — C'est le 
nom du cochon vivant; mais la viande 
qu'on en tire, et surtout la viande fraicbe, 
s'appellent du lard. (V. ce mot). A Paris 
le c final n'est ordinairement muet que 
quand ce mot est suivi d'une consonne : 
« du por frais; de la viande de porc ». 

PORCHfeRE, porjehe. — Porte ou bar- 
riere entre deux piliers. Ce mot est peu 
usite\ et j'ignore s il s'applique indiffSrem- 
ment a une grande ou a une petite ou- 
verture. Porche're est eWideinment de la 
mgme famille que porche, qui n'est qu'une 
corruption du latin portkus. 

PORETTE (DE LA) OU DES PORETTES. 

— Poireaux peu avances et bons a repi- 
quer. 

POR1CHINELLE , POURIGHINELLE. — 

Comme a Paris, pour policbinelle. — 
(V. Observation g6n£rale sur la lettre fi.) 

port^pi. — HSrisson. On peut voir a 
volonte dans ce mot normand une corrup- 
tion de pore-epic, ou bien l'dquivalent, 
non denature, du mot latin spicifer. 

porter. — Sembler, ressembler. — 
a II ne porte pas de ce c6teMa » pour « sa 
ressemblance n'est pas de ce cot6-la » 
est une phrase usit£e a Pont-Audemer. 

a Porter vieux , porter jeune » se dit 
souvent, dans toutes les classes de la 
society, pour a paraitre vieux ou jeune. » 
Exemple : « M. X... n'a que 30 ans, mais 
il porte vie. » 

En francais, on dira familierement : 
« M. X. n'a que 30 ans, mais il en porte 
bien 40. » — C'est la meme tournure. 

Porter, pris dans ce sens, pourrait bien 
n'6tre qu'une modification au verbe pou- 
trer (V. ce mot), qui remplace lui-meme, 
a Pont-Audemer, le vieux verbe francais 
pourtraire ou portraire. « Porter vieux • 
signifierait alors litteralement avoir les 
traits, la physionomie d'un horame vieux. 
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La substitution de porter a poutrer serait 
une de ces corrections maladroites dont 
il y a tant d'exemples. 

portiere (feminin de por ou pore) 
pour poRQUifeRE, qui se disait peut-6tre 
autrefois. 

Quand on fait compliment a un paysan 
de sa belle portitre, il n'y a pas a'equi- 
voque, e'est d'une truie qu'il s*agit. 

portion pour potion. — Les bonnes 
femraes disent 6galement a Paris : « Je 
vas chercher ma portion chez le pharma- 
cien. » 

« II m'en coute plus d'une douzaine de 
€ bons ecus en lavements... en infections de 
« jacinthes et en portions cordiales. » 

(Moliere, MJdecin malgri lui, acte IU , sc. u.) 

pose. — (V. pause). 

pos£e. — On appelle ainsi dans la 
baie de Seine les lieux ou les navires 
peuvent s'echouer a maree descendante 
[poser dans le langage des marins), soit 
pour d£barquer des marchandises, soit 
pour attendre la maree montante. Le port 
deQuiilebeuf , les avant-ports du Havre 
et de Honfleur ne sont reellement que des 
poshes. 

poser. — Rester en place. Exemple : 
« Vous ne posez pas longtemps. » (Re- 
proche a ceux qui s'en vont trop vite). 

posette. — (V. pausette.) 

pot. — Poteau. On donne sarlout ce 
nom aux grosses pieces verticales qui 
entrent dans la construction des maisons 
en pans de bois. 

II ne faut pas confondre cette expression 
normande, pdt, avec le vieux mot francais 
pau qui avait le meme sens a peu pres. 

c ... Sildt que lecoq, plants dessns un pau, 
« A trois fois sal a 6 le beau soleil nouveau. » 
(Rod sard.) 

Pau (que nos Normands prononceraient 
pa-au), vient de palus, pieu, tandis que 
pdt (comme poteau dont il precede par 
apocope) est d£riv£ de postis. 

Voici deux textes tires du savant ou- 
vrage de M. L6op. Delisle (ch. Ill, Droits 
sur les manages), qui ne laissent aucun 
doute sur la parents des mots pdt et poteau. 

€ Sont tenusmesbommesvavasseurs, e'est 
c & savoir ceux qui se marient, de jouster 
* sur bAtes chevaiines et ferlr au post cha- 
« cun d'une lance d'arme, etc. » 

(Aveu de 4393, viconte de Coutances.) 

« ... Item le mary doit venir a cheval, 
« prest de hurter a un posteau... » 

(Aveu de U02, vicontf de Vire.) 



pot. — Unite de mesure la plus em- 
ployee (encore aujourd'hui) pour les U- 
quides. 

Rapports au systeme m6trique, le pot 
d f autrefois valaitun peu moins de % litres 
(0,00*9) ; celui d'a present est exactement 
un double litre. 

Pot, mesure, aussi bien que pot, vase 
usuel, vient du latin potare. 

On estime qu'un ouvrier valide doit 
boire environ un demi pot de cidre de 
moyenne force a chacun de ses repas. 

La pinte de Paris valait la moitie de 
l'ancien pot normand, et la cbopine ou 
demi-pinte r6pondait au demion (quart de 
pot). 

potager. — Fourneau de cuisine. — 
Ce sens du mot votager a ete francais 
autrefois (V. I'Acaatmie), mais il est torn- 
b6 en desuetude a Paris, oii potager veut 
dire presque toujours « jardin a legumes 
et a fruits ». — A Pont-Audemer, pour 
designer un jardin leguraier, on ne dit 
presque jamais le potager, mais bien le 
jardin (tout court) *. 

pot-rouille (Blasculin ou f&ninin).— 
Cuisine d'un petit manage, ou Ton ne 
s'eleve gu&re au-dessusdu pot au feu. 

Chez les paysans, qui vivent de si peu, 
a faire la pot-iouille », e'est faire plus de 
cuisine qu'a 1* ordinaire, comme on y est 
oblige par exemple quand on a des mois- 
sonneurs a nourrir. 

Pot-bouille se dit en francais tr&s-fami- 
lier. Ce mot bien compris des menageres 
parisiennes, lesUgalement desmilitaires, 
qui appellent ainsi la cuisine extraordi- 
naire qu'on trouve le moyen de faire a 
Tarmee, mdme dans les posies les plus 
exposes. Le pot-bouille de nos soldats au 
siege de Sevastopol a fait un certain bruit, 
surtout en Angleterre. 

pote. — Pot de terre k anse dans le- 
quel on porte la soupe ou le fricot aux 
ouvriers qui travail lent dans la campagne. 

potenge ou plu(6t gibet. — Avant la 
Revolution, ily avait des potences en per- 
manence sur un coteau voisin de Pont- 
Audemer, qui s'appelle encore la Cdte du 
Gibet Les corps des pendus y restaient 
exposes plus ou moins longtemps, ius- 
qu'au moment od Ton permettait k leur 
famille, s'lls en avaient une, de les enle- 

* Ce n'est que depuis pea d'annees aue les jar* 
dins de pur agrement se soot multiplies en Nor- 
mandie; autrefois dans les residences seigueuriales, 
qui disait jardin disait un lieu consacre surtout 
aux produits utiles et on les fleurs et les arbustet 
elegants ne jooaient qu'un role tres-subordonn^. 
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ver la nuit, et de leur donner la sepul- 
ture. 

A Pont-Audemer comme ailleurs, tout 
ce qui se rapportait k la potence donnait 
matiere aux quolibets : en voici un que 
les gens grossiers, dans leurs disputes, 
avaient souvent h la bouche : « Je n'ai 
pas eu, mat, des parents manges aux 
pies et aux corneilles. » 

POTIAUDEWS, P*TIAUD'M& — (V. POflf- 

eaudemer. 

potighe. — Pots, soupieres,assiettes ; 
tous les objets dont se compose la Tais- 
sellecommune. Exemple : « J ai beaueoup 
de poticke h layer. » — C'est probable- 
ment du vieux francais. 

« Porter la potiche » aux faneurs, aux 
moissonneurs signifie « leur porter k 
diner. * 

Par une destinee singuliere, ce mot 
du vocabulaire des pauvres gens est k la 
mode aujourd'hui dans le grand monde 
parisien et s'applique aux beaux vases 
qui forment une partie essentielle du luxe 
des appartements. 

potins (des) ou du potin. — Can- 
cans, m^disances, rab&chages : c Dire 
des potins^ faire des potins. » 
c I n'y pedra que sen latin 
« Avec que tout sen vieus potin. > 

(Louis Petit, xyii* siede.) 

Ce mot s'applique k toute espece de 
propos d^Dlaisants, & tout ce qu'on ap- 
pelle & Paris des mauvaises raisons. Ainsi, 
si une mattresse reproche k sa domes- 
tique de faire des potins, c'est-&-dire de 
jaser k tort et k travers, celle-ci h son 
tour, traitera de potins les reproches que 
sa dame lui faite — (V. potinier.) 

potin age (du).— (Test la meme chose 
que des potins. — (V. Tart, prudent.) 

potiner.— Bavarder,me\iire,rab4cher. 

potinier, POTiNifeRE. — Celui ou celle 
qui bavarde ou qui dit habituellement des 
choses d&agreables. 

Tous ces mots potin, potiner, potinier, 
sont plus meprisants que les mots francais 
correspondants ; ils sont extr&mement usi- 
t£s. Je ne trouve rien qui s'y rapporte dans 
les autres patois provinciaux. En anglais, 
pother signifie bruit, vacarme. 

pons.— Petite porte h claire voie, ser- 
vant d'entr£e secondaire dans les enclos. 
Le potis n'a qu'un vantail ou battant et 
ne peut pas servir au passage des voitures. 



Posticum, mot de la bonne latinite" (Ho- 
race), signifiait porte de derriere, porte 
derobee, fausse porte, et postis avait le 
m&me sens en vieux francais : 

« Trois cops hurta au postis. » (Aubri 
le Bourguignon, cit6 par G6nin.) 

Le mot poterne (terme de fortification) 
Tient 6galement de posticum. 

pou. — 4° Bourbier, cloaque. Je n'ai 
recueilli ce mot que comme nom de loca- 
lity et dans un seul endroit qui etait le 
plus mauvais de toute la vieille route d' El- 
be uf k Bourgtheroulde (vers 4830); ce 
passage £tait connu sous le nom du Pou 
bleu. Pour cette expression, si etrangere 
au langage actuel, on peut choisir, je 
crois, entre une origine germanique (vo& 
dans les langues scandinaves, peel en hol- 
landais , pool et puddle en anglais signi- 
fiant mare, flaque d'eau, bourbier) et 
une origine gauloise. (Poull en bas breton, 
d'apres le diet, de Legonidec, et poll en 
6cossais, selon M. Houz£,ontun sens ana- 
logue, mare, trou rempli d'eau.) Celle-ci 
me paraitrait plus probable. L'ancienne et 
bonne orthograpbe, pour le nom de lieu 
dont il s'agit, est ou semble £tre Poul; et 
quant h l'epithete bleu, elle indique, si ce 
n'est pas un mot d^figuri, la couleur d*un 
vert bleu&tre que la glaise humide prend 
assez souvent '. 

2° Au lieu de pour (peur). V. ce mot.— 
Se dit k Saint-Paul et & Campigny. 

pouche, pouque. — Sac contenant 
ordinairement une demi-somme : « une 
pouche de pl&tre, une pouche de ciment » 

* Poulldut, nom d'un petit Tillage a I'emboo- 
chure de la riviere de Quimperle* (Finistere), 
signifie litteralement pour les gens du pays, le 
trou noir. Selon M. House {Etudes stir les noms de 
lieux), Pouilly, nom de 44 oommunes francaises, a 
la meme racine gauloise, et Mons-en-PuelU (NorU) 
s'y rattacbe egalement. Marche-fo-Pot, Couch y-les- 
Pote t Tillages situes entre Roie et Peronne dans 
des plain es argileuees, et oh la grande route etait 
impraticable il y a cinquante ana, tirent peutetre 
aussi de Ik leur snrnora : Pot (ou P6, qui seraitla 
bonne lecon) equivaudrait a bourbier. 

Chevallet, a lafinde son f volume, citequelques 
raisons de mots francais qui se trouvent a la fois 
dans des idiomes neo-celtiques et dans des idiomes 
germaniques ; on voit que poil ou poo/, poult ou 
poll, qui ne figureut pas dans cette nomenclature 
pou mien t v etre ajoutes. On peut remarquer aussi 
que ces racmes qui repondent a peu pres pour le 
sens au latin palus, s'en.rapprocbent aussi par un 
air de famille tout a fait remarquable. 

Cost de la racine germanique que precede, selon 
toute apparence, le nom de polder que les Hoi Ian- 
dais donnent aux terrains qu'iis ne peuvent defeodre 
de Tinvasion dela mer qu'en les protegeant par des 
digues ; et aussi, probablement, le mot powter, si 
connu au Havre ou il designs un banc fixe, convert 
d'eau a toutes les hautes mere. De tout temps on 
a compare a unmaraU lea mere peu profondes;c'est 
ainsi que la mer d'Azof avait etc appelee par les 
ancient , Palut mmtides. 
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Pouche ou pouque, n'est autre chose 
que le mot poche alt&6 k la normande ; 
il ne veut jamais dire poche d habit : c'est 
le diminutif pouquette qui est employ^ 
dans ce dernier sens. 

En anglais, pouch signifie poche et gibe- 
cifere; poke a le double sens de poche et 
de sac. 

Toutesces expressions anglaises et fran- 
caises sont d'ongine germanique. 

poucher. — 4o (sens actif) mettredes 
effets dans un sac. — Ou bien les entas- 
ser sans soin dans un coffre ou ailleurs, 
comme si on les fourrait dans une pouche 
(V. Tart, prudent). Exemplb : « Je suis 
« press6, pouchez vite tout cela dans ma 
« malle. » 

2° (Sens neutre). « Ma chemise pouche 
a sur le devant » ; c'est-k-dire elle est 
ample et I4che comme une pouche, comme 
un sac. (V. goder, qui a la meme signifi- 
cation. 

pouching e. — Pour poussinie, qui se 
dit, ce me semble, k Paris, quoique je ne 
le trouve pas dans les dictionnaires. 
Exemplb : a V*I& la m&re poule et sa pou- 
« chijiee. » •— « Cette femme a une pou- 
« chirtie d'enfants. » 

POUCHiNifeRE. — (V. pou&sinMre.) 

poudre. — Poum&re. 

« Mult esteit grand la pudre ke de luing 
« apercheit. » Wace, Roman de Rou.) 

C'est-&-dire trfes grande 6lait la pous- 
€ siire qu'il apercevait de loin. *> 

Le mot poudre avait la meme significa- 
tion en vieux fran^ais; il l'a perdue, en 
langage ordinaire du moins; mais il en a 
acquis un autre qui fait largement com- 
pensation. — Au reste l'acception primi- 
tive s'est maintenue en polsie; on a sum 
l'exemple de Corneille et de Racine : 
< Puiss£-je de mes yeux y voir tomber la foudre, 
t Voir ses moissons en cendres et ses lauriers 
en poudre t 

(Horace.) 

c Qu'ils soient comme la poudre et la paille 



« Que le vent chasse devant lui. » 
(Esther.) 

poudriers (des). — De la poussiere 
et toutes sortes de menues salens. Un 
macon qui veut renduire un mur, com- 
mence par debarrasser les joints de tous 
les poudriers qui s'y trouvent. 

poul. — (V. Pou). 

POULETTB D»UN OEUF.— JAUNE D*OEUF. 



— On dit aussi boulette, qui vaut peut- 
6tre mieux. 

poulettb (GRA88E). —Auserine verte 
et auserine blanche : mauvaises heroes 
qui poussent vigoureusement dans les 
lieux cultiv£s. J'ai remarqu£ que les Anes 
en mangeaient volontiers et que les che- 
vaux n'en voulaient pas. 

poulier. — 4° Poulailler. 
a Si les Engloys venoyent fdller 
« Nous les mectroQs k tel martyre 
« Que nous les garderons de rire 
t Et d'aller k nostre poullier. > 

(C ban son s tirees d'un maouscrit nor- 
mand du xv« sifecle, par L. Dnbois.) 

2° Banc de galets qui gSne l'entrle du 
port du Havre. (V. Pou). — Poulier 6tait 
autrefois un terme g6nerique; dans un 
vieux texte publie par M. Ernest de Fre- 
ville (Comm. marit. de Rouen, 1. 11, p. 74), 
il est question « d'une certain e portion 
« de vase et gravois, nomm^e poulier , 
« qui estoit au milieu du hable (havre) 
« du hoc. » 

pouliniIre. — Quelquefois, quand les 
animaux mettent bas , le vagin et m&me 
la matrice sortent ou tendent k sortir : 
ce sont ces organes ainsi d^places qu'on 
a nomm^s devant moi « la poulinibre ». 
II s'agissait alors d'une jument. 

poltron.— Poltron. On a trouv6 pour 
poltron une etymologie ingenieuse : pol- 
lice truncatus, parce qu autrefois, dit- 
on, les poltrons se coupaicnt le pouce 
pour se soustraire au service militaire, 
ou parce qu'on les mutilait ainsi pour les 
dishonorer. C'est une de ces etymologies 
spirituelles qu'adoptent tout d'abord des 
personnes disposes k se moquer des in- 
ductions philologiques les mieux fondees. 

Une autre explication a ete propos^e, 
par M. G6nin,je crois, et ie Taime mieux. 
Elle consiste k rapprocher poltron des 
vieux mots frangais poultrain. poultre (en 
bas latin pullitrum, pullitra), qui se di- 
saient pour poulain et pouliche. On sait 
combien ces jeunes animaux sont crain- 
tifs et disposes k fuir. 

« Tappecone, sur la poultre du convent.. . 
estoit all6 en queste. > 

(Rabelais, Uv. IV, chap. S3.) 

poupe, pourpe (Adjectif. ) — Mou, 
non resistant. Le Glossaire du Centre de 
la France donne la variante poulpe. La 
meilleure forme serai t poulpe, car cet 
adjectif me parait d£riv£ de pulpa (pulpe); 
partie la plus molle et la plus tenare des 
fruits, des legumes, etc. 
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poupeter une greffe.— L'entourer 

de mousse et d'argile nxees par des liga- 
tures; l'emmailloter en quelque sorte 
comme un poupon. 

pouquctte. — Poche d'habit. — En 
anglais pocket. (V. pouche ou pouque), 
dont ce mot est le diminutif. 

Quand il y a un bapteme a Pont-Aude- 
mer, les petits pdlissons poursuivent dans 
la rue les heros de la fete jusqua ce 
qu'on leur jette des bonbons ou de Tar- 
gem, en criant ironiquement : a Pouquet- 
tes cousues ! » 

pour, POU (Substantif.) — Peur. — La 
seconde forme pou } sans r final est la plus 
usitee . 

Au xvi 9 siecle, le mot francais 6lait 
paour, qui n'est autre que le mot latin 
pavor, alte>6 par une transposition de To 
et du v; probablement paour se pronon- 
cait pour, car on voit, par le passage sui- 
vant de Marot, qu'il ne comptait en vers 
que pour une senle syllabe : 
€ Je te diroig encor cent mille choses, 
« Mais j'aurois paour de ta mere offenser. » 
(Epttre a la duchesse de Ferrare, 1536.) 

POUR (Proposition) . — Substitue* hde... 

J'ai parle ailleurs du remplacement 
assez ordinaire de la preposition de... par 
la preposition a : a la cour a Martin, la 
robe a ma femme. » Cela n'a rien de 
particulier a la Normandie; maisj'ai a 
citer comme un veritable idiotisme an 
autre cbangement de preposition, sa- 
vour pour a la place de ae ; ce qui a lieu 
surtout quand de est signe du genitif. 
Exemples : « Cette cour est pour le pere 
o Frettey ; celle d'a cote est pour LongvaI.» 

« Mon frere demeure dans une maison 
« pour M . Delanney ; mais il vient de 
a fouer une ferme pour M. Delaitre (de. 
« M. Delaitre). » 

Dans le second membre de cette phrase, 
pour ex prime l'ablatif et non le genitif; 
cela est encore plus evident dans Texem- 
ple suivant : 

On dit d'une fille qui donne des signes 
de prochaine maternite : « Elle est grosse 
*pour untel 1 . » 

* Les leunes fllles, dans nog campagnes, ne 
donnent lieu que trop souvent a Temploi de cette 
locution, mais il est juste d'ajouter que le sacre- 
ment vient preoqutt toujours reparer la feme. 

Dernierement une de nos voirines, reoutee sage 
Josqu'alors, s'esl vue dans robfigatioD de proceder 
en meme temps • deux ceremonies qui auraient 
dn etre separees par un interv»Ue de neuf mois. 
Une de sts amies, jouissant elle-meme d'une boone 
reputation, a reuni aux fonctions de courtmiirt 
de la mariee celle de marraine de l'enfant. Pour 
ne rien negliger, on ac^lebreles relevaUles le 
meme jonr. 



Etre pour... , fctre sur le point de... — 
(V. a la lettre E, p. 479). 

pourcagber. — Vieille forme fran- 
caise, rested normande, de pourchasser. 
(V. Tart, cacher.) 

4° Verbe actif : apourcacher une be- 
et sogne », la faire precipitamment sans 
autre souci que de fc'en debarrasser. Cest 
un reproche qu'on fait souvent aux do- 
mestiques. 

2° verbe neutre : vaguer, courir $a et 
la, comme font les animaux livres a eux- 
mcmes et chercbant leur nourriture. 
Exemple : a Via des pars (pores), sous 
votre respect, qui pourcachent dans votre 
jardin. » 

3° Verbe pronominal : se pour cacher, 
e'est se inettre en mouvement, s'intriguer 
pour arriver a un but : 

« Gil empereres feet empereor) se pour- 
« chaga tant es nobles de Rome par dons et 
« promesses, que il en ot la grignour (la plus 
c grande) parue a sa volonte ». 

(Brunetto Latini, cite par Roquefort.) 

POOR QUI. — Pourquoi? (V. qui.) 

pourri. (V. p. 40 : adjectif et par- 
ticipe employ^ comme signe du su- 
perlatif). - Pourri est un des mots 
que nos paysans accolent volontiers a un 
autre adjectif (ou a un participe faisant 
fonction d'adjectif), pour lui donuerplus 
d'energie. — Exemple : « Ce fromage est 
pourri bon. — Ces cochons sont pourris 
gras. » 

M. Alfred Canel a meme en tend u dire 
dans nos environs : « Via du cidre con' 
sommi pourri bon », et a Bernav, M. Aug. 
Le Prevost a recueilli cette phrase non 
moins etonnante : « Via du cidre difonoi 
pourri bon ». Cest le nee plus ultra de 
r6loge. 

On fait cas du fumier bien pourri, et 
du fromage qui Test a moitte ; de la peut- 
etre l'idee de prendre cette expression en 
bonne part. 

Quoi qu'il en soit, le mdme mot s'em- 
ploie d'une maniere un peu differente, 
non plus comme signe d'excellence, mais 
comme signe d'abondance ; la forme adop- 
tee dans ce cas est pourri de... Ainsi Ton 
dira d'un homme tres riche « qu'il est 
« pourri d'argent • (V. piant). — J'ai re- 
trouve la meme locution en Bretagne (a 
Lorient). Exemple : a Nos greniers sont 
« pourris de grains. — M me a. 6tait pour- 
o rie de toilette. »— Etl'auteur a la mode, 
M. Sardou, vient de faire dire a Tun de 
ses personnages, qui sont des Parisiens : 

« Cest pourri ae chic. » (Famille Be- 
naiton, acte IV,sc.xv), 
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fourrir. — Se dit de tons lea dom- 
mages que l'humiditl peut occasionner, 
non seulement dans les matieres veg£ tales 
et animates, mais encore dans les macon- 
neries. Par exemple, si I'eau sejourne au 
pied d'un mur, on dit qu'elle le fait pour- 
rir. — C'est peut-elre un latinisme ; on 
lit dans Horace, 6p. a Fuscus : 
t Hsbc tibi dicUbam post fanumfm/reVacan*.» 

pourvannb. — Pitance des animaui; 
se dit plus particulterement de la ration 
d'avoine ou de son qu'on donne aux cbe- 
vaux a certains moments de la journee. 
— Corruption du vieux mot proiende ou 
prouvende qui avait ie m&me sens , mais 
qui voulait dire aussi « provision de 
« vivres *. (L'Acadlmie n'indique que cette 
derniere signification; Tre>oux les donne 
toutes deux). — En anglais, provender. 

« Cellui qui aportera ung quartier de 
« froument aura prouvende a son cheval. » 
(Rentier de Benestville, cite* par M. De- 
lisle, p. 89). 

t II (le loup) avait vu sortir gibier de toote 

sorte, 
* Veaox de lait, agneunc et brebis, 
« Regiment dedindOQ8,enflnbonneprot;encfe. t 

(U Fontaine, le L»up, la Jftrt 4 t Enfant.) 

On fait venir ce mot de prabenda, et 
par consequent de prmbere* Je le crois de- 
rive" plut6t de provenire, par I'intermg- 
diaire de proventus, recolte, mot de la 
bonne latinite\ 

Le changement de pro ou proa en pour 
au commencement des mots, est tres ordi- 
naire en vieux francais. Cest ainsi que 
Rabelais 6crit toujours pourmener, pour 
promener. (V. Qargantua, chap. xxm). 

roussANT. — Favorable h la pousse, 
c'est-a-dire a la vegetation. « L'annee 
c n'est pas poussante. » 

POfjssiN^B. — (V. PouckMe.) 

poussiner. — Deux significations tres 
distinctes : 

i° Poussiner quelqu'un : Tentourer de 
petits soins semblables h ceux qu'une 
poule prodigue a ses poussins. — On dit 
surtout se poussiner pour se dorloter. 

2° Poussiner (se), de pulvis : se mettre 
en poussiere. Exempli :« Cette terre-la se 
poussme aisement. » 

POBSSlNlfeRE (LA) OU POUCHINltRE.— 

SOn dit aussi rtitoile poussiniere* : groupe 
les pleiades, dans la constellation du 
Taureau. — « Estoille poussiniere * est 
dans Rabelais (Pantagruel, liv. IV, chap. 
xliii), et dans Villon (ballade intitulee 
Problems). 



Margriette poussiniere : varied a tiee 
multifiore de la petite marguerite ou pa- 
querette. 

poutrer (avec regime direct).— Repro- 
duire quelque chose ou quelqu'un au point 
de vue de la ressemblance. Exkhplb : 
« La graine de cossard (colza) poutre celle 
« du chou. » 

Ce mot curieux, que j'ai bien entendu, 
est une variante un peu corrompue du 
vieux verbe pourtraire ou portrait e, qui 
figure encore dansle dictionnaire del'Aca- 
demie avec cette definition d'un francais 
douteux : « Tirer la ressemblance, la 

« figure, la representation de » Le 

verbe normand ne signifie pas tout a fait 
cela, mais plus t6t : « etre le portrait 
« de... » 

On dit en haute Normandie, poutrait 
pour portrait. (L. Dubois et Travers.) 

(V. porter), 

poovoir. (Verbe actif et neutre.— Con- 
tenir ou ttre susceptible de eontenir. 
Exemple des deux manieres d'employer 
ce mot : 

« Votre voiture peut-elle quatre per- 
c sonnes? — Non, on n'y pent que deux. » 

Voila une locution gcneralenient adop- 
tee en Normandie. Elle est gtrangere aux 
Parisiens (qui se servent dans les deux cas 
du verbe tenir), et trahit sur-le-champ 
un habitant de la province. — Cependant 
elle a 6t6 parisienne autrefois, au moins 
dans sa seconde forme, ou fouvoir est 
employdneutralement. En voici lapreuve, 
tiree de Vaugelas : 

« Cette facon de parler est si ordinaire 
* a la cour qu'il est certain qu'elle est 
« francaise. On dit d'une table ou d'un 
« carrosse : il y peut huit personnes pour 
« il y peut tenir huit personnes , etc. II 
« est vrai que cette phrase est bien Strange 
« et que dans les provinces dela la Loire 
« (sic) on a de la peine a la comprendre; 
a mais elle est prise des Grecs qui se ser- 
« voient de leur Juvap.au au meme sens. 
« Neanmoins, on ne l'ecrit point dans le 
a beau style... » (Remarques sur la langue 
frangaise). 

Patru et Th. Come i He, dans leurs notes 
sur Vaugelas, font observer que tenir 
« qui est toujours sous-en tendu dans ces 
« sortes de phrases, n'est pas moins ex- 
« traordinaire dans sa construction et sa 
« signification que pouvoir lui-meme; il 
c est a la place de eontenir et est mis a 
« r actif » au lieu d'etre au passif : il y 

4 (Test an fuutrt, ce me temble, qu'il ftudrtit 
dire. 

*4 
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a peut Unit huit personnes pour bait 
« personnes peuvent y itre contenues. » 

Nos auteure du xvr 5 si&cle, m£me de 
dela la Loire et dans leur plus beau style, 
ne se faisaient aucun scrupule d'employer 
la locution dont il s'agit. 

« Cette aainte et grande image (de la v6rite) 
* nepourroit pat en un si cMtif domicile si 
« Dieu poor cet usage ne le prtparoit... » 

(Montaigne, li?. n, chap, xu.) 

c L'anse est faile de coivre et le bant de 

fer blanc, 
« Un peu baut et courbe, ou pourroient 

bien de rang 
« Deux mottes pour jeter au troupeau qui 

s'Sgare. » 

(Ronsard, Eglogvet.) 

Balzac, dans Eugtiiie Grandet, fait dire 
a Tun de ses personnages : 

c Nous sommes tons riunis, nous pouvons 
€ deux tables. » 

pouvoir (fpbn). — « N*en pouvoir » 
au lieu de « n'en pouvoir plus », usite a 
Pont-Audemer dans toutes les classes de 
la soctete. 

pouvoir (conjug. du verbe). — Je ne 
veux pas quitter le verbe pouvoir sans 
dire que sa conjugaison normande pre- 
sente quelques formes particuliferes. On 
dit a Pont-Audemer : Indicatif present : 
« je peuvons, vous peuvez. » — Imparfait: 
« je peuvais, etc. » .— Subjonctif present : 
« que je peuve, etc. ». 

Ges formes donnent au verbe une allure 
un peu plus rtgulifere, a tout prendre, 
que celles qui ont prevail) en rrangais: 
il faut qu'elles soient anciennes puis- 
qu'on les retrouve exactement dans le 
patois des provinces du Centre (comte 
Jaubert). — Aux environs de Paris et a 
Paris m6me, on a le subjonctif que je 
peuve; les gens du peuple et les enfants 
de toute ctasse ne s'habituent pas sans 
peine a dire *. que je puisse. 

POUR QUI T pour quoi. — (V. qui.) 

prae ou pra.— Terme fort usit£ cora- 
me injure. On Tapplique aux femmes de 
mauvaise reputation : « la vieille prae 1 » 
— c*est-a-dire : la vieille charogne ! car 
prae a ce sens en basse Normandie et 
vient de prceda, ou directement du mot 
frangais proie l . 



1 Une obarogoe est toujours une proi* abandon- 
nee aux animaax carna*8iers. 
On troave praie dans les poeaiee du xn« aiecle : 

■ L'upervtr eat gentll oU*l 
« A praie pmdra blea Adunt. • 
(Ioqa»* fktts pw to roi Guillamn* ear I'avenir de set Bit.) 



praierou pRfrER. — Prier, dtprecari. 
(En italien prepare, et anglais pray.) 

Exemple tire de la cantilene en 1 hon- 
neur de sainte Eulalie, ii* sifecle : 
c Tait ortm que per nos degnet prefer (v. 86) 
(Tous noos demandons qu'elle daigneprier 
poor nous.) 

Exemple tir£ de Rutebeuf, fabliau du 
Secrestain et de H femme au Chevalier: 

c ... La bone dame venoit 
c A P6glise por Dieuproter. » 

(On pronon$ait sans do ate praler.) 
prassb. — (V. perasse.) 

PRfi ou per£. — PoirS : boisson que 
lesNormands retirent des poires r&oltees 
dans leurs cours et dites poires a brasser. 

Dans pri ou per4 y te final sonne 
comme un e tres-ouvert. L*orthogranbe 

3ui exprimerait le mieux la prononciation 
e ce mot serait prat, ou plutot praai. 
(V. page 453. Observ. gtaerales sur le 
ouvert.) 

PRlt (ALLER AU). — Aller OU pH (Pont- 

Audemer, Rouen, etc.), c'est faire laver son 
linge extra muros dans un clos a ce 
desting, ou il y a une fontaine ou un 
cours d'eau, et souvent aussi des buan- 
deiies. Cela n*a lieu ordinaireroent que 
deux ou trois fois par an, parce que tout 
le monde est bien enlingi. (V. ce mot.) 

Nagu&re les maitresses de maison 
avaient Thabitude cf alter au pri en per- 
sonnel et j'ai m£me vu, a Houen ou je 
demeurais alors, que c'etait (pour les 
families bourgeoises) une occasion de 
promenade cnamp&re et de reunion 
joyeuse; mais cet usage, comme tant 
d'autres, tend a disparaitre. 

pr£e, subst. f&n. , pour pr£, qui se 
dit bien davantage. — - Variante femilifcre 
aux vieux auteursfrangaisetque Ronsard 
surtout affectionnait. Exemple: 

c Comme un taureau par \npree 
« Court apres son amonrge... » 

(Ode a Caasandre.) 

Un des bameaux de la commune d'Eca- 
quelon, pres Montfort, se nomme la Prte. 

PRJ&CBPTEUR pour PERCEPT EUR. — Ce 

dlplacement de \'r a toujours i\k dans 
les habitudes populaires, en Normandie 
particuli^rement. C'est ainsi que de 
Turoldi Villa ou de son abregS Tunrilla, 
on a fait a la fois les deux noms de lieux 
Tourville et Trouvilte. (M. Aug. Le Pr£- 
vost.) 

premier, second, etc. — Suppres- 
sion de Tarticle devant les nombres 
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ordinaux employes isolement Exbmple: 
« II est arrive" premier a la ville, » — a Mon 
fils est second de sa classe. » 

A Paris, jusqu'a ces derniers temps, on 
a toujours dit : arriver le premier, elre 
le second, rester le dernier. L'omission 
de Tarticle, dans ces phrases, etait essen- 
tielleraent provinciate; mais on com- 
mence a changer cela. Le Jockey-Club 
y est ponr beaucoup. (V. le Journal du 
Sport.) 

premier, promier. — Pris neutrale- 
ment, dans un sens adverbial, com me le 
latin primum: premierement, d'abord, 
ou (plus rarement) pour la premiere fois. 
— Exemple : a Si Ton veut que le terrain 
produise, faut le tourraenter premier, o 

C'est du vieux francais, comme le mon- 
trent ces vers de Marot et de Ronsard : 

a Nul ne le scait, si premier ne l'essaye. » 
(Bpttre an Roy pour avoir die desrobe.) 

« Voicy (il m'en sonvient) le mois et la 

journee 
* Ou premier je te vis peigner tes beaux 

cheveux. » 

(Ronsard, Eglogues.) 

Premier que... pour: avant que... ou 
avantde... estune locution extremement 
usitle; Exbmple: « J'arrive premier qu'on 
m'ait appele\ » — Ou bien « premier que 
d'etre appel£». 

Quelquefois, premier que... pent se 
traduire patplutdt que... Exbmple: « Je 
renonce a tout, premier que d'accepter 
cela. » 

Cette tournure se retrouve dans nos 
vieux auteurs : 

« Ainsi se partit Daphnis, les baisant tons i 

< premier que Chtoe », c'est-a-dire avant 

< d'embrasser Chloe\ > 

Trad, de Longus, liv. m, ed. de Courier.) 

« Quels changements, premier que vons 
« en soyez las. » 

(D*Aubigne, let Tragiques.) 

Premier que... a ele* condamne par 
Vaugelas (Remarques sur la langue fran- 
caise), ce qui n'a pas empeche Moliere 
d'ecrire : 

€ Et la premier que lui si nous faisons ia 

prise, 
« If aura fait pour nous les frais de Ven- 

treprise. » 

[UEtourdi, octe III.) 

prendre (conjugaison normande du 
verbe.) — Dans les communes du lit- 
toral, ou du moins du cote" de Berviile, 
on modi fie comme il suit certains temps 
du verbe prendre : present de Findicatif : 
« nous prennons (prononcez pren-nons), 



ou nous prendons; vous pren-nez ou vous 
prendez, etc. Imparfait: a jepien-nais, ou 
je prendais, etc. Present du subjonctifr 
« que je pren-ne ou que je prende, etc. » 

La prononciation a quelque chose d'in- 
decis entre les deux sons indiqu^s. 
(V. Observ. gfatr. sur les metn redou- 
bles, page 256.) — Quand le d est bien 
articute, ces formes sont plus regulieres 
que celles du francais actuel. 

Dans tout l'arrondissement, on dit au 
passe" deTini : Je prins, etc. ; a l'imparfait 
du subjonctif : quejei>rin&e,etc.;au par- 
ticipe passed prins (dont le f^minin est 
prinse). 

Naturellement cette forme de participe 
se retrouve dans tous les temps composes. 
Exemple : « J'ai prins la voiture pour 
aller k Quillebeuf, et je Fai reprinse pour 
revenir. » « J'ai &e" prins de mauvais 
temps » est une phrase qu'on entend 
tres sou vent. 

Toutes ces formes prins, je prins f que 
je prinsse conservent Vn £tymologique 
qui les rattache aux mots latins prensus, 
prehendi, prehenderem, et qui a disparu 
dans les syncopes franchises pris, je jprw, 
que je prisse. — Elles Staient famiheres 
aux Remains du xvi e siecle: 

« llais quand vous meprinstes pour raaitre, 
« Que ne disiez-vous aussi bien : 
« Vostre maitresse je veux elre. » 

(Cl. Marot, Epigrammu.) 

C'etait encore du bon francais sous 
Henri IV : ^ 

« Magdelaine perdit le goust des p6chfe et 
des plaisirs qu'eile avoit prins. » 

(Saint Francois de Sale*, Phihthb. 
l n partie, cbap. vm.) 

« Puisque Dieu le voulut, je prins le tout 
agre. » 

(Regnier, Satiru.) 
Tout cela s'applique aux composes de 
prendre aussi bien qu'au verbe simple. 
Ainsi nos (Normands disent : je reprins, 
j'ai surprinsy etc. — Et l'on trouve dans 
les poesies franchises de Fr. Babert 
(Epitre a une Vieille, 4 65* ) : 

« Vieille de qui I'esprit tant bien apprins 
t Monstre le bien qui est en toi com- 
prins... » 

« Prendre des annees. » Exbmple : 
« C'est le mois prochain que ma fille pren- 
dra six ans. » — Cette facon de parler, 
qui n'est pas absolument eHrangere au 
langage parisien, est beaucoup plus usitee 
a Pont-Audemer. Remarquez qu'eile est 
tout a fait inverse de ce tour virgilien : 

« Alter ab undecimo turn me jam ceperat 
annus. » Egl. VIII.; 
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Ici, ce sont les annees qui prenneni les 
gens; c'est plus poetique et peutfetre plus 
vrai. 

Prendre bon : « Je le prends bon » 
pour « je le trouve bon, je prends cela en 
bonne « pari ». 

Prendre k goftt, Prendre k gros. — (V. 
k la lettre G, art. goiti et gros.) 

PMfoOMS bizarrks (quoique tir^s du 
calendrier) usites k Pont-Audemer et aux 
environs. — Masculins : Adjutor, Arsene, 
Art£me, Hospice. Flminin : Ludivine. 

On peut citer encore Matrote et Goton, 
mais ceux-ci ne sont que des formes cor- 
rompues de Marie et Marguerite. 

puts a mfes (adt.) — On dit que des 
cantonniers, des arbres, des poteaux, etc., 
sont prds a pr&, quand ils sont Ms rap- 
prochts les %m$ des autres. 

pb&ent. — Mettre un corps en present, 
c'est exposer, le jour d'une inhumation, 
le corps du deTunt k la porte de la cnaison 
mortuaire * ; c'est le presenter au prfctre 
charge de le conduire k reglise. 

Cela se disait en vieux francais : mettre 
en present est certainement synonyme 
d'exposer dans les vers suivants : 

« On apporta les sains (reliques de saints) 

pour eulx faire jurer... 
« Lore l'austre chevalier dit haut en son 

langage : 
c Je jure sur le sains qu'avez en present 

mis, 
< Et sur tretous les sains qui sont en 

Paradis. > 

(Le dit de§ Amies, dans le noiwean re- 
cueil de contes public par Jubinal.) 

PRBS8E. — Etau de menuisier. 

pr^t^rits d£finis qui s'ecartent des 
formes franchises : 

4° Verbes en er. A Pont-Audemer et 
anx environs, tons ces verbes, formant la 
4 M conjugaison francaise, ont leur prete- 
rit ou passe defini, non pas en at, as, a, 
mais en is, is, it. Ainsi l'on dit en lan- 
gage populaire : i'allis, je tombis, je Tat- 
mis; je le tuis, et m^me je le His (pour je 
le liai.) 

Dans cette conjugaison normande, 
comme en francos, I imparfait du sub- 
jonctif se forme du passe defini ; en con- 
sequence, au lieu de « que fallasse, que 
jfaimasse », on dit « que j'ai/toe, que 

4 Pierre Comeille (qui etait Normand) a employe 
une expression equivalent dans son Exainen de 
la tragediedu Ctd:«Les funlraiUesdti comte etaient 
encore une chose embarrassante, so it qu'elles 
aeraient faites avanl la fin de la piece, soil que le 
corps oil demeuri en pre'i$nc$ dans son hotel. » 



j'otmtsse », etc. — Le vieux francais offre 

maint exemple de ces desinences ; en void 

un dans une chanson bien connue : 

c Mais Via que la brancbe casse 

« Et Gmlleri tombit... » 

Et un autre tout semblable tire* de 
Qargantua, ch. xxv : 
< Marquet tombit de dessus sa jument. > 
Regnard, dans la petite piece AUendez- 
mot sow forme, fait dire au paysan Colin : 
a 11 feroit beau voir que j'atmtsse encore 
une ingrate. » Et plus loin Colin chante 
ce couplet : 

« Un jour notre goulu de chat 
« Tenoit la souris sous sa patte, 
« Mais al etoit pour li trop delicate, 
a II la Idchit pour prendre un rat. » 

Je dois dire, cependant, puisque j'ai 
cite Rabelais, qu'a cdte de ces finales en 
is, is, it, on rencontre aussi chez lui, et 
m&me beaucoup plus souvent, celies qui 
ont prevalu (at, as, a). Nos Normands 
sont plus consequents; ils s'en tiennenta 
is, is, it, sans melange aucun d 'autres 
desinences. On fait de meme en Berry. 
(Glossaire du comte Jaubert.) 

S° Verbes en ir et en ire. A Pont-Au- 
demer, le preterit ou passe* defini des 
verbes en ir se termine habituellement en 
issis, et quelquefois en isis. Exemple : 
« La granche (grange) se remplissit ouse 
rempltsit. »— « Voire enfant forcissit beau- 
coup Tannee derniere. » — « Au bout de 
huit jours, je guMssis, etc. » 

Le meme temps, dans les verbes dont 
Tinfinitif est en tre, se termine presque 
toujours en isis : « Je disis, je me dtdxsis, 
jertstsjettm, etc. » 

Ce sont probablement des formes primi- 
tives. Quelques-unes viennent directement 
du latin (ainsi disit etrwfrappellenttout 
a fait les mots latins dixit et risit.) Les 
formes francaises je dis,je rt's, je finis, je 
remplis, etc., sont evidemment contrac- 
tus, et el les ont l'inconvenient de se con- 
fond re avec celies du present de I'indica- 
tif. Le present et le passe sont distincts 
dans le patois normand '. 

Comme je l'ai deja rappele, c'est du 
passe defini que procede toujours l* impar- 
fait du subjonctif. En consequence, aux 
formes francaises « que je ftntsse, que je 
disse », nos Normands substituent celles- 
ci : que je finississe, que je disisse, etc. 

4 J'ajonte, poor les Terbes en ire mentioned 
cf-dessus, que la finale en isis, loin d'etre one 
anonialie, les fait au contra ire rentrer dans la 
regie; car ceile desineuce se retroure pr£cisement 
dans les verbes en trs que l'on consioere comme 
reguliers : couduire, rtduire. nuirc, construire, de- 
truire (je conduisis, je nuuu, etc.)- 
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Void, dans le vieux francais de Joinville, 
un exemple d*un de ces imparfaits d6riv£s 
d'un preterit en ins : 

a Je n'oze* oncques, dit le bon s£n£chal 
a partant pour la terre sainte, tourner la 
« face deters Joinville, de paeur que le 
a cueur ne me attendrisit. » 

On a souvent occasion de faire les re- 
marques qui precedent, car nos Normands 
ont pour le preterit defini une predilection 
marquee, et l'emploient dans une foule 
de cas ou I'autre preterit devrait figurer 
a sa place. Ainsi un uaysan de Saint-Paul, 
de Campigny, etc., dira : 

« La mare rassiqua au commencement 
« du mois, mais cette nuit elle remplisit. » 
(La mare s*est dessteMe au commencement 
du mois, mais cette nuit elle s'est remplie.) 
— « II n*6tait pas encore trois beures c'te 
« relevte, quand je finissis mon ouvrage », 
etc. «. 

11 me semble que la disposition des Pa- 
risiens est tout opposee et qu'ils emploient 
de preference le pass6 indefini dans les 
cas douteux ou meme dans certaines 
phrases ou il faudrait employer I'autre. 

priements. — Supplications, pri&res 
autres que celles qu'on fait k reglise. 
Exemple : « 11 m'a fait de grands prie- 
ments. » 

prier pour poirier. — (V. pri pour 
poirt ; c'est la meme syncope.) 

PRIN8 (partic. du verbe prendre), pour 
PRI8.— On dit aussi au passe d£fini je prins 
pour jepris.— (V. plus baut Tart, prendre.) 

PRIN8SEGX pour PRE8SOIR. — Ce mot 

vient peut-etre de prins. (V. Tart, prece- 
dent) : un prinsseux serait alors, litterale- 
ment, une machine qui prend, qui saisit. 

privier. — fipervier. 

« Falloit ressembler au privier, 
« Durant qu'vous aviez la caille 
< II falJait la plumer. » 

(Chanson du pays, citee toot ao long daos 
l'Appendice n* 8). 



4 En lisant les rieux poStes normands, je crois voir 
one les regies qui decldent aujourd'hui du cboix a 
raire en ire les deux preterits n'exi*taient guere 
alors. Voici entre autres examples, un r4cit de Wace 
oq ces deux temps soni meles Tun avec I'autre: 

<* Nonnendie ont avironnto... 

• B de Costaatin U oontriea 

• Ont dettruitu et dtoertieg. 

• Valoigaea prittent e uxutertnt 
< Q par mai talent Yahanertnt. • 

[Rommn <U Bou, v. 380 a 385.) 

Un de mes oovriers a fait ees jours-ci absolu- 
ment de meme. « C'est mai, , m'a-t-il dit, qu'ot 
commmchi c't ouvrsge Ik mais c* n'est pas mai 
qui Is /ifttaft*. • 



probable (tout). * Formula d'ap- 
probation trfes usitte a Pont-Audemer, 
tout probable \ au lieu de a c'est probable*. 

profit (a).— D'unemaniere profitable 
et par extension grandement; extreme- 
ment. — Cette espece d'adverbe est trfes- 
employee et Von en fait souvent un super- 
latif ironique. Exemple: «J*ai dechirema 
robe k profit. » — « Yotre babit est sale a 
profit.* 

PROMENER pour SB PROMENER. — Se 

dit quelquefois a Paris, mais beaucoup 
plus souvent k Pont-Audemer. 

Vaugelas approuve la phrase « Jeprome- 
c nots hier aux Tutieries, qui 6tait d'usage - 
a de son temps a la ville et a la cour; mais 
* Manage est d'avis qu'il taut absolument 
•« dire rlftnepromenois hier, etc.» (Notes 
de Patru et de Th. Corneille sur Vau- 
gelas.) 

PROMEROLE, PROMENOLE. POMME- 

role. — Noms vulgaires de resp&ce de 
primevere qu'on rencontre le plus sou- 
vent dans les bois de ce pays et au bord 
des haies, primula acaulis. Les deux der- 
niers sont les plususites, savoir ipromenole 
aux environs de Pont-Audemer, pommerok 
dans d'autres parties de Tarrondissement 
et aussi k Bernay ; mais promerole est la 
forme la moins corrompue (Y. promier) t 
car tous ces noms ne sont que des altera- * 
tions de primerole, mot qui fait allusion, 
comme primula et primevtre, a la saison 
tres peu avancee ou fleurit cette jolie 
plante: 

« Beau m'est prinstans au partir de furrier 
« Ke primerole espanit au bocage. » 
(Tres Yieille chanson citee par Roquefort.) 

C'est-a-dire : le printemps me charme 
k partir de fevrier quand la primerole 
s'epanouit au bocage. 

Boreau, dans la Flore du Centre de la 
France, et Brtbisson, dans celle de Nor- 
mandie. donnent pour deux especes indi- 
genes ^'hellebore, encore plus pr&oces 
que la primetere, des noms assez sem- 
blables a pommerole, et de meme origine 
probablement : pommeraie et pommelifre. 

PROM1ER POUT PREMIER. — (V. pro- 

merole.) 

promptitude. — « II a eu une promp- 
titude. » — Traduisez : II a 6te trop vif, il 
acedia son premier « mouvement 9. 

pronovinaux (verbes). — Les Nor- 
mands et particulierement ceux de l'ar- 
rondissement de Pont-Audemer, ont une 
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tendance tres-marquee k supprimer dans 
ces terbes le pronom d*ou its tirent leur 
caractere et leur denomination : ceci exige 
quelques details. 

Les Terbes pronominaux, si je ne me 
trompe, peutent 6tre de quatre especes : 

Ou ils ont un sens decidlment rtflechi ; 
parexemple*. a Se reorder dans uneglace.» 
— Ou ils indiquent une action reciproque : 
tSeblesser mutuellement.» — Ou its Equi- 
valent pour le sens k des terbes neutres : 
*}emevromtne;\e&o\ei\$e leve.v Oujnen, 
enfin, ils ont une signification passlve~qui 
semble empruntee aux Italiens. Exemple : 
«Cette elotle se ten^res^blen. » 

La suppression du pronom a lieu quel- 
quefois k Pont-Audemer, dans les deux 
premiers cas ; dansj es deux de rniers fillfi 
eslhahitnrllr*, ainsiron dinL seulement 
je baigne pourje me baigne; mais aussi, a 
la grande surprise des personnes etran- 
geres k la province: «Votre robe lave- 
t-elle bien?» — «Ce bois coupera Tan pro- 
chain » ;— « Tai un habit qui n'a pas encore 
mis; » — Ces pommes gardent-e\\es ? » — 
Ce pre* fauche-t-il?* — a Non, il ne fauche 
pas.s — « Mod pere a marie' deux fois. » 
— Voilfr des phrases que les gens les 
mieux Sieves n'hesitent pas k prononcer. 
Les paysans ont ces locutions et bien 
d'autres encore : j ai entendu dire k Tun 
d'eux Yepouvante pour je m'epouvante. 
(V. k la lettre E, p. 452'.) 

Le droit que s'arrogent nos Normands 
de changer les verbes pronominaux en 
verbes neutres les induit naturellemeni k 
faire quelquefois le contraire ; j'ai entendu 
dire k Pont-Audemer, et surtout a la cam- 
pagne, se descendre, $e rentrer, se courir, 
se ronfleri etc. 

On retrouve tout cela dans les vieux 
auteurs franco- normands; par exemple 
dans Wace, entorner pour s'en reiourner 
{Roman de Bou, t. 4553); espoanter, pour 
s*6pouvanter,etc.Etvoici une phrase de Ra- 
belais qui offre une confusion semblable : 

« Si sommes nayes, ne nayera-t-il pas 
comme nous?» (Pantagr*iel, \iy. IV, ch. xx.) 
Enfin le francais actuel presente lui-meme 
des anomalies bien singulieres. Par 
exemple, une femme se leve de son lit, et 
elle rel&ve de couches; un homme se 

4 Dans la Unfile anglaise, dont j'ai souvent oc- 
casion de remarquer Tanalogie avec notre patois, 
il y a un grand nombre de rerbes qui ont a la fois 
un sens actif et un sens centre ou un sens rtflechi 
que nous rendrions en francais par un verbe pro- 
nominal ; par exemple stand veut dire a la fois 
eoutmir et se tettir (stare) ; engage signifle egale- 
ment engager et s'engager. Pendant que j'dtais a 
Londres, le cocher d'un cab ou je vouiais roonter 
m'a repondu : « / engaged • (Je me suis engaged) I 
Je crojais entendre du normand. I 



baigne, et Toit des arbres qui batgnen* 
dans Teau. — Dans les verbes s'en oiler, 
s'enfiiir, se mourir, se rire, se douter, etc. 
le pronom rlflecfai est une sapertetation 
injustifiable. 

PRONOMS PERSONNELS. — Void le 

tableau des differences que Ton remarque, 
pour ces pronoms, entre le langage pont- 
audemerien et le pur langage francais : 

4° Devant les Terbes commencant par 
une voyelle : 

,. (masc. , il comme en francais. 

Singuher^ m ?aifeoueu ^ 

froasc., is (supression de Yl). 
Piunel. . | tt|n ^ aiUgy euifej, as. 

Imasc., t7 (suppression de 
Ys). 
V. la note ci-dessous. 
fem., alle (idem). 

2° Devant les verbes commeocant par 
une consonne j 

[masc., i (suppression de Yl). 

ainguner ^itpresque touiours, semble 

\l\rt du latin ea). 

ni . ; (masc., is. 

Piunel.. j B|n ^ ^ eulki9 M . 

Us final ne se fait pas sentir. 
Examples : 

II arrive, alle arrive ; — is arrivenl, 
alles arrivent. 

I vient, a vient; — is viennent, alles 
viennent '. 

On voit que pour le masculin ces chan- 
gements ne sont ^uere que des euphe- 
uaismes de prononciation. 

A Beroay, le pronom personnel fe*minin 
est ou devant les consonnes, oulle devant 
les voyelles: «Ou va venir, oulle est venues. 

— On m*assure que cette forme a p6n6tre 
dans rarrondissement de Pont-Audemer 
le long de la Kisle, jusqu'a Montfort. 

PRONOMS POSSESSIFS: MON, TON, SON. 

— En patois normand la prononciation 
de ces mots est tres-modifiee. 

1 Les pronoms personnels ainsi modifies sont 
loin d'etre exclusfvement normand&; le peupie a 
Paris, et les pavsans des campagnes environnantes, 
•'expriment d'une maniere presque identique; et 
Ton aurait meme pen de chose a changer a oe ta* 
bleau pour reproduire le langage des bourgeois de 
la cap iiale; il sufflrait d'y remplacer les formes 
fem mines alle, a, alle, as, par elU, e, elite, ta. 
Ainsi la plupart des Parisiens disent : • Tient, i 
vient, w viennent h viennent.— Quant auxpavsant 
de comddie, Moliere et Regnard les font parler 
comme nos Normands : 

« A din p«iit-4tr« qm'a domaiL • 

[Attendet-moi tout form*, ae. vt). 

> Alle Mt Umjm aoUmr de U i r»f*e«r. • ) 

{Fettin de Pierre, act* D. »e. vn). 
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Devant uue consonne, To se change 
francheraent en a et Ton prononce man, 
tan, san. (V. page 286.) Devant une 
Toyelle, To se supprime, et ces pronorus 
deviennent m% ?n,?n; Eiemple: « Vies, 
m'n6fant!»(Viens, mon enfant). « II est 
cheui s 9 n ami » (chez son ami). 

Dans la muse normande de L. Petit, 
xvii* Steele (dialogue intitule : Gelousie), 
un amoureux dit a sa belle : 

« .... Fleurenche ma mie 
« Je bouderay de men cAt& » 

Et Florence repond : 

« Ya t'en bouder tout a t'n aise. » 

propi£t£, pbopi^taire pour pro- 
pri£t£, propri£taire. — Alteration 
euphonique qu'on se permet aussi, mais 
plus rarement, a Paris. 

provenge. — Petite penrenche (vinca 
minor). 

PROVI80IRE (adv.), par apocope, pour 

PROVISOIREMENT. 

proximity (mot mal compris par les 
gens du peuple beaux parleurs) pour 
CON venance. « Vous choisirez une heure 
a votre proximitt. » 

PRUPBOMMB, PRECD'HOM ME. — Hari- 

cot a rames dont la feve est arrondie et 
qui est longtemps mangeable avec sa cosse, 
mdme a une epoque rapprochle de sa 
maturity. — On 1'appelle ailleurs « haricot 
sans parchemin ». 

prunes pavoine. — (V. amine.) — 
Prunes de chien. (V. chignelles.) 

prriOT pour petiot. — Petit garcon.— 
Le glossaire de L. Dubois (basse Nor- 
mandie) donne la forme encore plus abre- 
gee Hot . 

pucher. — Puiser, pour pusser proba- 
blement; doit venir, comme le mot fran- 
$ais, du latin puteus (puits), par Vinter- 
m£diaire du mot italien pozzo. 

Pucher ne signifie pas seulement puiser. 
Pucher des terres ou d'autres raatei iaux, 
e'est les prendre avec une pelle pour les 
charger dans une voiture ou une brouette. 
Exemple : «Je fouirai, ettoi tu pueheras.v 
On dit d'un homme riche et d£pensier, 
au'il npuche r argent ». Cela revient a 
1 expression parisienne aRemuer l'argent 
a la pelle*. 

pcchoir. — Et plus sou vent pucheux: 
potion a tres-long manche dont on se sert 
pour puiser un liquide dans une chau- 



difcre ou dans une cuve, et dont les lessi- 
vteres font un grand usage. — (V. pu- 
cher). 

pucbon (Dirt. — Des pucerons. On en 
fait un tore collectif : « Nos rosiers sont 
manges par le puchon. » — Pour pucon, 
abr6viation de puceron. 

PGfeNE ou puesne. — On appelle quel- 

3uefois ainsi dans nos environs la bour- 
aine et plus souvent le tro&ie ou trdne. 

— Dans les foists de la Londe et de Rou- 
vray pres Rouen, e'est le cornouiller 
sanguin qui a ce nom vulgaire. (M. Mau- 
rice Gomont, garde general.) 

(V. pimbre, puin, puine et surtout 
pin.) 

puin.— -(S'-PauI-sur-Risle). Cornouiller. 

— Puin blanc a la m£me signification, et 
puin noir veut dire bourdaine. — V. pin, 
qui est plus usit£ dans d'autres parties de 
I arronaissement, et parait n'^tre qu'une 
syncope du mdme mot. — V. aussi puine 
et puine *. 

puine et quelquefois (par corruption) 
tuinb outouine. — (V. rart. precedent.) 

pure (subst. masc.) pour pus. 

purer un linge mouilte. — Le presser 
avec les mains sans le tordre y pour en 
retirer Teau qu'il renferme. C'est ce qu'on 
fait pour le linge fin. 

purin. — 4° (subst.) — Partie la plus 
liquide du fumier (on le compare appa- 
remment a une purie): 

2° (adj.) — Surnom donnddans tuute la 
Normandie aux ouvriers qui travail lent 
lalaine, a cause de la salete de leur profeg* 
sion,sansdoute. — Les habitants de Pont 
Audemer appelaienl ainsi , i I \ a cino^uante 
ans, ceux de la ville* de Be may, ou Ton 
s'occupe beau co up de la fabrication des 



4 Qudqaes personnes eroient que tons ces noma 
viennent da mot puiidut. a cause de Tod ear suppo* 
see un peu forte de ces arbrisstaax; main, en gene- 
ral, je n'y si pas remarqne l'odeur fetide (ou forte 
du noins)qiii justifleraitune semblable etymologic; 
toutes leurs parties (sauf peut-etre l'ecoree da 
cornouiller) me semblent a peu nresinodores. 

Je ne suis convert! a cet egard ni par le nom de 
boie puant que l'ancien Coutumier dee foritt de 
Normandie comprend dans la nomenclature des ar- 
bastes for w tiers, ni par celui de boie punououe la 
Flore des provinces du Centre par Borean, menttonne 
comme un des noma vulgaires du cornouiller san- 
guin. 

J'ai lieu de penser que ces denominations de 
bob puant et de bois punaie ne soot aue des alter 
rations populaires de noms plus ancfens (puiitne, 
puine, puesne , etc) donnes aussi a d'autres arbus- 
tes forestiers, et que ces mou sont probable- 
ment deriYes de quelque nom gaulois. 
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frocs (drape grossiers). Les oovriers en 
laine k Lisieux, les fanricants de serge k 
Saint-Ld sont aussi despurins. (L. Dubois.) 
— Le langage qu'on parle k Rouen dans 
les quartiers Saint- Vivien et Martainville 
est encore qualifte aujourd'hui de patois 
purin, parce que l'industrie drapi&re a jou6 



un grand role autrefois dans cette partie 
de la ville. 

pus pour plus. — Corruption eupho- 
nique k F usage des gens du peuple et des 
eniants ; usitee egalement k Pans et dans 
loute la France du Nord. 



qv pour Cfl. — (V. k la lettre C, p. 84.) 

QU' pour qui, devant une voyelle. — 
Eiemple de cette elision nonautoris£e par 
la grammaire : « (Test moi qu'a arrive le 
premier. » — Se dit k Paris comme en 
Normandie : 

c Cast moi qu'a tout fait 
c Gr&ce pour mon objet. > 

(Deeaagiers, perodie de la Vntak. 



QUAIRBONOU QUERBONDOUrCHAEBONf 

irdon ou querdon, pour 
cairon ou cordon, p. 86). 



quairdon ou querdon, pour chardon. — 
(Y c 



QUAIRE, QUAISB pour CHAIRS et 

CHAISE. — (V. ces derniers mots.) 

Qualiteux, de bonne quality. — Se dit 
surtout des fruits. 

QUANQUE. pour QUAND, LORSQUB. — 

C'est sans aoute une syncope du latin 
quandoque ou de quandocunque (toutes les 
foisque...). 

Quanque ou hanque se rencontre fre- 
quemment dans les vieux au teurs normands 
et surtout dans Wace, avec une significa- 
tion un peu diflerente: tout ce que... 
autantque. — Ce motsemble alors d£riv6 
de quanturncunque. 

— Quanta ou aquant£. —Avec, en com- 
paenie de... en m&me temps que... 

Quelques-uns ewivent en deux mots 
quaint et.. ou quoad et; et telle est m6me 
forthographequ'ontrouve dans Montaigne 
et dans Amyot ; mais quantt et mieux encore 
aquanU, me paraissent des facons d'dcrire 
plus conformes k l'origine vraisemblable 
de cette vieille locution, reside populaire 
enNormandie etailleurs.fV.fc la lettre A, 
p. 32, Particle trv3-dvVelopp<& qui s'y rap- 
porte.) 

m QU antes (toutefois et). — (V. k la 
lettre T.) 



QUART pour QUART D*HEUR&.— EXRM- 

plk : « 11 ne faut qu'un quart pour venir 
de la ville. » Locution dun emploi fre- 
quent lorsqu'on indique l'heure ou qu*on 
la demanae : Eiemple : « Est-il midi ? 
— Non, il est le quart mows. * — « J'en- 
tends sonner le quart-moins d'onze heu~ 
res. » 

quarte. Le quart d*un boisseau, d'une 
rasttre (V. ces deux mots). La quarte 
actuelle Taut buit litres. 

quartibr... defoin.— -Une<femt-6otte 
de foin ; de meme gu'en patois berrichon, 
une quarte de noix est la moitti dune 
noix ouverte. (Gloss, du comte Jaubert) 

La botte, &Pont-Audemer, est forraee 
de deux portions distinctes ou quartiers 
(expression qui, en francais souvent et en 
normand toujours, pent s*appliquer k des 
morceaux ou fragments en nombre ind£- 
terming — V. tearUler). — Le botteleur 
commence par faire s6par6ment ces deux 
demi-bottes en roulant, sans les lier, les 
quantity de foin necessaires ; puis il les 
attache ensemble au moyen d'une teurque. 
(V. ce mot.) 

QUARTIER (FAIRE-FAIBR)... k Une 

piece de bois ou k une pierre de forme 
plus ou moins Iquarrie, c'est les dlplacer 
en les retournant sur un autre c6t£ que 
celui ou elles reposaient auparavant. 
Terme du vocabulaire des charpentiers 
et des macons. 

quasiment pour presqub. — C'est le 
mot latin quasi avec la finale tnent qui ca- 
racterise le plus souvent les adverbes dans 
notre langue 1 . Cette expression quasi- 
tnent, trfes employee dans nos campagnes, 
ne Test pas moins aux environs de Paris. 



4 On croit que cette finale (mente en Italian) 
Tient origioairemcnt du latin m$nt ; timphmini, 
par example, aerait la traduction dea moU rimplici 
mtntt. (Bgger, Gramm. comp.). 
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que pour con et con dans la com- 
position des mots. — On peut Itablir 
comme rfegle qu T au commencement des 
mots le patois normand remplace par que 
(prononc^ tres-bref) les syllabes com et con 
quand elles sont suivies d'une autre syl- 
tobe commencant parun m ou un n. — 
Ainsi Ton dit toujours guemode pour com- 
mode ; quemander pour commander, que- 
naitre pour connaitre, quemencer pour 
commencer, etc. 

J'ai d£ja remarqui (p. 84) que les 
mdmes mots normands peuvent s'ecrire 
c'tnode, c'mander, c'naitre, etc., — et 
consequemment s'expliquer par la syncope 
de To dans la proposition initiale com ou 
con. Mais l'autre orthographe a pour elle 
des textes anciens, comme on le Terra ci- 
aprfcs aux articles quemencer, quement et 
quenaitre. 

que (pronom relatif). — 4° Que pour 
dont (exprimant l'ablatif, quo ou qud). 
Exemplb ; • Les outils que je me sere. » — 
« Les choses que j'ai besoin. » — Solecisme 
moins frequent peut-Stre a Pont-Audemer 
qu*a Rouen, ou je I'ai remarqui dans la 
bouche de certaines person nes qui n'&aient 
nullement illettries. 

2° Que suivi d'un pronom possessif ou 
exprimant le genitif (cvjus) est usit6 dans 
une foule de phrases, telles que les sui- 
vantes : « Via la petite fille que sa mere 
est morte. » — a Je me porte comme un 

horn me que sa femme est absente. » 

Cette Strange cacologie se retrouve en 
basse Normandie et mdme a Paris. 

3° Que pour ou (inquoou in qua). Exem- 
plb : « C'est ici la maison que je demeure. » 
C'est sans doute une abreviation de ou que. 
- Je l'ai rencontre dans Regnier (sat. XV) : 

o Et la dedans ces champs que la riviere 

d'Oise, 
« Sar des ar6nes d'or en ses bords se d6- 

gQise, etc. » 

(Dans ces champs ou la riviere d'Oise ga- 
zouille.) 

c Void la Saint-Jean, 

€ L'heurense joarnto 

a Que nos amoareux 

« Vont a lassemblee. » 
(Dttout d'une chanson qu'on chantait autrefois 
a ia procession du Loup- vert, a Jumieges. {Hist. 
deJwniiges, par Deshayea, p. 259.) 

que, ellipse, pour ainsi que. — S'em- 
ploie surtout avec le verbe dire dans des 
petites phrases incidentes telles que celles- 
ci: nquil dit? qu'elle dil? » (En bon fran- 
cais: dit-il, diUelle). Exemplb : 

« Quel Age avez-vous, Franjois? qu'elle 
lui dit. » 

(G. Sand, Frangois U Champi, chap. Tin.) 



Ce (jfiie eliiptique n'est pas moins usite 
a Paris qu'en Normandie et en Berry. 

QUtf pour QUEL OU QUELLE. EXBMPLB : 

« Qui bel enfant ! » — « Qui belle fille I » 
et au pluriel « Ques affaires avez-vous ? » 

— (V. plus loin gfietrt, qui est une forme 
plus normande.) 

QUfiCHER. — Rabacher, quereller, se 

Slaiudre babituellement et d'une maniere 
6sagr£able. — (V. randonner et potiner.) 

— Quteher vient peut-etre du latin 
queetut. 

OUfiCHEUX, QUfiCHEUSE. — Celui OU 

celie qui quiche babituellement. — (V. 
Tart, precedent.) 

QUEILLEUX POEUFS, QUEILLEU8E DE 

Chaises. — Formes corrompues, pour 
cueilleux, cueilleuse. — (V. ces mots a la 
lettre C.) 

QUELOUKB pourcLOUEn. 

QU£mander. — Faire le metier de qui- 
mandeur ou qu&nandeux (V. l'art. sui- 
vant). — Ne pas confondre quemander 
avec quemander, forme normanae du verbe 
commander. 

QUtiMANDEUX. — (Terme de m^pris) : 
mauvais pauvre, mendiant ou soil ici teur 
acharn6, importun; et par extension : qui 
desire et demande tout ce qu'il voit, et se 
plaint toujours. 

C'est un vieux mot francais, presque 
Stranger aujourd'bui au langage parisien, 

Suoiqu'il figure encore dans le dictionnaire 
e l'Acaddmie, et que je l'aie trouve aussi 
dans une circulaire r£cente de l'ceuvre de 
la Misericorde institute en faveur des pau- 
vres de Paris : 

« La premiere difficult^ 6tait de bien 
distinguerle pauvre honteux... des qui- 
mandeurs de profession qui frappent a 
toutes les portes. » 

Un des preTets de la Savoie, a qui ie 
demandais ce qu'il pensait de ses admi- 
nistr6s f m'a rgpondu : « Beaucoup de bien, 
si ce n est qu'ils sont trop quemandeurs ». 

« Je ne suis pas quimandeux, vous le 
savez. » 

(G. Sand, la Man au Viable.) 

Au xvi e Steele, on Scrivait tantdt qui- 
mander, tantdt caimander. — (V. pour I'un 
et pour l'autre mot les exemples donnas 
parM. le comte Jaubert et tire's de Baif, de 
Pasquier. etc. ) 

Roquefort donne les verbes guimenter, 
quimenter, et quemandeb, comme les for- 
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mes diverges d'un seul et nteme mot signi- 
fiant a se plaindre, se lamenter, gemir ». 
Etje lis dans Rabelais, Pantagruel liv. IV, 
chap, xlviii) : 

« Qui est-il ? demanda frere Jean ; je 
l'assommerai de coupz ; peasant que ilz se 
guementassent (se plaignissenO de quel- 
que larron, meurtrier ou sacrilege. » 

D'apres cela, un quemandeur serait 
proprement un pleurard et ce mot vien- 
drait peut-6tre du latin gemens. — D'un 
autre c<6te\ le comte Jaubert (4™ 6dit. du 
Qlossaire des provinces du Centre, t. II , 
p. 26) se demande si quemandeur ne 
serait pas une interversion de mendicus ? 
On peut choisir entre ces deux Etymolo- 
gies. 

QUEMENT pour COMMENT. 

« Etquement done? » (Moliere, dans le 
Festin de Pierre, acte II, sc. i.) 

Quement est-il un exemple de plus du 
cbangement de com en que, si habituel 
au commencement des mots ? (V. Particle 
consacre ci-dessus a cette transformation, 
p. 84). Ou bien faut-il y voir une syncope 
de l'adverbe quellement employe* au xvi e 
Steele dans le mdme sens? 

« Ne faut ajouster foy a ce proverbe qu'on 
est all6 jene sais quellement trouver...» 
(BraotAme). 

QUEMISE pour CHEMISE. — On lit 

dans Wace (Recti des amours du due Ro- 
bert et de Charlotte) : 

« Kant el lit al Due fa entree 
c De sa kemise envelup6e...» 

quemune pour COMMUNE. — Cette 
forme se rencontre sou vent dans les textes 
cites par M. Leopold Delisle ; par exemple : 

« Juxta quemunam de Auberville. » 

(Registre des fleux de St-Floycel.) 

c Au Ham, quemin par qaoi Ton va a la 
quemune. » 

(Rentier de Benestville.) 

QUENAITRE, REQUENAITRE POUT CON- 

NAtTREetRECONNAiTRE.— Voici un exem- 
ple tres-ancien (fin du xin e Steele) de cette 
transformation; je le trouve dans les 
constitutions de la Meson Dieu de Vernon, 
publtees par M. de Bouis: 

c La Prieuse enjoindra a chacune des 
«c sereurs (sours) qui seront clam&s et 
« requenuet colpables, III deceplines, etc. » 

qu£ne ou quesne, ch£nb. — Ce mot 

a donne naissance a plusieurs noms pro- 
pres : Lequesne, Duqnesne, Quesnay, etc. 

Si chene et quene viennent du mot latin 
correspondant (quercus), e'est probable- 



ment par l'interm&liaire de i'adjectif 
quernus. — Mais on est assez d'accord ao- 
jourd'hui pour pilferer r&ymologie cas- 
nus, expression que la basse latinite 
employait dans le nteme sens et qu'elle a 
du tirer de quel que mot gaulois. Ce qui 
est certain, c e6t que nos peres ecrivaient 
souvent caisne, chaisne et chaine, au lieu 
de ch6ne. On trouve encore une de ces 
formes dans une lettre familtere de Ber- 
nard in de Saint-Pierre, tarite en 4764 et 
don nee par Sainte-Beuve dans letome VI 
des Causeries du LunoH : 

« Au a™ joor, je vis des forfets ou il crois- 
«ait deschaisnes.* 

C'est peut-6tre l'<k|utvoaue avec chain* 
(catena) qui a fait disparaitre peu a pen 
cette ancienne orthographe. En patois gas- 
con et bearnais, on ail et on ecrit toujours 
•asse, pour che*ne; de Ik les noms d'bomme 
Ducasse, Cassagnac, etc. — (V. chamne.) 

QVtfiOT ou quEneau. — Diminutif 
me'prisant du mot quine. (V. fart, prece- 
dent). On appeile audnots, aSt-Paul-sur- 
Risle, les petits chenes rabougris. 

queri pour querir. — Se prononce 
qu'ri, com me aux environs de Paris. — 
L'emploi de ce mot est du reste plus fre- 
quent en Normandie que dans I'lle-de- 
France; II s*emploie exclusivement quand 
on veut rendre Tid^e de chercher avec 
charge d'amener ou dapporter; s'il s'agit 
de l'autre sens du mot chercher (se dormer 
du mouvement pour trouver), on ne dit 
plus queri, mais bien cercher.ty. ce mot.) 

QUEROI, QUEROUti, QUEROUAL — 

Telles sont, dans 1'arrondissement de 
Pont-Audemer, les diverses prononciations 
du mot croix. Ainsi pour Ste-froix (sur 
Aizier), on dit, dans cette localite m£me: 
Ste-Quei'oue', ou Ste-Querouai (en donnant 
un son ouvert a la derntere syllabe). 

questionner, et quelquefois qg£son- 
ner. — Vexer, contrarier. 

Y a-tril la un souvenir des anciennes 
procedures criminelles? ou faut-il y voir 
tout simplement un trait de moeurs? On 
pourrait presque dire que faire des ques- 
tions un peu serrees a un Normand, ou 
le mettre a la torture, c*est la nteme chose ; 
aussi cherche-t-il tout d'abord a eiuder la 
rfponse, quand mSme elle ne le compro- 
roettrait guere... (V. interrogation). 

QUEUL, QUUL, OOIJ pour QUEL. — 

Exemple : « Quu bel efant! » — « Quits babits 
as-tu apportes?» 
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QUEULLE, QUULLE, QUftpoUT QUELLE. 

— Exemple : cQueulle affaire as-tu done 
fclaville?», etc. 

La troisieme forme quit, qui est la plus 
usitee et qui s'emploie surtout derant les 
consonnes, est une contraction des deux 
premieres. 

quevz pour chez. {V. cheuz.) 

quevaon pour chevron. (V. crevon.) 

qui (Interrogatif). — Applique* aux 
choses, pour quoi ou que. Ainsi Ton dit k 
Pont-Audemer et aux environs: « A qui que 
vousvousd£cidez?» — oQutquevousvoulez 
faire ? » — Qui, que, dans ces phrases 
populaires, est une ellipse pour quest-ce 
que. 

Autre exemple ou qui Ogure tout seul : 
« Atez-vous entendu ce que j'ai dit? » — 
Re*p. : • Qui? (quoi ?).» 

Qui ainsi employe me parait tenir direc- 
tement du latin quid? 

mQui qu'i dit? gut qu'adit?* pour 
« comment va-t-il ? comment va t'elle P » 
Nos paysans donnent tres souvent cette 
forme assez bizarre k la question polie 
qui en revgt de si diverses dans les idiomes 
anciens et modernes. 

quideaux. — (V. guideaux.) 

QTJIEN, QUIENNB pOUT CHIEN et 
CH1ENNE. 

« Un quien regarde bien un ev6que.» 

(Proverbe cite par rabbe Decorde, Diction- 
noire du pays de Bray.) 

quillebeuf. — Norn d'un petit port, 
chef-lieu du pilotage de la basse Seine. 

Ce nomestoriginairement germanique, 
aussi bien qu'Elbeuf, Criquebeuf, etc. — 
La finale de ces mots, d'apres le docte 
M. Hase (lemons a I'Ecole poly technique), 
n'est autre que le mot scandinave bove, 
qui voulait aire b&timent, et par exten- 
sion habitation, lieu liabite. — Remar- 
quez que 6<we, pris isolement, est encore 
un nom de lieu sur plusieurs points de la 
Normandie; par exemple, les Boves, pres 
Magny; la Bove, hameau de Bailleul-la- 
Valtee. 

On appelle Quillebois les habitants de 
cette petite ville, qui forme une popula- 
tion fort distincte par ses moeurs de toutes 
eel les qui Tentourent. 

quiole pour d£voiement. (V .cliche et 
decorse). — Quiole n'est autre chose que 
chiole prononce* a la normande, etce der- 
nier mot n'a pas besoin d'etre explique. 

quioleb. — Avoir le denotement. 



quioron. — fitre petit et ch&if. Se dit 
quelquefois des enfants, mais s'applique 
beaucoup plus souvent aux petits animaux 
et surtout aux poussins. 

Quidron resemble bien peu au root 
petit, et c*est la pourtant, je crois, qu'il 
Taut chercher son origine; petiot ou ptiot 

SY. ce mot) se prononce pequiot, p % quiot 
lans une bonne partie de la France du 
Nord ; ces formes donnent par apocope 
quiot, qui est usitg en Normandie m£me 
(abb£ Decorde, Dictionnaire du pays de 
Bray) ; et de quiot k quidron, il n y a pas 
loin. — (V. tiot.) 

quitte de — En francais on n'em- 

ploie cette expression (comme en bonne 
latinite quietus) qu'en parlant des per- 
sonnes; mais nos paysans l'appliquent 
quelquefois aux objets matlriels, et il faut 
alors traduire quitte par separ£, d6tach6. 
Exemple : « Ces racines mourront, elles 
sont quittes de l'arbre. » (On les avait en 
effet coupees). — (V. la fin de l'article 
suivant.) 

quitter. — II n'est pas besoin de rester 
longtemps k Pont-Audemer pour s'aper- 
cevoir que le verbe quitter y est en grande 
faveur, et qu'on le substitue dans une 
infinite de cas au verbe lamer; rien de 
plus ordinaire que d'entendre, dans la 
yille et aux environs, des phrases comme 
celles-ci : 

« Ne quittons pas nos outils a la pluie.w 
— «U a promis de leur quitter tout son 
bien apres lui. » — « On lui a quitU les 
cheveux trop longs. * — « Je le quitterai 
partir.w — «Ne quittez pas bruler le 
r6ti. » 

Tout cela est Stranger au langage pari- 
sien ; a Paris, personne, m&me parmi les 
plus illettrls, ne confond ainsi les verbes 
quitter et laisser*. 

4 Dana queltos clrconstances le francais et le 
patola sont-ils d'aceord poor l'emploi de ce verbe 
quitter! Quand peut-il etre considere, au coniraire, 
comme un idiotisms normandf Je vais tacber de 
l'indiquer. 

Le aens qu'oa attache en fraocaie au mot quitter 
eat plus precis et plus complet que celui du verbe 
lower; il implique toujours Tidee da separation ou 
quelqu'autre equivalents Quitter une peraonne, 
e'est s'en separer; qwtter une chose, e'est Wt?n 
depouiller ou a'endegagir. — Ca verba nVtreoi 
pecd'autre complement que la iv&nie direci. 

11 suit de la qu'on peut Jir* vd bou Fran^ai Buf- 
fer une societe, quitter son Ht ou aaitiaiijon, quitter 
une route (od ron chemin i i, et qu'on pctn *iirtj 
auaai quitter un habit, un* robe ou une parure; 
maia non quitter du lingo dan* uneeatte ou *M 
fruitt aur un arbre, quitter uue rohe 4 qutiqu'uu, 
quitter uoe villa de cdte: cV*i II du patti^ nor- 
mand, aussi bien que cette pnra^e impi imee r4- 
cemment par un. auteur ponHLudcmerivn (CVo^ui> 
de voyage, par M.Y...): «Quiuam ta route du Samt- 
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Qoelques aulres applications do meme 
verbe quitter sont £galement usitees k 
Pont-Audemer, et meVitent d'etre noises. 

Sens actif : *° Stparer, detacher; par 
exemple j'ai entendu dire a propos d un 
arbre qu'on etait en train d'arracher : « II 
n'est pas encore quitte de terre. » — Dans 
ce cas. quitter se rapproche de son con- 
genere cspagnol quitar, qui signifie taabi- 
tuellement dter, retirer. — %° Tenir quitte 
(d'une besogne commenced), ou mieux 
inviter a cesser cette besogne. Eiemple : 
a J'ai quittt X... de cueillir des fraises. » 

Sens neutre : quitter de... ou (plus rare- 
ment) quitter a... pour « cesser de... » 
Eiemples : « J'ai quiiU de diner pour aller 
a la ville » — « Je n*ai pas quitte aujour- 
d'hui de fouir (ou d fouir) le jardin. » 
Cette tournure est d'un usage habituel «. 



qdoi (de). — Quelque chose. Exem- 
plb : « Ya-t-il la de quoi pour mon sou- 
per? » — « Vous avei triste mine: 
avez vous de quoil » (quelque souci.) 
— De quoi signifie plus souvent encore 
quelque bien,quelaue fortune. J'ai entendu 
dire d'une fille a marier: a Elle a un 
joSi de quoi. » 

Dans R6gnier, la vieille Macette dit k 
une jeune innocente : 

« Vous devriez, ma fille, a l'age oft je 

vous voy, 
« Estre riche, con ten te, avoir bien fort 
dequoy*. » (Satires)* 

Grand quoi : grand chose, c II n'y a 
pas grand quoi k faire ici. » — J'ai entendu 
dire dans le meme sens : « II n'y a pas 
grand qui. » 

Pas de quoi : rien. Exemple : « Je n'ai 
pas de quoi dans ma cave. » 



B. — Supprime* par la prononciatlon : 
4° k la fin des mots; cette suppression a 
lieu dans tous les infinitifs en tr (V. 
p. 135), et je puis en citer bien d'autres 

Gotbmrd & gauche, nous suiftmes la vallee da 
Malp...» 

On die encore en francais quitter la Tie, quitter 
one profession, one habitude, et La Fontaine a meme 
pu ecrire : 

• Quittez le long espoir et les Tastes prairiea », 
parce qne le verbe renferme encore ici Fidee de 
separation; mais il n'exprime rien de pareil dans 
la locution si usitee a Pont Audemer • quitter aller, 
quitter faire », etc. II (aut done absolument dire 
« laieeer aller, laieeer (aire. » 

* L'adjectif quitte n'est autre que le quietue dee 
latins, tant soit peu detournd de son acceptfon 
primitive. Voici un exemple du nouvel emploi qu'on 
a fait de ce mot quietue au Moyen Age ; il est tire" 
d'une chart* de 4081 ou 89 (*. Aug. Le Prevost, 
Comm. dudip. de FBure, art. Beaumonile-Royer). 

m Do... in Fredevilla terrain... quietam ab omni 
consuetudine. » 

Le verbe quietare, venantde la meme source, a 
du sijgnifier d'abord « tenir quitte, degager », 
mais il a pris ensuite, par extensiou, le sens de 
« laisser. abandonner ; «— de quietare on a fait 
quitare, et cette demure forme a donn6 naissance 
au mot quitter. v 

Exemple de quietare, tire* d'une charte de 1318 
{Comm. du dep. de I'Eure, art. Auvergni) : 

« Sciant proesentes et futuri quod... quietavimue 
et remisimus totam moltam, etc. • 

Exemple de qui tare, tire* d'un acte de 1258 
{Ibid. art. Beaumont) : 

« Ego pro me et bceredibns meis remislet quikni 
dictis Religiosis quidquid reclamabam in fructibus 
vinesi supradictss.* 



eiemples : jou pour jour ; mi pour 
mer; hie pour hier; su pour stir (certain) 
et pour s&r (sureau); sou pour soeur; 
plaisi pour plaisir; etc. — LVdes proposi- 
tions pour et par se retranche devant les 
mots commencant par une consonne: 
Eiemples :« Pou-quoi allez-vous pa la-bas?» 
J'ajoute que l'alteration des noms qualifi- 
catifs en eur t commune au vieuz francais 
et au vieuz normand, est probablement 
due M'apocope de IV final, et qu'on devrait 
sans doute gcrire au singulier voleu, pi- 
queu, et non voleux, piqueux, comme on 
le fait ordinal rement. 

V A Pont-Audemer, comme dans toute 
la France du Nord, la prononciation 
populairc supprime IV precede d'un t 
dans certains monosyllabes tr& usuels, 
tels que notre, votre, autre, trois, quatre, 
qui aeviennent ainsi: note, vole, aute, 
tots, Quote. — Je n'ai a noter ici que la 
maniere franche dont cette suppression 
s'op&re; car ilest convenu dans la bonne 
societe , a Paris surtout, que la lettre r 
dans les mots dont il s'agit et dansplusieurs 
autres, doit etre en partie dissimulee; il 
n'y a que les Meridionaui et les gens obli- 
ges par etat d'articuler tres-nettement qui 
fassent bienseatir l'ren toute circonstance. 

3» Enfin, a Pont-Audemer, IV se retran- 



* Avoir de quoi, pour avoir du bien , se dit 
encore quelquefois a Paris ; miis bien davantage 
en Normandie. 
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chc encore dans parler et dans sereler 
(sarder), et on dit paler, secler. 

r. — Introdait dans les mots en rem- 
placement d'une autre lettre, ou par su« 
rtrogation : 

En patois normand comme en fran$ais 
populaire, ceux qui denaturent les mots 
de cette fa$on cherchent surtout, je crois, 
k les rendre plus sonores, k leur donner 
plus de retentissement et d'importance. 
Nos soldats n'y manquent point dans leurs 
r^cits; c'est ainsi qu'ils transformaient 
nagufcre Egypte en Egyptre, et Tilsitt en 
Tirsitt; c'est ainsi qu'& une epoqueplus 
reculee, i'armee de Francois 1" avait 
change en Marignan le nom trop doux de 
Melegnano, qui vient d'etre arrose de nou- 
veau du sang frangais. — Qu'on ecoute 
dans Paris le cri du marchand d' habits, on 
en tend ra assez distinctement: « Marcbin 
d'habirs. » — Les gens du peuple qui par- 
lent avec pretention ne disent pas au lieu 
d$... t mais, en faisant un roulement snr 
Yr.aulieurde... (d'ou lenom d'un village 
des environs, Lieursaint). — Quandl'etone 
qu'on appelait velluto en Italie est dev enue 
k la mode en France, elle y a pris d'abord 
le nom de veloux (Memoires d'Agrippa 
d'Aubigne), puis celui de velours qui, etant 
plus sonore, aprgvalu.— Polichinelle, qui 
vient de rilalie, est appeie Pouriehinelle 
par les gamins de Paris. — Le soleil, en 
Gascogne et dans d'autres provinces du 
Midi, se nom me le sourail. — Enftn les 
Tatars (peuples de l'Orient qui se donnent 
ce nom dans leur propre langue) sont 
devenus pour nous les Tartans, et peut- 
etre en sont-ils plus effrayants. 

Mais je reviens au patois normand. 

Quand r s'introduit dans les mots au 
moyen d'un echange, c'est ordinaire- 
ment, &Pont-Audemerdu moins, i'/qu'il 
remplace. Exemples : carculer, rabourer, 
canar, armaria, aroser (calculer, labourer, 
canal, almanach, aloser) ; mais cette alte- 
ration est plus rare que le changement 
inverse, /pourr. 

Le plus souvent,lYs'intercaletoutsim- 
plement dans une syllabe qui s'etait formee 
sans lui, comme on le voit dans les mots 
suivants: 

Abort (pluie d'), pour piuie d'abat; — 
buranderie, pour buanderie; — copistre, 
pour copiste ; — coutre, pour coute (de cus- 
tos ;) — dris y pour des; — fevres, pour 
feves; — famistre, pour fumiste; — gair> 
pour gai (geai) ; — goujart, pour goujat ; — 
halitre, ger^ure (de halitus); — moitre, 
pour moite ; — oudrir, noircir par l'effet 
de 1'humidite (d'udus); —planitre, de pla- 
sties ; — sangsure, pour sangsue; - 



saufre, pour sauf (dans le sens d'hormis); 
— soWart,pour soldat ; — vepre ou vripe, 
pour vepe (vespa); etc. 

Peut-etre y aurait-il lieu d'ajouteracette 
liste plusieurs mots (verbes surtout) com- 
mengant par un r et dont cette lettre 
initiaie ne modi fie aucunementle sens; 
par exemple : raccueillir, radresses, rajou- 
ter, ramender, rarranger, rattirer, recrire, 
etc. 

II est a remarquer que IV additionnel 
dont il s'agit ici est articuie tres-fran- 
chement et qu'on le fait meme quelque- 
fois ronfler, comme si Ton y tenait beau- 
coup '. 

On trouve egalement dans plusieurs 
mots frangais un r qui n'est pas justifie 
par l'etymologie. Jen citerai quelques 
uns: 

Calendrier; de calendar; — Chartres; 
(nom de lieu) — de Carnutum; — coffre, 
de copbinus ; — Langres, (nom de lieu) — 
de Lingones ; — registre, de res gestae — 
Londres, (nom de lieu) — de Londinum ou 
de London. 

r pour h aspire. — Dans une partie de 
l'arrundissement de Pont-Audemer, sur la 
rive gauche de la Hisle principalement, 
les paysans ont I'habitude de transformer, 
au commencement des mots surlout, les 
h aspires en r ; par exemple : rennir, rttre, 
roue, rareng, rate, raut, etc. pour hennir, 
hetre, houe, hareng, haie, haut, etc. — 
Si ce n'est pas une regie absolue, c'est au 
moins un usage general, et nos voisins 
de Saint-Paul, de Campigny, de Tour- 
ville ne parlent guere autrement. Cette 
prononciation populaire est meme assez 
repandue dans la ville. 

II ne parait pas qu'elle s'etende a la 
basse Normandie proprement dite, car 
elle n'a pas ete signalee par M. Dumeril, 
ni par MM. L. Dubois et Travers, qui 
ont recueilli presque tous les materiaux 
dans cette partie de la province. — Mais 
il est certain qu'elle existe plus ou moins 
dans les cantons dc notre arrondissement 
qui s'en rapprochent le plus et qu'on la 
retrouve jusques dans le pays d'Auge. Je 
tiens d'une personne qui a sa maison de 
campagne a Touques qu'on y entend 
dire souventflon/leur,le Hdve, pour Hon- 
fleur et le Havre. 

J'ajoute que cet r qui remplace Yh 
aspire, est accompagne (a Pont-Audemer 



* L 'introduction d'un I parasite est plus rare. Je 
ne me rappelle que les exemples sui rants, ou il est 
presque toujours uni a une autre consonne : 

Essitul, pour essieu ; — fUUr % pour feler ; — 
fUger, pour flger ; — marrubU (nom de plants), 
pour marrube ; — rangtie* pour rangeat 
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du moins), de ce grasseyement guttural 
dont j'ai parle* ailleurs (V. la lettre G), 
ct qui caractense sou vent la prononcia- 
tion locale '. 

« L'aspiration, dit M Eggcr dans sa 
Grammaire comparte (p. 22), a la pro- 
priety de se transformer en une veri- 
table consonne. » — Et je trouve dans 
Chevallet (t. I, p. 243) une remarque 
qui roe fournit un rapprochement curieux : 
« L'Ecossais et 1'Irlandais n'ont pas de 
mots coinmencant par h; ils remplacent 
ordinairement par une consonne aspiree 
ou par un r, Vh initial du Breton et du 
Galiois. » % 

(V. iTAppendice n° 44, des observa- 
tions qui completent celles-ci. ) 

ba (pr^fixe) — remplace tres souvent 
dans la composition cfes mots la parti- 
cule re qui modifie un si grand nombre de 
verbes et de substantifs francais dans le 
sens de rursus ou de retro; Exkmplk : 
raconduire, raculer, ramonler, ramettre, 
etc. pour reconduire, reculer, remonter, 
remettre, etc. — On dit aussi, non moins 
frequemment, arconduire, arculer, etc. 

RABALLEROU RABALEB pourRABATTRE 

(V. aballer) — se dit, par exemple, des 
rameaux qu'on robot sur le mur en tail- 
lant des espaliers. — S'emploie aussi 
dans un sens neutre. Faut couper les 
branches qui raballent. » — (V. reballer.) 

rabetin — (V. ribetin.) 

rabette — litteralement petite rave : 
c*est la variety du brassica napus qu'on 
appelle ordinairement navette dans les 
livres d' agriculture. Elle 6tait Tort cul- 
tivee, il y a quarante ans, dans I'arron- 
dissement de Pont-Audemer; mais on l*a 
presque abandonnee pour le colza, dont 
les produits sont analogues et plus avan- 
tageux. 

RAB1TER pour RETOUCHER. — «ApreS 

moi (me disait un jour un ouvrier fier de 
son habilete dans les couvertures en 
chaume), apres moi, il n'y a pas besoin d*y 
rabiter. » — (V. obiter.) 

RABOtJRER se dit quelquefois pour 
labourer. — Id. en patois picard. 



1 Ce grasseyement n'eat pasdu tout le grasseje- 
meut pariaien. A Paris, sou faiblesse d organes, 
soit mauvaise habitude, beaucoup de gens n'arti- 
culent pas distinctement les r et les transforment 
en h plus ou moins aspires. Tout au rebours de ce 

2ui se fait aux environs de Pont-Audemer, ils disent 
aisin pour raisin, Aim pour rien, etc— On sait 
que eette uronondation enfantine 6tait tret A la 
mpdesous le Directeire, 



RABOUTER. pour REBOUTER. — (V. le 

mot suivant.) 

rabouteur. — Rebouteur, celui qui 
remet les membres disloques. — Les 
paysans ont ici, comme partout, plus 
de con Ban ce dans les rabouteurs (d£pour- 
vus ordinairement de tout dipl6me) que 
dans les meilleurs chirurgiens, et font 
quelquefois beaucoup de chemin pour se 
rendre aupres d'eux. 

On sait qu'autrefois les rabouteurs les 
plus en vogue 6taient les bourreaux. 

RACACHER pour RECHASSER — hdCOr 

cfier les bestiaux, c*est les ramener k 
l'etable, ou bien les faire rentrer dans la 
masure du fermier s*ils ont e*te conduits 
dansun herbage pluseloigne\ (V. cocker.) 

raccommoder (se). — Raccommoder 
ses effets Eximplb : « Je laisse h ma 
bonne deux heures par jour pour $e 
raccommoder. » Locution tres-usitee k 
Pont-Audemer ; se dit aussi h Paris en 
langage tres-familier. 

RACCUEIL, RACCUEILLIR pour AC* 
CUEIL, AGCUEILUR. 

rac£. — Un cheval rati est celui qui 
a de la race. Gette expression doit prc- 
bablement son origine aux rapports que 
nos paysans, tous plus ou moins eleveurs, 
ont avec les officiers de remonte et avec 
les amateurs de chevaux fins. Ils savent 
tres-bien qu'indgpendamment des mon- 
ies solides qu'ils appr&ient eux-m&nes 
dans leurs fetes de labour ou de trait, 
certaines qualites de race peuvent aug- 
menter le prix de leurs eleves. 

RACHEpourHAGHE. — Ainsi ecrit dans 
un memoire de forgeron que je viens 
d'avoir h payer. 

racinu, RAGHfiiu — Bien pourvu de 
ratines. 

raclins. — Ce qu'on d£tache en 
raclant ; en francais, raclures. 

On appelle ainsi, par exemple, le pro- 
duit ou residu du ratissage aes allies. 

RACONDUIRE pour RECONDUIRE. 

RACOUti, racouet. ftouve odorante.— 
Cette herbe qui contribue plus que toute 
autre, selon les botanistes, k donner au 
foin sa bonne odeur, est peu estimee des 
paysans normands qui lui reprochent 
(avec raison, ce me semble) de mftrir 
trop t6t et d'etre dej& dessechee quand 
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les autres gramine^s fleurissent. — On 
appelle qnelquefois de m6me d'autres 
hcrbes It 6pi simple qui poussent au 
milieu des ties (au vulpin des champs, 
par exemple). II y a des gens credules 
qui s'i magi nent que leble" quand Wn'fyie 
pas bien, peut tourner en racout. 

Ce nom de raceme" (qui rappelle un peu 
lemotfrancais racaille) semble avoir tou- 
jours un sens meprisant. 

RACRAMASSti OU RACRAMACHti pour 
RAMASSER, PELOTONNEB— J'ai VU appli- 

quercelte expression a unejument pleine 
qui semblait excessivement gonftee de son 
fardeau et n'6tait plus maitresse de ses 
movements. 

RACULER, RENCULER, ARCULER, 

cuter pour b ecu ler. — Toutes ces va- 
riantes ont cours dans noire petite com- 
mune de Saint-Paul. 

Baculer ou reculer se dit souvent en 
parlant du vent ; c'est l'oppose* de ramon- 
ter. 

On dit que le vent racule quand il re- 
tourne vers l'ouest ou le nord-ouest, aprds 
avoir paru prendre une direction con- 
traire. C'est comme si Ton disait que la 
pluie, dont on se croyait quitte, est a 
craindre de nouveau. 

radb.— Voie, direction habituellement 
suivie (Campigny, Saint-Paul). — Expres- 
sion assez rarement employee et dont la 
signification n'a rien de commun avec le 
sens ordinaire du mot francais rode. Voici 
quelques-unes des phrases que j'ai recueil- 
hes : 

« Les macons vont au printemps a. Tron- 
ic ville; mats des quel'ete arrive, i Is vont 
« dans d'autres rades. » — a C'est ici 
« la rode par ou Taze (lievre femelle) 
« qu'on chasse sera bientdt ramenle. » — 
« Faites une rode (dans un grenier it 
« plancher degrade) ou Ton puisse mar- 
a cher sans danger. » — « Les lettres 
« ne peuvent plus nous arriver par cette 
« rade-\k. » 

Chevallet (t. I , p. 294) indique une 
racine celtique d'ou il fait venir notre mot 
route et d'ou vient sans doute aussi le 
mot anglais road, pris dans le raeme sens; 
cette racine affecte di verses formes, savoir : 
en ecossais, rod, trace, sen tier trace\ che- 
min; en irlandais, rot, chemin en gen- 
ial, route : en bas breton, rouden, trace, 
ligne tracee. — Elledonnebien Implica- 
tion de notre mot normand. 

radet (du). — Ce mot, que j*ai entendu 
assez rarement, deaigne les rognons sili- 



ceox qui se trouvent dans ce pays, presque 
toujours mel& a la marne «. 

rabibr. — Ce mot, qui designe, dans 
le langage technique des ingtaieurs, cer- 
taines plates-formes en charpente ou en 
magonnerie destinees k proteger les ou- 
vrages hydrauliques contre les affouil- 
lements; ce mot, dis-je, est usite* aux 
environs de Pont-Audemer dans un sens 
different en apparence, mais au fond assez 
analogue : on appelle ainsi les bancs de 
gravier qui forment ja et fa dans le lit des 
rivieres, des plates-formes naturelles et a 
peu pres fixes. 

II existe a l'embouchure de la Seine, 
entre Honfleur et le Havre, un vaste banc 
de galets tres-plat, qui dkowore dans les 
grandes marges, et que tous les marins 
connaissent soqs le nom de Ratier. 

Radier et ratier viennent 6videmment 
tous deux de l'adjectif ras ou (plus direc- 
tement) du latin radere. 

radons, par aphSrese, pour A&adons. 

— (V. ce moU) 

radresser (v. actif). — Remettre 
dans le bon chemin, en indiquant les 
adresses ou radresses (V. ces mots). Se 
dit quelquefois au figure* : « Je vais vous 
radresser. » 

radresses (V. adressesA — Les etres 
d'use ma i son, les cheminsbons a suivre, 
les raccourcis. 

LV initial, dans cette variante du mot 
adresse, est peut-6tre une aspiration ; 
mais a coupsur il n'entratne aucune modi- 
fication du sens. 

raff£ter — Re*parer, remettre en 
etat (d'tt/fdtcr, appr&er, accommoder) . 

Les applications de ce mot sont pres- 
que aussi varices que celle du verbe sim- 
ple. 

RAFFRANCH1R DOUr AFFRANCHIR(c'est- 

a-d ire rogner, r&recir) de nouveau . —Quel- 
quefois ce mot s'emploie pour le verbe 
simple. — (V. affranchir.) 

raffuts(des). — Des vieilleries, des 
objets hors de service. 

Raffats est certainement de la mftme 
famille qu'affutianx (V. ce mot). — L r 
initial ajoute une id& me>risante, celle 

1 Les cailloux, quand its sont de couleur noire, 
se nomment des b>seU. (V. ce mot) ; maii its sont 
blancs presque aussi souvent. 

Cette expression radii vienl-elle de raide (rigi- 
dus) t fait-elle allusion a la durete de ces rognons 
qui contraste en effet atec le peu de resistance de 
la masse calcaire? 
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d'objets raccommodes ou rajustes; et tel a 
ete probablement le premier sens de cette 
expression. 

rafraichir (8B). — Dansnos campa- 
gnes, c'est faire un petit repas. Un paysan 
ne sait pas boire sans manger ; en conse- 
quence, celui qu'on invite a se rafraichir, 
on k boire un verrede cidre, tire son cou- 
teau de sa poche et se met k table. 

ragache (adj. et quelquefois subst.). 
c Cette femme est raaache » sign i fie : elle 
contredit sur tout, elle est dune bumeur 
desagreable, elle agace. 



actif.) — Remettre en 
« Ce plat va vous raga- 



RAGACHER (V. 

appelit. Exemple 
cner. » 

Ce mot vient peut-£tre d'agacer ou 
agacher pris en bonne part dans le sens 
d exciter ; mais c'est plutdt une alteration 
de ragusser ou ragucher. (V. ce mot.) 

ragagne (adj.)— Un arbre ragagne 
est celui qui vient mal, qui est rabougri 
et difforme. Expression de*la meme fa- 
mille sans doute que ragot. 

rager,raguer pour hacber. — La 
prononciation est alteree dans Tun et l'au- 
tre mot; Yh aspire y est remplace* par un r. 

ragot (subs.) — bavardage ennuyeux, 
rab&chagc. Exbmplb : a Elle ra'a fait des 
ragots.v Quelquefois on l'emploie comme 
adjectif, et alors il signifie grognon, rab&~ 
cheur. Exemple : « Comme vous eles de- 
venu ragot ! » — « II a ete ragot tout le 
long du chemin. » — Tout cela se rattache 
au vieux verbe francais ragoter (encore 
usite en langage tres-familier), que je re- 
garde comme un derive ironique de l'ita- 
fien ragionare, causer, parler. 

ragrier, agrier (terme de macon), 
pour ragrier. — Ce mot, beaucoup plus 
employ^ que le verbe francais correspon- 
dant, ne signifie pas comme celui-ci, 
a metlre la derniere main k un parement, 
corriger les imperfections de la taille ou 
de la pose » ; mais il s'applique k tous les 
enduits ou crepis interieurs ou exterieurs. 

ragrouli, rengrobli pour rata- 
tin£. — Exemple : « Le froid l'a tout ra- 
grouli*, litteralement : affaisse; car je crois 
que ce mot se rattache kgrouler. (V.p. *48.) 

RAGUSSER, ragucher. (V. ragacher.) 
— Donner du ton, reconforter en aigui- 
sant ou en retablissant l'appetit : « Qa me 
ragussew, dit un convalescent en degustant 
un mets qui le rani me. 



Ce verbe vient d'acuere, directement ou 
par I'intermediaire du mot francais aigui- 
ser. 

raids, rude. — Ces deux derniers 
mots sont du nombre de ceux qu'on em- 
ploie le plus souvent devant d'autres ad- 
lectifspourleur donner la force du super- 
latif : lis signifient alors grandement, com- 
pUtement, et jouent le role d*un adverbe. 

Exbmplb : * Y\k un homme qui est 
raide sd (tout k fait saoul). — « J'ai fait 
un diner raide bon ! » 

Quelquefois cela conduit k d'etranges 
alliances de mots: 

« Ce bois est raide mou ». — « Ta es 
rude faignant et ta femme est rude caleuse 
(bien paresseuse). » 

(V. &l'art. aajectifs (p. 40), des obser- 
vations generates sur cet idiotisme, Tun 
des plus usites et des plus remarquables 
qu'il y ait dans notre patois.) 

RAIDEMENT pour EXTRfiMEHENT , 

grandement. — Raide, pris dans un 
sens adverbial, se dit davantage. (V. Tart, 
precedent.) 

raidier (subs.). — Mot du Roumois : 
montee rapide. En francais on dit raidil- 
Ion. 

raijant neuf (tout) — Brillant de 
l'eclat de la nouveaute. On prononce 
« tout raijant neu »,- locution recueillie 
dans le Houmois. (V. risant neuf.) 

J'ecris raijant et non raigent, parce que 
cette expression doitetreregardee comme 
une forme k peine distincte du vieux mot 
francais raiant (ou rai-iant), qui sedisait 
: k repoque ou Ton disait 



pour rayonnant ; 

rot pour rayon. (V. le Giossaire de Roque- 
fort.) 

railer. — (V. rdler.) 

railler (4 r * syllabe tres-longue et 
non mouillee) pour raler. 

raine pour grenocjille. — Ce mot 

s'applique aux grenouilles de jardin aussi 
bien qu'k eel les de marais. Nos paysans ne 
paraissent p%s les distinguer. 

Ce mot etait francais autrefois ; d'ou le 
nom de rue Chanter tine, par lequel on 
designait a Paris la rue de la victoire^ 
et qu'on aurait du ecrire Chanteraine par 
un a. Ce nom signifiait chante-grenouille, 
ou peut-etre quartier des grenouilles (du 
vieux mot cant qui voulai t dire coin ou cdtij . 
(V.p. 89)*. 

4 Cette rue bordait un rutsse&u marecageux qu'on 
a remplace depuia par un grand tout. Son nom 
moderae lui a e*te donne par la to« populaire, au 
moment oil le general Bonaparte, dana tout l'eclat 
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J'ai loge* a Burgos, en Espagne, dans 
one rue appelee Calle de Cantaranas ; 
c'est exactement le m£me mot que Chan- 
teraine. 

raine on reine (Mara is- Vera ier) ; 

— RAINETTE OU REINETTE (Saint-Paul- 

sur-Risle.) — Nonas vulgaires delaspiree 
ulmaire, de cette belle plante que les bota- 
nistes appellent la reine des prts. 

Sont-ce de simples abr6viations du nom 
de reine des pr6s? ou bien la plante en 
question n'est-elle nomm£e par nos pay- 
sans raine , rainette {rana ranuncula) 
que parce quelle a, comme les grenouil- 
les, des habitudes aquatiques ? Elle aurait 
cela de commun avec la renoncule des 
botanistes, qui doit son nom k ce que plu- 
sieurs especes de cegeurese plaisentdans 
les prairies. 

Laseconde explication me paratt la plus 
vraie. J'ai bien peur que le nom de reine 
des pr£s n'ait £te" fabrique par quelque 
amateur de fleurs champ6tres, a l'aide du 
nom de raine ou de rainette dont il aurait 
meconnu le vrai sens 1 . 

f raison (ala) ou en raison, en ordre, 
d'une maniere convenable. « Mettre les 
choses en raison », c'est les mettre k leur 
place, les arranger comme il faut. 

raisons (toujours au pluriel) , pour 
propos. — Se dit le plus souvent en 
mauvaise part. 

J'ai assiste a Rouen au proces dun 
pavsan qu on accusaitd'avoir tu6safemroe. 

Sa reponse uniforme a toutes les depo- 
sitions £tait : « lis disent des raisons 



de sa gloire, y ft fixe sa residence. L f administra- 
tion departementale a consacre ofhYiellement cette 
denomination; mais, peu forte surles etymologies, 
elle a eu la malencootreuse ide'e de motiver son 
arrets comme il suit : « Con side rant qu'il est de 
« son devoir de (aire disparattre tous les signet de 
« royaute qui peuvent se trouver encore, etc. • 
(8 niv6se an IV. Lazare , Dictionnaire des rues de 
Paris.) 

1 Un homme de Saint-Paul -sur-Rktfe, a qui je de- 
mandais d'ou venait le nom de rainette, m'a repon- 
.du : m II vient dc ce que les grenouilles ont l'habi- 
tude de se cacher sous cette planum * Cette etyrao- 
logie villageoise, exacte ou non, montre assez quel 
est le point de vue de nos pay sans. Je ne sache 
pas que les gens de la campagne, en Normandie ni 
aux environs de Paris, aient jamais salue aucanc 
belle fleur dun nom ven tablemen t poetique. A Pont- 
Audemer, les priraeveres et les cardamines des prea 
sont des coucous; les plus beaux orchis sont des 
pains de couleuvre. Les paysans normands ne so 
sout pas eleves plus baut que le nom de gants de 
la bonne Vierge qu'ils donnent a I'ancolie et a la 
digitate; lis ignorent le nom assez joli de bouton 
dor qu'on donne ailleurs a plusieurs especes de 
renoncules, et ils appellent brutalement pied-bot 
celle qui le plus communement croti dans leurs 
oham pt, etc, 



comme ca que ca n'est pas vrai ». (Leurs 
propos sont autant de mensonges.) 

Cette manure d'employer le mot dont 
il s'agit n'est particuliere ni a l'6poque 
actuelle, ni au patois normand : 

c Un jour elle Yarraisonna et se mit a. lui 
demander s'ii n'aimait point aacane dame de 
la coor. » 

(Brantome, Dames galantes, Disc. IV.) 

Ragionare en ilalien, razonar en espa- 
gnol signifient parler, aussi bien que rai- 
sonner : 

c Amor que nella mente mi ragiona... » 
(Dante, Canzoni.) 

« II m'a dit de mauvaises raisons » est 
une locution familliere au peuple de Paris 
et des environs. 

DansRegnard, le marquis du Joueur 
dit, en parlant de ses amourettes : 

a Je pousse la fleurette et conte mes 
raisons. » 

Et je me rappelle ce refrain d'une chan- 
son celebre il y a cinquante ans : 

« On rit, on jase et Ton raisonne 
t Et Ton s'amuse un moment. » 

RAJOUTER pour AJOUTER. 
RALLE pour HALTS. 

raller. — Mot tres-employe^ surtout 
pour donner des nouvelles de la sant6 
des gens. « II reva plus mal, il reva 
mieux », sont des phrases qu'on entend 
re peter aussi souvent que celles-ci : a II 
r'est plus mal, il r 9 est mieux. » 

L'addition de la particule re modifie k 
peine dans ces phrases le sens du verbe 
simple. 

En vieux francais, raller ou r'aler 
avait un sens plus decid^ment it^ratif : 

« Li empereres Alexis s'en r'ala dans la 
ville... >> (retourna dans la ville.) 

(Villebardouin, cite par M. Janbert.) 

ramender. — M£mes significations 
que le verbe simple. (V. amender.) 

i° (Sens actif) : am&iorer. Exemple : 
« Cette terre-li n' est pas bonne, mais je la 
ramenderai. » 

2° (Sens neutre) : s'ameliorer ; et quel- 
quefois profiler (a quelqu'un) ; compenser 
uneperteparun profit. Exemple: «L*herbe 
n'est pas drue par ici ; mais vous avez 
par \k de quoi ramender. » 

RAMENELLE Oil PETITE R AMEN ELLE. — 

J'ai entendu appelerainsi l'espece d'ajonc 
ordinairement designee sous le nom de 
vetitjonc marin (ulex nanus).— En vieux 
Iran 9a is, ramon se disait pour rameau et 
plus souvent encore pour balai; de la le 
verbe ramoner. 

I* 
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II est probable que l'ajonc a ete" nomme 
ramenelk parce qu'on sen servait pour 
faire des balais et pour ramoner les 
cheminees. 

ramiers. — Branchages ranges a terre 
apres I'abattage d'une portion de hois 
taillis, de maniere a £tre facilement 
d^bites et mis en fagots ou en bourses. 
— Les tmondes sont egalement disposers 
en ramiirs. — Ce mot rappelle le vers de 
La Fontaine : 

« Un pauvre bucheron, tout couvert de 
ramte... » 

ramont, par apocope sansdoute, pour 

RAMONTAGB OU REMONTAGE. — On ap- 

pelle ainsi, a Pont-Audemer, le second tour 
de labour. — (V. tooour.) 

RAMONTER pour REMONTER, dans tOUS 

les sens du mot francais. (V. amonter.) Ce 
verbe a d'ailleurs quelques signiGcations 
particulieres : 

4° Donner aux terres a ble le deuxifcrae 
tour de labour. — (V. ramont.) 

2° Se remonter, reprende de la sante 
et de la vigueur. Exemple : « Une fois 
maigres, les moutons ne ramontent 
plus. » 

3° On 'dit que le vent ramonte, quand 
il a de la tendance a quittei la region de 
I'ouest pour atteindre Test en passant 
par le nord ; quand il est decidement 
ramonte ou reraonte, on dit qu'il souffle 
d'amont. Ramonter pris dans ce sens est 
Foppose de raculer. — (V. amont.) 

4° Enfin ramonter se dit souvent pour 
s'en retourner. — (V. plus loin remonter.) 

RAMETTRE pour REMETTRE. 

ramucrir (actifet neutre). — Rendre 
ou reprendre de 1'humidite. Exemple : 
« Pour repasser le linge, il faut d'abord 
le ramucrir. » — (V. mucre.) 

ranger. — Avoir la respiration ge"nee 
et bruyante, comme les asthniatiques. 

ran DON. — (S'emploie ordinairement 
aupluriel.)Habachage eunuycux. — (V. 
tendon.) 

randonnier. — Qui fait des randons; 
de la peut-6tre les nouis propres Randon 
et Randouin. 

randonner (verbe neutre). — (V. ran- 
don.) 

rang (DE). — A la file, de suite, Tun 
apres 1' autre. — Trcs usite. — Exemples : 
« Vous souvenez-vous quand nous cou- 



cbions tous de rang dans le collidor ? » 
— « Monsieur veut mettre toutes ses 
cravates de rang. » — (Test du vieux 
francais; voici cette expression dans 
Amyot : 

« Lors un serviteur de la maison apporta 
ces enseignes; et les montra de rang a cha- 
cun des convi6s. » 

(Daphni* et Chloe, ed. de Courier.) 

Elle est tres familiere a Ronsard: 

« Comme un qui prend une coupe 
« Et de rang verse a la troupe 
« Du vin, qui rit dedans Tor. » 

{Ode au roi Henry II.) 

« De Languedoc les pales oliviers 

ct Sont-ils plus beaux que les arbres frui- 

tiers 
« De votre Aujou, ou les fruits que Tou- 

raine 
« Plants de rang en ses jardins ameine?* 
{Ep. ^Catherine de Medici*.) 

RANGER pour ARRANGER.— EXEMPLE: 

« Trouvez-vous que ces e*pinards soient 
bien ranges ? » demandait une cuisiniere 
pour savoir quelle opinion Ton avait de 
son ragout. 

RANGLtiE pour RANGtiE. 
RANGUETTE pour RAQUETTE. 

ranter pour hanter — « Ce ctae- 

min-la n'est pas ranter* (fre'quente', fraye*). 

ranquir. — Derancescrre rnesignifie 
pas seulement rancir, mais aussi moisir, 
pourrir. Exemple : « Ces graines ont ete* 
mouiltees : les v'lk ranquies. » 

rap ata. — On appelle ainsi les Auver- 
gnats et autres gens qui parcourent le 
pays en ex errant des industries nomades 
et quelquefois suspectes. Les ramoneurs 
qui montent dans les cheminees sont des 
petits rapatas. — C'est un terme mepri- 
sant : je ne sais pas d'ou il vient. Est-ce 
du mot rapetasser, par allusion aux rac- 
commodages de vaissclle et aux refontes 
d'instruments d'elain dont les Auvergnats 
sc chargent9ouvent? Est-ce une imitation 
de leur langage ? 

rapigandage (du). — Ce qui est rac- 
commodS, rapttct. Exemple : « Cette 
robe-la, c'est du rapicandage. * 

RAPIN pour VOLEUR. 

rapport A... (au lieu de par rapport 
a...) — a cause de... a Tintention de... 

Cette ellipse iuelegante, tres-populaire 
a Paris, s'emploie aussi en Normandie. 
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J'ai entendu dire & Saint-Paul : « Rapport 

es vaches » pour « A cause des vaches » . 

Am rapport de... meme significalion. 

Exbmplb : « Je reste aa rapport de 

YOU8. » 

bar at — (V. karat.) 

RABENG pour HARENG. 

RARfeQUE(Cond^-s.-Risle) pour ar£che 
ou HARfecnE. — (V. ce mot, p. 34.) 

RARIGOT pour HARICOT. 

r arranger — Ce verbe, le plus sou- 
vent, n'exprime rien de plus qu arranger. 

« II n'y a pas moyen de rarranger 
ceia ? » (Alex. Dumas fils, Question aVar- 
gent, acte IV.) 

On trouve de m£me, dans Moliere, 
rapaiser , pour apaiser : 

« Je viens prendre le temps de rapaiser, 
Alcmene . » (Amphytrion, acte II, sc. iv.) 

rarriver pour arriver. — Quelque-' 
fois pourtant « il est rarrive" » peut se 
iraduirc par « il est revenu ». 

RASE (A LA) pour \ RASE *. — (V. 

rat-a-rat, qui a la m£me signification.) 

RASEUX pOUrRASOIR. — (V. p. 480.) 

RASifeRE. — Mesure de capacile, la 
plus employee encore pour les grains et 
pour les fruits de toute espece. Le mot 
rasUre designe a la fois le vaisseau dont 
on se sert pour ce mesurage et la mar- 
chandise qu'il contient. 

La rasiere d'aujourd'hui repond exac- 
tement a 48 litres, et par consequent elle 
ne vaut pa9 tout a rait un derai- hecto- 
litre. — (V. boisseau et surtout somme.) 

Rasiere vient evidemment de 1'adjectif 
ras. — Je dois faire observer, pourtant, 
lu'en ddpitde cette Stymologie, la rasiere 
•le fruits ne se mesure pas rase 9 mais 
aussi comble que possible. Dans ce cas, 
c'est d'un panier de meme contenance 
qu'on fait usage ordinaireraent. 

R assemblage. — C'est le nom que 
les cultivateurs donnent a I'avant-dernier 
tourde labour. — (V. labour.) 

rasseoir. — RSparer et remettre en 
place. Exemplb: « Rasseoir les jantes d'une 
roue w et surtout « rasseoir les fers d'un 



* Je ne Buis pas sar que & rase soit francais; je 
ne troure cette espece d'advei be dans aucun dic- 
lionnaire. bien qu'il soit usite a Paris. — Auras de 
est una locution correcte, mais elle est toujours 
suivie d'un compliment; c'est une preposition et 
non an adrerbe 



cheval », c'est-a dire les passer au feu, les 
rebattre s'il est n&essaire et les reclouer. 

RASStiQUER pour ASSfiCHER, SE DES- 

SfeCHER. — (V. resiquer.) 

rassi£re pour rasseoir, avec toutes 
les acceptions de ce dernier verbe. — (V. 
assUre et se sieve. 

RASSOUVENIR (SE) pour SE RES0OU- 
VENIR. 

RAT OU RAUT, au llCU de HAT OU HAUT. 

(V. ces mots.) — Exbmple : « Elle est 
plus route que toi d'un bon pouce. » 

rat-a-rat. — Mesurer rat-a-rat, c'est 
mesurer ras. (V. rater qui a le meme 
sens ; c'est lecontraire de combkr.) — Le 
b!6 se mesure toujours rat-a-rat. 

<c Rempliruntrou rat-a-rat » :y mettre 
de la terre jusqu'au niveau du sol envi- 
ronnant. — « Couper les branches d'un 
arbre rat-fatal » : les couper au ras du 
tronc. 

rat-raillet. — On prononce quel- 
quefois rat-vaillet.) 

Le rat-baillet (le>ot de Buffon) est l'es- 
pece in termed iai re entre le gros loir 
(ou loir proprement dit) et le muscardin ; 
c'est I'ennemi, ou plutdt I'ami trop de- 
cide des meilleurs fruits de nos espaliers. 
Ce petit animal a le corsage et le ventre 
a peu pres blancs, ce qui le distingue fa- 
cilement des autres loirs, des mulots,etc., 
et lui a valu son nom normand, car I'ad- 
jectif baillet signifie ou signifiait cela. 
- (V. baillet.) 

rateler. — Mot beaucoup plus em- 
ploy6 en Normandie qu'a Paris et aux en- 
virons. 

Ratisser des alldes, c'est en Meier la 
superficie de maniere k deraciner les 
heroes qui y croissent; les rdteler, c'est 
y passer le rateau pour les nettoyer et les 
rendre plus unies. Ces deux mots sont 
ainsi entendus a Pont-Audemer, et ce sens, 
pour l'un et pour I'autre, est bien celui 
au'indique le Bictionnaire de V Academic. 
11 me semble qu'a Paris on ne fait guere 
cette distinction, et que le mot « ratisser » 
y est seul employ^. 

Les faneurs font un grand usage da 
verbe r&teler. Rdteler du foin, c'est le ra- 
masser au moyen d'un rdteau pour le 
mettre en tas ou en mulons. 

bAtelins (des). — Ce qu'on ramene 
avec le rdteau quand on nettoie une allee 
ou quand on acheve de recueillir l'herbe 
ou le foin 6parpil!6s sur un pre\ 
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ratelet. — (V. hdtelet) : morceau de 
pore frais ordinairement destine a la 
troche. 

rater, rater (v. actif)„ — S'emploie 
dans deux sens differents : 

4° Mesurer ras. (l/adans cc cas est ordi- 
nairement long), vendre a mesure rase et 
non a mesure comble. 

Exkmple : a Pierre ne prend pour la 
rasiere que 40 fr. , mais il la rate ; j'aime 
mieux l'acheter chez Amand sans eHre 
rdtte.* 

1° Couper ras (a ordinairement bref.) 
Exemple : a Via huit jours que mon bourri 
(ane) est dans ce pre -la; il Fa bien 
rati. » Celasignifie : il Fatondu de pres. 

— J'ai entendu dire aussi : « Les che- 
vaux n'aiment a paitre Fherbe que quand 
elle est ratee. » Ici ratte doit s'entendre 
un peu autrement que dans I'autre exem- 
ple : il s'agit d'herbe courte, a surface 
unie, comme Test celle des regains qui 
commencent a pousser. 

Les mots francais ras et raser sont tir6s 
de rasum, supin de radere ; e'est le mode 
ordinaire deformation dessubslanlifs; la 
forme normande rater vient de Finfinitif 
du mdme verbe. 

ratier. — Grand banc de galets a 
Tentr6e de la baie de Seine.— (V.radier.) 

ratire, artire pour retraite, re- 
FUGE. — Lieu ou Ton serre quelque chose 

— Expression tres usitec. (V. ratirer, qui 
est le verbe correspondant. — V. aussi 
retire, qui est une forme plus r^guliere 
du m£me mot.) 

ratirer pour retirer. (La pronon- 
ciation populaire est artirer). - Metlre en 
surete" ou a Fabri, serrer. 

J'ai entendu une personne de la bonne 
society dire en montrant un cabinet pres 
de sa chambre : « On peut y ratirer beau- 
coup de choses. » 

ratours pour retours. — Tergiver- 
sation ; manque de parole. Exemple : a II y 
a toujoursdes ratours avecli. » (llrevient 
toujours sur ce qu'il a dit.) 

RATTIRERpOUrATTIRER. — Mot tres- 

distinct de ratirer, qui a une autre ori- 
gineetun autre sens. 

raut pour haut. — (V. rat) 

RAVAS (DBS) pour RAVAGES. — PrO- 

bablement : tumulte, desordre bruyant. 
Exemple : « Qui est-ce qui fait des ravas 
la-dedans ?» Se dit des hommes et des 
animaux. 



ravauder pour froisser, d'une ma- 
niere doinmageable. — Exemple : « Les 
vaques ont ravaucU ce mur avec leurs 
comes. » 

raveindre pour aveindre de nou- 

veau ou quelquefois aveindre tout sim- 
plement.— (V.alalettre A, Tart, aveindre.) 

ravenelle. — Giroftee jaune (cheiran- 
thus cheiri), qui croitnaturellement sur les 
murs aPont-Audemer.On n'appelle jamais 
autrement cette plante ni ses varietes 
cultivees. 

Ravenelle signifie propreraent petite 
rave. Plusieurs cruciferes, ici et ailleurs, 
ont des noms analogues, a raison de leurs 
rapports avec la rave (en latin rapa et 
raphanus), qui est une plante de la meme 
famille. —(V. rabette et ruche.) 

ravin (DU), sable graveleux. — (V. ro- 
vitie, qui se dit bien davantage dans le 
m&me sens.) 

Un ravin : un grain de sable. Exemple : 
« Un ravin s'est glisse entre Fessieu/ et le 
mouyeu de la roue. » 

ravine, sable maigre et graveleux, par- 
ticulierement celui qu on ramasse dans 
les ravins et dans les ruisseaux apres les 
grandes pluies. Dans beaucoup de loca- 
lites, il n'v en a pas d'autre, et e'est la 
Forigine du mot ravine (qui pourrait bien, 
du reste, venir directement de rapere, 
entrainer) / 

Quand on dit du sable, cela ne s'entend 
que du sable fin, un peu gras et ordinai- 
rement rougeatre, qu'on emploie dans ce 
pays pour batir. 

RAViNi, garni de ravine. (V. Tart, pr£- 
cedent.) Exemple : « Mesallees sont tres- 
bien ravinies. » 

ravir pour havir. — Exemple : « Les 
pommes de terre ne sont que ravies. » 
(Cuites seulement & la surface.) — (V. 
hdvir.) 

ravis£ (subst.). — Petit enfant venu 
longtemps apres les autres, dont on s'est 
avise" un peu tard. 

ravissant. Enclin a voler, habitue* a 
la rapine. — J'ai entendu dire d'une 
chatte : « Elle est bienfaisante, e'est 
vrai , mais elle est ravissante. » Cela si- 
gnifiait : Elle prend bien volontiers les 
souris, mais elle prend aussi ce qu'on 
laisse a sa ported. 

Et d'une autre chatte : « Elle est ra- 
vissante pour les lapins. » 

Yoici ce mot dans une tirade des Four- 
beries de Scapin : 
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« Voyez... combien d'animaux ra- 
vissants par les grifles desquels il vous 
faudra passer, sergents, procureurs, etc. » 

R avoir ou R' a voir. — Ce verbe n'est 
usite, dans le francais actuel, qu'a l'in- 
finitif. En vieux francais, on 1'employait 
a tous temps, et nos xNormands font de 
m£me ; cela produit un eflet singulier. 
Par exemple, un d'eux m'ecrivait dernife- 
rement : <* Vous savez cette fille qui avait 
deja eu un enfant ; eh bien ! elle en ra 
cette ann£e. » 

Je trouve presque a chaque page ce 
verbe ravoir dans les poesies du trouvere 
Rutebeuf (xm e siecle) ; par exemple, dans 
la piece intituled : la Povretei Rutebeuf, 
il dit, s'adressant a saint Louis, qui 6tait 
parti pour sa deuxieme croisade : 

« Vous raveiz hors dou reigoe estei. » 
(Vous avez iti de nouveau hors du 
royaume.) 

Au xvi e siecle, on parlait encore ainsi. 
Marie Stuart 6crivait de sa prison a la 
reine d'Espagne (24 septembre 4568), au 
sujet de son fils Jacques : a On m' off re 
quasi de le fairc naturaliser et que la 
royne (Elisabeth) l'adopte pour son fils... 
Mays plus tosts, si je le ray, je vous le 
voudroys envoyer. » 

A Pont-Audemer, ce verbe ne signifie 
passeulement, comme en franca is : «ren- 
trer en possession de... » (par exemple, 
ravoir son argent), ou a avoir de rechef » 
[ravoir une maladie) ; il signifie aussi 
avoir en plus, avoir a son tour, et bien 
d'autres choses. 

Ainsi Ton dira : « 11 etait tumbe* bien 
de la neige ; anuit il y en ra 4 pouces. » 

S4 pamces de plus qu'hier). — • Mon bras 
Ireit avait du m4 (mal) ; tout a l'heure 
c'est le gauche qui en ra. * — a (Test a 
X... que cet herbage appartient, et il ra 
(il a en outre) le bois que voyez la. » — 
M... a perdu une fille, mais il en ra une. » 
(il en a encore une). 

(V. ritre> qui a des significations tout 
aussi variees.) 

ratonner. — Faire des raies sur 
l'herbe, en fauchant, avec lapointe de la 
faux, ce qui arrive frgquemment aux fau- 
cheurs maladroits. 

rayures. — Linges ou eHoffes de 
couleur, parce qu'elles sont souvent rayies 
(comme 16taient generalement les rouen- 
ncries qui ont precede les indiennes). 
C'est surtout un terme de lavandiere. 
Exemple : «La lessive cbauffe, il est temps 
de retirer les rayures. » La couleur 
souflrirait en eflet d'un plus long sejour 

ans la cuve. 



R&AGE pour SILLON. — (V. riaqe). 

Quelquefois : division de culture, asso- 
lement. J'ai lu par exemple ces mots dans 
des baux de fermes : « Pieces de labour 
end liferents r&jges. » 

Cette derniere signification estindiqueo 
£galement dans le Glossaire du Centre de 
la France. 

REBALLER OU REBALER, RABALLER, 
pour REDESCENDRE, RETOMBER. — Ce 

mot a ele applique* devant moi au plateau 
d'une balance : « Le v'la qui reballe. » — 
(V. a Tart tinter la locution proverbiale : 
« 11 ne tinte ni ne reballe. » 
(V. aballer et bailer) 

beb£cher,reb£quer. — Contredire 
d'une maniere desagreable. Exemple : 
« Tu me rebtckes depuis une heure. » De 
bee probablement. — (V. ptquencer.) 

RESELLER (SE) pour SB RfiVOLTER. — 

Je ne sais pourquoi ce mot manque en 
francais, puisque rebel le et rebellion sont 
si frequemment employes. 

rIbetin, rabetin. — Les paysans 

appellent ainsi roitelet (le troglodyte). — 
Rabetin est aussi un nom d'amitie qu'on 
donne aux enfants jolis et espiegles : 
a Viens, petit rabetin ! » On dira encore 
d'une petite femme gracieuse, active et 
6veillee : a C'est unvrai rabetin. » 

Je trouve dans le Glossaire de L. Du- 
bois et Travel*, les mots re (roi) et petiotin 
(petit). 11 y a apparence que rabetin vient 
par syncope de ces deux mots r&inis : ce 
serait alors tout a fait l'equivalent du 
mot francais roitelet. 

La meme expression, sous ses deux 
formes, s'emploie dans l'occasion pour 
designer tout ce qui est petit, et je l'ai 
m£me vu appliquer a des objets inanimes. 
Exemple : a Ce poirier-la, qui avait de si 
gros frits (fruits) d'habitude, n'a cette 
an nee que des rabetins. » 

reborder. — (V. border.) — LittSrale- 
ment heurter de nouveau, et, par extension, 
7essaisir y rattraper, au propreet au figured 
« Un tel m'a re fait, me disait un jour 
certain paysan de Saint-Paul, mais je le 
rebwderai. » 

rebouquer. — Repousser (par satiate 
plutol que par detain) une nourriture 
offerte. Cette expression, derivee certai- 
nement de bouche ou bouque, s'appliquc 
aux homines aussi bien qu'aux betes. 
Exemples : « II avait tant maque qu'il aeu 
peine de rebouquer. » — « Votre cheval 
a n'a plus faim, le v'la qui rebouque. » 

Au figure : renoncer a une chose, en 
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6tre rebate. Eiemplk : « Mon homme 
(mari) laboure quoiqu'il tumbe de l'iau, 
mais je crois qu'il va rebouquer. » S'em- 
ploie aussi com me verbe actif : « Madame 
a rebouqtU celte robe-la *. » 

rebouler (se). —On a employe devant 
moi ce mot exprcssif en parlant d'un 
malade que la douleur obhgeait de se 
tordre et de se router a terre. — (V. abou- 
ler et bouler.) 

rebut. — Baisse de prix. — (V. Tart, 
suivant.) 

rebuter. — Baisse de prix. Exemples : 
« Le ble a-t-il rebuU anuit (aujourd'hui) ? 

— Non, mais je doute (je ?oup£onne) qu'il 
j aura du rebut lundi prochain. » — « Le 
foin a rebuU de 3 francs au dernier 
marche. » 

Dans ce cas, rebuter Iquivaut sans doute 
a : s'&oigner du but, retrogrades 

Le meme mot s'emploie, beaucoup 
moins souvent, comme verbe actif avec 
le sens de « faire subir a queiqu'un une 
reduction de prix ». Ainsi unouvrier dira : 
« M. X... m'allouait50 francs pour couper 
son bois, mais cette annee il m'a rebutt 
de 40 francs. » 

rebutter des ceteris, des artichauts : 
les rehausser, en relevant la terre autour 
d'eux. — Le verbe simple butter figure 
avec la m£me signification dans le Die- 
tionnaire de I' Academic. 

recacher. — (V. cocker.) Meme sens 
ordinairement que celui du verbe simple. 

r£cailles (toujours au pluriel), pour 
RACailles probablement.— Ce terme in- 
jurieux d&igne toutes sortcs d'obiets sans 
valeur, sans consequence : « II n y a que 
des ricailles dans votre aire dartichauts. » 

— « Ces gens la, e'est des re'cailles, » 
'Racaille (qui ne s'emploie en francais 

qu'au singulier) parait n'etre qu'une al- 
teration du mot race, et doit signifier 
« mauvaise engeance ». M. de Chevallet 
attribue nean moins a cette expression une 
autre origine, savoir le primitif germa- 
nique rahel ou reckel, qui voulait dire 
chien; racaille serai t tire de la, comme 

4 Reboucher se troupe dans Montaigne, mais avec 
une autre signification : emousser. 

• Lo respect d'uno al notable verlu rcboucha la pointe de 
m colere. » 

(Essais. liv. I, chap, j.) 

Ce verbe et son synonyme rebucher (Roquefort") 
out une (Uymologie tout autre que le mot normand 
et qui pourrait bien se rattacber auraot #r»i uianique 
bwh ou butch (V. p. 82); de meme que celle de 
r*brous$»r, qui ei prime une idee asscz analogue, 
doit etre rapportee it browt. (V. p. 80, note.) I 



canaille de canis. Remarquez la forme 
reckel d'ou notre mot normand recaille 
pourrait venir direclement. 

r£capper ou plus rarement n£- 
CHAPPER. — Verbe usite surloutdans un 
sens actif etqu'il faut traduire par sauver, 
soustraire a un danger. Kxempi.es : « Me 
via rtcappe ! » (Me voila sauv6 ! ) — 
« Mes moutons ont £te malades, je n f en 
ai re'eappe' ou rechappe que la moitic. » 
— On dira aussi en cnangeant le regime : 
« Mon fils a rechappe une grande maladie. » 
(11 s'est tire dune grande maladie.) Ou, 
ce qui semble plus Strange : « 11 a re*- 
chappe' la vie » (pour : il a eu la vie sauve). 
J'ai recueilli ces deux dernieres phrases 
en causant avec des person nes qui n'£- 
taient pas depourvues d'education. 

Le verbe simple echapper avait 6te* em- 
ploye par nos vieux ecrivains, par Mon- 
taigne entre autres, dans un autre sens 
actif, celui d'eviter. 

« Scait-on... sMl east tcfiappt la fin ala- 
quelle son destin l'appeloit? > 

(Etsais, Uv. I, chap, xxui.) 

11 reste des vestiges de ces di verses si- 
gnifications dans quelques locutions encore 
franchises. Par exemple : « Un 6chappc\ 
ou un rechappe" des galeres. » — a Je l'ai 
e'chaiype' belle ! *> 

Echapper est une modification du vieux 
verbe escamper, qui vient d f ex campo, 
comme decamper de de campo. (Chevallet.) 

r£cart. — Lieu ou Ton met les objets 
de rebut; oubliettes. 

On peut maintenant recueillir des mots 
de patois en lisant son journal, et ce ne 
sont pas les articles litteraires qui en 
foumissent le moins. Ainsi dans ['Illus- 
tration du U juillet 1860, je lis : 

« La tragedie est un genre faux et 
absurde, qui I faut mettre au rancart avec 
les grandes perruquesqui Font applaudi. » 

C est du patois picard : « Mettre au 
rancart, mettre au rebut. » (Glossaire de 
Tabbe" Corblet.) En Normandie, j*ai tou- 
jours entendu dire mettre au rteart; pour 
e"cart y je suppose. Si rancart n'est pas sim- 
ple corruption du mot normand, on peut 
y voir un derive du latin rancidus; un 
rancart serai talors, litteralement, Tendroit 
ou Ton met les objets avarits *. 

Rl&ARTS (DES) pour DES REBUTS. — 

Ce qu'on a mis de cdte, a Yecart. — (V. 
Tart, precedent.; 

1 Depuis que ce qui pr&jede est ecrit, j'ai en- 
tendu dire quelquefois rancart, au lieu de recart, 
dans le meme sens, a Pont-Audemer et meme a 
Paris. 
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recauser a quelqu'un pour mi re- 
parler. — (V. causer.) 

RECERCHER pour RECBERCHER. — 

(V. cei'cher.) 

€ Moy, je veux, sans quitter mon aimable 

sejour, 
« Loiu du monde et du bruit recercher la 



(Sonnet attribue* a Jean Hesnault, mort en 1683.) 

rbcevoir (6E). — Se rccevoir sur les 
mains, sur la t£te, surle demure. Quand 
on fait une chute, c'est (d'une maniere 
gene>ale) tomber de telle sorte que toute 
la force du coup porte sur les mams, sur 
ta t£te, etc; c'est aussi (quelquefois) tom- 
ber expres sur la partie du corps dont il 
s'agit, pour £viter un choc plus dangereux. 

Se recevoir, tout court, c'est se disposer 
instinctivement de maniere a amortir la 
chute; ainsi j'ai entendu dire a une dame 
qui s'etait fait beaucoup de mal en torn- 
bant : a Je n'avais pas pu me recevoir. » 

RECHIPER pour REPOUSSER. — Se dit 

surtout de I'herbe qui a et6* fauch£e et des 
plantes ou des arbres qui ont ete coupes 
par le pied. Vient de chipee, qui est une 
des formes normandes du mot c£p£e. — 
(V.cfo?pee.) 

RECHUTER pour RETOMBER. — Et au 

figure, en parlant d'un malade : faire une 
rcchute. Cela se dit dans toutes les classes 
de la societe : « X... semblait gueri, mais 
il a rechutt. » — (V. chuter.) 

RECONStf. — « La lune est recons^e » 
(recondita, en bas latin reconsa), pour 
<t La lune s'est couched ». Motrecueillipar 
M. Lecompte, maire de Pont-Audemcr. 

On trouve dans la Coutume du Beauvoi- 
sis « Soleil esconsant p pour : soleil cou- 
chant,et dans Roquefort aSouleil escojis£», 
pour : soleil couche. 

r£copi. — Ne s'eraploie, je crois, a 
Pont-Audemer, que dans cette phrase : 
« C'est son portrait tout recopi. » 

On serait tente" de dire avec L. Dubois 
que ce mot vient du vgrbe copier; mais 
com me £copir (d'eocpecforare sans doute) 
signifiait cracher en vieuxfrancaiset figure 
avec cette signification comme mot nor- 
mand dans le Glossaire de L. Dubois lui- 
m£me, il est impossible de ne pas voir 
dans la phrase citee l'equivalent de la 
phrase francaise : « C'est son portrait tout 
cracke'. » Celle-ci reste a expliquer. 

recouper (v. neutre). — Plusieurs 
significations distinctes : 
4° Ajouter de l'eau au marc, apres le 



1>remier pressurage des pommes, pour 
aire la boisson : mot tres employe* dans 
toutes les fermes. — Couper (v. actif) est 
francais dans le me^rae sens a peu pres. 
Exemple : Couper des vins (melanger des 
vins de nature difFerente); couper du vin 
avec de l'eau, etc. 

2° (Terme d'herbager) mettre des boeufs 
ou des vaches dans un herbage, apres la 
premiere leve'e des b£tes grasses, pour 
remplacer celles-ci ; les nouveaux venus 
se nomment des recoupes. 

3° On dit qu'une vache recoupe, quand 
elle a eteconduite inutilementau taureau 
et qu'on est oblige de recommencer. Dans 
ce cas, recouper est une corruption de 
recoupler : iterum copulari. 

RtiCRiRR pour fiCRiRE. — « Je ne vous 
ai pas encore re'crU. » Cet r additionne. 
n'ajoute rien a la force du mot, en style 
populaire du moins. 

Au reste, en francais, repandre, remplir, 
ralentir, raccourcir et beaucoup d'autres 
mots semblablement formes ont aussi la 
forme des verbes ite>atifs sans en avoir le 
sens. 

recrue. — (Au singulier) : pousse, 
accroissement annuel des arbres et des 
haies. Ainsi Ton dira d'une haie « qu'elle 
a deux annees de recrue ». — J'ai lu dans 
un bail : « Le fermier ne pourra 6mon- 
der les t^tards qu'apressix ans de recrue. » 

(Au pluriel) : rejetons. « Arrachez-moi 
toutes ces recrues. » Le patois normand 
est riche en synonymes qui corres- 
pondent tous a notre mot unique reje- 
ton. — (V. bouillon, tbouillures, jetin et 
revif.) 

recruer. — (De recrescere) : repousse r 
avec plus de force. Exemplb : « La haie 
recrue du c6te" de la terre. » — (V. le mot 
precedent.) 

recruter.— (Derecrttdescere) :repren- 
dre des forces, se renouveller en s'accrois- 
sant. J'ai entendu dire a Saint-Paul d'un 
orage qu'on avait cru passe, mais qui appa- 
raissait de nouveau sous la forme d'un 
nuage menacant : « Le v'la qui recrute. » 
Recruter, en francais, n'est que le m&me 
verbe pris dans un sens actif. 

REDESCENDRE pour REVENIR. — ExBM- 

ple : a 11 est parti au marchg, mais il va 
bientot redescendre. » 

Cette expression assez singuliere est en 
harmonie avec la signification habituelle 
deces mots audessusde... plus haut, qu'on 
emploie si sou vent a Pont-Audemer pour 
au deld de...plus loin. (V. p. 442 et 327). 
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Dans cct ordre d'id&s, se rapprocber ou 
revenir, c'est redescendre *. 

REDOUBLE, RADOUDLB pour DOUBLE. 

— Exemple : « Vous ne m'apportez que 
cent bottes, j'en veux le redouble. » 

REDOUBLED pour REVENIR SUR 6ES 

PAS. — « Rappelez-le pour le faire redou- 
bier. » — (V. doubler.) 

redoute. — Bal public, par souscrip- 
tion. Les redoutes sont des reunions de 
bonne compagnie , des rendez-vous pour 
ce qu'on appelle lasoctlll. Lememeuoma 
6t6 adopte dans beaucoup d'autres villes. 

hedoute est un mot qui nous vient de 
Tltalie (ridotto), et signifie proprement 
rtduit; je suppose que les ridotti etaient 
dans ce pays des especes de casinos ou 
lieux de plaisir. Apres avoir ainsi appele 
les endroits ou Ton allait danser, on a 
donne le meme nom au bal lui-meme. 

REFAIRE pour ATTRAPER , £TRE RE- 

FAIT, £tre DUPE. — M. Ed. Uum^ril fait 
venir cette expression d'un mot teutonique 
conserve dans l'islandaisactuelet qui signi- 
fie attraper. Mais pourquoi refaire ne vien- 
drait-il pas tout simplement de/aire? Pour- 

3uoi un bomme re fait ne serait-il pas celui 
ont on a use et abus£, qu'on a faconnd 
ou raanteason gr6? Quoi qu'it en soit, 
refaire entre dans la langue usuelle des 
Normands de toutes les classes ; il a un 
sens trfes-etendu . On est re fait non seule- 
ment quandon esttrompepar quclqu'un. 
mais aussi, lorsqu*en cherchant un b6ne- 
fice, on se trouve en perte par sa propre 
faute. 

La crainte d'etre refait, ou de passer 
pourl'tore, beaucoup plus frequente que 
le desir de refaire les autres, a une 
influence immense sur la conduite des 
Normands : clle entre pour beaucoup dans 
leurs habitudes processives; elleexplique 
pourquoi ils sontrebelles a l'esprit a asso- 
ciation. Tel proprietaire aime mieux briser 
sa voiture dans un mauvais chemin que 
de s'entendre avec les voisins pour le 
Sparer a frais commune, car il serait pos- 
sible que lesdits voisins en tirassent un 
meilleur parti que lui, etalors il se consi- 
d^rerait comme refait. 



* On salt qo'en fran^ais revenir et retowrner ne 
sont pas exactement synooymes. Revenir iroplique 
l'idee (qui n'est pas comprise dans 1' autre verba) 
d'nn retour an lieu ou se trouve celui qui parle, et 
c'est Ik aussi la nuance indiquee par son equiva- 
lent normaud redescendre. Pour retourner, nos 
paysans disent au contraire remonter. 

Exbhples d« l'eniploi des deux verbes : « Me 
voila redescendu (revenu). » — « 11 est remonte 
(retourne) cliez lui. » 



De la le nom propre Lerefait ou Lerefait, 
trcs-repandu dans l'arrondissement de 
Pont-Audemer. 

Cede signification de refaire seretrouve 
dans le patois picard. 

REFECTION pour PETIT REP AS, COLLA- 
TION — « Voulez-vous accepter une re" fee- 
fton? » Se dit beaucoup a Saint-Paul et a 
Campigny. 

refente. — (V. labour.) 

REFLAIN pour MAUVAI8E ODEUR. — 

L'eau de vie de cidre estsujette au refUnn. 
Le Glossaire de L. Dubois donnelemot 
flair comme em ploy 6 dans le meme sens 
en haute Normandie. Ces deux mots se 
rattachent a Jlairer. L*6tymologie com- 
mune est-elle flare ou fragrarel 

r£fl£chis (verbes). — Nos Normands 
suppriment a volonte le pronom qui sert 
de regime a ces verbes et les transforment 
ainsi tres-souvent en verbes neutres. — 
(V. verbes pronominaux .) 

r£forcement d'un malade ou d'un 
convalescent : — a Le moment ou il 
reprend des /brces», ou bien « ce qui lui 
rend des forces ». Ainsi Ton diraa quel- 
qu'un en lui offrant un cordial : « Via du 
riforcement. » 

Enforcement se dit aussi pour « action 
de re' forcer » dans les circonstances qu'in- 
dique Particle suivant. 

rEforcer, reforger. — Locution 
inconnue a Paris, tres-usit£e a Pont-Au- 
demer. La premiere syllabe du mot est 
tantot longue, tant6t breve. Les £ens de 
la campagne prononcent ordinairement 
riforcher ou reforcher. 

On reforce ses convives quand on les 
invite avec instance a faire bonneur au 
repas qui leur est servi. On se rtforce 
quand on repond comme il faut aces poli- 
tesses. 

a Allons ! allons ! rtforcez-vous ! » est 
une phrase tropfamiliereaux campagnards 
chez qui Ton dine. — a Je ne veux pas 
vous reforcer», disent quelquefois a la 
ville des amphitryons plus discrets. 

A Chambois, pres Arg;entan (Orne), ces 
expressions sont en aussi grand honneur 
que dans Tarrondissement de Pont-Aude- 
mer; et il n'y a pas de grand repas, chez 
les paysans du raoins, ou elles ne soient 
repetees plus d'une fois. Certains convives 
exigeants se plaignent de n'avoir pas ete 
rtforcte : c'est une mauvaise note pour les 
maitresde la maison. M. Gustavo Flaubert, 
l'auteur rouennais de Madame Bovary, 
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n*a pas craint de dire, dans un endroit 
ou ilparle en son propre nom : 

«t Elle affecta quelque repugnance, mais 
comme il la rtforcait, elle se mit reso- 
lument a manger. » (P. 354.) 

Litte>alement, rifbrcer, se rtforcer , ne 
signifient autre chose que « faire faire aux 
autres ou faire soi-meme un effort... ». 
Ausii ces roots, quoiqu'appartenant sur- 
touftu vocabulaire gastronomique, s'em- 
ploient quelquefois dans d'autres cas. J'ai 
cru longtempsque c'^tait du pur normand, 
mais je viens de lire dans R£gnier : 

c Et toutes, pour guarir, se reforyoient 
deboire ». 

(Satire XI.) 

R&ORCEUX, REFORCEUX. — Celui qui 

riforce ou reforce. (V. l'art. precedent). — 
Ex em pl e : « Je ne suis pas bonne refor- 
ceuse. » (Je ne pousse pas les gens a 
manger.) 

REGACHER, OU SE REGACHER. — (V. 

agacher). — Se dit d'un outil et surtout 
d'unescie qui, apres avoir ete* aiguises ou 
raffias, perdent de nouveau le fit. 

REGADER pour REGARDER. — On dit 

aussi et m£me plus souvent : regdder (k 
Epaignes, par exemple). 

RtiGALE (subst. fern.)* — Grand repas 
ou Ton regale ses convives. Quand on a 
convoque ses amis et ses voisins pour 

Suelque recolte qui doit £tre enlev£e 
'urgence, on leur donne le soir une bonne 
Hgale. 

regard.— Quand one femme enceinte 
considere un objet difforme, on est per- 
suade que son fruit en souffrira, et Ton 
appelle cela « avoir ou prendre un regard ». 
D'un autre cdte, on croit touiours qu'elle 
a pris un regard quand il lui arrive de 
mettre au monde un enfant contrefait. Ces 
id6es sont tres-enracinees ; on va meme 
jusqu'a s'imaginer qu'en visitant des mena- 
geries ou des baraques de saltimbanques, 
les femraes enceintes courent le risque 
d'accoucher ensuite d'ours, de singes ou 
dc polichinelles tout semblables a ceux 
qu'elles ont vus; et l'onraconte se>ieusc- 
ment des faits precis (de date peu r£cente), 
qui forment une espece de legende k 
1 appui de ces apprehensions bizarres. 

Quand un enfant a un signe sur quel- 
que partie du corps, cela est encore attri- 
bue a ce que sa mere a eu un regard. Les 
animaux eux-mdmes passe nt pour sujets 
a une fascination semblable ; j'ai entendu 
une paysanrie expliquer de cette facon la 
couleur inusitee d'un petit chat. 



regarder que... — On dit k Pont* 
Audemer, dans le meilleur monde : « J$ 
regarde que... » pour «t Je suis d'avis 
que... », a Mon opinion est que... ». 

Je doute que cela soit francais, et un 
Parisien ne s exprime jamais ainsi ; il dira : 
c Je regarde un tel comme un honnete 
homme,» mais non : « Je regarde qu'il est 
honnete homme ». 

Montesquieu a dit, il est vrai, de Jules- 
Cesar : 

« On regarda qu'il ne pardonnoit pas 
mais qu'il dedaignoit de punir. » 

Mais ici regarder que n'a pas tout a fait 
le meme sens, et la vraie traduction est : 
« faire attention que...; tenir compte 
de... ». 

r^gencb. — On connait sous ce nom, 
a Pont- Audemer comme a Rouen, un petit 
pain leger, plus estim6 autrefois qu'aujour- 
d'hui, et qui se fait, je crois, avec de la 
farine de choix et du levain de biere. 
J'ignore d'ou vientce mot regence. 

regiguer (de gigue, jambe). — Repa- 
raitre, se montrer a. travers ou k edit de 
quelque chose; on dira par exemple : 
« Votre toupet ne muche pas bien vos che- 
veux ; ils regiguent. » En francais, on em- 
ploie d'une maniere assez analogue le 
mot enjamber (sur quelque chose). 

RfeGLE (subst. masc.). — Pour les per- 
sonnes des classes inferieures, et, notam- 
ment, pour les charpentiers et macons, 
Tinstrument qu'on nomme regie est du 
genre masculin. Mais le mot rdgle, pris 
dansun sens abstrait (norma), reste femi- 
nin ; on verra ailleurs qu'il est employ^ 
souvent sous une forme syncopes (rile). 

r£gl£ment. — R^gulierement , cdm- 
munement, et quelquefois « en moyenne, 
Tun dans l'autre ». Exemple : « Voussalis- 
sez riglement un mouchoir par jour. » 
- (V. d la rile.) 

regou£me. (V. le mot suivant.) 

regou£mer dessus une chose, ou 
en avoir le regouSme, c'est en elre rassa- 
sie : se dit surtout des animaux; ainsi, en 
parlant d'un cheval : a II n'a pas tout 
mange, il regoueme dessus .» 

Ce mot vient, je pense, du latin revo- 
mere (changement de v en g); c'est une 
hyperbole, gomir signifie vomir en patois 
picard. 

On dit quelquefois aussi, par corrup- 
tion, regoutner. — (V. rebouquer, qui a la 
meme signification.) 

REGOUJER OU REGOUGER pOUT DftBOA- 
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DftB. — Exempli : o La mare a regouji 
cette nuit ». 

Pour regorger peut-£tre; mais on peut 
aussi rapprocher ce mot de gour (patois 
du Berry), ou de gourgue (patois gascon), 
qui sont probablement des debris de notre 
vieille langue, et qui signifient dans ces 

Jrovinces : mares, trous remplis d'eau *. 
*ai recueilli a Fel (Orne) le diminutif 
gourguette, qui est le nom (Tune piece de 
terre humide et souvent inond£e. 

Au reste, dans les deux cas, l'eHymolo- 
gie primitive serait la meme, car les 
mots francais gorge et regorger viennent 
aussi bien du latin gurges (gouflre), que 
gour, gourgue et gourguette. 

regoulage. — Quand on met les mou- 
tons au vert sur quelque champ de vesce 
ou d*autres menus grains, ilss'en d6gou- 
tent assez vite ; alors on coupe ce fourrage, 
on le fait s£cher, et dans l'hiver on le 
redonne en cet etat aux memes animaux ; 
c'est ce qu'on appelle regoulage. — (V. 
gouMe). 

REGRAITTiER pour GRA1NET1ER. — 

Vendeur de grains ou de graines en 
detail. 

Ce mot n'est pas une corruption de 
grainetier; mais bien une variante du 
vieux mot francais regrattier, qui figure 
dans le THctionnaire de VAcadbmie, et qui 
signifiait revendeur en detail de denrees 
quelcooques. 

regret (a). — « Avoir a regret » se 
dit trfcs-fr6quemment. — Exemplb : a J'ai 
ben a regret d'etre venu. * 

REGRILLER pOUrGLISSERDENOUVEAU 

— (V. griller). — Je n'ai vu employer ce 
mot que dans un sens actif : « II fautarra- 
cher ce quesne avec soin et le regriller 
dans le trou a c6te » (l'y remettre tout 
doucement). C'est a peu pres la signifi- 
cation active de glisser en francais : « Je 
lui ai glissi un billet dans la main. » 

REGRISIR. — (V. grisir.) 

REJANTER OU RAJANTER UNE ROPE. 

Y remettre des jantes. 

REJOUTER, RAJOUTER pour ^JOLTER. 

RELACflE (temps de). —Temps qui sue- 
cede a une cnaleur extreme ou a un froid 
tres-vif. 

RElAcher. — Diminuer, s'affaiblir, se 



Dans la valine de l'Adoar, on appelle particu- 
grandes fluques d'eau qui 
des anciens lits du fleuve. 



lierement gouraues les grandes fluques d'eau qui 
i* ndiqucnt 1 emplacement J — — -*— - % '°»<~ J - *— -- 



relacher.— Exemplb : « La pluie relacbe. » 
MSine sens que lather et fUckir. — (V. ces 
mots.) 

relais d'une cour, d'un herbage : 
la portion de l'herbe que les bestiaux n'ont 
pas mangle, qu'ils ont laissie. 

r£le pourRAiE (trait tir§ de long). — 
Par exemple, a Pont-Audemer, on entend 
les ecoliers s' Verier dans certains jeux : 
« Pris! tu as pil6 sur la rilel » Rele ne 
vient pas de radius, comme le mot francais 
raie, mais, par syncope, de regula ou de 
rigle, ce qui est tout simple, puisqu'une 
regie sert a faire des rates. 

A la rile, en rele, a rile, de rile, et 
meme quelquefois d'd rile : locution adver- 
biale extr^mement usit6e, a la campagne 
surtout, et dont le sens est toujours « en 
moyenne, toute compensation faite, I'un 
dans l'autre ». Exemples : « Combien 
voulez-vous vendre ces moutons? » — 
R. « II valent 30 francs a la rile ». — 
a Les bottes de foin, d' habitude, pesent 
7 livres d la rile. » — Les pay sans intel- 
ligents, quand on veut leur faire repeater 
cette expression, y substituent volontiers 
les variantes d la regie, en regie, etc, ou 
bien encore le mot riglement, ce qui dte 
toute incertitude sur son origine. 

A la ville on dira plutdt : a Le prix des 
moutons est rili a 30 francs ; — les bot- 
tes de foin sont rilies a 7 livres ». C'est 
la m&me ellipse. — (V. pour l'eiplication, 
Tart, riler.) 

Dans le Glossaire du Centre de la France, 
a la suite du mot rate (sillon), on trouve 
ce qui suit : « En raie; terme moyen, Tun 
dans l'autre. » — « J'ai vendu mes boeufs 
32 pistoles en raie. » — Voila bien no- 
tre locution normande; mais I'&yraolo- 
gie rate ou radius n'ayant rien a faire ici, 
je pense que M. Jaubert aurait duecrire re 
ou rte ; ce serait toujours le mot regie, de 
plus en plus syncope^. 

relent, erlent. — 4° Humidite en 
general ; brouillard (souvent fetide dans 
nos environs) ; brume et ros6e du soir et 
du matin. Exemple : a Ne sortez pas, via 
le relent qui tumbe. » Rabelais emploie 
dans le meme sens le mot relenteur : 

« Le cueur me tremble, dit Panurge, 
mais c'est pour la froydeur et relenteur 
de ce cavain. » (Pantagruel.) 

2° Effets de lhumidite, moisissure; 
gout et surtout odeur de moisi. Tres-usite 
dans cette derniere acception : « Sentir 
le relent ou V erlent. » 

Lentescere voulait dire en latin s'amol- 
lir; en anglais, to relent, qui a toute la 
physionomie dun vieux verbe francais, 
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signifie (dictionnaire de Spiers) s'amollir, 
se fondre, s*adoucir. II y a apparence que 
la plus ancienne signification du substan- 
tif relent a &6 « degel, relour a I'humi- 
dite\ temps mou » • 

RELENTIR (SE) OU SE RALENTIR. — 

«t Se refroidir lentement » (ternie de cui- 
sine). Eiemple : « II faut laisser la morue 
se ralentir », c'est-a-dire la laisser dans 
1'eau ou ellea bouilli, jusqu'a ce que le 
tout soit plus ou moins rcfroidi. 

Pour expliquer cette locution, il faut 
(comme dans Particle precedent) se repor- 
ter au verbe latin lentescere et au verbe 
anglais relent ; tous deux signifient s'amo/- 
lir, s'adoucir ; ce qui peut s'appliquer pres- 
qu'aussi bien au reldchement de la cha- 
leur qu'a celui du froid. 

r£ler. — Et non railer, comme l'£cri- 
vent, mal aproposje crois, MM. Vasnier 
et Canel. (Le premier c est tres long et 
tres ouvert). — AbreWiation du mot fran- 
§ais rtgler. 

Se dit a Rouen pour rayer (M. Aug. 
Le Prevost) ; a Bernay, pour mesurer ras. 
Eiemple: « Un boisseau r61e », c'est-a- 
dire sur lequel on a pass6 la re'gle *. 

A Pont-Audemer, riler signifie presque 
toujours assortir. Exemple : « Je vous 
donne % sols pour les poires de cette 
grosseur; maisayez soin de les re'ler. » 
C'est surtout au participe passe que ce 
verbe est d'un usage irequent : « Des 
marchandises bien rilees. » — « Des sacs 
rites a 400 livres » (c*est-a-dire ayant ce 
poids I'un dans V autre). — En francais, 
je veux dire en langage commercial, le 
motrlgtes'emploie exactementde la m£me 
maniere. Ainsi je lis aujourd'hui dans le 
bulletin de mon journal : 

« Les bonnes qualites de froment se 
paient de 27 a 27 fr. 50 le sac; sortes 
secondares, 26 fr.; le tout par 445 kilo- 
grammes regie's. (Journal des Dtbats.) 

Cela revient a dire que le poids de cha- 
que sac est riguli&rement de 445 kilo- 
grammes et qu'en consequence les sacs 
d'un m£me groupe doiveni peser 4 45 kilo- 
grammes en moyenne. 

RELEVtiE, ERLEV^E, ARLEVtiE. — Le 

temps de I'apres-midi. A Paris, ce vieux 
mot est maintenant retegue dans les pro- 
cfes-verbaux et autres actes de procedure, 
et seulement pour indiquer les heures. 



1 Je ne dois pasomettre J'application qa'on fait de 
ce mot riler aux en tail les pen profondes que Ion 
pratique sur l'ecorce des entes ou jeunes plants 
d'arbres, des melons, etc., quand elle est rugueuse, 
pour lui donner de l'elasticite. — On reie auesi le 
pain, par le m&me motif, avant de l'enfourner. 



Exemple: « Une heure de relevfe. » Dans 
nos campagnes normandes, il est d'un 
usage habituel : « J*irai vous voir c'te 
relevte, ou c't arlevee. » — « Je ne pour- 
rai travailler pour vous qu'a la fin de la 
relevee *. » 

reliages. (On prononce erliages ou 
arliages). — Paille qu'on donne a £plu- 
cher aux moutons, et qu'on relie ensuite 
en bottes ou gleux pour faire de la litiere 
au besoin. 

relincer (v. actif). — Du fil, de la 
ficelle : les remettre en peloton.— (V. Min- 
cer.) 

relire pour reluire. — (V. lire et 
risant neuf.) 

REMARCIER pour REHERCIER. — (V. 

marci) 

REMARQUANT pour FACILE A REMAR- 
QUE r. — Exemple : « Elle a un costume 
remarquant. » On dit a peu pres de meme 
en frangais : a Costume voyant. » 

remater (se).— Se refaire, reprendrc 
le dessus (en parlant d'un convalescent). 
- V. mdter.) 

remettre sur... — Se dit a propos 
des augmentations de prix que subissent 
les principals denies et surtout celles 
qui sont taxees par rautorite* municipale. 
Ainsi j'entends dire souvent : a On a 
remis un sou sur le pain », ou bien : « On 
avait remis deux solslasemaine dernifere; 
on en a 6te* un aujourd'hui. » 

remeuil pour d£gel. — (V. remeuil- 
ler.) 



ler (V. neutre) pournfiGELER 
— Exemple : « 11 fait 



REMEU1LLER ( 

fait raide froid, mais je 
crois qu'il va remeuiller. » — Remeuiller 
se dit pour mouiller, £videmment, et rend 
tres-bien I'un des principaux effets du 
degel, 1' humidity qui se repand de toutes 
parts. — (V. meuiiler). 

Remeuiller s'emploie aussi dans un sens 
actif : « La terre est remeuiltee. » 

REMICHER OU SB RABUCHER (V. ffticAe). 

— Regagner ce qu'on a perdu, se remet- 

* D'ou vient ce mot relevie T PTest-ce pas de Tu- 
sage de faire la sieste, ou tout au moins de prendre 
un peu de repos apres avoir dine? On se relkve en- 
suite pour continuer ses travaux; le reste du jour 
est done le temps apres la relevie, ou par abrevia- 
tion la relevee. — En patois picard, l'apres-midi se 
nomme i'armonte, belon l'sbbe Corblet (e'est-a-dire 
la remorUe'e), mot qui rend la meme idee. 
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tre en fonds. — C'&ait, de mem temps, 
un mot familier aui 6coliers parisiens. 

REMONTER, RAMONTER pour S'EN RE- 

TOURNER. — Se dit habitue! lenient, a 
Pont-Audemer, des personnes qui etant 
venues a la ville, retournent a la campa- 
gne : « Via M. X... qui remorse chez I ui. » 
— (V. redescendre). 

Pour les autres sens de ce mot (sens 
actif ou sens neutre), v. ramonter. 

remordre. — aC'est caqui remordv, 
expression assez heureuse qui signifie : 
« Voila le mauvais c6te de la chose. » 

Elle est fort usit6e a Saint-Paul-sur- 
Risle. Un ouvrier (qui s*6tait laisse entrai- 
ner a faire une concession) s'en est servi 
ces jours-ci devant moi. II voulait dire a 
la fois que cela lui avait fait tort et qu'il 
en avait regret. 

REMOUVER, R^MOUVERpOUr REMUER, 

agiter de nouveau. — Exemples : « La fie- 
vre l'a tout remouvt. » — « 11 faudrait 
remouver le feu. » 

REMPLIR... UN OUVRAGE. — L'aCCOm- 

plir de son mieux. « Je remplirai ce que 
vous m'avez commande », est le mot des 
ouvriers qui promettent de bien faire. 

Les verbes latins implere, eoppkre ont 
ce sens dans lesbons auteurs etTont con- 
serve en basse latinit£; par exemple, ces 
mots du l er psaume des vgpres du diman- 
che « implebit ruinas » ne peuvent signi- 
fier que a il accomplira ou consommera 
leur mine ». 

On dit d'ailleurs en bon francais : 
« Remplir ses devoirs. » — (V. epltter.) 

remucrb. — Le sens primitif de cette 
expression a du e^re « de*gel, retourau temps 
mucre* (v. mucrc); mais habituellement 
il faut traduire a humidity, moisissure ». 
Sentir le remucre, e'est la me'me chose 
que sentir le relent, e'est-a-dire le moisi, 
le gate\ 

Le poete Regnier, dans sa Xl e Satyre, a 
dit des courtisans : 

« Plus on pgnetre en eux, plus on sent 
le remeugle. » 

Et Ton trouve encore dans les dernieres 
Editions da Dictionnaire de FAcademie : 
« Remugle, odeur de renferme\ » — Que 
peuvent 6tre ces mots remugle, remeugle, 
sinon des de>iv£s du latin mucor, et des 
variantes du mot normand remucrel 

REMUEMENT DE LA LUNE pour CHAN 
GEMENT DE LA LUNE. — EXEIIPLE : « II 

plcuvraau premier remuementde la lune. » 
Quelquefois la meme expression s f appli- 



que aux diflfcrentes phases de la lune dont 
nos paysans s'occupent beaucoup. 

C'est du vieux francais; de mulwre on a 
fait d'abord muer : , 

a Mue ta male vie e change ton corage. » 
(Tes sentiments, ce que tu as dans le 
cceur). 

{Roman de Rou, t. 4879.) 

« Pantagruel commanda chascun estre 
mue* de veHemens. » (Liv. IV, chap. xxv). 

Remuer etait usite* aussi com me derive' 
du mot precedent, et toujours dans le sens 
du latin mutare : ainsi 1 auteurdu Roman 
de Rou, apres avoir dit que la Normandie 
s'appelait Neustrie avant rarrivee des hom- 
mes du Nord, ajoute : 

v Mez par la gent nouvelle ont li nom 
remue'. » (Mais par la gent nouvelle elle 
eut son nom changi.) 

On sait que le francais actuel n'a con- 
serve^ muer qu'avec une signification par- 
ticuliere. 

remuer, armuer... des plantes pota- 
geres ou autres, obtenues d'abord de 
graine, e'est les remettre en terre en les 
espacant bien davantage (en francais, repi- 
quer). Cette operation se fait en grand 
dans la culture du colza. 

Remuer, dans ce cas, semble venir de 
removere plutdt que de remutare. 

RENAFLER pOUT RENIFLER. — Si ces 

mots viennent de nasus, la forme nor- 
maude est la raeilleure. 

RENARti (adj.) pour RUSti, M^FIANT.— 

(Comme un renard.) 

RENCOEURER pour REDONNER DU 

COEUR. — Exemple : « Cette bonne parole 
la m'a renccBure'. » 

RENCLAIRClR(SUbSt.) pour £CLAICIR. 

— Exemple : « Le temps se renclaircit. » 

renculer des paniers, des tonneaux, 
e'est en refaire le fond quand il est 
crev6 ou endommage. — (V. deculer.) 

rendenter un rateau, ou tout autre 
instrument pourvu de dents : y remettre 
les dents qui manquent. 

renduire, renduit pour enduire, 
enduit. — LV ou plutot le re initial 
n' ajoute rien a la force du mot. 

RENLARGIR, ENLARGIRpoUrtiLARGIR. 

rennir pour hennir. — Nouvel exem- 
ple de Yr employe* pour marquer une aspi- 
ration. 

renouer (se). — Se dit, au figure, 
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<Tune personne qui revient peu k peu k 
la vie apres avoir 6te dans une situation 
d£sesper£e : « T\k M. le cure de Campi- 
gny qui se renoue. » 

BENOUiLLfeRE. — (V. grenouillere.) 

renouveau, reNOUViau. — Le prin- 
temps, et surtout le premier printemps. 
Cette expression heureuse, dont nos 
paysans ne font pas un tres-frequent usage, 
s'emploie surtout quand il s'agit d'oppo- 
ser le re>eil de la nature k Tengourdisse- 
ment de I'hiver. Exemple : « Cette ente a 
l'air d'etre morte, mais vous la verrez 
revoiner (repousser) au renouveau. » 

Renouveau se trouve fr^quemment dans 

nos vieux poetes, au xvi° siecle surtout : 

« Afln que vos beaux ans en despit de 

viei Hesse, 
« Ainsi qu'un renouveau soient toujours 
en jeunesse. » 

(Ronsard. Amours dTAttrit). 

renter pour enter. — Ajuster une 

Siece de bois sur une autre (terme 
e charpentier...) —A Pont-Audemer , 
ce mot s'emploie, par extension, d'une 
maniere assez variee;on dit, parexemole, 
« renter de$ 6as » , pour « en renouveler, 
avec du tricot, la partie inferieure quand 
elleest usee. » 

rentrer (SE)pourENTRER. — « Mon 
fils va bient6t se rentrer. » 

RENTRER DE... — EXEMPLBS : «LeStrOU- 

pes rentrees de Crimee. » — « Un militaire 
renM de larmee. » 
Rentrer exprime, ici comme toujours, 

3uelque chose de plus que revenir. Ainsi, 
ans Tune des phrases citees ; Tidee de 
repatriation ; dans Tautre, Tidee de retour 
dans la famille, se trouvent sous-enten- 
dues. 

RENTRETURE pOUT REPRISE (de COU- 

turiere ou de tailleur). — Rentraiture (sic) 
est dans les dictionnaires francais, mais 
avec une signification particuliere, et non 
comme synonyme exact de reprise. 

renuager. — « V'lit qu'il renuoge », 
disent quelquefois les paysans apres une 
eclaircie. 

repairer (v. actif). Du latin par. — 
Ce mot, qui n'est qu'un frequentatif du 
verbe patrer, n'en differe guere par le sens : 
tous deux sign ifientli tteralement apparei/- 
ler, ranger en tgalisant, assortir. — Je ne 
noterai ici qu'une application de ce mot : 
quand le ble fauch6 est&endu enandain, 
un homme qui marche k la suite des fau- 



cheurs le range en javelles, de maniere 
qu'il puisse etre lie facilement : cela s'ap- 
pelle repairer. 

repairer (v. neutre), se repairer , 
S'ARPtiRER : du latin patria. — On ren- 
contre ce verbe dans des phrases fort 
di verses qui sont presqu'autant d'idio- 
tismes, et il y prend des significations 
variees dont voici les principales : 

Demeurer dans un lieu ; s'y retirer habi- 
tuellement; y venir ou revenir souvent; 
aller et revenir sans s'en ^carter ; s'y retrou- 
ver. — Voici des phrases que j'ai rccueil- 
lies: 

« Sais-tu ou repaire M. un tel? — II 
repairait Tan passe pres Campigny ». 

« Je crois que vous repairez k Paris 
tous les hi vers. » (Cela m'etait dit k moi- 
meme.) 

a Les vaches se repairent (ou s'arpai- 
rent) tous les matins pres de la barriere 
poursortir. » 

a Les lievres repat'renf dans l'endroit 
ou ils sont nes. » (lis y reviennent tot ou 
tard.) 

« Le vent repaire au nord. » Ce qui 
veut dire en peu de mots que le vent, tout 
en variant plus ou moins, finit toujours 
par revenir au nord. 

« Ou est-ce que nous repairerons?* (Ou 
nous donnons-nous rendez-vous ?) — 
« Vers dix heures, je repairerai sur la 
place Saint-Ouen. » 

La langue francaise a perdu ce verbe ; 
elle a conserve le substantif repaire, mais 
dans un sens fort restreint. — En bas 
latin, on disait repatriare (charte du in 6 
siecle donnee par M. Le Prevost, art. Ar- 
nieres); en vieux francais, repairer, ou 
repairier dans un lieu, sign in* ait tant6t y 
habiter, y sojourner (litt^ralement en faire 
son pays), tant6t y retourner (revenir dans 
son pays). Les exemples qu'on trouve en 
nombre infini dans les auteurs se rappor- 
tent tous k ces deux acceptions, dont la 
derniere 6tait la plus usit£e. Quant au 
mot repaire, il signifiait demeure en gene- 
ral, ou bien retour. — Voici un exemple 
de repairer, dans le sens d'Aaofter : 

« J'ai un joli souvenir, 
f Qui en mon cuer maint et repaire*. 
(Vieux po&te ciW par Roquefort). 

Repairier se trouve dans le Roman de 
Rou des les premieres pages; une foisdans 
le sens de sojourner : 

« Lor nes en une isle atachierent, J 

« \k repairifrent », etc. 

(V. 484). 

C'est-&-dire ils s'y ttablirent. Mais dans 
les autres endroits, repairier signifie visi- 
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blement retourner; ainsi, par exemple, 
dans le vers 322 : 

« A lor navie repairi&rent. » (Us retour- 
nererU a leur flotte.) 

Et plus loin on trouve el repaire y pour 
au retour : 

« Co k'il orent er en lor desire, 
« El repaire orent a senestre. » 

(Roman de Rou, t. 7S5 et 736). 

C'est-a-dire : ce qu'ils avaient hier a 
droite, an retour ils Teurent a gauche. 

Void maintenant ce meme mot repaire 
employe* par Ronsard dans le sens de 
demeure, retraite : 

« Ainsi tous jours la lone claire 
« Voye a mimni au fond d'un val 
« Les ny raphes pres de ton repaire 
« A mille bonds mener le bal 1 » 
(EpUree a la fontaine Belter ie.) 

II est devenu anglais : « repair, rentrSe, 
sejour, demeure. » ( Diclionnaire de 
Spiers) 1 . 

REPALLER pour REPARLER. 

« Mult a fame le cuer muable ; 
« Or est sauvage, or est privee, 
« Or ne dit mot, et or repalle. » 
(Vieux recueil de conies, cite par Chevalet, 
t. I, p. 271.) 

(La femmea le coeur tres-changeant; 
tant6t elle est sauvage et tant6t apprivoi- 
s&; tant6t elle ne dit mot et tantdt elle 
reparle.) 

reparer (v. neutre) ouse reparer. 
— Quand la pate destined a la fabrication 
du pain a ete meree et petrie et qu'elle a 
commence a lever, on la tenve (v. m^rer 
ct tenver) ; alors elle repare ou se repare, 
ce qui signifie en francais qu'elle « leve 
de nouveau »; et des qu'elle est bien 
reparte, on saisit ce moment pour lamet- 
treau four. 

Reparer vient depare et n'est probable- 
ment qu'une des nombreuses applications 
de ce dernier mot. — {V. parer.) 

repart. — Portion de terrain qu'on 
laisse en dehors de sa cloture pour pou- 
voir Sparer celle-ci sans aller sur le ter- 
rain du voisin. Par exemple, au dela d'ane 



1 Un fait assez curieux, e'est qu'aprcs avoir re- 
nonce* au verbe repairer, on l'a recree* en quclqae 
sorte en em ploy ant le mot rapatrier dans an sens 
analogue. Se rapatrier, e'est rentrer dans sa patrie. 
On voit sou vent dans les journaux que l'ordre a ete 
donne de rapatrier tel ou lei regiment, tel ou tel 
equipage. Cette signification active, que je crois 
moderne. ne s'applique guere qu'aux militaires ou 
employes qui ont a traverser la mer pour rentrer 
dans leur pays. 



masse de fossi, il est d'usage de laisser 
un demi metre de repart i . 

r£pigner pour r£pugner. — S'em- 
ploie quelquefois comme verbe actif: 
« Cette viande le repigne* » 

r£pondre. — La locution suivante est 
tres-employ£e : « Le ble* ne repond pas 
cette ann6e » (traduisez : son rendement 
est faible) ; ou pour exprimer Tidee con- 
traire : « Les gerbes respondent bien. » 

« Ilia seges demum votis respondet avari 

« Agricoue. » 

(GJorgiques, liv. I.) 

Conjugaison du verbe repondre : on 
remplace assez sou vent, dans divers temps 
de ce verbe, la lettre d par la lettre n. 
Exemples : «Nousr£ponnons,— j'air^porom, 
— il me reponnit ». C'est un changement 
inverse de celui qui transforme tonnelier 
en tondelier. (V. les art. ponner et pren- 
dre. — V. aussi observations g^nerales 
sur les m et les n redoubles, p. 256.) 

RtiPONSE pour RENDEMENT.— (V. Tart. 

prudent). — Exemple : a La reponse du 
bl£ n'est pas bonne cette ann£e. » 

REPOUILLER pour CHASSER, REPOUS- 

8ER. — Du latin repellere. (Epaignes.) 

REPRBNDRE QUE (SE). — Locution 

elliptique. « Faire attention que...§ Se 
met t re, ou se prendre a penser que... » 

J'ai entendu dire, par exemple : a Je me 
suis reprinse pour reprise), c 6tait une 
famme qui parlait) que j'avais eu tort de 
faire ca.» — L'expression francaise la plus 
analogue « Je me suis prise a penser 
que... » rappelle singulierement la tour- 
nure normande. 

Se reprendre a... (autre ellipse sembla- 
ble a la pr6c£dente) : s'aviser de... Exem- 
ple : « Je me suis reprins a boire du lait. » 
Cette phrase ne signifie pas : a Je me suis 
remis a boire du lait », mais : « J'ai eu 
Yidte de, etc ». 

reprins pour repri8. — (V. prins.) 

reproche (venir au). — On dit qu'un 
aliment vient (ou revient) au reproche, 

3uand une mauvaise digestion en rappelle 
esagreablement le gout. Expression nai- 
vement 6nergique ". 



1 Dans la Seine-Inferieure, on dit dans le meme 
sens une repare. Ce mot figure dans un jugement 
du tribunal de Rouen, rendu en avril 1871. 

* « J'ai bien dormi la nuit, sans reproche du gi* 
got. » (Le narrateur en avafl mange* de grosses 
tranches.) Journal de 10006 Ledieu. fan des secrt- 
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rEputer... quelqwun, l'estimer , 
lui accorder de la consideration. — 
Exemple : « Je n'aurais pas attendu cela 
d'un homme aussi riputi. » J'ai entendu, 
a Pont-Audemer, des geris fort instruits 
parler ainsi. Exemple : « Les produits des 
tanneries de cette ville sont justement 
riputis. » (Alf. Canel, RistoiredeVarron- 
dissement de Pont-Audemer, t. I.) 

En bon francais, reputer n'a pas d'autre 
sens que : considerer comme... tenirpour: 
« Un temoignagerdpute sincere ; une femme 
riputiejeune. » — Mais je dois convenir 
que ce verbe, pris dans le sens qui n'est 
autorisg ni par l'usage parisien, ni par 
I'Acaderaie, tend a s'introduire dans la 
litterature moderne; la grande majorite* 
des £crivains du jour, qui vient de la pro- 
vince, ne se g£ne pas pour prendre cette 
licence tres-inutile ; elle en prend bien 
d'autres. 

Voici des exemples du mot reputer, 
employe" comme il doit P6tre, c*est-&-dire 
suivi d'un complement : 

« Pour moi, bien que vaincu, je me 
repute heureux.n (Corneille, le Cid, acte V, 
sc. VII. 

« La jeunesse portait l'habit gris k 
revers et a collet noirs, rfyuti Vunifoi^me 
des chouans. » (Chateaubriand, Memoires, 
t. V.) 

Au contraire, dans les phrases suivantes, 
il y a une faute de francais, quoiqu'une 
d'elles soit sortie de la plume d un acade- 
micien : 

a Un homme reputi entre tous par la 
purete" de ses moeurs... » (M. deSaulcy, 
Voyage en Palestine, ou cette faute revient 
tres-souvent.) 

« Un livre quelque riputi qu'il soit... » 
(Ch. Mouselet, Illustration.) 

r£que pour acerbe. — « Des poires 
reques. » 

C'est le mot francais riche ; mais celui- 
ci veut plutdt dire rude au toucher. On dit 
une etoffe riche (Academie), un homme 
riche, 

RSche n'est probablement qu'une syn- 
cope de reveche ; et ce dernier mot parait 
venir de Titalien rovescio (le revers ou 
Yenvers d'lineetonV. — Un homme reve*- 
che, un homme riche, sont ceux dont la 
maniere d'etre produitla meme sensation 
qu'une etoffe prise a contre-poil. 

r£quer (actif et neutre). — Quand on 
recolte les pommes k cidre, on en fait torn- 

taires de Bossuet, cite dans les Cauteries de Sainte- 
Beuve, t. XIII. Cet abbe, qui etait de Peronne, de- 
vait sans doute cette locution au langage d* son 
pays. 



ber la plus grande partie avec une longue 
perche (vaufe ou gaule), ouen lochant les 
branches; puis on monte sur Tarbre avec 
une perche pi us petite (riquet) et Ton atteint 
ainsi les fruits qui eHaient restes. — Le 
verbe riquer s'applique k cette derniere 
partie de 1'operatioii. 

RfiQUET, petite perche qui sert krequer 
(v. Tart, precedent). — Ce mot vientsans 
doute de regula l . 

RESAQUER pour RETIRER. — (V. Sa- 

quer.) 

RESfiQUER pour SfiCHER OU SE StiCHER. 

— Exemple : « Le jev& ne l&che pas de 
suer. (Le cheval ne cesse pas de suer). 
II n v a pas resiqui du tout. » 

EJgSIDA pOUrRjggfiDA. 

Rtisou ou ressou (adj.) ; au femiuin 
risoue, ressoue. — Etre risou ou ressou, 
c'est elre dispos, degage\ — Cette expres- 
sion s'applique souventaux convalescents; 
celui qui commence k se sentir risou est 
un homme remis sur pied et qui reprend 
ses forces. 

Cet adjectif n'a rien de commun, ie 
crois, avec risoudre (resolvere). II vient de 
resurgere qui adonnS au vieux francais et 
au patois normand le verbe resourdre ou 
ressourdre, et n'est veritable ment qu'une 
syncope du participe passe de ce verbe.— 
(V. les art. ressourdre et sourdre. — V. 
ausai essourd, autre adjectif qui alamfrne 
origine que risou, et la mfime significa- 
tion k peu pres.) 

responsible pour responsable. — 
Mot introduit assez rlcemment dans le 
repertoire des paysans ; il n'est pas 6ton- 
nant qu'il s l'estropient. 

ressayer pour essayer.— Ressayer 
se dit a Paris en style familier , mais tou- 
jours dans le sens a essayer de nouveau. 

resserre pour serre. — Comme aux 
environs de Paris. 

ressource pour SOURCE; de resur- 
gere. — (V. le mot suivant.) — He*sour~ 
dre et ressource expriment mieux que 
sourdre et source la reapparition des 
eaux qui s'etaient infiltrees dans les terres. 

RESSOURDRE, SE RESSOURDRE. — 

Hemes significations que sourdre (v. ce 



1 Comme on riqut pour abattre les dernieres 
pommes, l'etjmologie requirere a ete propose* ; 
mais je la crois plus ingenieuse que Yrafe. 
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mot). — Une des principals est « renai- 
tre a la vie, ressusciter p. — Voici des 
vers du xiv» siecle ou resourdre (sic) est 
employe dans cc sens : 

« Lore resourdront les mors des fanges 
« De terre en leurs corps proprement. » 
(Codicile de Jean dc Meung.) 

Dela Padjectif rfeou ou ressou, dispos, 
tire* du participe ressourt (retabli, remis 
sor pied). 

resscer des coins ou quelqu'autre 
outil. — Les af filer en les passant au feu 
et, jecrois, aussi en y remettant de 1'acier. 
— Serait-ce une corruption de resouder ? 

bestant. — Norn propre d'origine ger- 
manique. Je trouve dans les Grands roles 
de I'Echiquier de Normandie (p. 28): 
« Robertus filius Restoldi », et (p. 78) : 
« Robertus Restolt » ; ce qui me parait 
une double designation pour le meme 
personnage, et monlre, ce me semble, le 
moment precis ou les Normands de cette 
6poque ont commence a se transmettre 
leur nom de pere en fils. 

HESTER pour HABiTER. — « Ce mon- 
sieur reste-til a Rouen? — Non, il teste 
a Honfleur. » — Cette fagon de parler 
n'est pas moins usitee a Paris qu'a Pont- 
Audemer. Les ?ens du peuple et les petits 
bourgeois qui Temploient usentdu verbe 
rester comme du verbe demeurer, qui a les 
deux sens en bon francais. Peut-Stre, dans 
ce cas, rester vient-il, non de restore, mais 
de residere. 

R&YPfcLE pour fiRYSIPfcLB. 
RETAIRDER pour RETARDER. — Ondit 

aussi quelquefois taird pour tard. (V. ob- 
servations g6ne>ales, p. 46.) 

retanquer.— Remplirun bassinapres 
l'avoir vide. (V. tanquer.) — Ces mots nor- 
mands tanauer, ditanquer, retanquer (litt6- 
ralement : faire, defaire et refaire un Hang) 
sont remarquables par leur formation cor- 
recte et par leur sy metric 

RETEURQCER, RETORQLER.. . . une 

corde, une ficelle : les remettre en pelo- 
ton. — (V. teurquer). 

RETILLERpOUrS'AGITER, SEDtiMENER. 

— ■ R&iller n'est, je pense, que fr&tiller 
prive de sa lettre initiate 1 . 

* Cette apher&se est asses ordinaire dans le pas- 
sage da francais au gasoon bearnais. Ainsi, dans le 
dlpartement des Landes, on dit roument, roumag$ 
poor fromcnt et fromage. 



Le m£me mot s'emploie aussi dans un 
sens qui parait au premier apercu tres- 
different : hesiter, barguigner et meme 
resister. Exemples: « Voyons, faites cela 
sans rttillerl — « S'il rUillc, je lui dirai 
son fait. » — Pour comprendre que ce 
mot est bien le meme, il suffit de remar- 
quer qu'en francais nous employons dans 
le meme cas le verbe regimber. 

RETiprrpour retenu. — « Cette femme 
de service viendra, je 1'ai retinte. » 

retire, ertire, artire. — Retraite, 
en droit ou Ton va en secret, et par suite 
lieux daisances : « C'est la leur retire. » 
(Cest la qu'il vont faire leurs besoins.) — 
En italien retirata, en espagnol retiro, en 
vieux francais retrait. — Ce dernier mot 
a ete" employe" par Rabelais et par Bran- 
tome (Dames galantes) dans son sens le 
plus bas. Par exemple : dans Pantagruel, 
(liv. H, chap, xxx), Epistemon, qui review, 
de TEnfer,raconte a quels metiers infimes 
les plus grands personnages y sont con- 
damnes : a Cambyse, dit-il, est devenu 
muletier, et Darius cureur de retraicts. » 

RETOURNER pour REDEVEN1R. — Ce 

mot figure, par exemple, dans la locution 
retourner mieux, appliquee quelquefois 
aux malades et synonyme de celles-ci : 
« retre mieux, se devenir mieux », qui 
ont une couleur locale encore mieux carac- 
teris^e* 

c< Comment M me X... va-t-elle? — R. 
elle 6tait retournte mieux, mais elle reste 
plus mal ce matin. » 

r*£tre ou r£tre pour £tre de be* 
chef, redevenir. — Ce mot est un de 

ceux que les gens de la ville et surtout 
ceux de la campagne ont le plus a la bou- 
che; on entend sans cesse des phrases 
comme celles-ci : 

« Le temps r'est mucre ce matin » fest 
redevenu humide). — « Madame r'est cnez 
elle » (elle est rentr^e). — « Votre 
habit r'est dans Farmoire » (a et6 remis 
dans Tar moire). 

Ce verbe etait parisien au moyen age, car 
Rutebeuf remployait souvent. Exemple : 

« Cil qui fame viaat justicier 

« Cbascun jour la peat corabrisier, 

« Et I'endemain rest tote saine. ^ 

(Celui qui veut corriger sa femme peut 
chaque iour la rouer de coups; le lende- 
main elle recouvre entierement la sante\) 

En patois normand, ritre n'indique pas 
toujours le retour a un ancien etat, mais 
quelquefois un simple changement d'etat. 
C'est ainsi qu'il faut r entendre dans les 



Digitized by 



Googk 



REY 



— 353 



REV 



phrases suivantes : « Depuis les derniers 
sangements (change men Is), votre maison 
r'est bien plus commode. » — a L'abbe 
M... n'est plus vicaire a Saint-Louis; il 
r % est a Saint -Andre. » 

Dans la phrase suivante, que je viens 
de recueillir, le sens du mot r&re ofTre 
une nuance di fie rente et qui doit 6tre 
notee : « Une de mes poches a &6 raccom- 
modee, I'autre r>est dechir<6e » (s'estdechi- 
ree a son four).*— Ce sens n'estpas tres rare. 

J'ajoute que ce verbe ritre s'emploie 
surtout aux temps et aux personnes ou le 
verbe simple commence par une; ainsi 
Ton dit habituellement : ritre* ilr'est, j*ai 
r*^etc.,mais tres-rarement, je resuis,nous 
resommes, je refus, etc. 

R&TRE (subst.) pour HfiTRE. 

retremper. — G'est un des details 
de roperation du brassage. Apres le pre- 
mier pressurage des pommes, on reporte 
le marc dans le tour ou auget circulaire. 
On y ajoute trois ou quatre brocs d'eau, 
on fait plusieurs tours a la meule, puis on 
remet le marc sur la moie. Tout cela 
s'appelle retremper. 

retrou — Ce mot designe un travail 
analogue a celui des masses de fossto, 
mais plus simple et plus grossier. Quand 
une vieille cloture est de venue insuffi- 
sante, quand le foss6 s'efface et que les 
bestiaux commencent a broquer a travers 
la haie, alors on ouvre une queule a l'in- 
terieur, et Ton retrousse les terres vers 
l'exterieur, de maniere que la haie soit 
bien rechaussle. 

R£vi(subst.fem.). Achilla millefenille. 
— Cette meme plante est nommee enreve 
dans le Catalogue des plantes du d£parte- 
ment de l'Eure public par M. Chesnon. 

RtiVtiLATION DOUr MKJVELLE8,RENSE1- 

GNEMENTg. — « Avez-vous quelque re- 
lation de M. un tel? — Non, je n'en ai 
aucune revelation. » Phrases familieres 
aux Normands de toute classe et caracte- 
ristiques de cette province. 

a S'il avait existe un createur anterieur 
de cette commune, il en serait reste 
quelque revelation. » (M . Au*. Le Provost, 
Communes du departement de VEure 9 art. 
Bee-Thomas.) 

revif. — Terme fort usite* sur lesbords 
de la Seine. « Recrudescence de la maree 
apres les quadratures. » C'est la phase 
qui suit immexliatement la morte-eau. 

Exemple : « Ou en sommes-nous de la 
maree ? — II y a du revif depuis hier. » 

Ce mot expressif s'applique d'une ma- 
niere non moins heureuse aux rejetons 



que le printemps fait naitre, et, plus g£- 
neralement, a la pousse annuelle desarbres 
et surtout des haies. (V. rccrue eibouillon.) 

reviffer. — C'est le verbe qui corres- 
pond au mot precedent — Les marins di- 
sent indifleremment : « II y a du revif » 
ou : « La mer reviffe ». 

revint, arvint. — (participe passed 
du verbe revenir ou arvenir). 

On dit de meme souvint, parvint, pro- 
ving au lieu de souvenu, parvenu, etc. 

Exemple : Corame j'etais deja revint 
de la ville, je me suis souvint de votre 
affaire. » 

De tous ces participes, souvint est le 
plus employ^. Cette forme normal de, 
commune a tous les composes de venir, 
ne s'applique pas au verbe simple : du 
moins ai-je toujours entendu dire : venu. 

revirer pour diSplacer. — J'ai en- 
tend u dire cela d'un arbre. Expression 
emprunt£e sans doute, comme plusieurs 
autres, a la langue des marins. 

revoin, voin pour regain. — J'etais 
indecis sur l'origine des deux mots nor- 
mands et du mot francais correspondant 
quand j'ai trouve* dans le Glossaire de Du- 
cange (arVgagniagium) une lumiere inat- 
tendue. — II y a entre ces expressions et 
celle de gdgnerie, conservee dans plu- 
sieurs noms de lieu, une relation qu'on ne 
soupconnerait pas d'abord. 

Gagniagium wainagium, motsbas latins 
d'origine germanique, en vieux francais, 
gaignage,waingnage % signifiaientau moyen 
age « terre ensemencee et cultivee » : 

c II a une terre trouvle 
< Qui detous biensestestouv^e (garnie). 
c Car il n'y avoit que gaignages 
a Et pr6s, riviere et boscaiges. » 

(Jioman de la VioktU). 

De la une foule de mots qui avaient 
cours autrefois : gagnerie, ferme composee 
de terres cultivees; gaigner, cultiver; gai- 
gneur ou gagneur, cultivateur. — Voici 
un exemple du verbe gaigner : 
c Si tu veux labourer en terre 
a Virgile dois lire et enqaerre; 
« II te saura bien easeignier 
« Ques terres tu dois guaigner. » 

(Uanuscrit cit6 par Ductnge). 

De la encore going, vaing (formes plus 
modernes gain et vain) qui ont tres-long- 
temps signifie « produit d'un champ, re- 
colte », et plus tard gain dans le sens 
actuel (lucrum); succession d'id^es toute 
naturelle, a une e'poque ou I'agriculture 
e* tait presque la seule source de richesses. 
Ducangedit m£me que terra lucrabilis 

S3 
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Itait souvent, dans ce temps-la, la traduc- 
tion latine de I'expression francaise terre 
gagnable. 

Puisque gain et vain signifiaient re- 
colte, les mots regain et revain voulaient 
dire tous deux, litteralement: nouvelle rt~ 
coUe. Regain a passe dans le franca is ac- 
tuel ; revain, par le changement a a en o 
conforrae aux habitudes normandes, a 
donne* revoin; quant a voin, cette forme 
si u si tee a Pont-Audemer n'est qu'une 
abreviation du mot precedent 1 . 

REVOINER, REVOUINER pour REPOCS- 

8ER, reverdir. — Se dit de tout ce qui 
porte tige et feuille, mais surtout du re- 
gain des prairies. Exemple : « Cet abre 
(arbrt) n'est pas mort, il revoinera. » 

On m'a assure (M. Lecorapte, de Pont- 
Audemer) que le mot revouiner, pris au 
figure, s'appliquait aux gens qui repetent 
toujours lamerae chose : « £a \u\revouine*, 
litteralement : Qa. lui repousse toujours 
(V. revoin.) 

REVUE (A LA) pour AU REVOIR ! On 

dit aussi a la revoir. 

rheume (subst. masc.) rhiehe (fern.) 
pour rhume. — La premiere forme semble 
venir directement du grec reuma (racine 
red, couler), qui a pass£ sans changement 
aucun, sauf la prononciation, en italien 
et en espagnol. 

c Que faut-il pour ma toux guarir 
« Kt \e rheume qui me tour men te?» 
(Vaux-de-vire attribues aOltv. Basselin). 

« Ne detale point ton capel 

€ Et garde bien d'avoir 2a ritme. » 

(Muse Nornutnde de L. Petit *.) 

1 Le patois berrichon a, pour regain (Glossaire 
do comte Jaubert) les deux mots regouive etgouivi 
qui, compares avec revoin et voin, rappellem sin- 
gulicrement ces deux expressions; mais l'etymo- 
logie est differente, je crois ; rtgouive (dont gouive 
n'est qu'un abregl) est one alteration de reviv* qui 
figure avec la m&me signification dans le meme 
glossaire et qui correspond a notre mot normand 
rtvif. Je renvoie a celui -ei. 

* Louis Petit est un ecrivain du xvi* siecle, dont 
les poesies en patois purin (v. ce mot) ont ete pu- 
bliles recerament par M. Alpb. Chassant. J'admets 
avec M. Eld. Dumeril que ce pastiche est l'oeuvre 
d'un bel uprit priUntteux et qu'un monument naif 
du langage populaire aurait plus de prix. Mais L. 
Petit pa rait avoir bien connu ce langage, ei Ton 
trout e chez lui sur I'eiat materiel du patois rouen- 
nais vera 1610, des rensignements aussi exacts 

Seut-Mre que a'il eat donne a son oeuvre la forme 
'un glossaire. M. Dumeril a tort de dire dans sa 
preface que ce recueil lui a £te bien inutile, pufs- 

3u'il le cite assez souvent dans te corps de son 
ictionnaire, et il se trompe en affirmant que « ce 
ainguiier patois est essentiellement different de 
celui du reste de la province et doit avoir one 
autre origine », car on reconnalt aisemeot qu'il 
ressemble beaucvup a celui de rarrondiasement de 
Pont-Audemer. 



A Pont-Audemer, « J*ai le rheume, ou 
« J'ai la rhieme » pour « je suis enrhu- 
me* » est une locution a V usage des gens 
illettres. — Les autres disent : « J'ai le 
rhume. » Ce qui est tout aussi Stranger an 
langage parisien. Tout le monde dit ega- 
lement : « J'ai la fluxion » pour a J'ai une 
fluxion. » 

RHUM ATIQUB pour RHUMATIME. 

riage. — (V. riage.) 

rible (subst.) — Vent placket violent, 
quelguefois mortel aux vegetaux.ExEMPLES : 
« 11 fait du rible. » — « Le rible est fu- 
rieux. » 

On trouve dans le d ictionnaire de M. Du- 
meril : rile (hale), qui est Ividemment 
une variante du ra£me mot. La forme 
rible est indiqu£e par MM. Louis Dubois 
et Travers, com me u si tee dans le Bessin. 

— Rible vient-il du verbe actif ribler, qui 
signifiait en vieux francais piller, rava- 
ger ? Ou vaut-il mieux le rapprocher de 
ces deux mots bas-bretons et peut-6tre 
celtiques que donne Legonidec : riboul, 
fracas, rupture violente; riboula, rompre 
avec bruit? 

ribler (v. neutre). — « II rible plus 
fort ce matin qu'hier. » — (V. fart, pre- 
cedent.) 

ribotu. — Rugueux, rude au toucher. 

— Ce mot parait 6tre une corruption de 
raboteux. 

rien (a) pour rien. — Arri ou amy, 
qui veut dire rien en patois gascon-bear- 
nais, semble contenir egalement la prepo- 
sition d. ExEHPLBt « Ne boui pas amy.* 
(Je ne veux rien.) 

A rien pr£c£de de ne est quelquefois un 
simple equivalent des negations ordinaires 
ne.. pas, ne.. point, nullement. Ainsij'ai 
entendu dire : « Mon cat ne grime d 
rien », (n'e^ratigne point du tout). — 
(V. les locutions d aucun et a pitce, qui 
ont de fanalogie avec celle-ci.) 

A rien s'emploie, du reste, en francais 
familier, d'une maniere assez semblable. 
Exemple : o II ne veut entendre d rien. » 
A rien joue ici le r6le d'un regime direct. 

rien (pas). — « Je ne te demande pas 
rien. » — Cette faute se fait aussi a Paris 
et probablement dans toute la France. — 
(V. la phrase bearnaise cit£e dans rarticle 
precedent.] 
Molifcre fait dire a la servante Martine : 
« Ettous vos beaux discours ne servent 
pas de rien. » 

Mais si Martine etait tancee par sa mai 
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tresse pour cette infraction aux lois du 
langage, des gens mieux Aleves se la per- 
mettaient aussi quelquefois; ainsi dans 
les Plaideurs de Racine, le jeune premier 
Ltandre dit k son pere : 

c On ne vent pas rien feire ici qai voos 
d6plaise. » 

(Acte II, sc. yi.) 

Ce qui explique et attenue ces fagons 
vicieuses de s'exprimer, c'est que ce 
motran(du latin res) signifie proprement 
une chose, et n'est point par lui-m&me une 
negation. — (V. au n° 9de I'Appendice des 
observations plus developp&s sur ce su- 
jet.) 

RIFFLER pour SIFFLER. — MfjUr k 

la maniere des ouragans. Exemplk : a 9a 
riffle bien du cote du Komois » — parait 
etre une onomatope*e. 

rigoler (v. neutre), se divcrtir, faire 
bom ban ce. — On disait en vieux francais, 
dans le m6me sens, se rigoler. 

4 Cestoyt passe temps celeste les veoir 
ainsi soy rigouller. » 

{Gargantua, chap, iv.) 

« Me rigolant, menant joyeux d6duit, 
c Etjusqu'au jour faisant le diable k 
quatre. » 

(J.-B. Rousseau, cite" par Voltaire 
dans le Temple du gout.) 

rigolet pour rigole. — On appelle 
surtout rigolets les petits fosses ouverts 
dans les pr&pourl'ecoulemsnt des eaux. 

rillk. — (V. Risle.) 

riocher. — Rire sous cape, rire dans 
sabarbe. — Verbe tres-usite a Pont-Au- 
demer dans tous les rangs de la societe. 
— C'est le mot francais ricaner, avec une 
nuance plus adoucie, ce me semble. 

rion. (On prononce quelquefois 
rian.)— Petit sillon que lesjardiniers pra- 
tiquent souvent dans leurs cultures. 

Syncope du mot rayon : rayon, sillon 
que Ton trace en labourant. (Academic) 

rire. — « Voila le soleil qui com- 
mence a rire » (a semontrer). On emploie 
e^alement a Argentan (en basse-Norman- 
die) cette jolie expression. Un poete ne di- 
raitpas mieux: 

« Ecco ridente il cielo, 
« Spunta la bella aurora. » 

(Serenade da Barbier de Rossini.) 

En patois picard, on appelle riste de 
soleil un rayon de soleil entre deux ondees 
(glossaire de l'abbe Corblet). — En Berry, 
ricane se dit pour arc-en -ciel (conite Jau- 
bert).— Ces locutions sembient avoir de 
Tanalogie avec le mot normand; mais, 



d'un autre c6l£, on pourraitle prendre pour 
un anglicisme : « The sun rises » signifie 
en anglais : Le soleil se leve. 

Conjugaison du verbe rire : pr&6rit dd- 
fini, jfc risis (d'ou Tim p. du subjonctif 
aueje risisse), present du subjonctif, que 
je rise. Ces formes sont plus r^gulieres 
que celles qui ont preWalu en francos. — 
J'ai citeailleurs (v. p. 63) le preterit je ri- 
sis. On le rencontre dans nos vieux au- 
teurs. Ainsi le Normand Wace, apres 
avoir fait divers contes sur le sejour du 
due Robert a Constantinople, ajoute que 
rEmpereur en rit beaucoup. 

« Li Empererassex risist. » 

Au reste, il y a ici des personnes pour 

3ui rire se conjugue tout a fait sur rt- 
uire (type regulier de cette conjugaison 
selon de WailJy) et qui disent nous risons 
je risais, pour novs rions,je riais, etc., 
De cette facon les temps simples des deux 
verbes rire et riser se confondent absolu- 
ment. — (V. riser.) 

risant neuf (tout). (On prononce 
tout risant neu) — Pour faire i'£loge 
d'un ajustement, d'un meuble, etc., qui 
brillenl surtout par l'^clat de la nouveaut£, 
on dit qu'ils sont tout risant neuf. — Ri- 
sant me parait une syncope de relisant 
ou retuisant (ces deux mots n'en font 
qu'un dans le patois normand) : « Tout 
risant neuf » equivaut done a « tout re- 
luisant neuf ». 

On dit quelquefois dans le m6me sens: 
a Tout raijant neu. » Ainsi un paysan 
roumois s'ecriera en montrant son ha- 
bit du dimanche : a II est tout raijant 
neu ! » (raijant, pour rayonnant.) 

L'Academie a enregistre comme locu- 
tion populaire une autre expression 
semblable, mais moins heureuse k mon 
avis : « Tout battant neuf. » Je Pai voe 
aussi dans un feuilleton de Gerard de Ner- 
val : « On est fatigue {k Munich) de ces 
Edifices battant neufs d'une architecture 
grecque. » (Souvenirs d Orient.) 

La locution dont je m'occupe n'est 
dont pas purement normande. Elle a cela 
de remarquable que le verbe qu'elle ren- 
ferme peut varier beaucoup ; nous avons 
deja vu risant f raijant et battant; voici 
maintenant frappant et flambant l . 

«c D. Votre habit 6tait-il en bon 6tat ? — 
11 6tait tout frappant neuf. » (Reponse 
d'un accuse k un president de cour d'as- 
sises.) 



1 On peut remarqucr que ces variantes ne forment, 
quant au sens, que deux groupes distinct* : d'an 
cote battant et frappant; de l'*ture reluisant, 
rayonnant et flambant. 
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« A cette 6poque son d6but 6tait tout 
flambant neuf. » (Article recent du jour- 
nal VUnion.) 

Cette derniere forme « tout flambant 
neuf » est, k ce qu'il paralt, familiereaux 
Berrichons. (Glossaire du comte Jaubert.) 

Je n'ai jamais eu 1'occasion de saisir 
au passage dans le vrai langage parisien 
aucune de ces facons de parler, quoique 
j'aie passe k Paris presque tout ie temps 
de ma jeunesse. C'est la literature mo- 
derne et ldgere qui les met (ou les remet) 
aujourd'bui en circulation. 

ris£b. Plaisanterie, badinage. — 
Exbmplb : « J'ai dit cela par rode.» 

riser. — Rire (dansle sensde deridere), 
se moquer de... 

Verbe tant6t neutre, tantdt actif. Ainsi 
j'ai entendu dire : « On en risait » (pour 
On riaU tfeux), et plus souvent encore : 
* On les risait ». 

risls ou rille. — Nom de la riviere 
assez importante qui passe k Pont-Aude- 
mer. Comment faut-il Scrire ce nom ? 

Rille est I'orthographe officielle; celle 
qu'ont adoptee les administrations supe- 
neures et qui figure dans les cartes de 
Cassini et du d6p6t de la guerre. Aisfe est 
Forthographe preTe>6e par les doctes (V. 
les Merits de MM. Le Prevost et Alf. Cane)) 
etla plus usit& dans le pays. 

Les anciens documents. quoiqu*assez 
favorables dans leur ensemble k cette se- 
conde maniere d'6crire, laissent cepen- 
dant la question indecise. Je n'en citerai 
ici que deux, extraits Tun etl'autre du 
Dictionnaire des anciens noms de lieu du 
dtpartement de VEure, par M. Le Prevost, 
et remontant au xui e siecle : 

« S.Paulus super Rislam. » (Cartulaire 
de Prtoux.J— Mons fortis super Rillam. » 
(Reaistre dtOdon Rigaud.) 

(V. le n° 4 5 de TAppendice qui se trouve 
k la suite de ces Etudes.) 

risque. — Estfemininen patois nor- 
mand. Examples : c La risque n'est pas 
grande. » 

* A la risque » se dit habituellement 
pour : A tout risque. 

Je lis dans Brantdme : « II se r£solut 
de tenter la rogue. » (Dames Qalantes, II.) 

Le genre de ce mot francais a 6te* long- 
temps incertain. (V. Trevoux et l'Aca- 
demie.) 

kujhe.— (V. arure.) 

rives (nom propre).— J'ai remarqu^ 
q^ue ce nom, qu'on retrouve dans plu- 
sieura provinces* se termine ordinaire- 



ment par un s ; repr&ente-t-il pour cela 
un pi uriel ? pas plus sans doute que ces 
autres noms propres fort repandus, d'o- 
rigine meridionalepour la plupart: Combes 
(valine, bas fond), tonnes flande), Salles, 
Boretes, etc. Ce sont \k plutot des restes de 
I'orthographe du moyen Age, qui mettait 
un s au nominatif singulier des substan- 
tifs». 

C'est de cette facon qu'on peut se ren- 
dre compte de la presence de Ys final dans 
un si grand nomnre de noms de saints, 
devenus aujourd'hui des pr^noms, Jac- 

?[ues, Yves, Charles ou Chasles, Andrieux 
Andr6), Hugues, Gilles, etc. 

robe de fumier, tres-bonne expres- 
sion. '— Mettre une robe de fumier sur 
un pre, sur une terre de labour, c'est la 
fumer entierement, c'est la rev&ir d'en- 
grais. 

robin pour taureac.— Ce terme est 
usit6 dans plusieurs provinces. fiotonn'est 
autre chose ici (comme lorsqu'il s'agit 
d*un nom d'homme) qu' une alteration au 
nom de Robert. Le taureau s'appelle Ro- 
bert comme le lapin s*appelle Jean dans 
La Fontaine, comme l'Ane s'appelle Martin. 
En anglais, on dit John Bull, Jean Tau- 
reau*. 

Robin figure tr&s-souvent comme pr£- 
nom dans les actes du moyen Age cites 
par MM. Le Provost et de Freville : Exem- 
ples : *Robin du Boscage, de Rouen (4 370) ; 



1 C'est-a-dire au singulier de tout substanUf em- 
ploye coram© sujet. 

C'est one partie de la fameuse regie de Ye re- 
connue par Ray nouard, d'abord dans la languepro- 
venule, ensuiie daus l'ancien francais et pour 
laquelle je renvoi© a M. Ampere {Formations la 
langue francaise) et a M. Genin (var.). — Je me 
bornerai a dire ici que cette regie, qui u'est tout 
a fait vraie que pour les substantias mascalins, 
s'est appliques surtout en vieux francais tux noms 
propres, et que les noms propres rem in ins eux- 
memes, selon M. Ampere, prenaient Ye asses habi- 
tuellement. 

Cet * est nn souvenir du nominatif sinjralier des 
deuxieme, quatrieme et cinquieme declinajsoas 
la tines, qui se term in ait presque toujour* en tu ou 
en es {aominue, manut. dies) et sans doute aussi 
d'un grand nombre de substantia de la troisieme 
declinaison, tels que pee, floe, pectus, etc. 

1 Tout le monde ne sait pas que Renard est un 
nom du meme genre. Autrefois le renard s'appeimJt 
en francais goupil (du latin vulpee). 11 a pns fan- 
taisie a un auteur au moyen Age de donner a un 
goupil dont il faisait le heros de son poeme le sur- 
nom de Renard, qui etaft oomme RegnauU une 
corruption de Reginald** (de rallemaod Reinhart 
ou Reinnardt). Le succes populaire de l'ouvrage a 
Tain la memo denomination a 1'espece entiere. 

Quant a Robert, nom apporte aussi par les con- 
quirants du Nord, il signifie, je crois, barb* rxmge : 
c'est encore aujourd'bui le sens des mots allemands 
rolA barl. Ce nom est ecrit deux fois RotberUu dans 
une charte de 108O citee par M. de Freville (fiommu 
mar* de Rouen, t. u, p. I.) 
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Robin Marescot, de Jumieges (U5*)*.Le 
meme nora feminist s'appliquait a des 
femmes de tout rang. Exemple : « Robine 
de Btoncourt (U71). » 

BOCHER, griffe d'asperge. 

r6der. — Deux significations et deux 
etymologies distinctes : 

4° Meme sens que lemot francais; mais 
ce verbe, au lieu d'etre toujour* neutre, 
prend souvent la forme r&techie. Exemple: 
« Pourquoi te rddes-tu commecelaautour 
de la maison ? » Quelquefois meme on en 
fait un verbe actif : a rdder la ville, rdder 
le bois », pour rdder dans la ville, etc. 

Un autre idiotismenon moins frequent 
consiste a appliquer le meme verbe aux 
objets mate>iels, avec la signification, 
neutre en ce cas, de trainer a terre ou de 
trainer (rester expose, n'elre ni serre" ni 
rang6). Ainsi Ton dira : aVotrerobe rdde 
dans la poussiere », el une bonne m6na- 
gere reprochera a sa domestique de quit- 
ter rdder les objets qu'elle devrait serrer. 

Mder, ainsi entendu, doit venir de ro- 
tare (je vois dans Roquefort que rodter, 
en bas latin rotarius, se disait en vieux 
francais pour cbarron). Rdder, se rdder 
signifient done proprement « tourner com- 
me une roue » et par analogie « tourner 
en tout sens [vagari) l ». 

t° Rdder ou se rooer : se frotter. Exem- 
ples : « Mon bourri (ane) va toujours se 
rdder le long des maisons. » — « Pre- 
nez garde de vous rdder contre la roue. » 
— a Je ne sais pas contre quoi mon habit a 
rddt.* 

Etymologie probable : rodere; mais, 
comme il arrive souvent dans le passage 
du latin au francais ou au patois normand, 
le sens du mot primitif s'est afTaibli. 
(V. les art. abymer, se dibaucher, se d&- 
menter 9 ttonnement, itre gene'.) Le verbe 
ronger s'emploie quelquefois lui-meme a 
Pont-Audemer avec cette signification. 

Rddt, sali, souilte, crotte. Exemple: 
« Que vous est-il arrive^ madame, votre 
robe est toute rddSe f » Extension du sens 
qui vient d'etre indique* : en se frottant 
contre une roue ou quelqu* autre objet, on 
se salit fort souvent. C'est une raetony- 
mie : la cause confondue avec reflet. 

ROGER (Rogerus, Rogerius) : nom pro- 
pre. — Ce nom a et6 porta par de grands 
personnages, et notamment par le sei- 



4 Rotate etaut un rtrbe actif, la forme normande 
se rdder est justified et pounait etre la plus an- 
cienne. 

Dans le patois de Lorient et de Quimper, una 
femroe qui rdde est celle « qui tortille da deniere. » 
Cela vient encore a l'appui de mon explication. 



gneur a qui la ville de Beaumont-le-Roger 
a emprunld* son surnom. On sait que 
Roger est aussi le nom d'un des h£ros de 
YOrlando furioso. La plupart de ces guer- 
riers, a commencer par Roland, ont des 
noms germaniques. La cbevalerie, si bien 
chantee par Arioste et par le Tasse, nen 
est pas moins un produit du Nord. 

rogu.— Rude, bourro, mal endurant 
et quelquefois endurci aux fatigues. C'est 
une simple variante de Tadjectif francais 
rogue, qui a un sens assez different et 
plus conforme a leur origine commune ; 
car il fautles rapporter tou3 deux, je crois, 
au mot bas-breton rog ou rok, fier, arro- 
gant. ( V. Chevallet, 1. 1, p. 393.) 

rogue (substantif feminin). CEufs de 
poisson. (V. Tart, suivant.) 

rogu£, OEUXt. — Se dit des poissons 
qui ont des oeufs, par opposition a ceux 
qui sontlaites; on dit aussi des ecrevisses 
rogutes, des crevettes rogutes. 

Je crois que ce mot rogue", qui semble 
bien eloigne de Texpression francaise, 
n'est pourtant que le mot omv4 ou plut6t 
ov4, tres-d^nature*. LV initial n'indique 
qu'une de ces aspirations qu'on peut no- 
ter si souvent dans la prononciation de 
nos Norman ds et qu'ils placent quelque- 
fois dans les syllabes ou, d'apres r&ymo- 
logie, il ne devrait y en avoir d'aucune 
espfcee. D'un autre c6t£, on sait combien 
est frequente la permutation des lettres g 
et v. — Le patois gascon-bearnais, celui 
qu'on parle a Mont-de-Marsan, offre quel- 
que cbose d'analoeue, pr6cis£ment dans 
1 expression qui repond&notre mot omfs. 
Cette expression adeux formes, etellessont 
toutes deux aspirees, houeous et goueous ', 
de meme en espagnol on dit huevos. 

ROGUER pour RONGER, DfiVORER. — 

« Les fruits sont rogues par les vgpres 
(gu£pes).— Les choux sont rogues par les 
puchons (pucerons). » 

Roguer me semble de la mime famille 
que ronger et rogner, et tout cela se rat- 
tache a rodere ; mais il est a remarquer 
que ces mots, et surtout la forme nor- 
mande,ont moins d'analogie avec le verbe 
latin qu'avec le verbe grec trogo, ronger, 
brouter, d'ou rodere lui-mdme parait tirer 
son origine. 

roi guillemot. — (V. Guillemot.) 

roingher pour RCMiNER. — En patois 
berrichon, rouinger et runger; en basse- 
Normandie, reunger (L. Dubois). Au fond 
tous ces mots sont des variantes du verbe 
francais ronger. 
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rois (f£te des). — A Particle oour- 
guelee, j*ai parie des feux de joie qui si- 
gnaled, a la campagne, la soiree du jour 
des Hois. — Autrefois, independamment 
de la bourgueiee proprement dite, k la- 
quelle tout le monde assistait, les enfants 
etaient armes par ieurs parents de cou- 
laines ou torches de paille auxquelles its 
meltaient le feu, et parcouraient ainsi, k 
la nuit, les terres ensemencees en chan- 
tant : 

« Noe I Nog ! les gerbes aux boissies ! » 
(C*est-&-dire :«Noel I Noel ! les gerbes aux 
boisseaux !) » 

On ne saurait ro^ccnnaltre ici inten- 
tion d'attirer sur les recoltes la benedic- 
tion divine. Cela date de loin : 
«... fruges I us tram us et agros, 
« Di palrii, lostramus agros. . . » 
(Tibulle.) 

Je crois que cet usage (quiregnait, no- 
tamment, du c6te d'Epaignes) va s'efla- 
cant de plus en plus. Mais les fermiers 
ont conserve 1' habitude de planter lejour 
de P&uues-fleuries une ou plusieurs bran- 
ches de buis benit au milieu de leurs 
champs ; c'est comme une preparation k 
la fete touchante des Rotations. 

F6te des Rois-Morts : a l'octave de TE- 
piphanie, ou pi u tot le dimanche qui suit 
le 6 Janvier, on fete les Rois-Morts. C'est 
sou vent, k la ville, Foccasion d'une se- 
conde reunion des memes personnes chez 
un autre araphitryon ; mais cette fete a 
lieu surtout au profit des domestiques, 
qui vont avec un g&leau donne par leur 
maitre diner k la campagne chez leurs 
parents. 

ROISER, S'ENROISER pour COULER.— 

Expression peu usitee, qui meparait se 
rattachcr au vieux mot francais ru, au 
Ho des Espagnols, etc. 

roler (v. neutre) au soleil : secher 
au soleil. — Se dit en parlant de la terre 
echauffee. — 11 y a dans cette expression 
une idee juste, ou plut6t une bonne ob- 
servation. En effet, la terre plusoumoins 
argileuse, f rappee par les rayons du soleil, 
se met en feuillets et tend k se rouler. 

Roler est l'ancienne forme de rouler, 
encore tres-usitee dans les provinces du 
Centre. Le francais moderne a garde, 
mais au figure seulement, le substantif 
correspondant ro7e, qui, dans toutes les 
significations qu'on lui donne, equivaut 
ou equivalait primitivement k rouleau. II 
n*y avaitjadis ni livres relies, niregistres, 
ni carnets, il n'y avait que des rouleaux. 

l/etymologie deces mots estincertaine. 
Roler vient-il de rota ou de son diminutif 



rotula ? Vient-il de revolvere? ou, del'al- 
lemand rollen, dont il a exactement le 
sens 1 ? 

ronc£e (terme de couvreur) la portion 
de glane ou de chaume qu'on attache avec 
chaque brin de ronce. 

RONCiER8,endroitspleins de ronces.— 
a N'avancez pas ! vous etes dans des ron- 
ciers. » 

bondir— S'arrondir, tourner en s*ar- 
rondissant. Exbmple : « Ratissei Fallee 
qui rondit autour de la maison. » 

ronger pour frotter. — R6der est 
beau coup plus usite dans ce sens. Ety- 
mologie commune, rodere. 

roni£re pour ORKifeRE : trace des 
roues. Ne diflere du mot francais que par 
la transposition de IV. — (V. runi&re.) 

ros (on prononce rd). — Norn que les 
habitants du Marais- Vernier donnent au 
rosea u a balai. C'est un vieux mot fran- 
cais dont j' ignore l'origine et dont rosel 
ou roteau semble un diminutif. 

De Ik les noms de lieux rosaie et rosiere 
en bas latin rosarium, qui ne signifienl 
pas « champ de roses », mais « endroit ou 
croissent les roseaux ». 

rosgos (des). — Artichauts de Breta- 
tagne, plus petits et plus ronds que ceux 
de Pespece ordinaire ; ainsi nommes, je 
suppose, k cause de la ville de Roscoff 
dontils seraientoriginaires. 

rose-pomme. — Rose It petales tres- 
serres et comme pommes. 

Roseau (au singulier),ou coulines 
de Roseau— C'est le nom qu'on donne 
k la glane de seigle dont la principale 
utilite est de servir de Hants (liens; pour 
les gerbes de ble. Dans beaucoup de 
fermes, la culture du seigle n'a pas aau- 
tre objet. 

roue pour nouE. 

ROUF, ROUFFE, ROUFFLE. — Noms 

propres, qu'il est naturel de rapporter (la 
dernicre forme surtout) k Tadjectif rufle 
ou reuflc, objet d'un des articles suivants. 
Mai3 il serai t tres-possible que ces mots 
fussent une corruption des noms du 
moyen 3ge Rodolphe ou Raoul (Rodulfus, 
Radulfus), ou rneme de I'adjectif rufus, 
roux. 



1 Le nom de chardon rolant (et noo rolland), 
qu'on donne dans pluaicurs provinces au jmuic&ut 
des champs, vient, je crois, de ce que see feuilles, 
au lien d'etre planes, sont comme recoquillees. 
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ROUGEULI pour ROUGEOLE. 

rouille ou rouil. — Ce mot est 
masculin en patois normand comme en 
patois berrichon. Ainsi Ton dit le rouille 
du fer, le rouille du ble. 

« viendra jamais le temps 

c Que le rouiZ mangera les baches 6moulaes.» 
(Vauquelln de U Fresnaye, poete normand.) 

rouit (en) pour en rut. — Ne se dit 
guere que destinies. — (V. cache.) 

Rut, selon Roquefort, tient de rugitus, 
qui ne signifiait en bon latin que rugisse- 
ment. Ce serait une m&onymle. L'ancien 
mot francais 6tait ruit : 

« Les pors en terns de ruit ne doivent 
point passer la dicte mare. » 

{Coutumier dee for its, cite" par M. Aug. 
Le Privost a l'art. Bernecourt.) 

« Force espiceries pour mettre les vieilles 
en ruit et en chaleur. » 

(Pantogruel, n, 17.) 

rouland ou rovlant. — Nom propre 
aussi repandu en Normandie que Roland 
Test dans d'autres parties de la France. 

Rouland, Roulant, Roland pourraient 
bien se rattacher comme variantes a Rol- 
lon, nom du he>os chants par Wace. — 
Autres formes plus abregees du meme 
nom Rol et Rou; la forme scandinate pri- 
mitive parait avoir £te Hrolf. (Ampere, 
Formation de la langue frangaise.) 

roul£ gras. Arrondi par Fembon- 
point (terme d'herbager). — M. Jaubert, 
qui a recueilli cette expression en Berry, 
trad u it : « charg£ de rouleaux de graisse.n 
— Ici, je ne sais pas trop si Ton dit routt 
gras ou grouU gras, locution qui rendrait 
autrement la m£me idee — (V. grouler.) 

ROCLEUR (substantiO pour coureur, 
vagabond.— «Qu'esUce que cespetits gas 
que je vais Tenrait? (que je vois la-bas ?) 
— R. Des rouleurs, qui viennent voler vos 
prunes. » 

roulier pour voiturier, dans un 
sens moins restreint que celui qui est ge- 
nfralement adopte ailleurs *. 

ROULOTTER pour ALLER ET VENIR, 

en se tralnant avec peine ou sans fa ire 
grand'chose. Eiemple : « Que fait votre 
grande? (grand' maman). — Jft. Ellerou- 

1 A Pont-Audemer, le roulier n'est pas exclnsive- 
meot celui qui entreprend des transports sur les 
grande a routes a des distances ordinal re mem con- 
siderables ; c'est celui qui charrie des marchardises 
sur toute e» pece de chemin et a des distances sou- 
vent foibles. C'etia lui, par exemple, qu'on s'adresse 
quand on a fait a butt re d< % s arbres, pour les porter 
au lieu oil lis doivent etre mis en oeuvre. 



lotte. » — (V. boulotte y qui a le meme 
sens a peu pres.) 

roumois ou romois. — Ce nom de la 
region situee entre Pont-Audemer et la 
Bouille (pagus Rothomagensis), se donne 
aussi aux personnes qui l'habitent. Ainsi 
des pay sans de Saint-Paul me disaient 
Tan ne'e derniere : « Nous n'avons pas de 
pommes, mais il y en a une terase (enor- 
mement) cbez les Roumois. » 

^ rous£e pour ros£e. (V. arrouser). - 
C'est un vieux mot francais : 
« II voyoitbienque ce seroit une petite rousie.* 
(Rabelais, Pantagruel.) 

routeux pour routoir. — Bassin 
ou Ton fait rouir le chanvre ou le lin. II 
imporle que l'eau s'y renouvelle. 

rocjtiers, ouvriers qui travaillent a la 
construction ou a Tentretien des routes. 
— {V. cheminots.) 

ROUTURIER pour ROTURIER. — On 

appelle ainsi les gensdu common, par op- 
position aux personnes, nobles ou non, 
qui tiennent un rang plus eleve dans la 
societe. Exbmplb: « Sa femme luiaap- 
porte 40,000 francs; c'est un bon ma- 
nage pour un routurier. » 

Ce sens donn£ au mot roturier semble 
une consequence nature) le des change- 
men ts survenus dans la society ; aujour- 
d'hui, en effet, les vrais roturiers sont 
ceux qui ne sont pas riches 1 . 

roux-vent (du) ou des roux-vents. 

— Brouillardsquelquefoisaccompagnes de 
vent, qui s'elevent de terre au pr in temps 
(au commencement de mai surtout) et en- 
vahissent l'atmosphere en simulant une 
pluie prele a tomber. Leur couleur est 
souvent roussdtre; ils brulent et font 
roussir les jeunes pousses, celles despom- 
micrs surtout ; ainsi le nom qu'on leur 
donne s'explique de deux facons. 

La mauvaise reputation des roux-vents 
me parait mieux londee que celle de la 
lune rousse, car eel le-ci n'est pasja veritable 
cause du mal qui se fait en sa presence. 

4 Roturier a probablement une origine germa- 
nioue. 

notte en allemand Tent dire bande, troupe; de la 
le mot route que nos vieux auteurs, Joinville et 
Froissard entre autres, ont employe avec la meme 
signification : 

« Une grant route de Turs (Tares) tint beurter a 
« nous et roe purterem a terre et alerent par des- 
« sus moy. .. • (joinville, oitA par Hoquefort.) 

En anglais rout a une signification plus large : 
multitude, cohue, assemble norabreuse. Selon toute 
apparence, ce nom de roturier am routurier remonte 
a rlpoque des Francs, qui Pont naturellement donne* 
a la multitude qu'ils avaient soumise. 
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rot (i&) (nom propre). — (V. k la 
lettre L.) 

ROYALE(SALADE) OU ROYALE tout 

court : de la m&che (Valeria nella olitoria.) 
Nom pompeux qui ne s'explique guere. 
— (V. doucette.) * 

ruche (en patois berrichon reusse ou 
rousse), moutarde des champs. — C'est 
la plante parasite qui dore les champs de 
ble* d'une si belle couleur jaune au prin- 
temps. 

M. de BrSbisson [Flore de Normandie) 
indiquece nom pour le radis sauvage [ra- 
phanus raphanitrum), compagnon fidele 
de la moutarde des champs et qui en est, 
botaniquement, fort rapproche\ 11 est 
possible que les paysans confondent ces 
deux plantes, et j* incline a penser que 
ruche se dit pour russe ou rus, qui serait 
une syncope du latin raphanus. — (V. seve- 
vin.) 

RUCHtiE, RUQineE(Saint-Pierre-du-Ch&- 
tel) : ce qu'il y a d'abeilles dans une niche. 

RUCHER, RUQUER (v. actif) pour LAN- 
CER, Jeter. — « Rucher des pierres aux 
passants. » — Du latin mere, problable- 
ment. 

t Ceverbe tres-usit6 en basse Normandie, 
Test moins & Pont Audemer que son syno- 
nyme ruer.(V. ce mot.) Dans les provinces 
du Centre, on dit rocker et roucher; c'est 
aussi laforme rocher que Roquefort donne 
comme vieux francais, en citant h l'appui 
I'ancienne traduction francaiseet latine 
du Livre des Rois qui appartient au xii« 
siecle. 

« Maldist David et rochout pierres eo- 
contreli. » 

« Maledicebat mittebat que lapides con- 
tra David. » 

. Rude. — Cet adjectif s'emploie comme 
signe d excellence et quelquefois assez 
smguherement. Exemple : « C'est de la 
rude avoine. » Mais c'est surtout quand 
ll est place* devant un autre adjectif et 
joue le rdle d'un adverbe qu'on peut re- 
marquer d'etrangeaf alliances de mots. 
Exempi.es : « Ce pre* est rude verd. » — 
« V'la une paire (poire) qui est rudemolle 
— (V. raide.) 

RUDEMENT est usite* en francais (style 
familier) comme synoiyme a extreme- 
merit, maispresque toujours en mauvaise 
part : 

« Cette femme est sur moi rudement endia- 
bl6e. » 

(Regnard, Menechmet.) 
A Pont-Audemer, j'ai entendu dire : 



« Cette paille-la est rudement cUlicaU et 
Ires fraiande (friande) ». 

rudier pour rudoyer. — (V. obser- 
vations generates, p. 28.) C'est l'opposl 
de mignonner. 

RUDIR pour DEVEMR RUDE. — Se dit 

du cidre. — (V. durctr.) 

RUER pour LANCER, JETER.) 

Buer« etait quelquefois actif en latin; 
ruest i'etait ordinairement en vieux fran- 
cais. Eiemples de Tun etde l'autre verbe: 

c CumuloBque ruit male pinguis arena. » 
(Virg. Giorg. Ut. I, r. 106.) 

« Cet ancien qui ruant la pierre k un cbien, 
en assena et tua sa marastre. » 

(Montaigne, Euais, liv. I, chap, xxxm.) 

Aujourd'hui encore, nous disons « se 
ruer ». 

rues. — Ghemins renfermls en Ire les 
masses de fosses qui servent de cl6ture 
aux cours, masures et aux herbages. Le 
nom de rues excite l'etonnement des per- 
sonnes &rangeres au pays normand, car 
rien ne ressemble moins aux rues des 
villes aue ces chemins-la; mais ce sont 
bien reellement les rues des villages de 
Normandie, ceux-ci n'etant, a vrai dire, 
qu'un assemblage de vergers, pourvus 
seulement de quelques b&tisses qui sont 
disperses au milieu des arbres. 

RUETTE pour RUELLE. — ElEMPLE I 

« La ruette longeant l'enclos des Bravees.» 
(V. Hugo, Travailleurs de la mer, t. 1, 
p. 480.) 

ruflb (On prononce reufle.)— Vail- 
lant, dru,alerte; en latin, acer. Exemple : 
« Comme te voila rufle ! » Expression en- 
core plus usitee en basse Normandie (en- 
virons d'Argentan) qu'a Pont-Audemer. 
Cong^neres : en italien ; ruvido (rude), 
en anglais, rough (qu'on prononce reuf 9 
dpre, rude); en patois Berrichon, rufe, 
rufle (bourru, hargneux). 

On peut hesiter entre une Stymologie 
germanique et une eHymologie latine. 
Dans le premier cas, rufe et rough se- 
raient tires tous deux de quelque radical 
teutonique ou scandinavu; dans la se- 
conde hypothese, qui me semble la plus 
vraisemblable, rufle viendrait de l'italien 
ruvido, qui doit gtre lui-meme derive de 
rudis, et rough (reuO ne serait qu'une 
forme anglaise du mot normand. 

run ou rung pour RANG,daus lesens 
de tour. 
Cette expression familiere a nos paysans 
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normands, s'applique surtout au tour 
ou rang assign^ par le raeunier acelui 
qui porte sa farine au moulin. Ge n'est 
pas chose indifle>ente, carles meules, les 
trgmies, les bluteries ne peuvent £tre net- 
toy£es a fond chaque fois, et ce qu'elles 
retiennent de la precedente mouture se 
mele n&essairement a la farine nouvelle. 
Avoir un mauvais run au moulin, c'est ar- 
river apres une moute de quality grossiere. 
Roquefort mentionne le mime mot 
com me synonvme de rang en vieux fran- 

Siis ; dans le fait, c'est une simple variante 
e ce dernier mot qui, d'apres Chevallet, 
nous vient des Gaulois et qu'on retrouve 
en effet dans tons les idiomes n£o-cel- 
tiques. Bhene en bas breton, ranc en ir- 
landais veulent dire file, rang, rangte. 

Dans le patois de la Suisse Romane rata 
yeatdire Sgaleraent rangte, file, suite d'ob- 
jetsvenant a la file. Ainsice motsiconnu 
Ranz de vaches, par lequel on designe la 
m61odie trainante et melancolique des ber- 
gerssuisses, peutse trad u ire par amarche 
ou defile des vaches ». — (V. ci-dessus 
Tart, de rang.) 



RUNrtRE pour ORNifeRE. — Paralt d6- 
riv6 du vieux mot francais mn (ranged, 
file, suite (V. Tart, precedent) plutdt que 
de rota ou d'orbita, d*ou vient omiere, a 
ce qu'on pretend. 

Quoi qu'il en soit, les trois expressions 
orniere, roniire, runiere sont trop rappro- 
ch£es, pour ne pas avoir une origine com- 
mune. 

ruquer. — Dormir a demi sur sa 
chaise, comme font souvent les personnes 
Agees; d'eructare problablement, parce 
que ceux qui sommeillent ainsi ronflent 
par moments; ou parce qu'il leur echappe 
des mucosites : c'est de cette derniere fa- 
con que je comprends repression roupil- 
ler, donnge par l'Acad6mie avec la meme 
signification de dormir a demi. 

mjstiqub. — Cet adjectif a toujours, 
en bon francais, un sens complet, comme 
rusticus en latin. A Pont-Audemer, on y 
ajoute un complement. Ainsi Ton dira 
d'un arbre qu'il est « rustique a la ge- 
lle». 



s 



8 pour CH et ch pour s. (V. p. 96). — 
La premiere deces transformations, spour 
CH, n'a lieu que dans un certain nombre 
de mots. Exemples : Sanger, sarger.sarge, 
sagrin, sercher, siffon, sirugien, etc., au 
lieu de : changer, charger, charge, chagrin, 
etc. Le changement inverse est plus fre- 

auent; on peut dire que s (simple ou 
ouble), de meme que le c doux, se trans- 
forme k v dome" en ch : comme dans 
herser, brasser, qui deviennent hercher, 
bracher, etc. 

Sa (subst.) pour saule ou plutdt pour 
saulx (salix), qui est Tancienne forme 
francaise et qui se dit encore aux environs 
de Paris. 

f LA d'un coste" auras la grand cloture 
« Deiau/xespez... > 

(Clement Marot, Eglsgue au Roy.) 

Cette prononciation sa est tout a fait 
con forme aux habitudes normandes. — 
(V. p. 2.) 

Sapeteux : saule marceau, ou plutdt 
marsaulx, mas salix. — (V. p. 242.) 

On appelle ainsi cet arbuste, a cause de 
la crepitation a laquelle il est sujet en 
brulant. 



SA (adj.) pour sAl, abre>iation de 
saoul, dont par une autre syncope, nous 
avons fait en francais soul 1 . Au ferainin 
sale: on fait quelquefois entendre 16- 
gerement le son ou a la suite de l'a : 
a s&oule. » 

La signification populaire de cet ad* 
jectif est toujours a Paris ivre (ebrius) ; 
mais il s'emploie fort souvent en Norman- 
die dans son sens prim it if, celui de ras- 
sasU (satur, dont il est derive^ . Exbmplb : 
a Cette bete a paissu toute la matinee ; 
la Via saoule. » C'est dans le meme sens 
que Sganarelle dit a sa femme : 

« Quand j'ai bien bu et bien mange 1 , je 
veux que tout le monde soit soul dans ma 
maison. » 

(Moliere, le MMecin malgrt lux, acte V.) 

sable. — Ne se dit ici que du sable 
qui entre dans la composition du mor- 
tier. — (V. ravine.) 

sac — Nagueres tou3 les paiements se 
faisaient a Pont-Audemer en pieces de 

1 La prononciation de sd (ivre) et de sd (saule) 
etant identiquement la meme a donne lieu a ce 
calembour normand qui est intraduisible en fran- 
cais : « Baillez un baton de coudre a un ifrogne, 
tous en ferez un baton de td. » 
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5 francs bien 9onnantes, car Tor y 6tait 
rare comme partout, et les billets de 
banque y etaient k peu pres inconnus. 11 
etait d'usage alors de dire un sac, par 
abrlviation, pour un sac de 4 ,000 francs, 
et naturellement les sacs jouaient un grand 
r6le dans toutes les discussions d'affaires. 
« 11 s'agit d'un sac ! » me disait un jour k 
Paris, un Norraand detenu un grand 
personnage, causant avec moi d'une af- 
faire qui roulait en efiet sur une somrae 
de 4,000 francs environ. 

« Sac de ble\ » C'est la raeme cbose 
qu'une somme de 6#.— - (V. somme.) 

sacgage. — Grande quantity, amas 
confus. Vieux mot francais, ggalement 
usite" dans les provinces du Centre. — 
Faut-il traduire, comme M. Jaubert, « de 
quoi remplirtous les sacs possibles? » ou 
y a-t-il dans ce mot une allusion au d£- 
sordre d'une ville wise a sac? 

« J'ai un tremblement, ou si vous vou- 
lez, un saccage de cboses a vous dire », 
m'6crivait gaiement M. Aug. Le Provost, 
dans une Tettre ou il 6tait grandement 
question du patois nor maud. 

sAcle, sfeCLE (de la). — Mauvaises 
herbes a arracher, ou provenant d'un 
sarclage ddja fait. « Est-ce une bonne 

frtante ca ? — Non, c'est de la socle. — 
V. sdcler et sector.) 

sacler pour sarcler. — C'est une 
forme du moyen Age. Exemple : 

c A Goillaume Lemaire, de Deville, pour 
avoir sdcle des cardons. » 
(Texte de 4447, cite par Leop. Delisle, cbap. xii.) 

SAFFRB OU SAFRE pour VORACB, 

GLOUTON. — Vieux mot francais. Dans 
les Contes de la reine de Navarre, un gen- 
tilhomrae, 1'un des principaux narra- 
teurs, porte le nom peu distingue* de 
Saffredent. L'adverbe saffrement se trouve 
dans Montaigne, liv. Ill, chap. v. 

Saffre (comme notre mot friand) avait 
une double signification, active et passive; 
il faut le traduire par « appetissant *> dans 
les vers suivants de Coquillart, cites par 
Roquefort : 

« Femme riant, saffre de chiere: 
c Bande, alaigre, dc belle monstre. » 

Origine probablement germanique. En 
bollandais schaffer signifie glouton (Che- 
valet), et le mot saufer veut dire ivrogne 
en allemand. 

SAFFRERIE pour GLOLTONNERIE. 

saffret. — Nom propre assez r^pan- 
du. Ce mot (ou saffre" , qui est la me me 
chose pour un Norman d) me paratt une 



simple variante de Tadjectif saffre. — 
(V. ci-dessus.) 

Un Saffredus de Auffay figure en 4499 
parmi les proprietaires des moulins de la 
ville de Rouen. (E. de Frtville.) 

sagone. — C'est le nom qu'on donne, 
du c6t6 d'Honfieur, aux niduses qui 
echouent souvent sur les c6tes. 

SAGRIN pour CHAGRIN. 

sai : 4° pour sair feoir). Ainsi j'aien- 
tendu dire a Campigny : « A cu sai. » (A 
ce soir.) On prononce plus ordinairement 
souere. 

— fc°pour saif (soif). Peut-fttre la bonne 
ortbographe serait-elle set. Ce mot ainsi 
e*cril rappellerait plus que I'expression 
franchise le latin sifts et surtout I'italien 
sete. (En espagnol, on dit sed; en gascon 
bearnais, set ou site.) 

saimion pour sim£on. — (V. Simion.) 

SAINTON OU SINTON pour SETON. 

saint (mal de). — • (V. k la lettre If, 
p. 259. — V. aussi perelinage.) 

SAINT MtiEN (MAL). — (V. p. J60.) 
SAINT MICHEL (POIRES DE). — C'est 

le nom qu'on donne en Normandie aux 
poires du doyenne* ; elles se recoltent en 
effet k la Saint-Michel. 

saint pAti. — (V. a la lettre P, 
p. 298.) 

sairCe pour soiree. — (V. sfrte.) 

SAIS COMBIEN pour JE NE SA1S COM- 

bien. — (V. a la lettre C, p. 444.) 

SAIS (£TRE A JE NE) pour ETRE INDti- 

cis, embarrass^. — Se dit surtout du 
cotede Berville. Exemples : « Me v'la d 
je ne saU. » — a Le vete>inaire 6tait d je 
ne sais s'il devait saigner votre cheval. » 
Les paysans prononcent tres-brieve- 
roent a je ne sais, et Ton croit n'entendre 
qu'un seul mot ; aussi cette locution est- 
elle d'abord inintelligible. 

saison. — On dit qu'un cultivateur 
fait deux saisons quand l'assolement de 
ses terres est biennal ; trois saisons quand 
il est triennal. (V. a&saisonnereidessaison- 
ner.) C'est le premier systeme qui prevaut 
aux environs de Pont-Audemer. Chaque 
ann£e, la moitie" des terres est consacree 
k la culture du bte, l'autre moitie est cul- 
tivee en menus grains oureste (plus rare- 
ment) en franc-voret, c'est-a-dire en ja- 
chere. 

Ce sens du mot saison serait le plus 
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ancien , s'il £tait vrai, ainsi que le pense 
Chevallet, que saison vient du latin satio, 
action de semer, semailles; mais rien 
nest raoins certain, car saison ressemble 
bien a l'italien stagione, qui est selon 
toute apparence derive de stare. 

SALAD1ER pour PAN1ER A SALADE. 

salecx pour saloir. — Espece de 
coffre ou l'on sale les cochons. 

saline (de la).— D6nomination g£n6- 
rique qui s' applique a tous les poissons 
sales. 

SALLE pour SALLE A MANGER. 

« Elle courut dans la salle comme pour v 
porter les abricots. » 

(Gust. Flaubert, Madam* Bovary, p. 287.) 

II y a soi xante ans, on disait encore 
dans beaucoup de manages parisiens la 
salle (tout court) pour « la salle a man- 
ger ». C etait comme un souvenir de l'e- 
poque ou la salle a manger etait la piece 
principale de la maison, etm&ne laseule 
ou Ton regut du monde. 

La I II« satire de Roileau (description 
d'un festin ridicule) nous fait voir qu'au 
xvii* siecle les invites Staient regus dans 
la piece ou te couvert etait mis, el que 
Ton servaii devant eux : 

« Je le sois eft tremblant dans une chambre 

haute... 
« Le couvert e*toitmis dans ce lieu deplaisance, 
« Ou j'ai trou ve" d'abord pour toute connaissance 
« Deux nobles caropagnards. . . 
« J'enrageais; cependant on apporte un po- 

tage, etc. » 

Ainsi la salle a manger et le salon ne 
faisaient qu'un. Notez que l'amphitryon 
de Boileau avait annonce a ses convives 
« Molicre avec Tartuffe » et n'^tait pas, 
par consequent, un horame du commun 1 . 

saluette. — Visiere d'une casquette. 
Expression assez heureuse, qui t^moigne 
des habitudes poliesde la population nor- 
ma nde. 

SAMEDIS ANDOUILLER8. — (V. an- 

douillers.) 

sancrer.— (V. chancre). — Se dit sou- 
vent pour cancer. Exemple : a Ma femrne 
aeie ope>ee d'un sancre au sein. » 

SANCRE pour DEVENIR CMANCREGX. 

Se dit principalement des arbres. 



1 « Peu de personnes connaissent l'importance 
d'une salle dans les petites villes de l'Anjou et de 
laTouraine. La salle esia la fois l'aruicbaiubre, le 
salon, le cabinet, la salle a manger ; elle esi le 
Uieatre de la vie domestique, le foyer commun, 
etc. » (Balzac, Eugenie Grandet.) 



SANCREUX pour CHANCRECJX. 

SANG employ^ au pluriel. — Exemplk: 
« Quelle maladie a votre femme ? — R. 
C'est des sangs queca lui vient. »— (V. a 
Tart, sens une citation d'Edm. About.) 

SANGER pour CHANGER. 

SANGEMENT pour CHANGEMENT. 

c Nous vons avoir bien du sangcment dans 
le camp. » 

(Lettres d'un zouave berricbon, ecrites de Se- 
bastopol et publiees par F. Didot, en 4856.) 

sanglaux. — Sangles aui servent a 
fixer la selle d'un cheval ou a'un ane. 

Le mot francais devrait s^crire ccngle, 
comme le faisait encore Manage au xvu* 
siecle. Ce mot vient du latin cingulum 
{cingere). 

sang-m£ler (v. actif et neutre). — 
Sens actif : « Agiter, bouleverser, troubler 
extremement. » — Sens neutre : « Se sen- 
tir bouleverse, trouble, etc. » (V. miler). 
~ Ainsi l'on dira : « Vous m'avez sang- 
milt. » Litteralement : « Vous m'avez fait 
tourner le sang. » Et plus sou vent encore : 
« Vous ra'avez fait sang-miler. » 

J'ai entendu dire aussi quelquefois : 
« Vous m'avez fait une peur sang-mtlee. » 
II y a ici une ellipse qui faitparaltrecette 
expression encore plus extraordinaire. 

En vieux francais, le meme verbe s'6- 
crivait de plusieurs fagons : « Sang-m61er, 
sang-mesler, san meler. » — Voici deux 
exemples de cette derniere forme. 

L'un est tire du Roman du lUnart, 
v. 49*4 : 

« Tant fu li rois fort adolez 
« Qu'il en fu toz sanmellez. » 

(C'est-a-dire : « Le roi eut une si grande 
douleur qu'il en fut tout agite et trouble.* 
Traduction de Heuschel, auteur du Sup- 
plement de Ducange). 

L'autre, du petit recucil intitule* « Muse 
normande de Louis Petit, xvn e siecle : 
a Seulementa la vey je sanmelle de peur 1 .* 
— (V., plus loin, la locution Tourner les 
sens. 

sang-sure pour sang -sue. — Se dit 

aussi a Paris. 

4 Le substantif correspondant sang-melure, ou 
sang-meslnre, existait aussi en vieux francais : 
il a persists" dans le patois berricbon, mais seu le- 
nient comme nom de la fumeterre, parce que ceite 
plante, dit Jaubert, passe pour activer la circula- 
tion du san<?. — Sang-glacure, mot forme de la 
meme maniere, mais exprimaot une idee opposee, 
se dit dans le meme pays pour pleuresie. Exemple: 

■ ... La rafroidusement do corps que noos appeloo* sang- 
glafure. - (Georje Sand* la Petite Fadette.) 
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sang-sur£r... quelqu'un : lui mettre 
ou lui faire mettre des sang sues. Exemple : 
« J'ai e*te sangsuri ce matin. » 

Je n'ai pas vu employer ce mot au 
figure* (pressurer, torturer). — On le fait 
dans d'autres provinces. — (V. le Glos- 
saire de M. le comte Jaubert.) 

sans (de) pour sans, en sous-enten- 
dant le regime de la proposition. Exkm- 
plk : « Je voulais rapporter la clef, mais 
je suig revenu de sans. » — A Paris, les 
gens du peuple disent : « Je suis revenu 
sans. » 

Pour Taccumulation despr6positions,si 
fr^quente dans le patois norraand, V. Tart. 
dans par, p. 430. 

saootj£e. — On appuie beaucoup sur 
la premiere syllabe et tres-peu sur la se- 
conde (V. sd, adj.). Bon repas, r6gal; se 
dit surtout pour les animaux. Exemple : 
« Baillez du foin et de l'avoine k mon 
cheval, ce qu'il en faut pour une bonne 
saoulte. * 

sap pour sapin. — Une planche de 
sop; une armoire de sap » (on fait sentir 
le p). C'est du Yieux francais. — Ne s'ap- 
plique k l'arbre want que lorsqu'il s'agit 
du sapin dit du pays (abies pectinata); 
Yabies excelsa, plus r&emment introduit, 
est designe* sous le nom de sapinette. 

Sap est-il une simple abr&riation ? Ce 
n'est pas l'avis de M. Genin ni de M. Am- 
pere; ce qui est certain, c'est que ce mot 
est fort ancien et se trouve par exemple 
dans la traduction du Livre des Rots, Tun 
des plus anciens monuments de notre 
langue : « Des cedres et des saps. » — II 
y a un bourg du cote" d'Orbec qui s'ap- 
pelle le Sap. 

M. Flaubert, dans son roman de Ma- 
dame Bovary, t. I, p. 401, parled' « un 
bureau en bois de sape » (sic) . 

sapas (subst. et adj.) pour salacd, 
SOUILLON. — Exemple : « C'est un vieux 
sapas ! » Se dit des femmes aussi bien que 
des hommes. 

SAPAUDER (SE) pour SE SALIR. 

saquer pour 6ter, retirer. — 
Ainsi Ton saque un habit d'une armoire; 
on saque le bouilli du pot-au-feu. — J'ai 
entendu dire : « Saque-toi de la » k un 
enfant qui diflferait trop de quitter son lit. 
— * Voila les cailloux saquts » signifie 
« Voila, les cailloux tires de terre. » — 
Une sarcleuse sc plaint « de ce que l'herbe 
est dure k saquer. » 

Sacquer (sic) se trouve dans Rabelais : 



« Puis (Gargantua enfant) sacquoit de 
l'espee k deux mains. > 

(Lir. I, chap, xxni.) 

Ce vieux mot francais a disparu sans 
laisser d'autre trace dans le langage ac- 
tuel que l'expression saecade qui signifie 
proprement : « Secousse donneeen tirant 
brusquement. » — C'^tait au reste de 
Tespagnol tout pur, car tirer se traduit 
dans cette langue par sacar 1 exemple : 

« Entrando en su aposento, sacd del una 
maletilla vieja,etc. » 

(Entrant dans sa chambre, il en retira 
une vieille petite malle.) 

{Don Quicholti, !«• par tie, cbap. xxxu.) 

On rencontre dans les vieux auteurs 
francais et frango-normands les variantes 
sacker, sachier, sacier, avec la m£me signi- 
fication. 

M. de Chevallet indique une 6lymolo- 
gie germanique qui me semble un peu 
forcee. Je suis tente" de croire que ces 
mots viennent tout simplement du latin 
saccus et signifient litteraleroent tirer d'un 
sac; ils remplaceraient d'autres verbes 
encore plus anciens qui auraient perdu 
leur premiere syllabe, tels que cUsachier 
qu'on trouve dans le Qlossaire de Roque- 
fort. II est k remarquer qu* le patois de 
Pont-Audemer possede le verbe ensaquer 
(tir6 egalement du vieux francais) , qui 
rend pftcisement I'idee opposed : c Mettre 
dans un sac. » 

sarge : 4 • pour le mot francais charge. 
— (V. sarger.) 

2° pour serge, de Tilalien sargia. 
C'est l'ancienne forme franchise, « Toute 
la ville dil serge, et toute la cour, sarge. » 
(Remarques de Vaugelas). — (V. charge, 
autre forme du m6me mot assez usitee k 
Pont-Audemer.) • 

SARGER pour CIIARGER. 

* Nous les ons repousses a coups de canons 
sarges a milraille. » 

(Lettre d*an zouave berrichon, dejk 
cit6e a Tan. tang em en t.) 

sart (rois). — On appelle Bois-sart, k 
Saint-Paul, un petit bois dependant du 
domaine de Lillebec. C'est un equivalent 
d'Essart. — (V. ce mot). 

sauce a l'Oeil. — Pour exprimer 
qu'une chose n'a que de Tapparence sans 
aucune valeur r6elle, on dit : « C'est la 
sauce a. foeil », figure d'un «oul peu 
relev6, usitee pouriant dans tflutes les 
classes de la societe. 

saufre. — C'est ainsi que Tespece de 
preposition franchise sauf (hormis) est 
defigur^e par les paysans beaux parleurs. 
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lis n'6taient pas seuls autrefois k s'expri- 
mer ainsi, car j'ai trouv6 dags des papiers 
de famille les mots suivants ecrits par 
une personne de naissance distinguSe : 
« Tous les ans, sosfre (sic) l'ann£e cou- 
rante. » 

4 

saule-jonc. — On appelle ainsi le 
salix purpurea, cultivg dans les fermes. 
Ses rameaux se subdivisent tres-peu et 
n'ont pas de noeuds; ils sont d'ailleurs 
d'une tres-grande flexibility. Ce double 
me>ite, qui iustifie son nom, le rend trfes- 
propre a relier les cercles des tonneaux. 

saunier, saulnier. — Nom propre 
tres-r6pandu dans plusieurs parties de 
la France; e'est un souvenir du temps de 
la gabetle. Je crois que la qualification de 
saunier (salinarius) s'appliqnait en meme 
temps a ceux qui fabriquaient le set, et a 
ceux qui $taient proposes d'une maniere 
quelconque au d6bit forc6 de cette den- 
r6e. 

savant (part, pres.) pour sachant. 
Eiemple : « Savant que vous deviez veni, 
j'nai pas d'mare* de ia maison. » 

Ici, comme il arrive si souvent, le pa- 
tois est plus rationel que la langue 
fixee. Celle-ci £ adopts a la fois les deux 
formes savant et sachant, mais elle n'a fait 
de la premiere qu'un adiectif, et c'est de 
la seconde, sachant, qu'elle a fait le par- 
ticipe tres-irregulier du verbe savoir, 
etc. » 

On dit au subjonctif « que je save, que 
nous savions, etc. * 

savart (nom propre). — De savart ou 
savarz probablement, qui signifiait en 
vieux francais, selon Roquefort, terre in- 
culte, champ qui se repose depuis long- 
temps. — Ce nom est fort ancien; un 
nomme' Savaricus de S. Gildardo figure 
parmi les signataires d*une declaration 
des meuniers de Rouen en 4497. (Ern. de 
FreWille, II, 24.) — (V. aussi les Grands 
rdles de rEchiquier de Normandie.) 

savigny pour savinier sans doute. 
— Espece de geneWrier cultive* (juniperus 
sabina), tres-connu des jardiniere du 
pays qui redoutent son voisinage pour les 
arores a fruit et attribuent a son in- 
fluence la rouille dont ces arbres sont 
quelquefois atleints tres-fortement. 

Je ne sais ce qu'il faut en croire ; mais 
plusieurs cifeivateurs ont a peu pres la 
meme opinion d'un arbuste qui semble 
encore plus inoflensif : lupine- vinette l . 

1 C'est tux cereftto que l'epiii*»viikeUe est, difc- 
od, funeste. 



savous? pour SAVBZ VOUS? — 

(\. avous??. 44). — Contraction aussi 
rarailiere au peuple parisien qu'a nos Nor- 
mands. — Moliere a mis souvent ous (au 
lieu de vous) dans la bouche de ses 
pay sans. 

« Je vous dis qvCous ne caressiez point nos 
accord£es! » 

(Don Juan, acte n. j 

sciau, 8C1A. — Scie de petite dimen- 
sion ; pour une grande scie, on n'emploie 
que le mot francais. 

scier. — Couper du bl£; moissonner. 
— Scier du ble est francais comme on le 
voit par ce vers de La Fontaine : 

a L'out arriv6, la touzelle est sciie. » 
(Le Diable de Papefiguiere.) 

Mais nos Normands emploient le mot 
scier tout seul, sans regime, pour rendre 
la m6me idee. Eiemples : « Allez-vous 
bient6t scter ? » — <c Avez-vous fini de 
scier 1 » — Us s'expriment ainsi m6me 
quand le bl6 est fauche au lieu d'etre 
coupe avec une faucille. 

On disait autrefois en Normandie (et 
Ton dit encore en Picardie) soyer au 
lieu de scier (M. Llop. Delisle) : un mois- 
sonneur 6tait un soyeux. On disait aussi, 
dans d'autres parties de la province, sier, 
et le droit de faire couper le ble par les 
vassaux se nommail droit de seage. Soyer 
et sier paraissent venir du latin secure, 
tandis que scier est plut6t derive de scin- 
dere. 

SCION. — Petite branche de saule ou 
de quelqu'autre bois pliant, propre a faire 
une houssine, ou bien un manche de 
fouet, une ligne a p6cher, etc. — Mot 
beaucoup plus usite a Pont-Audemer 
qu'a Paris. 

Scion, qui vient de scindere, doit 
signifier proprement : branche coupie. 

En Normandie, les enfants ont peur 
du scion, comme ailleurs des verges ou 
du fouet; c'est du vieux francais : 

« Les dames sont comme un petit sion (sic) 

« Qui tousjours ploye fcdextreet a senestre.» 
{Rondeau, de CI. Marot.) 

c Et la voulant chatter (la brebis), il coupe 
un scion de franc osier. » 
(Amyot, Daphnie et CMoi, liv. I, ed. de Coarrier.) 

L'Acade* mie a conserve" ce mot dans son 
dictionnaire, mais avec une definition peu 
conforme k son 6tymologie : a Petit reje- 
ton flexible d'un arbre. » — II a passe" 
dans la langue anglaise. 

scionner. — 4° (sens actif, qui est le 
plus ordinaire) : fouetter avec un scion. 
2° (sens neutre) : se tordre comme un 
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scion. On dira, par exemple, pour peindre 
les mouvements d'un cheval qui tortille 
du corps et du derriere : « qu'il ne fait 
que seionner. » 

sfeCHE, cnfiCHE (adject.). — Se dit au 
masculin comrac au feminin : « Via du 
linge bien se'che. » — « A la se'che » : A 
sec, k labri de la pluie. — (V. a la con- 
vert, p. 422. — V. aussi d la fraiche, 
p. 496*.) 

SfcCLE (DE LA). — (V. S&cle.) 

s£cler pour sarcler. — Stcler est 
une abr^viation de sercler, forme usitee 
autrefois. 

c La mort, six jours apres, l'eust faulche 1 
et cerctt (sic) de ce monde. » 

(Rabelais.) 

SECOUER, esgouer des gerbes de bte, 
d'avoine, etc., c'est les battre sur un 
p chevalet pour en avoir le grain. — Cest 
ce qu'on fait quand on veut manager la 
paille pour avoir de la glane ou des 
Hants, ou qu'on a besoin de grain avant 
le battage general des gerbes qui a lieu 
pendant l'hiver. 

« Secouer la monnee » : battre de cette 
facon la quantite de ble necessaire pour 
faire la monnie. — (V. ce mot). 

Escouer est probableinent la plus an- 
cienne des deux formes de ce verbe, car 
on disait en bas latin eschoare, et tous ces 
mots doiveut venir d'excutere. 

6£gouin (nom propre). — Variante de 
Sigvin, nom r£pandu dans plusieurs pro- 
vinces et qui est, je crois, d'origine me>i- 
dionale. Je ne sais quel sens il faut y 
attacher; peut-6tre vient-il de securus, 
com me Stgur, qui est certainement un 
nom du Midi ; ou de segoun qui signifie 
second dans la oieme conlreeet qui se dit 
souvent pour deuxUme ne\ 

SEiLpourscuiL. 

« en Mauconseil 

c Une dame vis sur un seil 
« Qui moult se portoit noblement. » 
(Vieiix poete cite" par Roquefort) 

8EILLE pour seau. — du latin situla. 
« En eel puis si avoit deux seilles. » 
(Roman du Renart, cite par M. Domeril. t. !•'.) 

1 « A la seche, a la couTerte, a la fraiche » n'ont 
lien de plus extraordinaire que les locutions bien 
fran^aises d la tongue, a Cetourdte, a la derobee, 
etc. Ce sontautautd'ellipsesdanslesquelles unsubs- 
taniif feminin (le mot mode assez souvem) est sous- 
entendu. C'e*>t certainement ce mot qu'il faut reta- 
blir dans ces autres locutions adverbiales : d la 
rt***e, d Vanglaue; et dans celles-ci ou l'ellipse 
est encore plus marquee : d la Titus, d la dxablt, 
etc. 



c On voyoit attaches au roc force seilles 
atraire le lait # » 

(\myoi, Daphnis et ChloJ, Mr. I.) 

seillon (vieux mot francais) pour 
sillon. — D'apres TAcad^mie, un sil- 
lou est a la longue trace que le soc fait 
dan's la terre», etc 1 est, je crois, la vraie 
signification de ce mot, car elle s'accorde 
avec celle des mots de la m&me famille 
sillonner et sillage. Mais k Tarticle raie, 
l'Academie, oubliant cette explication, 
definit la raie de labour « Tentre-deux des 
silloni))). Lessillons seraient done, d'apres 
cela, les parties con vexes du champ labou- 
red separees par les raies ou traces de la 
charrue ; c'est dans ce dernier sens que 
le mot seillon est toujours entendu k Pont- 
Audemer. 

En francais podtique, on va plus loin 
encore; \k sillon et champ sont deux ex- 
pressions synonymes commie le montrent 
ces vers de du Bartas dans sa seconde Se- 
maine: 

a Et ce fougueux cheval, 

« Escroule sous ses pas les bluetanssei//on*.» 

(c'est -k- dire, bouleverse les champs 
imailles de bluets.) 
Et ceux de Br6beuf : 
« Que Pharsale revoie en dor nos bataillons 
c Du plus beau sang de Rome inonder 
ses sillons. » 

8EIZAIN. — Leseizieme d'un boisseau, 
ou deux litres environ. — Le pot a exac- 
tement la meme capacite; mais il sert a 
mesurer les liquides, tandis que le set- 
zain s'applique au mesurage des grains 
et des fruits. — (V. pot et boisseau.) 

8EMACE(manvaise prononciation) pour 

SEMENCE. 

s£nevin. — Sinapis arvensis, ou mou- 
tarde des champs. — Dans qudques par- 
ties de la France du Nord, seneve' est le 
nom vulgaire de la meme plante. 

Je n'ai entendu prononcer ce mot sene- 
vin que dans quelques communes du lit- 
toral. A Saint- Paul -sur-Risle et dans 
presque tout I'arrondissement, on dit de la 
ruche ou dela russe.— (V.rart.rucfte, p.3$0) 

SENS pour MANlfeRE, fa^on. — On ne 

fait jamais sonner l's final. Exemples : « Je 
suis m^content de tout sens » — « Deci- 
dez-vous d'un sens ou de Fautre. » — 
« J'ai pris un Schantillon d'un sens et deux 
de V autre », etc. — Tout te monde a 
Pont-Audemer s'exprime ainsi. 

« D' un sens » pour « d'une certaine fa- 
con, dans un sens. » Exemples : « Cette 
temme est belle d'un sens » — « Ce if est 
pas cher dun sens. » — Ce correctif joue 
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ei an tres-grand rdle dans la conversa- 
tion. 

sens (tourner ou faire tourner les) 
k quelqu'un : lui causer one vive emo- 
tion, un grand saisissemcnt. — « Vous 
m'avez fait tourner les sens ! » Cela se <ftt 
dans toutes ies classes de la soci£te. — 
Edm. About, habitu£ a parsemerde locu- 
tions provinciales son Style tres-francais 
d'ailleurs, fait dire a Tun de ses person- 
nages : « Ne vous tournez pas les sangs* 
(sic). (Roman du trente et quarante.) 

Se manger les sens : c'est s'impatienter 
fortement : Exemple : « J'etais k me man- 
ger les sens (je bouillais d'impatience) 
quand enfin ll est arrive\ » — ■ Sainte- 
Beuve, dans ses Causeries du lurtdi, t. XIII, 
se sert d'une hyperbole non moins ener- 
gique quand il dit de Bussy-Rabutin dis- 
grace : « II y avait la de quoi lui faire 
manger son casur ; c'est k quoi il passa le 
reste de sa vie. » 

Le rapprochement qu'il est naturel 
d'etablir entre la premiere de ces locutions 
et le verhe sang-m4ler (v. ce mot) qui a la 
m&me signification, me donne quelque 
scrupule sur I'orthographe que fai adop- 
tee; au lieu de sens, ne faudrait-il pas 
6crire songs, comme Fa fait M. About dans 
le passage cite ci-dessus, ou plutot sang 
au singulier ? Dans ce cas, la bonne lecon 
serait, pour cette locution : «. faire tour- 
ner le sang » et pour l'autre : « se man- 
ger le sang » • 

sens-haut-ras £quivaut k repres- 
sion iraLn$a\sesens-des$us-dessous. Exemple: 
« II a mis ses chausses senshaut-bas ». 

sente pour sentier. — Ce vieux mot 
francais est usite egalement dans ies pro- 
vinces du Centre et en Picardie. (Glossaires 
du comte Jaubert et de l'abbe Corblet.) 

Le voici dans une charte de 4340, citee 
par M. Aug. Le Provost (Communes du 
(Upartement de YEure art. Alizay) : 

c En la paroisse d'Alisi, sur une masnre 
jouxte (juxta) la sente. » 

Et dans Branl6me (Barnes galantes, 
disc. I.) 

c Je m*en rapporte a ceux qui ont battu 
cette sente. » 

sentu pour senti. Tres-usite* dans les 
campagnes. 

On trouve dans la traduction du Livre 
des flois, xu° siecle : 

a Purquei ele eust consentu. » 

seoir (se) pour s'ASSEOin. — Ancien 
mot francais qui correspond exactement a 
sedere; dans le mot francais actuel, la 
proposition ad est une superf Station. 



On lit dans une des premieres scenes 
de Pathelin : « Stezrtxms, beau sire. » 

Dans Amyot : « Daphnis se stent en 
terre se prit a pleurer. » (Trad, de Lon- 
gus, liv. III.) 

Et Cornell le a dit dans Cinna : 

« Sieds-toi, je n'ai pas dit encor ce que je 

V€UX. » 

(S.sttcher.) 

S^PARTAGER pour StiPARER. — Se dit, 

par exemple, des 6poux sSpares de biens. 
Exemple : c X... et sa femme se sont st- 
partagts. »— (V. partager.) 

8&PUCRE, StiPUQUE, pour StiPULCRE. 

— Nom d'une des principales rues de 
Pont-Audemer, tir6 d'une Sglise qui y 
Otait si tue*e,etnouvellement change" comme 
trop lugubre, mais toujours usit6 en lan- 
gage populaire. 

« Ah I sire abb£, por 1'amor Dieu merci, 
t Por saint sfyuere, ne foites mieainsi. » 
(Vers d'un ancien poete.) 

BtQVE pour sec. — (V. stche.) 
« A la seque » : a sec, a couvert. 

SEQUER pour s£Cher. — « Stquer ou 
assiquer unevache », c'est lui faire perdre 
son lait. 

StiQUERAN (adj.) DOUr SEC, MAIGRB. 

— Usile non seulement k Pont-Audemer, 
mais aussi a Cherbourg (M. Dumeril) et 
a Kouen. — En 4824, quand la duchesse 
de Berry recut dans cette derniere ville 
une ovation qui nepouvaitguere faire presa- 
ger la catastrophe de 4 830, un homme des 
environs, press^des'expliquer sur le phy- 
sique de la princesse, dit pour toute re- 
ponse : « Je la trouve siqueranne. » 

S&QUEREUX pour DDR, CROQUANT. — 

Se dit surtout des fruits. 

s£ran ou stiRENT pour SOIR. — Je 
n'ai entendu prononcer ce mot que dans 
la phrase : « bur le sfran. » 

En basse Normandie, sirence (L. Dubois 
etTravers). — Du latin sera. 

8ERCHER pour COERCBER. — (V. cet- 

cher.) 

s£r£e ou sair£e pour SOIRtiE. — S6- 
ree viendrait directement du latin sera 
(V. s4ran)> — Sairie ne serait que le mot 
francais prononc6 a la norraande— (V. sat.) 

SERFOUIR. — (V. cherfouir.) 

sergekt. — Quelques personnes ag6es 
de ce pays appellent ainsi les huissiers, 
en tani qu'ils font des assignations et des 
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executions conlre les d^biteurs : c*est on 
souvenir de leur jeunesse. 

D'apres le Dictionnaire de VAcademie, 
« rhuissier gardait les portes du tribunal 
quand les juges etaient sur leurs sieves 
(de \k leur nom), et signifiaient les actes 
de justice. Le sergent donnait des con- 
traintes, faisait des saisies et arretait ceux 
contre lesquels il y avait dforet ». — Mais 
la com^die des Plaideurs fait voir que les 
deux fonctions ou du raoins les deux titres 
se cumutaient d'ordinaire; car l'lntim6 9 
quand il se deguise dans l'interet de 
Leandre, est qualifie tantflt d'huissiei', 
tan tot de sergent. S'ii dit lui-meme dans 
la 4 re scene du second acte: 

Puisque je fais Yhuissier, faites le comrnis- 
saire. . » 

Chicaneau lui dit plus loin (sc. xviii), 
quand il se croil oblige de filer doux : 

o Oui, vous ties sergent, monsieur, et 
irte-sergent I » 

6EBGER OU 8AIRGER. — (V. SCLTgtr.) 

SEROUEST, 8EUROUE8T pour 6UD- 

OUEST. — Exemples : « Le vent est passe 
au serouest. »— «c II vente plein serouest.v 
— On prononce serouet, seurouet; et j'ai 
vu 6crire le mot de cette derniere facon. 
Cette forme corrompue du mot sudrouest 
est tres-familiere aux raarins et aux ri- 
yerains dela basse Seine, et je crois qu'on 
l'emploie egalement dans tous les ports 
de la Blanche et de l'Oc£an. 

sebte. (canton de Cormeilles). — Ser- 
vice et gages des domestiques de campa- 
gne pendant une demi-annee, qui com- 
mence ou expire a la Madeleine. D'apres 
t. Dubois, lememe mot s'emploierait aLi- 
sieux d'une maniere analogue, mais pour 
les services de toute l'annee ; du latin ser- 
vitium. « Eiemplh, recueilli a Epaignes : 
« La serte vaut cette annexe pour les ser- 
vantes de 75 francs k 450 francs. » 

seu pour seul. 

seuilli8 (de seuil eWidemment). — On 
appelle ainsi le cordon de briques ou de 
cailloux qui fait le tour des b&timents de 
ferme k la hauteur du seuil des portes, 
et surlequel repose la sole destinee k re- 
cevoir le bas des colombages. 

Dans tous ces b&timents, le seuillis se 
trouve plus ou moins eleve" au dessus du 
niveau du sol, m£me dans le cas ou le 
seuil d'une des portes affleure ce niveau. 

seule. — 11 y a & Pont-Audemer une 
rue de la Seule, que les vieilles gens ap pel- 
lent aussi rue de la Gabelle, et ou le gre- 
nierdsa/ etait e'tabli avant 4789 dans une 
maison qui existe encore. — J'avais 



cru d'abord pouvoir rapporter an mot sel 
l'origine du premier de ces noras, mais il 
n'en est rien. Seule est un ancien mot, 
encore usite k Caen, qui sign i fie grenier 
(et par suite magasin) et qui me parait 
une simple variante d*un autre mot encore 
plus usite en vieux francais, solier. 

« Du toiler suis descendo k la cave. » 
(Jean Marot.) 

Le mot solier est encore employe* dans 
le meme sens en basse Normandie; dans 
le pays de Caux, on dit cholier;en patois 
picard, seulier (forme interm&iiaire entre 
seule et solier) ; en bSarnais soule ; en ita- 
lien solaro, que le dictionnaire de Vene- 
roni traduit par galetas, soupente. Tout 
cela doit venir du mot latin solarium, oui 
designait les terrasses 6 tablies au haut des 
maisons romaines *. 

« Rumore caedis exterritus, prorepsit ad 
solarium. » (Su Stone.) 

seulement. — Ce mot s'emploie sou- 
vent, k la fin des phrases, d'une maniere 
fort singuliere que j'ai eu l* occasion de 
noter non seulement k Pont-Audemer, 
mais k Paris. — Par exemple, je viens 
d f entendre ce petit dialogue : « Etiez-vous 
lA&midi? » — R.«Je n'6tais pas arrive a 
trois heures, seulement 1 » Et celui-ci : 
* Est-ce vous qui avez voulu ca? » — 
il. « J'en suis tres-f&ch£, seulement. » 

Dans la premiere des reponses que je 
viens de citer, on pourrait trad u ire seule- 
ment par « meme, bien plus (tmo) » ; 
dans la seconde partie, par « au con- 
tra ire » ; mais au fond le sens oVimd s'y 
fait encore sentir, et je crois que c est la 
^explication la plus g6ne>ale ae cette es- 
pece d'adverbe ou d interjection. 11 y a 
dans les phrase? ou on l'emploie une el- 
lipse tres-forcee et queiques traces d'une 
ancienne tournure ou les mots non seule- 
ment jouaient un rflle. Ainsi la r£ponse 
« J'en suis tres-fAche, seulement » serait 
bien remplacee, quant au sens, par celle- 
ci : Non seulement je ne l'ai pas voulu, 
mais encore j'en suis tres-(Ache. 

Mot des villesplutflt que des campagnes : 
tres-adopte" paries enfants, comme le sont 
tous les tours elliptiques. 

stiVAiSTBE, stiVESTRE. (Nom prop re.) 
— N'est probablement qn'une corruption 
de S&asHen, et doit en tout cas avoir la 

1 Solarium est derive, non de *ohim, mais de 
sol, parce que ces plate formes etaient plus au. 
moins exposees au soleil. 

On voit encore, dans la Rome modeme, au som- 
met d*un grand nombre de maisons, uue sorte de 
grenier a arcades ouvert au so lei I et k tous les 
rents ; e'eet U qu'on fait seoher le Unge. 
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roeme origine, le mot stbastos, venerable, 
qui repondait a Yaugustus des latins. 

s^veux, plein de seve. — J'ai tu appli- 
quer cette expression a l'herbe qui est en- 
core fraicne au moment de la fauchaison, 
par opposition a celie qui est alors a moi- 
ti6 seche. 

81 tel... que. — (V. a la lettre T.) 

Siau ponr seau. — Se dit aussi k Pa- 
ns et aux environs; parait £tre, comme 
seau qui a &e seul adopts par l'Acade- 
mie, une syncope du vieux mot seilleau, 
du latin situla. — (V. seille.) 

« Si d'ycellui jus vous mettez dedans 
un setlleau d'eaue, soubdain vous voirrez 
1 eau prinse. » (Rabelais, liv. Ill, chap, u.) 

siAungE, siaul^e. — La contenance 
d un seau. Exemple : « J'ai puche* deux 
siauttes k la fontaine. » 

De ces deux mots, siautee est le plus 
usit£; ils rappellent, chacun k leur ma- 
niere, situla et son diminutif sitella. 

SltiCHER (SE) pour S'ASSEOIR. — Mot 

donne par M. Alfred Canel, qui m'a dit 
l'avoir entendu surtout aux environs de 
Beuzeville. A Pont-Audemer, on dit se 
seoir et souvent aussi se siere ou s'assUre. 
Stecter est une forme dure du motfran- 
cais sieger. 

SIEN (LE) de OULE SIENA... pour CE- 

t lui de. — Par Exemples : « Ne suivez pas 
le chemin de droite, prenez plutdt le sien 
du mitan. » — « J'ai vendu ma maison 

Eour acheter la sienne a mon cousin. » 
ocutions familieres a tous nos paysans. 

c Men grouin est... pn gaune et pu pAle 
« Que le sien cfalizon »... 

(Muse Normande, de L. Petit). 
Je crois qu'on peut trouver le germe 
de cette locution dans les phrases latines 
ou le pronom possessif suus 6tait accol4 
au nom du possesseur; telles que celles- 
ci : « Suum magistro librum reddidi » ; — 
« Suaeum perdidit ambitio. » 

sifeRE (se). — (V. s f assiere.) 

S1EUVENT TILS) pour ILS SUIVENT. — 

Je n'ai recueilli que cette troisieme per- 
sonne du pluriel, mais il est assez proba- 
ble qu'au singulier du m6me temps nos 
paysans conjuguent : je sieus, tusieus, 
comme le font ceux du pays de Bray (Glos- 
saire de Tabbe* de Corde,p. 49.) 

.On parlait a peu pres ainsi en vieux 
Mncais. Voici la forme sieve pour suive, 
au present du subjonctif, troisieme per- 
sonne du singulier (sequatur). 
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< Bertrandsignifler a fait a toute sagent 
« Qui aimer le voldrale siive brief vement.* 
{Vie de du Guesclin; antien poete cite 
par Roquefort.) 

SIFFONS pour CHIFFONS. 
SIGNALEMENTpour SOIN, ATTENTION. 

-- Exemple : « On n'y met pas chez nous 
tentde signalement (tan tdefacon). » Peut- 
etre est-ce la tournure francaise « signa- 
ler son zele, son habilete* , etc. » quia don- 
ne naissance a cette locution. 

signe pour signature. — « Je vais 
vous bailler mon signe. » Du vieux fran- 
cais seing. 

SIMION, SAIMION pour SIMEON. — La 
commune de Saint-Simeon, pres PonUAu- 
demer, est appelee par tous les paysans 
Saint-Satmum. — (V. Observations gene- 
rates, p. 236.) 6 

siner pour signer. — Cest un vieux 
mot francais. 

« En attendant que Mars m'en donne un 
(passeport) et le sine. » 

(La Fontaine, Epitres.) 
Si La Fontaine dit siner pour signer, 
il dit dessigner pour dessiner : 
« ... Quelqu'un n'a t-il point vu 
« Comme on dessigne sur nature? » 
(Contes, le Caa de conscience.) ' 

SIRUGIEN OU CHIRUGIEN. — Se dit 

aussi a Paris. 

« Ceulx qui Taymoient... vindrent in- 
continant a elle, et amenerent avecq eulx 
des cirurgiens. » (Reine de Navarre, Hep- 
tameron, 4 M journe*e, II e nouvelle.) 

En espagnol, on dit cirujano (v. Tart. 
fratres); en anglais, surgeon, qui tire pro- 
babiement son origine du mot normand 
et qui s'en rapproche plus par la pronon- 
ciation (seurgeune) que par l'orthographe 
consacree. 

socier, Entretenir des rapports de so- 
ciUi ou d'amitie*. — Tai lu dans une let- 
tre e*crite par une personne du meilleur 
monde : « II y a longtemps que je n'ai 
socii avec vous et avec vos enfants. » — 
Un autre Normand me disait un jour 
« que son fils desirait 6pouser une femme 
qui ne fut pas disposed k socier (k frequen- 
ter la society. » 

sjbu pour sjbur. 

! Voici un fait qui montre bien Piudecision de 
1 ancienae prononciation francaise entre n et la 
ettre composee gn, meme au xvii« siecle : Racine 
le grand Racine, qui Itait de famille noble, avait 
des armes parlantee formees d'un rat et d'on wane 
(Sainte-Beuve, Nouceaua) Lundte, t. m, p. «o!) * 

U 
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sogner pour soignbr. — De m6me 
qu'on dit ilogner pour Eloigner. — (V. 
songer.) 

SOIffart pour ivkogne. — Celui qui 
a toujours sot/. 

SOIR (A CE). — « Je reviendrai a ce 
toir. » (V. d ce matin.) — Se dit 6gale- 
nient aux environs de Paris. 

solage, espece ou vartete* (d'arbres 
frui tiers). Ainsi Ton dira de certaines es- 
peces de pommiers : « C'est un bon solage ; 
c'esi un solage hcurible (precoce) ou iar- 
dif. » — (V. pommage). 

Solage a ele franjais dans un sens dif- 
ferent ; « Sol, quahte* du sol ». C'est par 
une sorte de m6tonymie qu'on est arrive" 
a appliquer ce mot a des plantations d'ar- 
bres dont Tessence et la bonne ou mau- 
vaise venue dependent en effet du sol qui 
les nourrit. 

SOLD ART pour SOLDAT 1 . — C'est du 

vieux francais : 

u Tes fllles sans honneur errant de toutes 
parts, 

« Ta roaison et tesbiens saccagez des sol- 
darts... » 

(Regnier, Ep. I ) 

On disait aussi souldart etsoudart (qui 
s'est conserve dans un sens m^prisant). 

« Cesar commenda k ses souldars {sic) 
jecter autour force fagots et y mettre le 
feu. » (Pantagruel, liv. IV, chap, lxii.) 

Du temps de Begnier, on disait en 
rnftme temps soldat et soldart, car il se 
sert du premier mot quand l'autre n'e&t 
pas exige par la rime. — Au surplus, la 
forme soldat, qui a definitivement pr£valu, 
est la plus ancienne. Tous ces mots vien- 
nent de solde, et solde de solidum qui 
avait le meme sens en latin. 

SOLE, SOLE-GRAVifeRE. — Piece de 
bois borizontale , plus ou moins immer- 
gde, formant le seuil invariable d'une 
vanne ou dun pertuis : du latin solum. 

soleil. — Enfermer le soleil dans les 
mulons de foin (expression po&ique fa- 
miliere aux faneurs), c'est lesmonter en 
plein soleil de maniere que la chaleur s'y 
concentre et s'y maintienne. De mdrae les 
jardiniersqui ont des serres y renferment 
le soleil, en les ouvrant pendant les belles 
journees d'hiver et en les fermant avant 
la (in du jour. 

1 En patois gascon, $owdat. L'r destine a reudre 
le mot plus dur et plus sonoro se trouve ici dans 
la premiere syllabe. 



De soleil, pour « au soleil ». Exemple : 
« La violette ne vient pas bien d 'soleil l » . 

SOLIDER pour CONSOLIDER. 

somme. — Charge que peut porter un 
cheval. — Somme, pris dans ce sens, est un 
vieux mot francais qui n'a plus cours a 
Paris, quoiqu'on en retrouve des traces 
dans Texpression bete de somme; mais a 
Pont-Audemer la somme est encore une 
grande unite de mesure, habituellement 
appliqu^e au commerce des grains; elle 
est composed, dans ce cas, de quatre ra- 
sieres (v. ce mot), equivalant chacune k 
48 litres, et reprise nte consequemment 
\ 92 litres en tout : c'est un peu moins d'un 
double hectolitre. Pour d'autres objets 
plus pesants, tels que la chaux, le pl£tre 
et le ciment, la somme est de deux rasieres 
ou de 96 litres seu lenient; mais V usage 
actuel est d'evaluer ces materiaux k l'hec- 
tolitre plutdt qu'a la somme. 

Summa (dont les Italiens ont fait soma) 
avait en bas-lalin la m6rae signification. 

« Item una summa avenoe valet xn so- 
lidos. » (Acte de 1281 , cite par M. Le Pre- 
vost, art. Bacqueville.) 

On trouve dans le meme acte Texpres- 
sion summagium, en francais sommage; 
on entendait par la le service d'un che- 
val pour transports dus par les paysans 
& leur seigneur. (L6op. Delisle, p. 77.) 

Somme vient probablement du mot la- 
tin summua : c'est eomme si Ton disait 
summum onus, la charge qu'il convient ■ 
de ne pas passer, la charge maximum d'un 
cheval de moyenne force. 

Mais voici une autre elymolo^ie qui se- 
rait tirde du celtique et qui merite quel- 
que attention : en basbreton le mot samm 
sign i fie charge d'un cheval, et suivant 
M. deVillemarqu6cette expression se re- 
trouverait dans les dialectes gaulois et 
ecossais sous la forme souro. Get accord 
de trois ididraes neo-celtiques semblerait 
indiquer que c'est bien la l'origine du 
mot en question. MaisM. de Cheval let, qui 
fait autorite pour moi en pare i lie matiere, 
ayant garde le silence sur cette etymolo- 
gie, je pense que Ton ne l'a point ad- 
niise. 

sommier pour podtre. — Ce mot 
peut venir directement de summus, car 
une poutre est la mattresse-pitce de 

1 Ces locutions adverbiales, formica d'une pre- 

E>sition et d'un substantif, si frequenies dans notre 
Dgue, ne figured ptvsque jamais dans le patois 
normand qa avec quelquo variante. 11 y a souvd&t 
cbangemeDt de preposition : en table, pour a table ; 
<U pied, poor a pied ; d'apparence, pour en appa- 
rence ; de rang, poor en rang, etc 
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la cbarpenie dont elle fait partie; ou bien 
on la nomme ainsi parce qu'elle porte le 
poids des etages supe>ieurs et qu'on la 
compare a une bite de somme. Som- 
mier avait en eflet cc dernier sens en vieux 
francais, comme on le voit dans La Fon- 
taine (42* fable du livre IV) : 

« Le singe et les sommiers confus, 
« Sans oser r^pliquer, en chemin se re- 
mirent. > 

(Les sommiers dont il s'agit ici sont le 
cheval, le mulet, l'ane et le chameau.) 

SOMPTION, LE JOUR SOMPTION pour 

imssomption. — Les personnes agees, 
dans toutes les classes de la society, disent 
eela, comme elles disent le Jour Cension. 

SON (du). — Des taches de rousseur. 
Ces taches sont tres mal Yues a Pont-Au- 
demer, et les jeunes filles font tout au 
monde pour s'en dSbarrasser. On ne les 
aime Das davantage en Berry, temoin le 
nom ae bren de Judas qu'on leur donne 
dans ce pays. {Glossaire de M. le comte 
Jaubert). — (V. sonnu ! .) 

SON (PAR EN) pour PAR DESSCJS, EN 

sus. — ExKMPLEsde cesdiuxacceptions: 

« Ces gamins etaient derriere la haie 
et jetaient des pierres parpen-son. » 

« Je vous donnerai avec la rasiere, si 
vous payez comptant, une petite mesure 
par-en-son. » 

Voici ce mot dans des vers du Coup- 
d&il purin (patois rouennais du xvn« 
siecle) cit£s par L. Dubois dans son Glos- 
• saire : 

« Pu d'chent lieues par en sont la Bouil- 
le. » (Sic.) — C'est-a-dire « plus de cent 
lieues au-dessus de la Bouille ». 

Son ou som n'est autre chose que le 
mot sommet priv£ de la derntere syllabe. 
En sum, en son se disaient en vieux fran- 
cais pour enhaut (V. Roquefort.) 

« En sum la tour est montee Brami- 
donne. » (Chanson de Roland.) 

Dans les roontagnes de la Grande- 
Chartreuse, deux des sommets qui domi- 
nent le couvent se nomment le Grand-son 
et le Petit-son. 

SONGEARD pourPENSIF, SOUCIEUX. — 

c Comme te Via songeard. » Le m6me mot 



1 Bran ou bren tigiiifleot son en bas breton, en 
anglais et dans plusieurs patois du nord et du midi 
de la France. Le memo rout (▼. p. 57) paraft avoir 
eu primitivement le sens de fangt ou d'excrement 
et l> conserve en francais fumilier ou trivial. Je 
soup$onne que son, dont on ignore 1'etymologie, 
vient (comme sowlle qu'on trouvera plus loin, et 
comme le verbe souiilsr) du latin sut, cocbon, ou 
de son accusatif susm. S'il en est ainsi, il n'est 
pas etonnant que son et bran soient synonymes. 



s'cmploie comme substantif : « C'est un 
songeard. » 

SONGNER, SOGNER, SONER pour SOI- 

GNER. — On trouve dans Marot songneu- 
sement l . 

SONNBRIES MORTUAIRES. — Quand 

un malade se meurt, on sonne son agonie t 
c'est le mot consacre* ; quelques tints (▼. ce 
mot) annoncent aux personnes pieuses 
qu'il faut prier pour lui. On sonne douze 
tints (quatre a quatre) pour les homraes, 
et neui tints (trois k trois) pour les rena- 
mes. — Dans 1'intervalle entre leddceset 
la ce>6monie funebre, les cloches sonnent 
pendant quelque temps a toutc voi6e ; c'est 
ce qu'on appelle sonner le trepas. 

SONNETTES (DES) OU HERBE ALA SON- 

nbtte. — On appelle ainsi le rhinanthe 
create de coq (var. ^labre), plante trop com- 
mune dans les pres. — Ce nom de sonnettes 
vient du bruit que font les tStes s&ches du 
rhinanthe quand elles s'entrechoquent. 
11 parait que ce bruit, occasionne par les 
graines, est une cause de deception pour 
les chevaux qui croient d'abord a la pre- 
sence, dans leur ratelier, d'Spis qui leur 
conviendraient mieux. 

La Flore normande de Br6bisson indique 
pour la m^me plante ienom populaire de 
trompe-cheval. Celui de sonnettes fait Den- 
ser aux vers de Virgile : 

c Unde prius latum siliqud quassante le- 

gumen 
« Aut tenuis foetus vicioB, tristisque lu- 

pini 
« Sustaleris fragiles calamos sylvamgue 

sonantem. » 

sonnu (adj.).— Celui oucelle quiadu 
son sur le visage, c'est-a-dire des taches 
de rousseur. A Bayeux, selon L. Dubois et 
Travers, on emploie dans le m£me sens 
l'adjeclif brannt, de bran, qui se ditpour 
son dans la meme region. (V. p. 57.) 

SORT.'— « J'ai eu le sortv, ainsi parle 
un consent qui acu unmauvaisnumero, 
au lieu de dire : « Je suistombe au sort. » 

Dans cette derniere locution, sort signi- 
fie tirage, decision du hasard : c'6tait, je 



1 On faityenir, a tort ou a raison, soin et soigner 
du mot latin senium, qui s'employait quelquetois, 
en bonne latinite, dans le sens de « tnstesse, en- 
nui, humeur chagrine ». A co propos, je note 
comme chose remarquable que sotn et souci peu- 
vent se rendre dans la plupart des langues par 
un meme mot : euro en latin, care en angUis, 
sorge en allemand. Le verbe ufAsiv avait aussi en 
grec ce double sens, et soin lui-meme en francais 
signifle quelquefois souci : 

• Seigneur, trop de prudence eatralne trop de soin. > 
[Andromaqxu ) 
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crois, le sensprimitif et principal du mot 
latin sors (d'oik sortiri, acquerir par le 
sort); dans la locution normande, sort 
signifie plutAt fatalite, mauvaise chance 
ou mauvaise etoile, com me dans la phrase 
si usitee k Paris : « C'est un sort ! » 

sortant de... — « Terres sortant de 
ble » est l'expression dont on se sert non 
seulement dans le langage ordinaire, mais 
aussi dans les baui, pour designer les 
terres ou Ton vient de faire la moisson et 
qui ne sont pas encore pre parees pour d'ay- 
tres cultures. (V. caumery). — On dit 
aussi « des terres sortant de menus grains, 
des terres sortant d'avoine », etc. 

J'ai entendu dire 6ga)ement : « Barrique 
sortant de vin ou d'eau-de-vie. » 

SORTE (de.) — Jusqu'aun certain point, 
tout juste: comtne en francais. — Cequ'il 
faut noter ici, c'est que cette espece d ad- 
verbe joue quelquetois k Pont-Audemer 
le rAle d*un adjectif ; comme dans le pe- 
tit dialogue suivant : « Ce cidre est-fl 
bon T — R. II est de sorte », c'est-fc-dire : 
11 est bon tout juste, pas trop bon. 

sorteuse (adj.et subst.) —On appelle 
ainsi les femmes et surtout les servantes 
qui aiment trop k sortir 1 . 

Autre emploi tres different du meme 
mot. J'ai entendu plusieurs fois mes voi- 
sins se vanter de ce que leurs haies n*6- 
taient pas sorteuses ; c'est-k-dire que les 
bestiaux ne pouvaient pas les franchir ai- 
lment *. 

sortir. — Avec un regime direct. — 
Une personne appartenant k la bonne so- 
ciete me disait naguere en me parlant de 
quelques person nes misesen surveillance: 
« II leur est defendu de sortir la ville. » 

SOT (FAIRE) A QUELQUOJN. — Locution 

fort usitee. (V. p. 182, k la lettre F.) 

' » LesRomains anient un mot pour exprimer la 
disposition contraire. Une inscription, gr*Yee sur 
. un ,tombeau de femme qui a eta troure dans la villa 
Giustiniani, donne a la defunte lea epitbetes de 
« optima, pulcberrima, pia, pudica, domu$da ». 

* J'ai tignale ailleura (notamment dans les pages 
815 et 8M) la disposition qu'ont les NOrman<is a 
mire oonfusion entre lea verbes actife, reflechis, 
neutres et passifo et a les snbatituer presqu'indif- 
feremment les uns aux autres. L'emploi des adjec- 
tifs tires de ces verbes se ressent de cette indeci- 
sion : hai$ sorleute en est on example ; pave mar- 
chant (t. p. 863) en est un autre. — Le francais 
actuel n'est pas exempt J anomalies semblables : 
t£mofn, d'une part, ces locutions : patisseries cro- 
quanUs, etofte voyanU ou talissante ; d'autie part, 
un horome entendu, pour un humme qui enttnd 
bien les cboses. Et n'est-ce pas faire encore une 
confusion du memo genre que de dire un bruit 
tourd pour un bruit qu*on n'eniend presque pas, 
one douleur sourde, etc.? — (V. Tart, chimin 
tourd.) 



sou NARQtnS. — On appelait ainsi (je 
nesaispourquoi) les pieces de sixliardsqui 
precise men t n'offraient plus, dans les der- 
niers temps deleur existence, aucune em- 
preinte visible. 

soudre (v. neulre), — (V. sourdre.) 

souffl£ (du lait). — Lait doux dont 
on a retiri la fleurette ; c'est la m6me 
chose que du lait efleurt.— (V. effleurer 
el fleurette.) 

On donne le lait souffU aux jeunes veaux 
et Ton fait avec la fleurette du beurre tres 
fin ; mais cette pratique n'est nullement 
habituelle aux environs de Pont-Audemer, 
ou Ton attend presque tou jours que le lait 
soil tourn£ pour en retirer la crdme. 

SOUFFRANTpOUrENDURANT.— Exem- 

ple : c Ce n'est pas un mauvais homme, 
mais il n'est pas souffrant. » 

SOUHAITS (A VOS). - * A V08 SOU- 

haits ! » se d\tk ceux quieternuent. Cest 
le Dieu wus binisse! de ce pays-ci et pro- 
bablement de la Normandie tout entire. 

souille (subst.) — 4° Chose ou per- 
sonne tres sale, a C'est une souille ! » se 
dit d'une femme mal propre aussi bien 
que d'une eairie. — Du latin suite, qui 
signi6ait stable a pores. Souille a encore 
ce sens en basse Normandie. — C'est de 
suite que viennent le verbe francais souiU 
let et tous ses derives. 

f « Souille d'un navire » : enfonce- 
ment, espece de lit qui se forme dans to 
vase ou dans 1c sable mobile sous un na- 
vire echoue. Dans les postes ( v. ce mot), 
tous les batiraents ont une souille plus ou 
moins caracterisee qui se creuse par Tac- 
tion combined de la pesanteur du navire 
et des courants, et qui soulage la coque 
en multipliant les points de contact avec 
le sol. — Ce mot, tres usite k Quillebeuf, 
appartient sans doute au vocabulaire des 
marins. II vient, comme seuil, du latin 
solum. 

soulleur ou souleur. — Saisisse- 
ment moral ou physique. Ce mot paratt 
6tre une alteration 6yncopee du latin sol- 
licitudo. Je le retrouve dans des memoires 
manuscrits de M. Amand Mary-Vallee, 
mort tout jeune en 4840 apr£s avoir 6t6 
professeur k la faculty de Caen : « Tai 
fyrouvt trois ou quatre fois des souleurs 
(sic) et j'ai manqut de me trouver mal. » 
M. Mary- Valine etait d'Evreux. 

SOUPLEMENTpOUrRONDEMENT.EN UN 
TOUR DE MAIN. 
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SOURAHWER pour SURANNBR. — (At 

pour a,comme dans lucairne, caipelle etc.) 
Nous n'avons en francais que le parti- 
cipe suranrti. A Pont-Audemer, sourain- 
ner s*emploie a tous les temps, neutrale- 
ment, dans le sens de vieillir, prendre 
des anntes. 

Exbmple : c La graine de chou n'est 
bonne que quand elle sourraine. » J'ignore 
si ce mot, qui n'est pas d'un usage fre- 
quent, s'applique aux etres animes. 

SOURC1N pour PETITE SOURCE. 

sourcineux. — «Ce terrain est sourci- 
neux » (plein de sourcins). 

sourd (chemin). — Chemin empierre, 
ou les yoitures ne font pas de bruit. — 
(V. les articles envieux, marchant, sor- 
teuse.) 

SOURDRE , SE SOURDRE* S'ESSOURDRE, 

RE8SO0RDRE. —S'dever,sesoulever, sortir, 
sourdre , surgir. — Du latin surgere ; en 
italien, sorgere.—Essourdre etressourdre, 
qui correspondent aux composes exsurgere 
et resurgeie , n'ont pas un sens bien dis- 
tinct de celui du verbe simple. 

A l'infinitif, le premier r est presque 
toujours supprime' par la prononciation : 
soudre, s'essoudre ; mais il reparait aux 
autres temps : « Allons, essouras-toi», dit 
une mere a son enfant. (Allons, leve- 
toi!) 

A Pont-Audemer, Implication la plus 
ordinaire de ce verbe est, je crois, celle- 
ci : « Le temps se sourd, ou commeuce 
a s'essoudre » ; comme on dit en francais : 
« Le temps s*4Uve » pour * Le temps s'6- 
claircit ». 

Des personnes 6clair6es qui avaient re- 
cueilli cette expression a CreYon (Seine- 
Inferieure) y voyaientun dc>iv6 de solvere 
(le temps se degage; solvuntur nubes). 

Mais les autres acceptions du verbe 
soudre ou e$soudre f fort diverses en Nor- 
mandie, ne se prgteraient pas k cette ety- 
mologic 

J'ai entendu dire, par exemple, d*une 
maison dont le rez-de-chaussee 6tait trop 
bas : a Faudrait qu'elle puisse s'essoudre.* 
•J'ai fait soudre (c*est-a-dire lever) un lie- 
Yre » est une locution du pays de Bray 
citee par I'abbS de Corde. — « Qu'est-ce 
aui sourd ou ressourd de \k ? » — Ainsi 
s expriment les personnes qui voient un 
objet apparaltre inopinement dans un 
fourre, dans un endroit creux ou obs- 
cur. 

On sait qu'en francais le verbe deTec- 
tueux sourdre ne s' applique plus guere 
aujourd'bui qu'aux eaux qui jaillissent du 



aein dela terre"; e'est un des sens du verbe 
normand. Le village de Saint-Germain- 
des-JSssourck, tout pres de Crevon (Seine- 
Infer.), doit tres probablement son nom 
a des sources situees sur son territoire. 

J'ajoute que sourdre, en patois normand , 
a quelquefois un sens actif : enlever, faire 
lever, etc. 

^ J'ai cru remarquer que ce Yerbe dtait 
d'un usage plus frequent dans les commu- 
nes du littoral que dans le reste de Par- 
rondissement. Voici deux phrases d'une 
femme de Berville dont je recueille son- 
vent les expressions : 

« Faut t&cher de le soudre avant la pluien 
(il s'agissait de foin mis en bottes dans un 
pre*) ; e'est-a-dire de l'enlever, de le sau- 
ver. — La meme personne disait d'un 
poulet demi-noy6 qui commencait a rou- 
vrir les yeux : c II va se soudre. » (II va se 
ranimer, resurgere.) 

SOUTEUR, pour SAISIS8EHEMT, FR£- 

missement. — Exemple : « Ca me fait 
souteur. » Du verbe subsilire, tressaillir ; 
ou plutdt de son frequentatif subsultare *. 

souviNT(part. pass6 de souvenir) pour 
souvenu. — ( V. rexint.) 

ST» OU C*T pour CET, STB OU GTE UOUr 

cette. — Comme aux environs de Paris 
et dans toute la France du Nord. 

De quelque maniere qu'on ecrive ces 
pronoms populaires, je n'y vois qu'une 
abreWiation de cest et ceste qu'on disait 
autrefois en tres bon francais pour cet et 
cette. (V. saint Francois de Salqs, par 
exemple.) lis rappellent aussi Veste des 
Espagnols, le questo des Italiens et sur- 
tout i'iste des latins dont tous ces mots 
sont derives. 

Dans le latin du moyen age, ce pronom 
iste ne se prenait pas ordinairement en 
inauvaise part. 

1 De lk les mots $ourc$ (en italien sorgtnU) et 
resource. 

Dans le francais d'aotrefoia, le Terbe $owdre n'e- 
uit ni defectueux ni reduit a une signification uni- 
que : 

• En to Bintrdmt a petite bon* 
« Tu dig mi l'air de m doox sods 
« Qn'il »'e»t amant qui ne desire 

• Gommo toy derenir oisera. » 

(Howard, VAlouette.) 
« De oe Tiee $ourdent plaiieuri ioconmoditex. • 

[SitaU de Monuigoe, Ut.I. cbep. xzx. 

• Les mots Mtmllewr (t. celai-ci p. 872) et souttu/r 
se ressemblent pour la forme et pour le sods. Le 
dernier figure dans le dictionnalre de MM. Vanoier 
et CaneU qui le traduisent comme moi. Il est em- 
ploye plus soorent que i'aotre, dans le voisinage de 
la rilfe, par des peisonnes generalement pen let- 
trees. — On serait tente de roir la deux formes 
d'ane seultt et meme expression, a)antnneorigiae 
commune. Dans ce cae, subsultare serait peut-etre 
la plus Traiaemblable des deux etymologies. 
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STILA pour CELUI-LA. — STELLE-LA 

pour celle-lA. — M£mes observations 
que dans Particle pr6c£dent. 

Ces mots font partie du langage qu'on 
prtte auz paysans dans les comedies, 

t II faut tirer l'&helle aprte ceti-la (sic). » 

(Moliere, It Midecin maigri /«»'.) 
« Mon Andrg, c'est sti la qu'j'lponse, 
« Et c'est le seu! que j'ons desire. » 

(Couplets de Denise, dans VEprtuv* 
vtUageois*, de Gretry.) 

STEUpour ACETTE HECHE, A PRESENT- 

— (V. asteu.) 

sue pour sucrb.— Cette prononciation 
euphonique est celle des gens du peuple 
et des enfants dans tout le Nord de la 
France. 

SCCtiDER, 8UCESSEUR pour8UCC£DER, 

SUCCesseur. — C'est la prononciation 
marseillaise. Elle n'est point generate a 
Pont-Audemer. 

SU£ON. — Petit tampon de linge que 
les nourrices donnent a sucer a leurs 
marmots. 

suite (tout de). — (V. a la lettre T.) 

svnt. — Se ditd'unefemelled'ammal 
suivie de son petit. Exemple : « Une ju- 
ment suitde. » J'enregistre ici, a l'exemple 
de l'auteur du Glossaire du Berry, ceite 
expression populaire, quoiqu'eile ait passe 
dans le langage officiel des concours 
agricoles. 

sultout (adv.) pour surtout* — 
Peut-^tre faudrait-il dcrire sus le tout. 

— (V. sus.) 

sumelle poursEMELLE. (V. a la lettre 
V des observations generates surcecban- 
gement de e en u.) 

8UMER pour SEHER. 

super. — Humer, avaler un liquide en 
aspirant. — Ce mot qu'on peut consider 
comme imitatif, se retrouve dans la 
Iangue anglaise, ou sup a la m£rae signi- 
fication. En espagnol, sucer se rend par 
le mot chupar. 

suplige pour sulpice.— Nom d'homme 
assez repandu dans l'arrondissement de 
Pont-Auaemer; c'est une simple transpo- 
sition de lettres. La commune de Saint- 
Sulpice-de -Graimbouville est toujours 
nommee Saint- Sup/tec par les gens du 
pays, et cela date de loin, car on trouve 
dans fun des pouiltes de Lisieux publics 
par M. Aug. Le Provost « S. Supplicius de 
GrainbouvillA ». 



Le Glossaire des provinces du Centre, 
par II. le comte Jaubert, sigoale le meme 
cbangement de Sulpice en ^uplice. 

Beaucoup de moU frangais oflrent des 
exemples aune transposition semblable, 
ce qui empeehe quelquefois d*en saisir 
du premier coup l'etymologie : ainsi 
tremper vient de temperare, et broder 
parait n'etre qu'une alteration de bor- 
der. 

suou sus (orthographe incertaine) 
pour 8UREAU. — En basse Normandie et 
dans plusieurs autres patois, seu. 

Su et surtout sus peuvent etre consi- 
dered comme des syncopes du latin tarn- 
bucus. 

Rabelais ecrivait suiz, dont il ne pro- 
noncait peut-etre pas lesdernieres lettres. 
Exemple : « . . . Et faisoit ung grand son 
comme quand les petits guarsons tirent 
d'ung canon de sulz. » (Pantagruel, 
liv. II. chap, xix.) 

surbrancher (v. actif et neutre). — 
Surbrancher quelqu'un, c'est l'obliger a 
edder sa place, c est le supplanter (mot 
tres analogue, par parenthese, au verbe 
normand) : comme fait un domestique qui 
vient se mettrc a la place d'un autre, ou 
un surencherisseur qui l'emporte sur son 
concurrent. 

Dans le sens neutre, qui est le plus 
habituel, surbrancher veut dire sous-l&ier. 
Cette expression est tres-employee dans 
les baux, ou Ton stipule sou vent que le 
locataire ou fermier n'a pas le droit de 
surbrancher. 

8URC0UPER (v. actif). — Interrompre 
une pcrsonne qui parle. « Excusez si je 
vous surcoupe » est une formule polieplus 
usitee, ce me semble, a la ville qu'a la 
campagne. 

Dans le pays de Bray, surcouper se dit 
d'un animal qui mange la ration des 
autres. 

C'est une expression evidemment em- 
pruntde aux jeux de cartes. 

8UR (lait). — (V. gros lait (lettre I) et 
mattes.) 

sure (her be). — C'est une graminde 
fort commune, le dactylis glomerata. Je 
ne sais d'ou vient ce nom ft her be sure. 
Le dactyle pel o ton n^ est une berbe dure 
et coriace, mais n'a pas d'acidit£ pronon- 
cee, que je sacbe. 

SURELLEpour oserle. — Ailleurs on 
donne ce m£me nom de surelle a one 
autre plante egalement acide, Yoxalis 
acetosella. 
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6tmin (v. neutre) pour aigrir. — 
Subir la fermentation acide 1 . 

SURNAGER pour £TRE EN NAGE, 8UER 

beau coup. — « Mon pauvre homme 
surnage », me disait un jour une bonne 
femme en voyant son mari couvert de 
sueur*. 

surnom. — On en trouvera plusieurs 
dissemines dans ceglossaire; par exemple: 
Bissaquet. Ft aires, Gambolin, Martin 
Fereux> Marie Sylvie , Peseux, Pe'tra, 
Pierrot, Purin, etc., etc. 

Je renvoie a l'Appendice n° 7 pour les 
surnoms donnes aux habitants des divers 
quartiers de Pont-Audemer. 

Les sobriquets ou surnoms qui sont 
devenus, avec le temps, des noras propres 
sont infiniment nombreux, ici com me 
partout. On trouveraau n° 48 de TAppen- 
dice la nomenclature et Implication de 
ceux qui se rattachent plus ou moins au 
patois de la locality. 

surprins pour surpris. - (V. prins.) 



SUS (preposition). — Cette variante 
populaire de la preposition sur est fort 
ancienne. Elle £tait trfes-usitee en vieux 
frangais et Rabelais l'emploie habituelle- 
ment : 

t Les mestaiser accoururent. . . et frap- 
« parent sus ces fouaciers comme sus seigle 
« verd. » 

(Gargantua.) 

c Pareil sera le scandale sus le deffunct. » 
(Panlagruel, lir. II, chap, n.) 

Le francais a conserve" plusieurs locu- 
tions ou elle figure encore. Exkmple : en 
sus, courir sus 1 . II a conserve aussi l'ad- 
verbe dessus, a ^exclusion de la forme plus 
rSguliere dessur, qui se trouve rel6gu6e 
dans les patois. — (V. p. 442.) 

M. Genin a fait la remarque que les 
Latins employaient sus au lieu de super 
dans la composition des mots. Examples : 
suspendere, suspicere, etc. 

SUTITION pour SITUATION. 

sylvie (maris). — Sobriquet. (V. a 
la lettre M.) 



tararin. — Petite console en bois 
pour soutenir une tablette. Ce mot doit se 
rattacher a tabar que je trouve dans 
Roquefort et qui voulait dire en vieux 
francais soutien, appui, comme on le voit 
par ces vers de Rutebeuf : 

« Navarre et Brie en Champaign e 

* Troies, Provins et li dies Bar (les denx 

Bars). 
« Perdu aveis vostre tabar. > 

Tabar et son diminutif ta&artnviennent 
probablement de stabilire; ils repondent 
tres-bien au mot francais console, qui est 
lui-m£me derive de consolidare. 



1 Sur, dans le sens d'acerbue, est d'origine ger- 
manique. En anglais sour, en allemand sauer, 
d'oa sauer-kraut, choux-aigre, dont od a fait si ri- 
diculement choux-crovle. 

1 Age est une des former innombrabfes sousles- 

rlles le mot latin oqua s'eat deguise en passant 
s notre langue. Sur ce seul ion dement, on pre- 
tend auionrd'bui que la locution itre en nage de- 
vrait s'ecrire fire en age et signifle veritablement 
itre en eau. C'est possible, mais j'en doute fort ; 
car dire en nage avec 1'orttingraphe adoptee, est 
one expression bjperbolique qui se comprend fort 
bien. L'expressiun normande surnager a la meme 
intention ; elle semble une corruption de la pbrase 
franchise et rencberit encore sur elle. 



tabelier pour tablier. — Comme a 
Paris. — (V. devantiau.) 

TABLER (SE) pour SE M BTTRB A TABLE ; 
£tre tabl£ pour £TRE A TABLE. — 

On diten frangais s'attabler. 

TABOURER,TAMBOURER (actif 6t neu- 

tre). — Battre du tambour; reclamerau 
son du tambour un objet perdu. — 
Exemple de ce dernier sens : a Mon cbien 
n'est pas retrouve, quoiqu'on Fait ta- 
bourL » 

En francais on dit tambouriner dans 
les deux cas. U parait en effet qu'autrefois 
le tambour et le tambourin n ctaient pas 
distinguGs par des noms diff&rents et que 
les mots tabor, tabour, tabourin pouvaient 
s'appliquer a Tun et a l'autre : 

« Trompes et buccines, 
« Clairons et doulcines, 
« Tabours, chalwnines 
* Soonaiei>t& qui mienlx miealx # » 
(J. Marot, Voyage de Oenes.) 

1 Dans ces phrases, on fait sooner Ye final. A Pont- 
Audemer j'ai entendu quHquefois prononcer ainsi 
{eueee) quaori le mot suivant commencait par une 
voyelle. Exemple : • Jdtais mome" sitae an ane « , 
ou bitn encore « euee on ane ». 
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Dans un des vaux-de-vire attribute a 
Olivier Basselin, mais corrigds au moins 

Ear J. Lehoux (xvn« siecle), ilestditqu'un 
uveur sans verre et sans breuvage 

« Est un sondard sans panache 
« Un fifre sans tabouHn. » 

{Vaud. XII, ed. de L. Dubois.) 

II y a a Orleans une rue du Tabour. 
C'est celle ou, selon la tradition, Jeanne 
d'Arc a demeurt pendant le siege. 

tachk (A toute). — A tout hasard, 
a tout e>6nement. 

Une couturiere dira par cxemple : 
« Vous ne m'avez pas dit combien il 
fallait mettre de boutons ; j'en ai mis 
quatre a toute tdche. » 

tager pour Stager. — Ainsi, a pro- 
ws d'un bouquet bien fait, j'ai entendu 
dire que les fleurs y elaient bien tagees. 

TAI£LACH£ DOUr HACflti MENU. — 

Cette espece de superlatif me parait 
formed de la reunion des participes tailli 
ethacM. 

taille (prononcez teille). — Quelques 
vieux paysans dont les souvenirs remon- 
tent au dela de 4789, d&ignent encore 
par ce nom de taille ou teille les contri- 
butions directes d'aujourd'hui. Poureux, 
le percepteur est « celui qui cueUle la 
teille ». 

tailler (8E). — On dit que les che- 
vaux se taillent quand leurs pieds de 
devant ou de derriere se choquent de 
c6t6 en trottant. Tailler est la sans doute 
pour a'entailler. 

taler, par aphe>ese, pour Staler. 
— On dit aussi taler pour s'ttaler. 
Exemplb : « C*t herbe la tale beaucoup. » 
Mot tres-usite pour exprimer la croissance 
horizontale des plantes et des arbustes. 

talvanne (pots de). — Grands pots 
de gres a large ouverlure, Iourds etgros- 
siers.ouron met, entreaotres provisions, 
celles de cochon sate. — D'ou leur vient 
ce nom ? Peuttoe &aient-ils fabriqute 
autrefois a Therouanne, ville d'Artois au- 
jourd'hui ruinee, qui s'appelait en bas la- 
tin Tarvarma. II se fait encore, dans les 
villes voisines, un assez grand commerce 
de poteries, 

TANDIS, EN TANDI8. EN ATTANOI8 
pour PENDANT CE TEMPS-LA. 

Tandi3, pris ainsi adverbialement, pa- 
rait etre (comme le dit Glnin, Var. du 
langage fran$ais) one traduction litterale 
des mots latins tuntos dies : c'est un accu- 



satif absolu, comme notre mot toujours 
(omnes dies). On le rencontre tres-sou vent 
nans nos vieux auteurs : 

t ... Nos bergers, a la claire cbandelle 
o Des conte? vieux, en teillant, conteront ; 
r Lise, tandis y nous cuira des chataignes. » 
(Ronsard.) 
<» ... Tandis la vieille a soin 
c Du demeurant.. . » 

(U Fontaine, le Faucon.) 

La forme normande en tandis (qu'on 
trouve aussi dans Marot) equivaut a in 
tantis diebus, et attandis repr&ente ad 
tantos dies. Dans la variante en attandis, 
qui est ici la plus populaire, il y a une 
proposition de trop. 

A Pont-Audemer comme a Paris, lepeu- 
ple dcnne quelquefois un regime a ce 
mot tandis : « tandis ce temps-la, tandis 
la certmonie. » 

La conjonction tandis que r6prouv£e (je 
ne saispourquoi) par G6nin, est beaucoup 
plus ancienne qu'il ne le dit. Elle pro- 
cede assez naturellement du latin tamdiu.. 
quam (tant que) et je remarque qu'elle en 
a absolument le sens dans cette phrase 
recueillie a Saint-Paul-sur-Risle : « Je se- 
clerai (sarclerai), tandis que vous ne me 
donnerez pas autre chose a faire. » 

TANNER DOUr EX CINDER, FATIGUER , 

ennuyer, vexer. — Ce verbe populaire, 
qu'on retrouve dans plusieurs patois de pro- 
vince et dans Targot desOcoles, estun vieux 
motfrancais. II prenait des formes diver- 
ses;j*ai trouve* dans Rutebeuf taner, dans 
Marot tenner ', dans Froissart tanner. 
Exemple tire* de ce dernier auteur : 

« II voulait (Edouard III) tanner et fouler 
les bonnes villes. • 

(Citation de M. E. de Frevtlle, Memmru 
eur let grandes compagniu.) 

Voici plusieurs Etymologies assez vrai- 
semblables : on u'a que l'embarras du 
choix : 

4° Tan, tanner (les cuirs). C'est l'ori- 
gine qui se pr&ente la premiere a I'esprit; 
c'est celle qui est indiqu^e par Ducange : 
« tannare, coria subigere... prceterea tan- 
ner nostri dixerunt pro pexare... Vox in 
quibus dam Provinciis non obsoleta. » De 
cette facon, on compare un homme con- 
trary a des cuirs livre^s a Taction du tan. 

2° Toon (tan), en latin tabanus. — Un 

1 Cette ortbograpbe etait autrefois a Ponfc-Audr- 
mer celle du verbe tanner oris dans son sens pro- 
pre. Une ancienne farnille du pays s'appelle Bosc- 
tenney, nom que tout le monde prononce Boie- 
tanne. 

Tanner et le verbe bas4atin tannan viennent 
du ceito-breton tan/t, chene. 
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gcrivain de nos jours, M. Veuillot, pense 
apparemment que le verbe en question 
fait allusion k cet insecte si opini&trlment 
incommode, car il 6crit taonner : 

« Voili vingt ans qu'il vit t£te k tSte avec 
Azena, toujours contraries opprimS, tou- 
jours taonne'dn m£me quolibet. » (Veuillot, 
Caetla, I. t, p. 364.) 

3° Tinea, teigne. — Cette eHymologie 
jusfifierait bien les formes attiner, atiner, 
mdiqu6es par Roquefort, et la variante 
berric bonne atainer : ce seraient m£me 
alors les formes primitives. 

tanQuer. — 4° Sens actif : &tancher. 

On tanque un reservoir, un recipient, 
qui laissent 6chapper un liquide parquel- 
que ouverture. On tanque, k Pont-Aude- 
mer, les fontaines de la ville quand on 
veut en Sparer les conduites. 

Etancherou tanquer, c'est litteralement 
transformer en itang ; cette tHymologie est 
bien visible dans le mot italien corres- 
pondant : stagnare. 

2° Sens neutre : rester stagnant. 
Ainsi Ton dira : « L'eau tanque dans ce 
champ aprfes cbaque pluie. » 
V. de'tanqmr et retanquer.) 

tant plus, ou tant pus (r6p&6) 6qui- 
vaut au plus. ..plus du francais actuel. 
Exeiiple : « Tant pus tu l'appelleras, tant 
pus il fera le sourd. » On ditaussi : « Tant 
que tu fappelleras, tant pus, etc. » 

J'ai reraarque* souvent dans Re'gnier 
la tournure k peu pres semblable * tant 
plus... plus ». En voici un exemple : 

« Tant plus ie combattais, plus j'6tais 
anime\ » (Etegie IV.) 

tant que... (r£p£te) a le mgme sens 
que la locution pr£cedente : * Tant qu'on 
lui donne des avis, tant qu'il est dispose* 
k mal faire. » C'est k peu pres le tantum... 
quantum des Latins. 

TANT QUE... pour QUAND, LOR8QUE.— 

Exemple : « Tant qu'il viendra, je t'aver- 
tirai. » Ce tant que, si peu francais, est 
presqu'aussi familier aux gens de la ville 
qu'& ceux de la campagne. 
Tant qu'a. . . pour quant a. . . Cette trans- 

I position qu'on fait a Pont-Audemer dans 
e meilleur monde n'est pas particutiere 
k la Normandie. En voici un exemple tire* 
du patois berrichon : 

« Tant qu'au foin, s'il est rare, il est fin. » 
(la petite Fadette.) 

Ce n'est qu'un archaisme apparemment, 
car Chateaubriand k ecrit dans ses Mt- 
moires, tome l tr : « Tant qu'a toi, il sera 
beau de t*6tre fait un parti de toi-m£me. » 
Traduction d'un passage du Dante : « Si 
ch'a te, flabello averti fatta parte », etc. 



« Jusqu'ft tant que... » (V. &la lettre J, 
p. 5143.) 

T ANTALIQUE (MOUCHE) , Corruption de 

Gantiiaride probablement. — Les pay- 
sans de Saint -Paul -sur- Risle nomment 
ainsi, non la vraie cantharide, mais une 
sorte de toon dont la morsure est plus ir- 
ritante pour les chevaux que celle du taon 
ordinaire. 

taqukl£ pour TACHET& — Se dit sur- 
tout dans les communes du littoral. — 
Une vache taqueUe a comme la vache 
brangte ou bringte (v. ces mots) une robe 
tacbie de noir sur fond rouge-brun , 
mais ses taches sont des plaques plus ou 
moins larges et irr6gu lieres, tandis que la 
vache brang£e est rayee de lignes noires 
perpcndiculaires k Techine. 

tararondinb. — Personne grosse et 
trapue. 

tardillon. — Petit enfant, venu long- 
temps apres les autres. — (V. ravist.) 

TARti(adj.). — Affected'une infirmity. 
Exemple : « J'ltais pour me marierdecette 
fille quand j'ai su qu'elle 6tait taree. » 
C'6tait, en frangais, 1 ancien sens du mot 
tart qui ne s'emploie plus maiutenant 
qu'au moral. 

De m£me tare signiftait autrefois d£faut 
physique. Francois de- Sales aflectionne 
cette expression : 

c La vraye vertu et perfection de l'esprit 
couvre la tare du corps. » 

[UUres spirituellu.) 

c Les fro its recoivent de la tare, s'entre- 
touchans les uns les autres. > 

[Philothie, lU* partie, chap. in. ) 

Tare n'est plus guere, dans le francais 
moderne, qu'un terme de la langue com- 
merciale, exprimant le d£chet qui resulte 
dans les pesees, du poids des caisses, des 
enveloppes, etc. Ce pendant on recommence 
a employer ce mot dans le vocabulaire 
officicl des conconrs regionaux, pour 
designer les defauts et les infirmite*s des 
animaux *. 

tari^re, TRiftRE(subs.masc) — ft La 
branche de houx, la noire espine, si gros- 
se qu'elle puisse endurer le pertuis d'un 
tariere... » (L6op. Delisle, citation du 
Coutumier des forttsde Normandie.) 

tas. — (V. tasserie.) 

* On croit qne le mot tor* nous vient de I'Orieut 
et n'est qu'une corruption de l'aiabe toraha (Cb. 
Nodier) — L'aualogie de iarer avec le tree tarat- 
sein (troubler, mettre en ddsordre) merite d'etre 
notee. 
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TASQUE DOUr TAXE,TASQUEK pour 

taxer. — L'un et Kautremot s'applique 
aux imp6ts de touteespece et aux corvees 
ou prestations en nature. Exemple : « Je 
suis tasque a deux journees de mon che- 
val et de mon banneau. » 
(V. observations a Tart, /isgue.) 

tasser. — Metlre en tas, ranger, et, 
par extension, serrer, emmagasiner. — 
Se dit presqu'exclusivement des gerbes, 
du foin et aes autres objels qu'on met 
dans les granges et dans les greniers dune 
ferme. Exemple du premier sens qui est 
le plus ordinaire : 

« Mon trefle estrentri, mais il n'est pas 
encore tasse". » 

« Borderii debent parare fenum et tas- 
sare illud. » (Redditus Regesville, anno 
4 401 ; texte cite par L. Delisle, Condition 
de la classe agricole en Normandie au 
tnoyen age. » 

Exemple de l'autre sens :« Je n'ai pas 
d'aitre pour tasser mon avene » , (de ptecc 
pour serrer mon avoine). 

Ce mot est peut-6tre une abrSviation 
d'entasser. — On sait qu'en francais le 
verbe simple tasser ne s'emploie que com- 
me verbe neutre et dans un sens fort res- 
traint. 

J'admets bien rarement des etymologies 
grecques; il m'avait paru naturel, cepen- 
dant de rapporter tous ces mots au verbe 
Totffcjtv (en latin, ordinare; mais Cheval- 
let vient a la traverse, en proposant une 
eHymologie gauloise. D'apres cct auteur, 
das en ^allois et dastum en bas breton 
veulent dire amas, monceau; de \k vien- 
drait notre mot tas, et par suite tasser, 
entasser. 

tasseriE ou tas. — Toute grange 
dans les fermes des environs de Pont-Au- 
demer, est divisee en plusieurs comparti- 
ments. 11 s'y trouve, au centre ordinaire- 
ment, une piece pour battre le ble* ; les 

!>ieces ou aitres da c6te servent a tasser 
v. Tart, precedent) les gerbes d'abord, 
puis, apres le battage,le feurreetle grain : 
ce sont \cstasseries, ou parabr^viation les 
tas. Ce dernier mot est beaucoup plus em- 
ploye que l'autre. 

TAUPETTE pour COURTIUERE. — Ce 

nora significatif est tire des habitudes de 
Tinsecte, comme le mot frangais Test des 
lieux ou il vit (les courtils ou jardins po- 
tagers). 

taureau ou tauriau. — Comme 
le mot veau s'applique tres-souvent sans 
distinction de sexe aux eleves de la race 
bovine, on est r^duit, quand on veut Pr- 



eiser, a se servir d'un autre terme pour 
designer l'individu male. A Cond6-sur- 
Risle et ailleurs probablement, on a re- 
cours dans ce cas au mot taureau. Exem- 
plb : « Me3 vaques ne m'ont pas encore 
donne de genichons : elles n'ont eu que 
des tauriaux. » 

TAYONS, TRYONS, pour TRAY ON 8 (du 

v. traire. — Pis ou tetines des vaches et 
des autres femelles des animaux domes- 
tiques. 

Du temps de Wace, on disait en franco- 
normand, dans le m6me sens, des trians. 
Ainsi la jeune Pope, fille du comte de 
Bayeux, 

« N'avait encore en sain ne trtan ne 
mamelle. » (Roman de Rou, v. 4343.) 

TE1GLER, TEICLER pour TOUSSER. — 

Ne se dit que des animaux et s'applique 
surtout a la toux du cheval. En basse Nor- 
mandie, teiquer; dans le pays de Bray. 
tiquer (abbe" de Corde). Ces mots, qui st 
ressemblent beaucoup, ne sont probable- 
ment que des onomatopees. — (V. teiglerie.) 
V. aussi le verbe tourtre, qu'on emploie 
quand il s'agit de la toux bumaine. 

teiglerie. — Toux des animaux. 
(V. teigler, qui est le verbe correspon- 
dant.) 

teiller. — Operation manuelle par 
laquelle on s6pare la paille de chanvre de 
saparlie filamenleuse. 

C'est un mot francais l ; si je le men- 
tionne ici, c'est surtout pour en citer une 
application asscz heureuse. NosNormands 
s'en servent pour indiquer la propriety 
qu'ont certains bois de rester unis par 
leurs fibres quand on veut les rompre, 
ou de s'en aller en brins au lieu de se 
laisser couper net. J'ai entendu dire, par 
exemple : « Le chene et l'orme ne sont 
pas bons pour faire des vis, parce qu'ils 
sont sujets a se teiller. » 

Teiller a une Etymologic qui parait sin- 
guliere, mais qui n'est pas douteuse, sa- 
voir til ou teil : tilleul (v. l'art. suivant). 
La peau interieure de cet arbre sert a fa- 
briquer des cordages dont on faisait au- 
trefois un bien plus grand usage qu'au- 
jourd'hui *. Cette peau se nommait tille 



1 « Dea diners faits sur 1'berbe, des soupers sous le 
berceau, la recolte des fruits, les veudanges, lea 
?eiliees a teitter avec noa gens, tout cela faisait 
pour nous autant de fetes. • (J. -J. Rousseau, Con- 
fessions, liv. VI.) 

* Au moyen age on employait ces cordes a peu 
preH a tout. Voici un passage curieux qae je trouve 
dans M. L. Delisle, p. 357, el qui est tire d'un texte 
de 4968 : 



. » 



N 



Digitized by 



Googk 



TEH 



— 379 



TEN 



(v. I'AcadgmieVetle verbe ft/for ou teiller 
designait l'oplration par laquelle on la 
convertissait en matiere textile (Roque- 
fort). C'est par extension que le raeme 
mot a 6te applique au travail analogue 
qui se fait pour le chanvre. 

teilleul ponr tilleul. (On appuie 
beaucoup sur la premiere syllabe). — 
Tilleul (en bas latin tiliolum) parait 6tre 
un diminutif. Les formes primitives, ti- 
roes du latin tilia, etaient til, toil et 
theil. 

c Les barreaux sont de til et la perchelte 

blanche, 
« Qui traverse la cage est d'une coodre 

blanche. » 

(Ronsard, Eglogues.) 

On trouve dans nos environs les com- 
munes du Theil-Nollent et de la Baye- 
du-Theil. 

Le meme mot appartient, comme nom 
de lieu et comme nompropre, a plusieurs 
provinces. 

TEL DOUr TEL QUE. — BxEMPLES: a Je 

vous offre mon diner tel il est.*t> - « Je 
vais vous presenter mes enfants tels ils 
sont. » Se ait dans toutes les classes de la 
society. 

TEL (SI)... QUE — TELLEMENT (SI)... 

que. — Exbmple : « J'en ai eu un si tel 
chagrin que j'en ai £te* malade. » 

Ce pleonasme singulier est tres-usite* 
dans la classe populajre, a la ville comme 
a la campagne. 

t£moins. — Des bornes servant a fixer 
la limitedes heritages : debris de poteries 
qu'on enterre dessous et a c6te pour dis- 
tinguer ces bornes des autres pierres. 

temps (en). — Exemplb : « J'arriverai 
bien en temps » pour a temps. (V. p. 464.) 

temple (le),' ou plus rarement la 
temple pour tempe. — C'est Tancienne 
forme francaise, derivee du latin tempora 
au moyen du changement euphonique de 
r en /. 

Voici temple au masculin dans la Chan- 
son de Roland : 

d De sun cervel le temple en est rum- 
pant (brise). » 

Le voici au feminin dans Rabelais: 
(Gargantua, chap, xxxvi) : 

« Mon ribaud canonnier luy tira un 

a Cam pane (sic) sint bene suspense et bene ap- 
tande ad pulsandum cum bonis cordis de canapa et 
non de cortice. » — II resulte de la que s'il n'y eat 
pas eu de stipulation contraire, on eot pu, dans le 
eas dout il s'agit, fournir des corde$ fecorce poor 
suspendre et pour aonner les cloches. 



coop de canon et l'attainct par la temple 
dextre. » 

Et dans Gil-Bias : « Un nez fort £pate* 
lui torn bait sous une moustache rousse 

aui s'elevoit en croc jusqu'a la temple 
. iv. II, chap. v). 

Et dans de terribles vers que Boileau a 
extraits de la Pucelle de Chapelain : 

« Pour toi puiss6-je avoir une mortelle 

pointe... 
<* Que le coup brisat l'os et fit pleuvoir le 

sang 
« De la temple, du dos, de l'6paule et du 

flanc. » 

Un contemporain de Chapelain, Vauge- 
las, compare dans ses Remarques les deux 
formes tempe et temple, et se prononce 
pour la derniere. 

ten due (adj.). — Voici deux acceptions 
que le francais actuel n' ad met pas. La 
premiere est familiere a nos paysans et 
rautre a tout le monde. 

4° Humide (en parlant du temps). 
Exemples : 

« Je crais que l'automne sera tendre. » 
— c'est-a-dire a la pluie). — « 11 fait 
tendre cette semaine. » 

2° Sensible, delicat, dans un sens 
tout physique. Ainsi tendre au froid, ten- 
dre a la gette, sont des expressions d'un 
usage babiluel. — J'ai entendu une per- 
sonne de la bonne societe dire d'un vieux 
monsieur qui venait d'etre opere de la 
cataracte : a 11 a toujours eu les yeux ten- 
dres. » Une autre disait d'un papier de 
couleur claire : « Je le trouve tendre » 
(sujet a s'altSrer, salissant). 

Cette acception etait bien franchise au- 
trefois : Montaigne Pa employee : 

« C'est chose tendre que la vie et aisec 
a troubler. » {Essais, liv. ill) i . 



1 L'Acadlmie autorise (au moins dans une an- 
eienne edition que j'ai sous les yeux) les locations 
tendre au /Vote/, tendre aux mouchet, etc., et Do- 
riue dit a Tartu fe : 

« Voui Ates done bien tendre a la tentatiou. » 

Mais ce tour n'en est pas moins torn be" en desue- 
tude, et devient, malgrt Moliere, de plus en plus 
pronncia). II en est autieinent de 1'expressioo op- 
poeeedur a... On dit toujours tres-bien dur a la 
fatigue, dur a la souffrance etc. C'est un lati- 
nisme. 



« SripUdas duros hello.. 



(Virg.. Georg-i »"• U.) 



On lit dans le dernier ouvrage de Sainte-BeuTe 
sur Chateaubriand (t. U, p. 375 ; il s'agit de G. de 
lfosay) : 

« Cette durete des temps que la generation nou- 
velle pcrtait sur le front devaiid'autant plus le frap- 

f»er que lui, le jeune nomine pudsque, il avait le 
pont tendre, et il le gardera tel toujours. » L'auteur 
souligne avec raison le mot tendre, quoiqu'il pro- 
duise ici un bon etfet. 
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tendre (verbe). — Une fontaine, oa y 
fairc une tente : terme de lavandiere qui 
a besoin d'etre explique\ 

Quand on arrive a la fonlaine * , on 
met d'abord au fond un drap qui couvre 
toute la partie du bassin dont on peut 
disposer; puis avec des perches tendues 
borizontalement presqu'k fleur d'eau et 
des draps (ou serviettes) suspendus k ces 
perches, on forme une enceinte rectan- 
gulaire ou Ton jette le linge pour le faire 
tremper k mesure qu'il est lave, et qui 
l'isole plus ou moins des eaux troubles. 
Cette enceinte, y compris le drap du fond, 
est comme une tente renversee. 

tendre (verbe neutre) pour s^tendre. 
— Exemplb : « Mon champ tend jusqu'au 
bois de M. X...» 

TENT pour TENDU, tiTENDU. — Du 

latin tentus. 

tente, £tente. — Acceptions assez 
nombreuses, savoir : 

4° Effort (accident). 

2° Etat de ce qui est llendu. (V. art. 
ttente, p. 476.) 

3° Champ, facility pour s'ttendre. Ainsi 
j*ai entendu dire a un faucheur qui eHait 
gene par le defaut d'espace : « Si j'avais 
plus ae tente, je faucherais mieui. » 

4° Sorte d'enceinte ou Ton fait tremper 
le linge, quand on le lave dans une fon- 
taine. — (V. ci-dessus Tart, tendre, verbe.) 

tenve (adj.) — 4° (Sens le plus habi- 
tuel) mince. Exbmples : « Ge morceau de 
pain est bien tenve. » — « Des planques 
trop tenves sont sujettes k se gattir (k se 
dieter). — Se dit quelquefois des per- 
sonnes. Eibmple : « X... est plus tenve 
que son frere. » (plus mince, plus fluet). 

t° Llche, peu serre* (le contraire de 
dense), comme le sont les cultures mal- 
venantes. Exemplb : « Via du ble bien 
tenve. » 

Ce mot, ainsi que ses composes tenver 
et tenvette (v. ci apres), vient de Tadjectif 
latin tenuis. Le cbangement de Yu en v 
est tout simple, k raison de l'ancienne 
identite de ces deux lettres qui nous pa- 
raissent auiourd'huisidistinctes. Les La- 
tins eux-memes prononcaient quelquefois 
tenvis, comme on le voit par ce vers de 

1 Les hints plateaux dont se composed en 
grande partie le Lieuvin et le Roumois n'ont que 
Sea mares, et il faut descendre dans les valines pour 
y trouver des eaux pures et courantes ; les fontai- 
nea ou grandes sources n'y etaut pas rares , c'est 
la qu'on lave le linge de preference aux rivieres : 
quelquefois il faut aUer tres-loin (a trois lieues et 
meme d'avautage). 



Virgile qui sans cela n'aurait pas sa me- 
sure: 

« Tenuis ubi argilla et dumosis calculus 
arvis. » (Gftorg., liv. II.) 

En basse Normandie, ou dit tenvre (L. 
Dubois), et dans le pays de Bray, tembre 
(abbe" Decorde.) 

tenver. — Rendre tenve, c*est-&-dire 
amincir, aplatir. 

Quand on fait du pain et que la pite 
a commence k lever, on la tenve (c'est 
Texpression consacree), c'est-a-dire qu'on 
y impose les doigts ou les mains de ma- 
niere k la comprimer un peu, puis on 
attend qu'elle aitleve" de nouveau pour la 
mettre au four. Tel est l'emploi le plus 
ordinaire du mot tenver. 

Tenvir est une variante usit6e du cdte 
de Berville-sur-Mer. 

tenvette, et plus rarement tenve. 

— Se dit de plusieurs objets minces, tela 
qu'une tranche de paincoupee pour faire 
une tartine ou uner6tie(Pont-Audemer), 
ou des copeaux de charpeatier (Argentan). 

— (V. tenver.) 

Le mot tanvie, qui figure dans le Glos- 
saire de MM. Dumeril et dans celui de 
L. Dubois et Travers avec cette traduc- 
tion : « Galette cuite k la gueule du four » 
n'est probablement qu'une variante de 
tenvette, et devrait s*6crire par un c. 

TERCELET, TARCELET pour TIERCE- 
LET. — On d&igne par ce nom Tepervier, 
l^mouchet et tous les petits oiseaux de 
proie diurnes. On dit aussi ttarcelet, Her- 
celet. 

En bon francais, le nom de tiercelet 
appartient aux miles des especes dont 
sont formes les genres autour et faucon, 
parce au'ils sont d'un tiers plus petits 
que les temelles. 

TERRA8SON pour PETIT TERRIER. — 

C'est la meme chose que la houette ou 
jouette. — (V. k la lettre fl.) 

TERRE SORTANT DE RU£. — (V. k la 

lettre S.) 

terrb (au figure^. — La peau des 
malades en grand danger de mort prend 
quelquefois, dans plusieurs parties du 
corps, une couleur terreuse qui donne 
lieu k une locution des plus remarquables 
et d6}k ciuie ailleurs (art. accueillir) : On 
dit que la terre les accueult (les saisit). 
On dit aussi, beaucoup moins poetique- 
ment, qu'ils sont couverts de terre. f 

terrer. — Garnir en terre (ou plutot 
avec un mortier fait de terre argileuse et 
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d'un pea de chaux, etcorroyeeavecsoin) 
les intervalles qui existent entre les co- 
lombages d'une construction en pans de 
bois : tel est I'usage suivi pour la plu- 
part des b&timents ruraux. 

terrure. — Melange de terre el d'un 
peu de cbaux dont il est fait mention dans 
['article prudent. 

tertous, pour tous (quand cet ad- 
jectif n'est suivi d'aucun substantif). — 
Exemple : « J' irons tertous. » 

Cette espece de redoublement n'est pas 
particulier k la Normandie. Dans d'autres 
provinces, on dit tretous. La forme pri- 
mitive est Ms tous. 

a Nous les sacmenterons trte tous » 
(nous les exterminerons tous), s'6crie Pa- 
nurge dans Pantagruel, liv. IV, chap. lxvi. 

a Les sens sont Ms tous la limite ex- 
treme de nostre faculty » (Montaigne.) 

La premiere syllabe de ce mot Ms tous 
en fait un superlatif. Meme observation 
pour tressaillir, tressauter (Amyot), tres~ 
suer (Habelais) et plusieurs autres vieux 
mots. On reconnait \k le signe ordinaire 
du superlatif francais 1 . 

(Voir, pour le changement de tretous 
en tertous, l'article suivant.) 

teruib pour truie; teruitb pour 
truitb. — On prononce quelquefois 
teruie, teruite, sans appuyer beaucoup 
sur 1* accent. 

» Je crois avec M. Genin [Prob. phil.) que cette 
particule tres, n'est autre chose que le mot latin 
tree (trow), auquel le sens du superlatif etait sou- 
vent He cbez les anciens. Ce sens s'est transmis 
jusqu'k nous, non seulement par le mot trie, msis 
encore par des form u les dont l'analogie avac ce 
mot nous echappe a raison de l'habitude que nous 
avons de les employer. C'est ainsi qu'on s'ecrie en 
style poetique: « Ojourfrow foieheureuxU. (v.le 

debut d' Kether), et que les valets dans oos co- 
medies sont traites par leurs malires, de triple sot, 
de triple fripon, etc. 

Toutes ces tournures sont antant de latiniMnes. 
Vojex, par exemple , le mot triplex dans Horace : 
■ ... Uli robar «t <bi triplex 
m Circs pectn* ent ?.. > 

On trouve dans Plaute triparcus, trijurciferi dans 
Pline trifur, etc. 

«... MaUrt est dit i magit ter, 

m Cost comma qui diroit troi* foie plot grand... » 

dit Metapbraste dans le Depit Amoureux (acte 11, 
sc. vn). J'avoue qu'il me paralt avoir raison, tt»t 
pedant qu'il est, contre ceux qui fontvenirmoyu- 
ter du grec megittos. 

Je dois dire pourtant que M. Egger [Qrammatre 
'compares, ch. xiv) et d'autres grammairiens n ad- 
mtutent pas que notre tree vienne du latin tree, 
ni du mot grec trie (troi9 fois), comme le croyait 
Henri Estienne. Suivant eux, tret ne serait qu'une 
corruption de trans, soit quand on Pcmploie isold- 
ment, soit quand il est accole a un autre mot. Mais 
cette opinion, prise dans sa generality est loin d a- 
Toir le caractere de residence. Je ne vols guere 
que les composes tripaeeer et trifiUr ou l'etymo- 
logie tram soit a pea pre* certaine. 



(V. p. 453 des observations gtatntas 
sur Tintercalation euphonique d'un e 
dans les mots ou se trouve un r ou un I 
pr6ced6 d'une autre consonne. J'ajoute 
que s'il y a dejk un e aprfes IV dans le 
mot francos, on se borne k transposer 
cette derniere lettre : c'est ainsi que 
tretous devient tertous.) 

tet. (On prononce ti). — Pot ou tasse 
de peu devaleur, et non tesson comme en 
francais. Exemple : aT4chez de trouver un 
tet pour mettre cette graisse. » 

Du latin testa, dont le sens principal 
6tait a vase en terre cuite », c'eSt-Mire 
k peu pres celui du mot normand. Testa 
signifiaitaussi coquille de forme arrondie, 
Scaille de tortue, etc. Ces divers sens 
ont conduit, en basse latinit6, au sens de 
cidne, et Ton a fini par tirer de testa le 
mot francais t&e. 

TtiTAMARRER (v. actif) pour BOUSCU- 

ler, remuer brut alement.— Exemple: 

a Fautpasquecesbourr&ssaienUetamar- 
rtes ; si on les dejette (si on les jette du 
haut du grenier), elles se d6sailleront. » 
L'Acade^raie a enregistr6 le verbe tinta* 
matter, dont celui -ci paralt elre une 
corruption, mais seulement dans un sens 
neutre. Remarquez d'ailleurs que tinta- 
marre exprime toujours en francais « un 
bruit 6elatant, accompagnS de d&ordre », 
tandis que l'idee de dfesordre est celle 
qui domine dans le verbe normand. 

TEURDRE pOUT TORDRE, OU SE TOR- 

dre. — Tourner, dans les deux sens 
actif et neutre; et quelquefois aller de 
c6te\ se mettre en travers. Exemple : 
« Avant de verser, la voiture a teurt. » 
(On voulait dire qu'elle avait tourn6 sur 
eile-meme). — Vous voyez que je teurs*> 
me disait unjour unmenuisier qui faisait 
expres un trou de vrille un peu oblique. 

On disait autrefois, en francais, tordre 
ou tortre pour tourner. € 11 fauldra tor' 
tre le dousil » (tourner le fausset, c'est-fc- 
dire tirer du vin), dit Rabelais dans 
Gargantua, chap. m. 

La premiere syllabe de ce mot teurdre 
sonne d'une maniere Equivoque dans la 
bouche de nos paysans; c'est quelque 
chose d'interm6diaire entre o et u, comme 
la prononciation de Vu anglais dans cmo, 
butter, etc. Plus on entend parler les 
Normands, plus on trouve que leur ma- 
niere peu franche d'accuser le son des 
voyelles rappelle le langage doutre- 
Manche. — (V. l'art. suivant.) 

teurt ou teurs. — 4° (part, passe* du 
verbe teurdrt) tordu ; 2° (adj.) tortu, ce 
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qui n'eat pes droit. — Beaucoup plus 
employe dans ces deux sens que les mots 
francais correspondant. 

L'orthograpbe teurt est justifiee par le 
latin tortus; teurs represente Tancienne 
forme que nous conservons dans les 
expressions « cou tors, colonnes torse$ » . 
— Rabelais (Gargantua, chap, xxui^echt 
tords. 

A & teurt : de travers, en travers. 
Exemple : « Le cheval au lieu d'aller tout 
droit s'est mis a la teurt. » C'est du vieux 
francais; il en est reste quelque chose 
dans la locution si souvent employee : 
« A tori et a travers. » 

TEURCBES. TEURQUES. — \ ° Liens pour 

les bottes de loin ; le botteleur les prepare 
en tordant, au moyen d'un crochet, du 
foin prisdans les parties les moins seches 
de chaque mulon. 

2° Lits alter natifs de marc de pommeset 
de feurre (paille), qu'on empile les uns 
sur les autres entre les deux plates-formes 
du pressoir (v. htque et faiscelle) etsur 
lesquels s'exerce Taction de la machine. 

Dans le premier cas, ce mot vient de 
teurquer (torquere) pris dans son sens le 
plus ordinaire ; dans le second, du m£me 
verbe signifiant euvelopper (v. Tart, sui- 
vant), ou peut-6tre par meHonymie, du 
latin torcular qui voulait dire pressoir, et 
qui 6tait lui-memeun derive de torquere 1 . 

teurquer,|torQUER.— (C'est presque 
le verbe latin torquere). — Mot infmiment 
plus employe en patois normand que tor- 
dre ne Test en francais, et riche en signi- 
fications di verses: tordre, tor tiller, router, 
et souvent aussi entortiller 9 envelopper. 
Ainsi Ton teurque (avec de la paille) les 
pieds d'un meuble qu'on veut transport 
ter: on teurque les arbres pour les preset* 
ver du froid. — Une ferame qui se pre- 
sentait pour &tre bonne se vantait devant 
moi de son talent pour torquer lea.pelits 
enfants : elle voulait dire emmailloter. 

De ce dernier sens procode le vieux mot 
francais torquette, que TAcademie definit 
« maree envelopper de paille ». 



1 Les mots francais derives de torouere ou de son 
participe tortus sont nombrenxetd ancgrande di- 
versity ; sans parler de ceux qui ne se sont conser- 
ves que dans les patois, je citerai ici tt*rdre, tortile 
ter, torche % torchis, tourte et tarte % tourteau, tortue, 
tore, torture, tourment et tort. On pourrait a la 
rigueur y rapporter au?si torchcr (francais axtuel) 
et torchon, amis ces derniers mots vienaent plutdt 
de tergere. 

Torche differe a peine de I'expression normande, 
teurche, dont je viens 4e m'occuper. La torcte pri- 
mitive, qu'on t route encore dans plusieurs pro- 
vinces, se composait d'etoupe tordue et impreguee 
de resme. 



TBi. — Les paysans donnent sous ce 
noin, une infusion de gremil officinal 
(herbe aux perles) a leurs bestiaux atteints 
de diarrh£e, et sen administrent au be- 
soin a eux-m£mes. « Notre &ne,, ma dit 
l'und'eux tres-serieusement, prind du tht 
lous les jours. » 

theil pour teil (tilleul). — Forme 
usitce dans les noms de lieux et dans les 
noms d'hommes. 

tii£r£se. — Autrefois les villageoiscs 
aisees, quafid elles etaient en deuil, re- 
coutraient leur pierrot (v. ce mot) d'une 
espece de capeline noire en camelot, qui 
s'appelait une therise : il n'en est plus 
question aujourd'hui. 

toirel. — Nora d'une famille a plu- 
sieurs branches dont la noblesse n'est 
pas contestee. — Ce nom, fort ancien en 
Normandie, parait avoir pass6 la Manche 
avec Guillaume le Conquerant. On le ren- 
contre sous des formes variees 'Thirel, 
Tirel,Tyrrel) dansl'histoire d'Angleterre, 
oil il se rattache a deux scenes tragi ques : 
le mcurtre de Guillaume le Roux, et celui 
des enfants d'Edouard IV. — (V. Appen- 
dicen 49.) 

thorel, torEl. — Autre nom propre. 
Ce mot, en vieux francais, signifiait tau- 
reau* 

Variante : Thouret, nom d'un membre 
tres-connu des Ktats g6n6raux de 4789, 
q^i e*tait Normand. 

TiAtJ. "(On prononce tiaau ou tid, en 
allongeant beaucoup le mot, et on le re- 
pute plusieurs fois). — Cri pour appeler 
les cochons quand on veut les faire man- 
ger. — ^V. tio et tir.) 

TifetiB. — Systeme d f attache pour faire 
paturer les bestiaux, beaucoup plus prati- 
que" dans le pays de Caux que sur la rive 
gauche de la baie de Seine ; en passant le 
fleuve, il a peu pdnStre* dans l'interieur 
des terres. 

Le tidre est un appareil completet aussi 
simple cni'inggnieux. Sa partie la plus es- 
sentielle consist© en un petit pieu et une 
ctfaine plus ou moins longue, tous deux 
en fer, et fixes Tun a l'autre par un an- 
neau qui permet cependant a la chaine . 
de tourner autour du pieu. A f autre extre- 
mite de la chaine est adapte un baton d'un 
bois lcger, et c'est a ce baton qu'on at- 
tache, par une corde nou6e tres-court le 
licol des b6tes qu'on veut entterer. Au 
moyen d& ices dispositions, i'animal n'a 
que le baton a souiever quand il lere la 
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t£te, et il ne risque pas de s'emp&rer dans 
ses liens. — (V. entierer.) 

Origine germaniqne probablement. — 
En anglais, tie sign i fie attache, et to tie 
attacber. Le dictionnaire de Spiers donne 
aussi le terbe tether « Her par une attache 
des animaux sur le pr6 ». 

tiGard. — (V. digard.) 

tille pour erminette, Pun des prin- 
cipaux outils des charpentiers. 

tillette. — Morceau de cochon, mele* 
de gras et de maigre, prte du flanc : 
c'est a? ec la Hllette qu'on prtpare le petit- 
sale'. 

timbr£ (adj.)— En bon franca is, cette 
6pithete ne s'applique qu'aux fous et aux 
6cerveles ; en patois pont-audemerien , 
elle s'etend jusqu'aux gens a qui I'ivresse 
6"te momentanement la raison. Exemple: 
« Cet horame boil, mais je ne l'ai jamais 
vu timbre'. » 

D'ou vient cette expression assez singu- 
lis re ? Elle semble Tabreviation d'une 
autre locution employee par Moliere : 

« On cherche ce qu'il dit apres qu'il a 

parle\ 
« Et je lui crois, pour moi, le timbre un 

peu timbre. » 

[Femmet tavantes.) 

Toutes deux paraissent dues a une assi- 
milation entre le cerveau humain et le 
timbre d'une horloge. 

tinat (uk). — rnegrandequantitede*,. 
litteralement (je crois) « le contenu d'une 
tine. » — (V. I art. suivant.) 

En vieux francais, on disait dan* le 
m£me sens une tinie. (Roquefort) 

tinette. — CoflYe au sel, servant sou- 
vent de banc pour s'asseoir dans la che- 
min£e de la cuisine. 

Tinette est le dirainutif d'un mot tine, 
inconnu a Pont-Audemer, mais fort usit6 
dans d'autres provinces. Ces deux mots 
deYignent le plus souvent des vaisseaux 
de bois pourvus d'oreilles dans lesquelles 
on passe des leviers. C'est avec des fines 
qu'on transporte, dans les pays a vin, les 
prod u its de la vendange. . » ■ 

Du latin tina. 

tint (subst.) pour titmtement. — Les 
tints sont des coups de cloche isoles, dont 
la repetition, faite d'une certaine maniere, 
annonce l'agonie des malades. — (V. son- 

neries mortuaires.) 

» 

tint (participe passed pour tenu dans 
tous les sens du mot franjais.— B^Kmples : 



« V'ladesenfants bien mal tfnfeparleurs 
parents. » — « J'sis tint d'un m& (mal) 
qui m'oppose de travailler. » 

c Las ! il a tint hnit jours 

u Mon cueuren grande tristesse. » 

{Chansons normandet du XV* tifole 
Withes par L Dubois.) 

* M&ne alteration pour les composes de 
tenir : retint, tntretint, etc. *. 

tin ten elle. — Petite cloche a main 
qui annonce a la campagnele passage des 
processions. Le sacristain qui la tient a la 
main precede le cortege de quelques pas. 

« Clarumque... jactat tintinnaoulum. » 
(Phcedre, Duo Muli et Latrones.) 

tiot. — Cri pour appeler les cochons 
quand on veut les faire manger (V. tiau). 
— Tiot vient par apherese de petiot, di- 
minutif de petit, fort usite dans une 
bonne partie de la France. 

Tir ! est une autre variante du m6me 
appel . 

tir£e (subst.) — « 11 y a de la tiree » 
est le mot qu'cmploient les cultivateurs 
et les commercants, pour expriraer que 
les denies et leurs marchandises seven- 
dent bien. — Les gens de Saint-Paul di- 
sent aussi dans le m£me sens : « 11 y a 
de la main. » La premiere de ces locu- 
tions s'explique toute seule et sert de com- 
mentaire a l'autre. 

(V. main ; V. aussi partie.) 

tireIe (hauteur).— Hauteur moyenne. 
Ainsi Ton dira d'un tas de %m?er un 

Seu irr^gulier : « II n a que un metre de 
auteur tire'e. » C'est un tour tres-ellip- 
tique qui revient aceci: a 8a hauteur 
£quivaut a celle d'une ligne tire'e de ni- 
veau^ un metre du sol. » — On dira plus 
ftouvent encore, pour rendre la m£me 
idee r « Un metre de hauteur rilte (re- 
glee). » — (V. rile et filer.) 

TfRffK. — Plusieursemplois deceverbe 
me>itent d'etre not£s : 

4° Tirer une vache : la traire. — Traire 
et tirer viennent tout deux du meme 
verbe, trahere. 

2° Tirer un plan, tirer un dessm, tirer 
le portrait de quelqu'un; on dit m6me 
pour abr^ger « tirer une maison, un ar- 

1 Tint, retint, etc., s^m bien les formes norman- 
des, car on dit an feniinin tinte, retinti, etc. Files 
sont, d'ailleurs, d'aocord avec lea participe* latins 
ten (us, retentut ; mais en vieux francais on pou- 
vait ecrire et imprinter tint, a en juger par ces 
vers de MaCburin Kegnler : 

■ Cetui le peat bien dire, a qai fan le berceau 
« C$ Imalbeoreai ueaoeur t tins le bee dans I'eto. » 
[Sat. VI.) 
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bre, an paysage. » Ici titer stenifie tracer 
(qui vient aussi de trahere), dessiner. La 
m£me racine se retrouve dans ritratto 
qui veut dire portrait en italien, et dans 
le mot portrait lui-meme.— (V. poutrer.) 

3° Tirer du caillou, dupave\de la pierre: 
les extraire du champ ou de la carriere 
outerte ou ils se trouvent a l'etat brut, 
en les d^gageant de tout ce qui rrtttt a 
leur eoploi. Le mot tire/ exprimt h lui 
seul lout cela. Exbmplk : a J'ai tiri dans 
ma journee trois metres de caillou. » 

4° Tirer, sauver, gue>ir. Exemplb : 
« Son medecin Fa Xiri. » Ici, comme 
dans le cas prudent, le verbe s'emploie 
presque toujours sans complement. 
^ Se tirer. A Paris on dira familierement 
d'un malade : « Croyez-vous qu'il s'en 
tire ? » A Pont-Audemer, on rencherit 
encore sur cette ellipse en disant : « Croyez- 
vous qu'il se tire ? (V. hdler). Je viens 
d'entendre dire a un paysan : a Hier le 
temps se tirit. » 

TIRANTS SOUS LK SOLEIL. — On ap- 

pelle ainsi, a Saint-Paul, les faisceaux di- 
vergents de rayons solaires qui se mon- 
trent quelquefois un peu avant lecoucher 
du so lei I et qui sont conn us ailleurs sous 
le nom de jambes de Gargantua. On tire 
de ce ph£nomene diflerents pronostics 
pour le temps du lendemain. 

tison de veau. — (Terme de cuisi- 
niere) : morceau roisin de la queue. 

TO lieu. — Tisserand. On disait en 
vieux francais tettier, d'ou le nom si re- 
pan du de Letellier. 

toit pmir sommet. — Ainsi quelques 
paysans disent le toit d'un arbre, au lieu 
^employer l'expression ordinaire « le 
coupet». 

TOLERATION pOHT ADOUGISSEMENT, 

relAche. — a Faut croire (me disait-on 
en parlant de la guerre qui sefaisaUalors 
en Crim6e) %u"\\y aura ran procbain un 
peu de toleration. » 

TOMBE (LA) OU LES TOM BE S. — Cequi 

tombe Itterre. Se dit presqu'exclusivement 
des arbras renverses ou rompus par le 
vent, ou de ceux que Ton fait tamber pour 
cause de vieillesse. 

C'est un principe en fait de location de 
fermes ou ae cours planters que \& tombe 
appartient au proprietaire. 



TOMBER AU CUIR. 



(V. cuir.) 



TONDELIER pour TONNEUE*. — 

( V.p. 556, desobsemtionsg^niralessurlea 



m et n redouble*. — V. aussi le n° 44 
de l'Appendice ) 

tondre les haies, les arbres, pour les 
Slaguer. — Le verbe tondre ne s'em- 
ploie £ucre a Pont-Audemer que dans 
cette circonstance : on tond les haies, on 
touse les moutons. 

Je demandais a un cultivateur aemi- 
paysan si ce dernier mot touser s'appli- 
quait aussi a I'elagage : « Pas a celui des 
arbres, m'a-t-il repondu, mais quelque- 
fois a celui des haies : les haies c est 
comme une Joison. » 

tonneau.'— Le tonneau decidreou de 
boire est une tres-grande futaille qui con- 
tient 500 ou 600 pots ou doubles litres. 
Comme mesure ae compte, il r£pond a 
la contenanije' de 42 hectolitres etvaut 
le double d'une pipe. — (V. pipe et 
muids.) 

tonnelle Berceau (de jardin). — 
Terme employe^ a l'exclusion du mot 
berceau, en Normandie et dans d'autres 
provinces. 

Cette expression est d'origine germa- 
nique, aussi bien que tonne, tonneau, 
tonnage, mots delam6mefamillee>idem- 
ment. Tonne se retrouve en allemand 
sans changement aucun, et en anglais 
sous la forme tun, dont le diminutif tun- 
nel, si semblable a tonnelle par la pro- 
nonciation, est venu (ou revenu) en France 
avec les chemins de fer. 

TONToa ou toton pour oncle. — 
Terme eufantin plus usite autrefois qu'au- 
jourd'hui. On le retrouve dans d'autres 
provinces fort 6loign6es, en Gascogne par 
exemple. 

11 y a de l'analogie entre tonton et 
tante. En espagnol, les mots correspon- 
dants sont tio et tia. 

toque. — Bonnet en carton reconvert 
d'une 6toffe de couleur et plus ou moins 
orae* de mbans et de dentelles; c'6tait la 
coiffure des jeuaes filles les jours de toi- 
lette, mais l'usage s'en est perdu. 

Tok est un mot celto-breton qui veut 
dire chapeau et coiffure en g6n£ral. — Le 
mot franfais toque s'applique surtout II 
certaines coiffures de forme plate et sans 
bords, qui ont 6te* d'un usajje g6n6ral II 
certaines 6poques, et dont le btret des 
Bearnais est un reste encore vivant et po- 
pulaire. 

toqjdant (adj.) — Cette esthete s'ap- 
plique aux gens qui ont l'esprit mal fait. 
On sait qu'en francais familier toque" si- 
gnifietei ou maniaque. 
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TOQUETTE. — Petit bonnet plat ou 
serre-t&e, coiffure ordinaire des petites 
filles. — (V. toque.) 

TORGXOLLE pour PANARI. — (V. fie.) 

— Eu Trancais pnpulaire le meme mot est 
synonymedegirfie ou de coups de poing. 

tourer pour tourner, dans tous les 
sensdu mot francais; on dit de meme 
retorner. 

Ccttc forme, quirappelle mieux le latin 
tornare, doit etre la plus ancienne. La 
voici dans le Roman de Ro'u t 

« go fut tornd en proph<Hie. t (V. 499.) 
TORQUER. — (V. teurquer.) 

TOT. — Terminaison bien commune 
en Normandie pour les i»ms de lieu; 
nulle part elle ne Test plus que dans le 
Roumois, ou Ton trouvc, fort pres les unes 
des autres, les communes d'Aptot, de 
Lilletot, de Brcstot, de Fourmetot, de Col- 
ktot y de Valletot, etc. 

On faisait venir autrefois cette finale du 
latin tectum; mais aujourd'hui Ton est 
d'accord pour y voir une faible alteration 
de l'anglo-saxon tofta, cour-masu re, en clos 
planle ct servant a lhabitation. (Aug. Le 
Prevost, art. Aptot; Ed. Dumcril, pref. 
du Dictionnaire normand.) — La forme 
toft, encore plus voisine du mot primitif 
que notre tot, s'est maintenue en anglais 
avec la signification de plantation d'arbres. 
(Dictionnaire de Spiers.) 

tote. — Mot du vocabulaire des fa- 
neurs. Pour ramasser le soir et concentrer 
Therbe qui a ete etendue au soleil dans 
la journee, on commence par la ramener 
avec un rateau sur plusieurs lignes paral- 
lels, et Ton forme ainsi de longues ran- 
gces qu'on dispose ensuite plus aiscment 
en petits mulons ou villottes. Ce sont ces 
ranges qu'on appelle des tdtes. 

Ce mot s'applique qu»*lquefois, par as- 
similation, ad'autres objeta qu'on ramasse 
de meme en tas allonges et paralleles. 

En bas latin torta *, de* torquere, parce 
que dans Toperation dont ilsagH, le foin 
est roufi sur lui-memc. En patois bcrri- 
chon, on dit raeltre le foin en roue (roue 
est ici pour rouleau) ; cola revient tout a 
fait a la locution normande. 

touche d'un fouet. — (Test le bout 
de ficelle qu'on appelle en francais m&te. 
- (V . cachette et t >uflet qui out la meme 
signification. — V. aussi toucher.) — En 
Berry, l'aiguillon dont on se serl pour 

i Torta flguw dans Ducange avec la signification 
plus gentaue de fascis, fasciculus. * 



conduire les boeufs se nomme une tou- 
choire. (V. comte Jaubert.) 

TOUCIIER pOUrFRAPPER, RATTRE. — 

« Un clieval qu'on touche » est un cheval 
qu'on traite durement. Quaud une ser- 
vantc dit de sa maitre>se : « A touche » , 
cela veut dire a Elle bat, elle donne des 
souffleis. » C'esf du vieux francais. Mal- 
herbe drt des geants qui avaient eicalade 
le Ciel : 

t Phlepre qui les recut pue encore la 

fond re. 
c Dont ils furent touches. »> 

(Ode a Louis XVIII) 

« De ccelo tactas memini praedicere quer- 
cus. » 

(Virgile. Eglogues.) 

Le rodme verbe en patois normand veut 
dire aussi fouetter, chasser (des animaux) 
devant soi. (V. cacher.) II avait egalement 
cette accept ion dans le francais du xvi e 
siecle. Exemple : 

« Maistre Jonatus se transporta au logis 
de Gar#mtua, touchant devant soy trois 
vedeaulx a rouge museau, etc.» [Gargan- 
tua, cbap. xvm.) 

On donne le nora de toueheur, dans le 
pays d'Auge, aux conducteurs de bes- 
tiaux ; et cette denomination vient d'etre 
introduce dans les tarifs officiels de plu- 
sieurs chemins de fer. 

TOUFFER pour ETOUFFER. — EXBtt- 

ples : « Le plus petit de ces abres (arbres) 
est touffe par l'aulre. » — a Avoir le cceur 
touffe* », e'est avoir le coeur gros. 

touffee pour touffe (d'arbres, d'her- 
be, etc.) — Ne se ditgucreque dans les 
communes du littoral. Ce mot est rem- 
place partout ailleurs par celui de cdpee 
ou chepde. 

toufflet, toofflette. — Petite ' 

houppe, et par une application particu- 
lars de ce premier sens : m£che de fouet. 
— (V. cachette et touche.) 

Cutte expression se rattache#videmment 
au francais touffe. Origine gennauique, 
la meme que celle du mot toupet. (Che- 
vailct.) v 

toupie pour poup£e. — Le mot toupie 
Qouet d'eafant), qui se retrouve dans plu- 
sieurs ididmes de la famille germanique, 
vient d'un radical signifiant tete ou pointe 
(top en anglo-saxon) et fait allusion a la 
forme conique de fobjet (V. Chevallet, 
1. 1, p. 619) ; maisjc crois que le mot nor- 
mand, dont le sens est si different, est 
d'origine latine : stupa, etoupe. 

Pobpte se dit aussi, a Pont-Audemer, 
pour femme d6bauch£e. De meme a 

; *5 
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Paris, le nom trivial de catau se donne 
ggalement a line poupee et a une femme 
de mauvaise vie. 

tour (de) pour autour, (proposition) 
— Exemple : « De tour de lui » pour 
« Autour de lui ». 

tourbe.— 1° Terre noire, plus ou moins 
caillouteuse, qui adhere aux racines des 
bruyeres et des ajoncs. 

On ne fait a Pont-Audemer ni aux en- 
virons aucun usage de la vraie tourbe, 
malgre les essais entrepris naguere pour, 
exploiter celle qui se trouveenabondance 
au Marais- Vernier. Les mottes de tan en 
tiennent lieu dans la vilie et dans son 
voisinage, ct com me les haics, les bois, 
les bruyeres, ne manquent nulle part, on 
se procure assez aisement dans les cam- 
pagnes du combustible a bon compte. 

Ce qu'on en tend par tourbe a Saint- 
Paul et a Campigny, c'est, comme je I'ai 
dit. la terre melee de debris vegetaux 
qu'on rapporte avcc les bruyeres et les 
ajoncs arrach£s dans les landes commu- 
nales. Terre et arbustes, tout s'emploie 
ensemble pour chauffer le four ou pour 
faire du feu k la maison. Faire de la tourbe, 
c'est extraire et rapporter une petite por- 
vision de ce combustible plus que me- 
diocre ». 

2° Tourbe se dit aussi, assez sou vent, 
pour motte de gazon y et, par extension, 
pour touffe d'une plante quelconque. 
Ainsi un jardinicr me disait un jour : 
« Je vaisenlever par tourbes vos ceiltets de 
bordure. » Ce sens est fort ancien. Une 
partie importante des jardins d'agrement 
au moyen age (selon M. L. Del isle, Condi- 
tion de la classe agricole en Normandie, 
au moyen age, p. 4#6) etait une vaste 
pelouse qu'on renouvelait de temps en 
temps en faisant prendre dans la campagne 
« des moites de gaxon appetees tourbes ». 
Exemplks tires des comptes des archeve- 
ques de Rouen : 

* Item pro fodicudo unum mitiare de 
tourbes (Gallice) pro dictis jardinis, xxv 
solidos. » — « Item pro portando dictas 
torbas a Monte Sancte Caterine (sic) 
usque in manerium, etc., an. 4392.*. » 

1 U y a plus de rapport qu'on ne craft entre one 
bande de bruyere (en pays uni) et un marais. Les 
eaux de pluie sejournent daus Tune comme dans 
1'antre, et le terreau qui se forme dans la lantle, 
quand U rente trop longtemps submerge, n'est pas 
sans analogie avec la tourbe pronremeni dite. J'ai 
retrouve »u Marais- Vernier, melesavec les plantes 
puludeennes, quelques-uns des v»-getaux qui sem- 
blent les plus caracierisiiquon de nos brujores ele- 
Tees, et noumment nos erica. 

* Dans les documents relatifs a la tourbe d ortl- 
Ur cites far le memo auteur, ce mot tourbe, caote 



En allemand torf y dont nous avons 
tire le mot francais, ne signifie, je crois, 
que tourbe a bruler; mais le mot anglais 
correspondant turf veut dire a la fois 
tourbe et motte de gazon, et n}6me par 
metonymie, pelouse. On sait que nos 
gentlemen-riders Tont francise dans ce 
dernier sens. 

TOURIN pour TOUR, CIRCUIT, SINUO- 

8IT15. — (Marais- Vernier.) Exemple : a Vous 
allez faire des tovrins si vous suivez cette 
crique. » C'est sans doute un diminutif. 

TOURNER LES 8ENS0U LES SANGS. — 

(V. a la lettre S.) 

tournerie. — Action de tourner. — 
Exemple : « La rue est quemode pour la 
tournerie. » (C'cst-a-dire : une voiture y 
tourne comraodement). 

tourkiquer. — Tourner rapidement 
et dans des sens divers, comme le fait 
une girouette dans un air agile ou comme 
le fait alors le vent lui-meme. Se dit par 
extension, dun temps incertain, capri- 
cieux. 

Exemple « : (Ja tournique. » (Le temps 
change a chaque instant.) 

tourkure. — Estomac de veau dont 
on se sert pour faire tourner le lait. 

TOURS DE LABOUR. — (V. labour.) 

tourte/— Gros pain de forme ronde. 

Lagrande tourte pese 48 livres; la pe- 
tite tourte, M livres; ce qu'on appelle de- 
mi-tourte est la moitie dune petite tourte 
et pese 6 livres. On cuit toujours le pain 
dans les campagnes sous la forme de 
tourte et Ton fait ordinairement de m£me 
chez les boulangers. Les habitudes con- 
tractus a cet egard ont fait adopter la 
tourte (petite) pour unite* de mesure, me- 
mo lorsque le pain livre a une forme difle- 
rente. Cela date de loin : car dans une 
piece qui reracnte a Tan 4260 et que 
M. L.. Del isle a rapportee tout entiere, 
le pofcher des rooines de Saint-Georges- 
de-Boschervitte evalue par tortus laquantite 
de pain qu'il reclame pour sanourriture. 
— (V. pourl'etymologie Tart, teurquer.) 
En latin comme en franca is, divers objets 
de forme arrondie ont tir6 leur nom de 
tcfrquere. Eiemplks : torques, collier ; torta, 
tourte en patisserie. 

singuliere, eft presque toujours remplace par une 

£e>i phrase : • Te< ra ad ardendum tracta. » (Cartu- 
itr« Je Xmarn). « Terra estructa in maiiscis.* (En- 
quete relative aux marais du memo lieu, Ii97). 
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tourteau. — Grosse espece de crabe 
que Ton sert sur les tables, aussi recher- 
che a Ponl-Audemer que les homards, 
mais pcu connu a Paris. 11 doit evidem- 
meut son nom a sa forme arrondie. — 
(V. teurquer et tourte.) 

TOURTRE, TOUTRE pour TOUSSER. — 

Ces deux verbes ne s'emploientguerc quk 
l'infinitif. lis sont derives, com me le mot 
francais, de tussire ou de son supin tussi- 
tum. 

TOU8ER OU TOUZEB DOUr TO\DRE. — 

Du latin tonsus, par l'intermediaire de 
Titalien tosare. 

C'est !e mot employe" pour la tonte des 
moutons. On dit aussi atouser un homme » 
pour « lui couper les cheveux ». 

Le participe Je ce verbe, qui est fort 
ancien, figure dans des vers de Jean de 
Meung cites par Hoquefort (Glossaire, t. I, 
p. 640) ; il y est question d'un homme rez 
ou touzt (rasus vel tonsus). — De la pre- 
cedent les noms propres Tousey et Tousez, 
bien connus, Tun a Pont-Audemer, l'au- 
tre a Paris. 

touser ie. — Tonte des moutons. — 
II y a cinquante ans, c'etaient les jeunes 
garcons et les jeunes fillcs qui tondaient 
les moutons. — Ce jour la il y avait fe^te 
a la ferme ; les voisms y 6taicnt appeles. 
Au travail succedait un repas, puis des 
chants et des danscs qui duraicnt tonte la 
nuit ; les fermiers dis|>utaient entre cux a 
qui regalcrait ses convives des dindons 
les plusgras. Aujourd'hui rien ne resscm- 
ble moins a une fete que la touserie ; elle 
se fait par des gens Strangers au pays *. 

tout (adj.). — Voici une faute bien 
Strange qui se fait continuellement a la 
yille comme a la campagne et qui echappc 
m£me qnelquefois a des gens bien eleves : 
le pluriel feminin toutes s'empluie devant 
des noms masculins. Ainsi Ton dit : tonics 
les jours, toutes les soirs, toutes les mar- 
dis, etc. 11 semble qu*il y ait la un souve- 
nir du pluriel latin (toil, totce), qui <Hait 
de deux syllabes au masculin comme au 
feminin. 

« Toutes fois que... », pour <s toutes les 
fois que... » : suppression de l'article. 

TOUT {Sllbst.), DU TOUT pour PAS DU 

TOUT. — Exemplk : « L'herbe n'est da 
tout mouillee. » — En bon francais ccttc 
ellipse n'est d'usage que quand du tout 

1 L*entree d'aofit et la sortie d'aout, e'est-a-dire le 
commencement et la fin de lamoiss«»n. etuicntega- 
lenient autrefois I'occMsiap de rcjoui»sancet ru»ti- 
ques qui ont et£ presque par tout aupprimeea. 



forme a lui tout seul une reponse nega- 
tive : « Etes-vous content? — R. Du 
tout. » 

tout (adv.). — Plusicurs locutions ou 
entre cet adverbe doivent nous arrester un 
moment. 

t 6 Tout a Vheure se dit a Pont-Aude- 
mer pour actuellement. Exemple : « Je 
suis tout a I'heure bien content. » Cest 
du vieux francais : 

« Chrorais, houme ayant ja pass6 le meil- 
leur de son age et 6taut tout a I'heure cas- 
se\.. » 

(Daphnis et Chloe, ed. de Courier, liv. in.) 

Dans le francais actucl, tout a Vheure 
n'a plus ce sens et sign i fie toujours « il 
n'y a qu'un moment », ou bien « dans un 
moment ». Exemple : « J'y etais tout a 
Vheure. — J'irai tout a I'heure. » 

2° Toutde suttese dit aussi a Pont-Aude- 
mer pour actueltement. Kxemple :« Via les 
bonnets qui sont a la mode tout de mite. » 

— « Ne sortez pas, il p!eut tout de suite.* 

— a II y a un an tout de suite qu'il est 
mort. » Cest une vraie faute. En bon 
francais, cettc lecution adverbiale n'oflre 
jamais le sens du latin nunc, mais bien 
celui de statim ou d'illicd. 

3° Toutplein, tout plein de... (V. a la 
lettreP., p. 3U.) 

toutes fois et quantes pour au- 
tant de fois que... —Telle est 1'expli- 
cation des dictionuaires, et e'etait eflec- 
tivement, en vieux francais, le sens habi- 
tuel de cettc locution. Exemple : 

« Lavons-nous de nos iniquitez, toutes 
fois et quantes que nous en serous souilles.» 
(Saint Francois de Sales, PhUothie % \\* part., 
chap, xix.) 

A Pont-Audcmcr, cette tournure n'entre 
plus dans le Ian gage ordinaire; seulement 
die est employee, d'une maniere ellip- 
tique, dans les vieux titres et dans les 
actes nouveaux : par exemple, dans un 
bail, le proprietaire se reserve tel ou tel 
objet pour en faire usage toutes fois et 
quantes; traduisez : toutes les fois qu'il y 
aura lieu* ou que lui, proprietaire, le ju- 
gera convenalde. 

« Toutes fois ct quantes » rappclle le 
tutti quanti des Italiens (tout autant qu'il 
y en a), qu'on peut mctlre egalenient au 
bout d'une phrase inachevee dont le com- 
plement restc sous-entendu. Cest peut- 
Stre la sou origine. 
* 

tra. Par apocope, je crois, pour tiiail 
ou TRAtilt. — Espcce de petit treuil qu'on 
tourne avec une manivelle pour devider 
le fil enroule* sur le fuseau. — Trauittettei 
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}>etite broche de fer sur laquelle on place 
e fuseau ct qu'on tient d'une main pen- 
dant cette operation. 

Ces mots sont evidommcnt de la m6me 
famille que /rent'/, qu'on pourrait rcgarder 
comme derive du latin trahere, mais qui 
est d'origmc celtique, selon M. Chevallet. 
Trol et troell se disent encore pour treuii 
en gallois et aussi pour tour et dtvidvir; 
troi et traouil ont ce dernier sens en bas- 
breton. — (Orig. et foitn. de la langue 
frangaise, t. I, p. 306.) 

tracasser (v. neutrc). — Aller et ve- 
nir, s 'agiter pour pcu de chose : signifi- 
cation commune au vieux francais ct au 
patois normand ; la voici dans Kabelais : 
« Le lion cloppant tant courut et tracassa 
par la forest pour trouver aide, qu'il rencon- 
tra un cli.irpentier, etc. » 

(Pan ayruely liv. II, cbap. xv.— V. aossi 
Garganiua, chap, xxvii.) 

Ellc eta it encore assez usitee au ivm* 
siecle. Exemple : 

c Je traenssois quelques minutes autour 
de mes lhres et papiers pour les deballer et 
arranger pluidt que pour les lire. » 

(J. -J. Rousseau, Confessions, liv. XII.) 

Ce sens me parait aussi rapproche de 
Fctymologie probable de ce mot, tractus 
(subst.) que le sens actif (tourmenter, in- 
quieter) qui a preAalu en francais. 

train£k (subst.)— Femmcdemauvaise 
vie. — (V. poupee.) 

trait pour tir£ ou retire (tractus). 
— Exkmfle : « Je l'ai trait du trou ou il 
etait tombc » Participc passe de traire, 
qui avait autrefois, comme trarre en ita- 
licn, toutes les significations dn verbe la- 
tin trahere et qui n'est plus usite en fran- 
cais que dans un sens tout particulier. — 
Far une bizarrerie singulicre, traire n'est 
pas employe par nos Normands dans ce 
dernier sens ; ils disent : « Tirer les va- 
ches. » 

traitrise pour traiiison. — Se dit 
sou vent dans un sens un peu adouci : 
ruse reprehensible, propos insidieux. 

trall£e ou trai.£e. — Grande abon- 
dance, multitude d'objets qu'on traine k 
sa suite. Ainsi Ton dira dune femme 
qu'elle a une trdllCe d'enfants. — Cette 
expression rappelle tout a fait le mot an- 
glais tmily qui signifie piste, voie, trace 
et train&e. 

TRANSPOSITION DE LF/TTRES. — 

V. p. 249, lettre L.) 

tranverse pour traverse, dans tous 
'p?s sens da mot francais. 



TRANVERSER pour TRAVERSER. — Lc 

mot normand se rapproche plus que le 
mot francais de leur origine commune, 
transversus. Traverser est un ilalianisme 
(attraxersare). 

trauiller. — Mettre du fil en eche- 
veaux au moyen de l'instrument nomme 
tra. — (V. ce mot.) 

trauillette. — (V. tra.) 

tr£bucher, tr£buquer (v. actif) pour 

£BRANLER, ABATTRE. — EXEMPLES : « La 

maladic de son fils le Mbuche. » — « Je 
vous ai vu ce jour-la tout Mtuchi. » — 
C'est de cette maniere, e'est-a-dire au fi- 
gure, que j ai toujours vu en Normandie 
employer ce verbe actif, mais je vois par 
le Glossaire de Hoquefort qu'en vieux fran- 
cais il etait usite dans le sens pro pre 1 . 

tr£:flerie. — Champ de trcfle. 

trEfouel (nom propre). — Deux ex- 
plications : *° Trefle trifulium). Rabelais 
a employ^ dans ce sens le mot Mfeuil. 
i° Tres foci, trois feux. Les expressions 
trtfouel, treffue\ trefouet, liffurent dans 
les Glossaries de Dumeril et de L. Dubois 
comme designant une grosse biiche qu'on 
mettait au feu dans les fetes de Noel et 
qui devait durer trois jours. Le mot et la 
chose appartiennent a la basse Norman- 
die. (V. les details que donne M. Dumeril 
a ce sujet.) 

En berry, on met egalement au feu une 
grosse buche, nominee trouffbn, en par- 
tant pour la messede minuit. (Comte Jau- 
bert.) 

tr^lottier. — Brouillon, vdtilleux, 
eclui qui s'agitc beaucoup pour rien. Mot 
usite a Bernay, d'apres le temoignage de 
M. Le Prevost. Je ne I'aurais pas fait figu- 
rer ici, si je navais trouve le verbe cor- 
rcspondant trClotter, dans le Petit Diction- 
naire Pont-Audem6rien qui a parurccem- 
ment sous le nom de M. Vasnier. 

(V. Fetounier, foutinier et veson.) Tous 
ces m*ts et sunout les dernitrs ont un 
sens asscz rapproche de eclui de Mlottier. 

tremble (subst.). — On confond mal 
a propos dans nos campagnes sous, le nom 
de tremble, le wrai pcuplier tremble (po- 

1 On nVst pat Wen fixe, je crois, surl'etymolcvgic 
de IrtbucUer ; mais 'a grandV re*semlilai»«-e de ce 
mot avec tribocher, vw*ux verbe cite par Roquefort, 
dont le sens etait le me me, m'ouga^e a le ralta- 
ctier au groupe important dont lent parlie. avec 
tri backer, les ve rbea iribouler, tribouilUr % tribaler. 
trimballer etc., tous usites en viem frauyais et 
derives de tribulare. — (v. plus loin les art. tri* 
bouilytrimboiU et trivdqusr.) 
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pulus tremula), et le peuplier grisard (po- 
pulus canescens), simple vari&e" de I'y- 
pr&iu ou peuplier blanc dont il ne differe 
que par la teiutc moins argentee de ses 
feuilies. 

TREMBLEMENT pour GRANDE QUAN- 
TITY. — (V. saccage). — Exkmple : « J'ai 
trop de chaux, il m'en est venu un trem- 
blement. » Cette expression figuree fait 
aussi partie, a Paris, du langage populaire. 

TREMBLERIE pour TREMBLEMENT, dans 

le sens propre du mot francais. 

TRtiMOis, tr£mais (du latin tres men- 
ses, en bas latin tremagium et tramasium). 
— ^ Mot beaucoup plus usite autrefois 
qifaujourd'hui, mais employe encore dans 
nos environs, et notamment a Conde-sur- 
Hisle, pour designer les cultures (de ble 
ou autres) commencees au prin temps et 
terminees trots mois apres. J'ai entendu 
dire, par exemple : a La veche (vesce)est 
un tres bon Ire" mais, » — (V. avriltee, qui 
a le me me sens.) 

Dans les anciens textes, trtmois est 
souvtnt en opposition avec hivemage. 
Exemple : 

« X... est Unn de faire chascun an une 
corvee de charrois a la saison tfyvernage et 
une autre k la saison de trt-meys... » 

(M. L. Delisle, chap, m, due. de 1464.) 

Ces deux mots se rapportaient le plus 
ordinairement aux bles de printemps et 
d'hiver. 

Quelques families, dans l'arrondisse- 
ment de Pont-Audemer, portent le nom 
de Tremois. 

tr£mue pour tre~mie. — On disait en 
vieux francos trbnuie (Koquefort). 

Ces mots viennent ou de tremere, ou dc 
movere joint au signe du superlatif, tres. 
(V. tertous). — Avec la derniere de ces 
etymologies, trdmue ettremuee seraient 
des formes preferables a celle qui a pre- 
valu en francais. 

tr£paner (se). — Se blesser, se faire 
beaucoup de ma! : a Pense a toi, tu vas te 
trepaner ! » 

tre~roler outr£roller. — Bondir, 
faire des soubresauts. — De tres, signe 
du superlatif, et de roler ou roller qui est 
Tancienne forme franchise du mot rouler. 
(V. p. 358). — Meme sens que tressauter. 

tr£salle\ (On prononce trez-alU). — 
Le linge humide, abandonne k lui-mdme, 
se couvre de petites taches noir&tres qui 
passent pour indelebiles. On dit alors, a 
Pont-Audemer, que ce linge est tr tea lit. 



Jrtsalte est un mot de notre vieille 
langue, mais au lieu d*avoir un sens si 
particulier et si precis, il st^nifiait d'unc 
maniere generate passe', gdt*. « TrisaU 
(sic), dit Ducange, de eo dicilur quod ex 
vetustate periit » ; puis il cite une. ordon- 
nance du roi Jean (1353} qui defend aux 
apothicaires de garder des drogues ava- 
riees... « Quand elle sera trtsaltee, on la 
jettera. » 

Heuschel, continuateur de Ducange, 
cite d'autres textes oil trtsalhr signifie 
passer, s'evanouir (a u propre etau figure). 
Exemple : 

« Per grant angoisse tresala, 

« Longuement fu qu'il ne parla. » 

(Chast. de Coucy, v. 7808.) 

D'apres tout cela, je ne vois dans trt- 
salte, malgrS la signification excrption- 
nelle qu'on lui donne a Pont-Audemer, 
que Talliance toufe simple des mots tres 
(ou trans) et alter, ce qui le rapproche 
extremenient du mot trepasser, qui avait 
un sens tres-large autrefois. Voici, au 
reste, ces deux verbes reunis dans des vers 
asscz curieux que Roquefort a extraits du 
Roman des Romans : 

c Or escutez des joies de cest mund 
« Que eles valent et que eles sunt 
« Cum fum6e trespassent et trisvunt. » 
(Or, £coutez ce que valent et ce que sont 

les joies de ce moude ; elles passent et s'4- 

vanouissent coir.nie fumee.) 

TRESSAILLIR pour SALTER, BO\DIR. 

— Ainsi un faucheur qui travaillait sur 
un terrain in£gal me disait que les petites 
buttcs dc terre faisaient tressaillir sa faux. 

— Cest l'ancienne signification du mot; 
elle est conforme a son etymologic et 
comprend le sens restreint qu'on lui donne 
maintenant en francais. 

TRESSAUTER pour FAIRE DES SOUBRE- 
SAUTS. — J'ai entendu dire, par exemple, 
dune scie mal aiguisee : « Au lieu de 
couper, elle tressaute. » Cest un mot tres- 
rapproch£ de tressaillir, l'un de ces verbes 
elant derive de salire, com me I'autre de 
son frequentatif saltare. On le trouve dans 
nos vieux auteurs : 

« Le pouls m'en bat, le coBur m'en tres- 
saut 1 . » 

[Daphnis et Chloi, liv. I, ed. de Courier.) 

Tressauter et tressaillir sont des exem- 
ples (deja mentionnes a. l'art. tertous) de 

1 Tressauter manque a la langue actuellc. — G. 
Sand, se prevulaui du mot sursaut, a risque le verbe 
sursauter. 

• Un frisson nerreux I« faisnit svr tauter Attempt en letups. 
[Mademoiselle de la QuinUnie, Vptrtfe.) 
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l'union de la particule « tres » avec un 
verbe simple qui acquiert ainsi la force 
<Tun superlatif. Aux raols cites dans cet 
arlicle tertous, on pent ajouter encore le 
verbe trerolcr ct peut-clie aussi tresaller. 
— (V. ci-dessus.) 

TRESSELER pour TRESSER. 

trestiller. (On fait sonner I\s.) — Se 
rompre avec un petit bruit sec, comme le 
foin quand il est scche par un beau soleil. 
Mot tres iraitatif. 

Exemple : « Ce foin-la est bien assez 
fainc, il trestille sous les doigts. » 

treuler. — Laisser 6chapper des vents 
a bruit prolonge. 

triacleux, triaqueux. — Charla- 
tans qui vendent des elixirs, qui arrachent 
des dents, ct, par extension, toutc especc 
de bateleurs. — Ces gens-la sont ainsi 
nommes parce que la the'riaque etait au- 
trefois une de leurs principales drogues. 

La forme moins alleree thcnacleur est 
dans Rabelais. Quand l'air 6tait pluvieux 
« Gargantua alloit veoyr les bastek urs, 
trajectaires et theviacleurs, ct considcroit 
leurs gestes, leurs sobresaultz et beau 
parler. » (Gargantua, chap. xxiv). — Plus 
loin, il est dit de Panurge : « Qu'il avoit 
autrefois crie le theriacle. » (Pantagruel, 
liv. II.) 

Vaugelas,chose£trange, decide qu'il faut 
dire triacleur et non thc'riacleur. Je trouve 
en eflet triacleur > ainsi que beaucoup 
d'autres mots surannes, dans le Diction- 
naive de I'Academie (ed. de 4776) ; raais 
je doute que personne a Paris cmploie ou 
comprenne cette expression, et e'est en 
Normandie que je l'ai entendue pour la 
premiere fois. 

triage, triaige. — Corruption dc 
terrage, je crois. 

Ce mot, qui est certainement ancien, 
indique une portion de territoire, une 
fraction de commune sans limites bien 
determineea, et dont le nom est tire* ordi- 
nairement d'un des hameaux qui s'y trou- 
vent. II n'est guere employe dans le lan- 
gage ordinaire, ma is il figure ou figurait 
naguere dans les baux, dans les proccs- 
verbaux d'arpentage, etc. — Exemple : 
« ... Plus une piece de terre, sise dans la 
paroisse de Capelle, triage du Maupas...» 

a Nous avons depouille un grand nora- 
bre d'acles ou se trouvent cites Saint- 
Aquilin-d'Augeron et quelques-unsde ses 
hameaux ou triages. » (Aug. Le Prevost, 
Communes du department de /'JEare, art. 
Auger on.) 

A Bernay, ou dit le plus ordinairement 



triaige (ou triege). A Pont-Audemer, e'est 
la forme triage que j'aieu leplussouvent 
occasion dc recueillir. 

TRIBOUIL pour TROUBLE, DtSORDRE. 

— Ln boteleur qu'on derangeail dans son 
travail s'est eerie (levant mot : « Vous me 
faites du tribouil!* — Ce mot avait le 
meme sens en vieux francais ; M. de Cha- 
teau briands'est amuse ale rajeunir comme 
beaucoup d'autres : 

« On touchait au renonvellement de la 
Convention : comics, clubs, sections, fai- 
saient un tribouil effroyable. » 

(Memoir cs foutre-tombe, t. V.) 

Tribouil est derive, comme tribulation, 
du latin tribulare 1 . Tribulare vient de tri- 
butes, nom latin de plusieurs plantes epi- 
neuses dont les champs etaient infests. 
«... Subit aspera sjlva 
c Lappse que, tribuli que... > 
(Virg. Georg., liv. I.) 

Ou mieux de tribute, traineau arme" de 
pointes dont se servaient les anciens et 
que j'ai vu encore fonctionner en Espagne 
pour le depiquage du ble. Cette seconde 
etyuiologie se comprendra aisement, si 
Ton songe au sens figure que nous don- 
nons en francais au mot fUau. 

tricard (nom propre) : rus£, trom- 
peur, tricheur (la terminaison ard, pour 
les adjeclifs qui indiquent une habitude 
vicieuse ou ridicule, a toujours ete tres- 
francaise : vantard, pleurard, jobard, moc- 
quard, etc.). 

De 1'allemand triegen, tromper. De la 
aussi le nom de Trigaudin, qui figure 
dans les anciennes comedies. — Un per- 
sonnage historiquc, au x e siecle sappe- 
lait Thibault le Tricheur (tricheor). — 
(V. Le Prevost, Communes du departement 
de VEure, art. Ailly; et Chevallet, t. I, 
art. tricher.) 

i C'est aussi a tributary qu'on rapporte I'origine do 
notre mot travailler. (Hase, Legons d CEcoU poly- 
technique; chevallet. Formation de la langue (ran- 
caise, lome I. p. 203). — 11 n'y a rien a objecter 
quant au sens, car pour les peuples v rim ' , ' ls Je 
travail est une tribulation et meme quelquefois un 
cuaiiment (p<*na, d'ou notre mot a double tens 
peine). Les mots travailler et trav&il ont meme 
conserve ccrtaines significations qui se res*ent*nt 
de ces impressions premieres. — En italien fraco- 
glia veut dire snuffrance. On nVapprend a V instant 
qu'en bearnais travail se dit tribail ; Tetymologie 
tribulare ne laisse pasici de doute. 

L'auteur dun nouveau dictiounaire etymologise 
francais, M. Brachet, a cherche une autre solution 
de cett* question difficile ; il indique le mot de 
basi^e latinite trabaculum, nom d'un appareil a con- 
temr les chevaux vicieux. Cetto etymologie, peu 
vraisemhlable d'uilleurs, s'accorderail assea bien 
materi«- 1 lenient, avec les mots travail (francais), 
trabaqlio (italien) et Irabajo (espagnol), qu'U •'agit 
d'exphquer. 
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TRIE (PIGEONS DE). — Pi £e 0119 de vo- 
liire, par opposition aux pigeons ordi- 
naires de colombier. — (V. biset.) 

Les pigeons de trie trouvent leur nour- 
riture toute pr^paree dans la voliere oil 
ils sont 61ev6s et ne s'en 6cartent jamais 
beaucoup; tandis que les Insets ou pi- 
geons de colombier prennent leur volee 
dans les champs et vivent commc ils peu- 
vcnt. Les premiers sont plus gros, plus 
delicats ; leur plumage est en general plus 
varie. 

Trie est une syncope de trille, mot qui 
subsiste encore en patois bcrrichon ; trie 
et trille (du latin trichila) voulaient dire 
en vieux francais treillis, et par meHony- 
mie voliire. C'est par une autre metony- 
mie que tr exile, variante du m6me mot, 
se dit en francais pour a vigne appuySe 
sur un treillis ». 

^ TRifenE (subst. masc.) pour TAiufenE.— 
C'est le mot francos ldgerement syncop^, 
avec un changement de genre. 

trimboile pourcuLBUTE.— Cette ex- 
pression ,usi tee aussi en basse Normandie, 
s'applique aux cabrioles des enfants et h 
celles des animaux. J aientendu dired'un 
cheval qui avait des tranchees violentes 
et s'agitait en tout sens sur sa litiere : « II 
fait la trimboile ». 

Trimboile peut venir de trans ballare, 
sauter de cote et d'autre ; mais il vaut 
mieux, je crois, le conside>er comme un 
mot de la m6me famille que tribouil (V. 
ci-dessus) et triballe, vieux mots francais 
de>iv6s de tribulare et qui, selon Roque- 
fort, ne signifiaient pas seulemenUrou6/e, 
disordre, mais aussi remuement, agitation, 
secousse et auxquels correspondaient des 
verbes non moins usitds : tribouiilerjri- 
6ou/er, triballer, trimballer 1 (troubler, 
agiter, secouer). II est toutnaturelqu'une 
des variantes de ces mots ait pris la si- 
gnification de cabriole ou deculbute. 

On sait que le fou de Francois l w s'ap- 
pelait Triboulet ; selon toute apparenco, 
ce nom equivalait a a faiseur de tours et 
de cabrioles ». 

tringle (un) pour une tringle. 

trinme, tr£me (subst. masc.) pour 
tringle. — (V. Tart, precedent.) 

trion.— 4° Grande tariere dont on se 
sert pour percer les moyeux des roues 
(V. triire); 1° pour tra\on : tetine de 
vache ou d'autres feme I les d'animaux do- 
me stiques (V. tayons). 



laire 



4 Ce mot est encore employe* en francais popu- 
ire dans le sen» de porter de c6ti et d'autr*. 



TRivdQUER.— S'emploie dans lememe 
sens que oiqvevfcher ou pfcquevdcher. — 
(V. ce mot.) 

Ainsi Ton dira que les bouteilles de vin 
sont trivdquies, quand on les met dans des 
positions inverses, cul contre t&te, comme 
on le fait ordinairement quand on les 
range dans des paniers ou dans un ca- 
veau. 

Je ne doute pas que ce mot nc soit le 
m6me que tribocher, qui figure dans Ro- 
quefort avec la traduction jeter y renverser 
(v. pour b et qu pour ch) et n'ait lui- 
m6me la derniere de ces significations; 
en eflet, les objets qu'on range ici sont 
renversts Fun par rapport a Tautre. 

Reste a indiquer l'origine commune de 
ces verbes : c'est encore au vieux verbe 
tribouil let ou tribouler (v. ci-dessus les 
art. tribouil, trimboile et tribucher) que 
je rapporte Comme variantes les deux 
verbes dont il s'agit ici. 

troupe, tromperie. — Apparence 
trompeuse, meprisc,erreur. Ainsi Ton dira, 
pour s'excuser d'une faute involontaiie : 
a C'est une tromperie que j'ai eue. » 

tronciie (subst. f6m.) pour tronc.— 
Exemple : « Via un qufrie (chftnc) dont la 
coupelle est plus belle que la tranche. » 

trone pour troene.— Dem&ne que 
Ton dit nd pour no& 

Dans le Coutumier des fortts de Nor- 
mandie, le meme arbrisseau est nomme 
troygne. — (Y. l'art. pin, note.) 

TRONSSEAU OU TRONCEAU pour FAIS- 

CEAU. — C'est a propos des petits bou- 
quets de fruits qui viennent par groupes 
sur un meme rameau (poires, cerises, 
noisettes) que j'ai entendu prononcer ce 
mot. 

Trousseau, qui semble n'&tre qu'une 
corruption du mot francais trousseau, est 
peut-dtre au contra ire la forme originate. 
Je trouve en eflet dans I'ouvrage de Che- 
val let, art. trousse et trousseau, que ces 
mots soni d'origine celtique et paraissent 
venir du mot trans, pa quel, trousseau, en- 
core usite" en bas-breton. — <V. troussey.) 

trouille (subst. ftm.)— Grosse femme 
mal tournee et mal habiltee; c'est une 
qualification meprisantc. Mot de la m£me 
famille que truie ou true. — (V. ci-apres). 

troupe. — Se dit constamment a la 
campagnepourTROUPEAU. — Exemple: 
« J'ai la plus belle troupe du pays. » 

troussey (nom propre) pour trous- 
8&, muni d'une trousie.— Ce mot trow$e, 
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ainsi quescs variantes ou diminutifsfross*, 
trovssel, trousseuu, etc., avait au moycn 
Age des significations tres- varices que le 
francais actuel a laisse perdre : paquet, 
hardes, valise et meme certain haut-de- 
chausses usite au xv c sieclc (Koquefortl. 
Dans les poesies du xvi e sieclc on donne 
le noro de trousse au carquois garni de 
fleclies dont Diane et l'Amour etaient 
pourvus. 

Le nom dc Trussel figure dans une des 
listcs, donnecs par Aug. Thierry, des 
guerriers qui prirent part a l'expedition 
dc Guillaume ie ConqueVant. 

trouver s\ belle. — Rencontrer 
one occasion lavorable.— (V. belle, p. 54.) 

TROUVURE pour TROUVAILLE. — 

Exemple : « C'est 9a une trouvure ! » 

trover pour trouver. En italien, 
trovare. Le mot normand sonne presque 
comme treuver qui se disait en vieux fran- 
cais et qu'on Irouve encore dans Moliere. 

tryons. — Syncope du mot trayons. 
— (V. tayons.) 

trlbler pour troubler, dans Iesens 
d'agiter, de bouleverser, d'ebranler. — 
S'emploie le plus souvent comme verbe 
neutre. Exemples : « Vous me faites tru- 
bler. » J'ai recueilli aussi celte phrase : 
« Des que M me X... recevait des nouvelles 
plus pins de sa fille, elle (ruhlait l . » 

Trubler, aux environs de Paris, ne si- 
gnifie que fecher a la tmble. La truble 
est un filet qu'on n'emploie que le long 
des rives en agitant etcn troublant I'eau 
pour faire sortir lepoisson des trousou il 
se tient souvent. 

true, treue pour truie. — En bas- 
latin et en italien troia. — L'origine de 
tous ces mots est celtique, selon M. Chc- 
vallet (t. I, p. 307). 

truter (verbe neutre) pour tour\er. 
— Se dit du lait, des cremes, des sauces 
et de tous les liquides qui se decomposent 
de maniere a oflrir une apparence flo- 
conneuse. 

Usilc surtout au participe passd, qui 
s'emploie adjcetivement : du lait trutc, 
pour lait caiile, est une expression usitee 
dans presque toute la basse Normand ie. 
(V. mattes.) — J'ai entendu dire des uri- 

1 L» verbe actif francais troubler, dans le sens 
adouci de« causer du uerancement, in ton om pre » 
n'a pus pour equivalent trubler en i>uu-i.« nnimuid, 
ma«s bun de tomber. — Pour c« «»«»t detourb'r, I'e- 
lyan.log.e turbaie est e*vidtme; pour iroui.ier et 
trubler, on peut better cutre turbare et tribu- 
lcW0. — (V. tribouil. — V. aussi trebucher, note.) 



nesd'un malade « qu'elles etaient ben tru- 
Ues ». 

L. Dubois, dans son Glossaire, rap- 
proche ce mot du vieil adjectif francais 
truite" (mouchcte comme le dos dune 
tmitc); mais le participe latin turbatus, 
trouble, donne une etymologic plus sim- 
ple et plus vraisemhlable. On en aura 
tire, par syncope, le mot turt6> puis par 
transposition de IV, truti. 

tu ! tu !) On prolonge chaque fois le 
son dc I'd).— Cri pour appeler les vaches 
quand on veut leur donner a manger. 
Pour liens-tit, je suppose. 

tuer (se). — En parlant du cidre : 
on ditqu'ii se tue quand il commence a 
noircir. 

tuet pour tuyau. — Se dit surtout 
des tuyau x qu'on adapte a des cuves et a 
des futailles pour les vider ou pour trans- 
vaser ce qu'elles contiennent. 

Dans le patois du pays de Bray, le 
meme mot designe I'extremite d'une 
cheminee (abbe Corblet), e'est-a-dire le 
bout de son tuyau. 

tuine ou touine. — C'est un des 
noms vulgaircs de la bourdaine [rhamnus 
frangula) ; il est usite du cote de Mont- 
fort. — Je le rcgarde comme une corrup- 
tion de puine, nom qu'on donne au meme 
arbuste dans d'auties parties de Tarron- 
dissement et qui est fort aocien. — (V. les 
art. puin, puine et pin.) 

tumber pour tomber. — En anglais 
tumble. — L'origine de ces mots est scan- 
dinave. En islandais on dit encore tumba 
pour culbuter, faire tomber ; les formes 
danoise et suedoise sont tumle et tumla. 
(Chevallet.) 

Tumber setrouve dans Rabelais. Exem- 
ple : 

c Comment Gargantua, soy pigaart, fai- 
sovt tumber de ses cheveulz les boulleti d'ar- 
tillerie. » 

(Titre du ixxrti* cbapilre de Gargantua). 

Et dans Marguerite de Navarre : 

c Ne craignez pas de tunber [sic) eotre 
leurs mans. » 

(Heptameron, !*• journee, vii* nonvelle.) 

Ce verbe tumber, a Pont-Audemer, se 
prend quelquefois dans un sens actif. 
Exemple : a Elle a tumbe' ses clefs sur la 
route. » — On a vu que cette signification 
active etait celle du primitif scandinave ; 
et dans cerlaines localiies du midi de la 
France, a Toulouse, par exemple, tomber, 
pour faire tomber ou laisser tomber ,se dit 
tres-souvent. 



Digitized by 



Googk 



u 



— 393 — 



UN 



tur. — Terrain plus ou moins resis- 
tant, de composition variable, qu'on ren- 
contre au-des?ous de la bonne terre ; k 
Saint-Paul, c'est quelquefois de la marne, 
mais plus sou vent un banc de cailloux 
cimente par une argile tres-compacte et 
qui ne peut s'extraire qu'a coups de pic. 
Cette definition du root tur ne diflere 
guere de celle qu'on trouve dans le Dic- 
tionnaire de I* A cadbnie pour tvf(tofus) 
oris dans son acception la plus generate. 
Le premier n'est done, selon toute appa- 
renoc, qu'unc corruption du second. 

J'ai vu quelquefois employer tur comme 
adjectif : Exemple : « lei la terre est folle 
(legere) sur uncgrande profondeur, mais 
la-bas eile est tout de suite tur (ou ture). » 

TURNE pour TAIDIS, BICOQUE — 

Vieux mot francais dont 1'origine est dou- 



teuse. Serait-ce une corruption syncopee 
du latin tugurium ? 

« Pauperis et tugurt congestum coespite 
culmen... » 

(Virg., Egl. i). 

On le retrouve dans les provinces du 
Centre (comle Jaubert) avee la mdme si- 
gnification, a laquellc s'ajoutent cellcs de 
caverne et de cave. — Roquefort donnc le 
mot tome qui en differe a peine, et tra- 
duit : crcux, fosse, citerne. 

tuter. — Humer un liquide en l'aspi- 
rant, comme on lefait, par excmple, avec 
un chalumcau. On peut rapprocher cette 
expression des mot tuet et tiiyau ; on peut 
aussi y voir une corruption de teter (wpour 
6, comme dans fume lie). 



u 



V pourE. — Sumer, sumelle, fumelle, 
chupte pour semer, semelle, femelle, ce- 
pee ou chepee ; cu pour ce, etc. 

Le changement inverse a lieu aussi quel- 
quefois, parexcmple jement pourjument; 
de memo, dans Wace, temulte pour tu- 
multe (Roman de Rou, v. 4765). — Tout 
celase retrouve en patois berrichon :M. le 
com4e Jaubert cite prcteis^ment les m6mes 
mots sumelle, fumelle, jement. 

Pour expliqucr rette permutation, il 
suffit de remarqucr que dans les mots 
francais semer, semelle, femelle, etc., Ve 
etant muetou peuaccentu6 n'est en quel- 
quc sorte qu'une attenuation du son eu l . 
Des lors, le changement dont il s'agit est 
la consequence d'une confusion beaucoup 
plus frequente qui a lieu entre les sons 
euetu. — (V.fart. suivant. — V. aussi 
p. 480.) 

u pour eu. — Laprononciation popu- 
laire eu pour u (dont il a ete question 
ailleurs) n'admet pas d exceptions, queje 
sache; mais le changement inverse ne 
sapplique qu'a un certain nombre de 
mots.J'ai not£ ceux-ci : wu/fepour meule; 
hureux, malhureux (v. p. 234), pour heu- 
reux, malheureux ; ossu pour osseux ; les 
noms d»j licux Ju fosse, Hurtoville, pour 
Jeufosse, Heurtoviile; les prenoms Ugene, 



* Voltaire no voyait dans les e muets mis en mu- 
8»qoe quo des eu, eu et sVn nioqu ait fort. (Labarpe, 
Court dt literature ; de l'Opera.) 



C7a/ie;'enfin la riviere dEure nommee 
lire par la pi u part des paysans qui habi- 
tent sur ses bords. 

Cette prononciation adu £tre plus usi- 
tde autrefois en Normandie, si j'en juge 
par I'orthographe de I'auteur du Roman 
de Rou, ou Ton trouve par exemple(V. les 
vers 5975 a 6074) purpaler, seignur, tu- 
tejur, au lieu de pourparler, seigneur, 
toujours, et par celle d'Edouard, prince 
de Galles (commencement du xiv* siecle) 
qui ecrivait ccs mots dans une lettre k 
l'archev6que de Cantorbery : « Pur f a- 
mur de nous. » — On saitqu'elle est trfcs- 
frequente dans le Midi. A Paris elle n'a 
pas tout a fait disparu, au moins chez 
les gens du peuple qui s'obstinent a dire 
Ugene, Ustache. 

UGENE pour EUGENE. — (V. Tart, pre*- 
c£dent).— J'aisuus les yeux le contrat de 
manage, redige a P-int-Audemer avant 
4789, d'une dame qui avait entre autres 
prenoms eclui d'Ugtnie (sic). 

vi pour e dans le mot dtcaduire ; pour 
t, dans e/uite et luite; pour u, dans luit- 
ter.— (V. tous ces motset surtout la note 
a Tarticle tluite. — Aux mots frangais 
cit&dans cette note, on pcutajouter buis, 
de buxus; putts de putcus et beaucoup 
d'autrcs.) 

UN dans la composition des mots. Ce 
son nasal est particulier, je crois, It la 
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langue francaise et Tun de ceux dont 
la bonne prononciation offre des difficul- 
ty. A Paris et aux environs, les gens du 
coramun et les enfants le defigurent ou 
l'eludcnt, car ils disent generalement in, 
auquin, quelqu'in, pour un, aucun, quel- 
qu un. Mais il n'cst nullement antipa- 
thique a nos Normands, qui prononcent 
assez bien les mots dont il s'agit et qui 
d'ailleurs introduisent ce meme sou dans 
d'autres mots ou la prononciation fran- 
chise ne Tad met pas, tels que betun, turn- 
ber, trumble, rung et plusieurs autres. 

UN et une (pronoms) devant des noms 
de famille. Exemhle : « Est-ce une Du- 
rand ? — Non, c'est une Frettey », c'est- 
a-dire : son nom de famille est Frettey. 

Cela se dit quelquefoisaussienfrancais, 
mais accidentellcment. APont-Audemer, 
cette tournure est usuelle dans toutes les 
classes de la society. 

UN (pas pour). — Beaucoup. — (V. a 
la leltre P.) 

uni (A V) de.— All droit de... au ni- 
veau de... dans I'alignemeut de... 

Expression tres-employee par tous les 
ouvriers qui ont des raccordements a 



faire. — Exbmplk: « Arr£tez-vous d Turn 
du quene » (au droit du chene). 

uniment. — UniformSment, ou dans 
un plan bien uni. C'est dans ce dernier 
sens que Ton dit : « Faucher uniment. » 

ure. — Prononciation locale du nom 
de la riviere d'Eure. (V. ci-dessus Tart, u 
pour eu). — Voltaire, qui la connaissait 
(ayant ete" Tun des hotes du chateau d'A- 
net), a dans dit sa Eenriade : 

€ 11 voit les murs d'Anet batis au bord 

de VEure ; 
« Lui-meme en ordonna la superbe 

structure. » 

(Chant IX.) 

II y a, non loin d'Argentan, un petit 
cours d'eau qui s'appelle Ure: ce nom et 
celui de la riviere d'Eure ne font qu'un. 

us pour porte. — (V. hus.) 

usagCment (Berville-sur-Mer), pour 
habituellement. 

ussifrit pour usufruit. — Les gens 
de la campagne, qui estropient si bien ce 
mot, en connaissent pourtant la signifi- 
cation, etant pour la plupart proprietaires 
et assez ferres sur le Code civil. 



vet b (permutation des letlres). — 
Cette confusion, si habit uelle chez les 
Gascons et autres m6ridionaux (quibus 
idem est vivere et bibere),a. lieu] quelque- 
foiscn patois normand. 

En voici des examples : 

Abdmir ou abdmiv ; du latin vomere. 

Abant (d), pour d'avant : auparavant. 

Avouer, envouer : derives du mot bout. 
(sinon d'adveniie). 

Abater, baler, pour avaler dans le sens 
d'abaisscr (ad vallem). 

Be'deau, bedelle, bedasson, btton, du la- 
tin vitellus. 

Billotte, pour villottc (ces deux motsse 
ratiachent sans doute a billot). 

Brague, pour vrague. (V. ci-apres ce 
dernier mot. 

Bringe ou bringue, menue branche : du 
latin virga. 

Combe ou cumbre, pour cbanvre : de 
cannabis. 

Uieve pour hieble, nom d'arbrisseau : 
du latin ebulus. 



Rabette, nom d'une plante cultivee; 
pourravette (petite rave). 

VadeU, mouille, trempe\ Vient proba- 
blemcnt de ralleroand bad, bain. 

Vaillet (rat) y se dit assez sou vent pour 
rat-baillet, nom d'une espece de loir. 

Vanx>t,varvoter, pour barbot, barboter. 
— (Y. ci-apres lart. vanot.) 

Vaton, levier, variante de baton. 

Vigneau, escargot, pour bigorgneau, du 
latin bicomis. 

Vervette, bavarde; du latin verbosus 1 . 



* Dan* le passage du latin au francais, les cban- 
gemenis de 6 en .-ont innombrables : cerebrum, 
cervelln ; colubra, couleuvre ; faba % feve ; ebrius, 
ivre ; Eburovic?s % Evreux, etc. fixemples du chan- 
gement invert-e : courbt, de curvus ; brebis, de ver- 
▼ex ; barre, de vara. — On tmuve dans les inscrip- 
tions des sifa-les de la decadence lit ertcu pour liber- 
tas. 11 serait tneme possible que la langue latine, 
aux meillfures epoques, eiH ofiert quelqu'inceni- 
tude dans la pronon<*iaii»n dc <xs leltres b et v. 

Le b des lirecs puraii t'eire pronome liabilu* He- 
mente ; les Greet* modernes appelant cette leu re 
le vita ; les Latins out fait volo de boulomai, *Um 
de bios, etc. 
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v pour G dur. — Exkmpkes : « Vaule 
pour gaule,v4pe pour gu6pc, vtpiMon pour 
goupillon, vanot pour garrot. 

I£n francais, 1'affinile du vetdu dur 
se manifeste surtout par le changement 
inverse, celui de v ou de w en g. Ainsi 
Ton a fait gu6 (en gascon gua) avec le 
mot latin vadum ; gui avec viscum; goupil 
(rcnard) avec vulpes; gdter avec vastare. 
II en est de meme d'un grand nombre de 
mots tires des Ungues germaniques ; ainsi 
guerre correspond a l'anglais war, 
Guillaume au William des Anglais et au 
Wilhelm des Allemands ; garantir au mot 
teutonique warrant, qui joue un si grand 
r6ledans la legislation anglaise 1 .— (V.les 
arl.VasseelVauquelin; — v. aussi Yaton.) 

va (subst.)'. — Par apocope : 1° pour 
vache ou vaque : « Fais sortir tes ids I » 
— 2° pourt;aZ ou vallon : ainsi un ravin 
profond qui se trouve vers la limite de 
Saint-Paul et de Campigny s'appelle a le 
vd Cauvain ». — Dans une vieille tra- 
duction franchise des Dialogues de Saint- 
Grdgoire, citce par Roquefort, art. falise, 
on trouve : ales caveies des vaz » (concava 
vallium). 

va ou il va pour il y a, dans les 
phrases comme celles-ci : « Mon pereest 
parti va trois semaines. » 

Peut-etre faudrait-il traduire « il peaty 
avoir trois semaines » ou * il y aura 
bientdt trois semaines ». 

VACABOND pour VAGABOND. — (V./a- 

tiquer.) 

vaciiel (nom propre). — Origine in- 
certaine. 



1 Cette facility a confondro deux lettres dont la 
prononciation est si diffe rente s'explique, pour les 
mots derives du celiique et des langueSKennani- 
ques, parce fait remarqtiuble que tres souvent le 
v et le g se faisaient sentir a la fois dans les mots 

{)riraitits. Gwalen, mot cello breton d'oa proeedent 
es formes modernes gaule et vaule t en est nn 
example. Mes anciens souvenirs m'en fournissent 
un autre pour les mots teuton iqnes. Mon professeur 
d'angluis al'Ecole despontseichaussees.M Roberts, 
avail r habitude de prononcer lemol when (quandd) 
comme s'il eutete ecrit cwhen ongwhen ; en vain 
lui Uisions-nous observer qu'll y men ait un c ou 
un g ; il refusait d'en convenir tout en ivcidivant. 
Longiemps apres, le savant M. Spiers, professeur a 
la meme dcole, m'a appris que dans pl'usieurs pro- 
vinces d'Angleterre ceite prononciation {gxjo ou cxo 
au lieu de w) elait encore assez ordinaire; qu'au 
fond c'Otait uno aspiration; que prooablement elle 
avail die dominaute au moyen age etqu'il ne fallait 
pas cliercher ailleurs I'origine des formes francaises 
Guillaume, qarantir, etc., subsiituees aux forme* 
anglatses William, warrant, etc. je trouve, au fait, 
dans des eciits du xu*sic<*)e, le nom des premiers 
rois franco-normands ainsi eVrit : • GwtUam. » 
(V. a I'Appeudice, n* 41, des observations sur les 
formes di verses d'aspi rations qui ont influe sur la 
formation d'un grand nombre de mots.) 



Ge nom, comme celui de Bachelel, 
peut se rattacher a bacheler ou bachelier 
(jeune garcon en vieux francais). — On 
peutle rapprocher aussi de vasse (vassal, 
feudataire) ; de vancel ou vancelle (valli- 
cella, petit vallon) et de voucher ou wx- 
chier, noras qui s'expliquent d'eux-m£mes. 
— On peut encore, sans y attacher aucun 
sens particulier, le considerer comme une 
forme syncopee d'un de ces noms propres 
Wachelin, Vasselin, Vauquelin, que les 
hommes du Nord nous ont apportes. 

VACnEniE. — Commerce des herba- 
gers ou nourrisseurs de boeufs. Exemple : 
« La vacherie va bieu cette annee. » 

VACnoT pour jeune vache. — II y a 

quelquefois dans ce diminutif une nuance 
d'affection. Exemples: « J'aime beaucoup 
ce petit vachot » — « Viens, vachot ! va- 
chotl » 

vacixner. Se dit quelquefois pour 
vaciller. — Mot qui fait ici partie du 
langage populaire. 

vadel£ pour MOUILLti, TREHTfi. — 

Ce mot ne s'emploie guere que dans la 
phrase su 1 van te, aussi us i tec a la villequ'a 
la campagne : « Me vTa crott£, vadeli ! » 
disent les person nes qui ont chemine par 
une pluie battante. 

On trouve dans le dictionnaire de Louis 
Dubois et Traverssc bader pour « mouiller 
ses v&ements par le bas » ; bade, pour 
« crotte et mouille ». Le rapprochement 
du mot pont-audem6rien avec les (expres- 
sions bas-normandes ne laisse aucun 
doute sur son Etymologic VadeU (v pour 
6) doit avoir comme bade" une origine 
germanique : bad, bain, ou baden, bai- 
gner. On dit de m6me, en francais, quand 
on est bien mouille : <c Je viens de prendre 
un bain. » 

vadrouille (subst. fem.) — Deux si- 
gnifications : 4° torchon mouille que les 
boulangers avant d'enfourner mettent au 
bout d'un baton et promenent sur les 
pa rois du four, afin d'amortir le premier 
eflet de la chaleur qui pourrait sans cela 
bruler leur pain ; 2° toile grossiere servant 
pour les eraballages. — (V. varvouille.) 

Le patois picard offre plusieurs mots 
qui ont de Tanalogie avec celui-ci, savoir : 
badrouilky boue liquide ; gadrou, femme 
peu soigneuse ; gadrouiller, gater, dete- 
riorer; el tous ces mots sem blent de la 
meme famille que gadoue, excrement. II 
n'est pas impossible que le mot normand 
vadrouille procede aussi de la, pour sa 
premiere signification du moins, et alors 
il serait synonyme de haillon ou guenille. 
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Vadrouille so dit quelquefois corame 
injure : « Va-fen! vicille vadrouille. » 

vadrouiller.— (V. Tart, precedent). 
Promener la vadrouille dans le four. 

vacant (Gtre). — Alleret venir sans 
avoir ricn a faire : « Je suis vagant toute 
la journpe. >> (Test tout a fait le latin va- 
gari. — En frangais, il me semblt; que 
vagant ne se dit gucre que des bestiaux 
mal gardes : « Des moutons vagants. » 

VAILLAIVTISE pour BRAVADE, FAKFA- 

Roimnwde. — o II fail des vaillantises, 
mais e'est un poultron. » 

VAILLERA, VAILLERAIT pour IL VAU- 
DRA, IL VALORAIT. — (V. Valoir.) 

vairou pour loupgarou. — (Envi- 
rons d'Argentan.) — J'inscris ici ce mot 
de basse ISormandic a cause de Eon rapport 
avec le mot pont-audemerien gairon(v. 
a la lcttre G.), dont il m'a foiirni l'explica- 
tion. 

M. Chevallet a tres-bien eHahli (t. 1^, 
p. 485) que ce mot garou voulait dire a' 
lui tout seul homme-loup et qu'il y avait 
un pleonasmc dans I'expression francaise 
loup-garou. — En vieil allcmand, wair 
ou vuir si^nifiait homnie. (V. gars et 
guerard) et wolf loup. Loup-garou se dit 
aujourdliui en allemand wahrwolf, et en 
anglais were-wolf; en bas-latin gerulfus 
ctgavulfus. 

On a cru, pendant tout le moyen age, 
aux lycanthropes, comme le fait voir ce 
curieux passage de Gervais de Tilbury, 
cue par Ducange : « Vidimus in Angha 
per lunationes homines in lupos mutari ; 
quod hominum genus gerulfos Galli vo- 
cant... » On ycroyait aussi dans Tanli- 
quite. Alphesibee, dans la VIW Eglogue 
de Virgile, dit qu'il a vu Moeris 
« ... Saep6 lupum fieri et se condere sylvis. » 

VAisiN ou veisin se dit constamment 
pour voisiiy. — (V. p. 47, les observa- 
tions relatives a la prononciation ai pour 
ot.) Cette variante remonte tres-haut, car 
on trouve veisined (pour voisinage) dans 
les lois de Guillaume le Conquerant, et 
veizin dans les poesies de Wace : 
« ... Lor veizins asemlerent... » 

(Roman de Rou, v. 967.) 

Victor Hugo, dans son roman des 
Travailleurs de la mer, dont la scene est 
a Cuernescy, s'est amuse a dire vezin 
Pierre pour voisin Pierre (t. I", p. 126). 

VAISSEL OU VAISSELLE. — (V. fitis- 

celle, qui n'est qu'unc autre forme du 
roeme mot.) — Plate-forme des pressoirs, 
plus souvent appelee moie. 



valeureux pour viGOUREUx , en 

parlant des v^getaux. — (V. vertueux.) 

vallCe. — Deseenle, chemin a pente 
raide (vieux mot frangais). On appelle 
grande vallfe, dans la commune de Saint- 
Paul, un chemin par ou Ton descend du 
plateau de Campigny. 

Le quai et le marche de la Vallte a 
Paris ont du sans doute leur nom popu- 
late a leur situation dans une des des- 
ccntcs du Pont-Neuf. Habelais donne ce 
mtfme nom de valine a la pente rapide 
qui existe encore aujourd'hoi dans la rue 
de la Monlagne-Sainte-Genevieve (Panta- 
grueU liv. II, chap, xvi.) 

vallois, levallois. (Noms proprcs.) 
— II y avait en Frame un petit pays ap- 
pele le Valois, dont Senhs et Crcspy 
elaientlcs villes principals: mais ii est 
pcu probable qu'un nom de famille aussi 
repandu que eclui dont il s'agit ait tire 
son origine dune conlree qui a joue un 
si petit idle. — Vallois (ou Gallois, e'es- 
la mdme chose) pent s'expliquer de plu- 
sieurs autrcs manicres; par cxemple, ce 
nom doit etre quelquefois une simple ap- 
plication du vieil adjectif gallois ou ga- 
/ots, qui tfquivalait a galant et a g ail lard 
(V. bourgulee); mais je n'insisterai ici 
que sur une seule interpretation, celle 
queje croisla plus vraie, pour la Norman- 
die du moins : homme du pays de Galles 
(Walensis). 

Le pays de Galles ou Wales n*a elS 
reuni a la couronne d'Anglcterre que 
sous Edouard l er ; auparavant, il formait 
une nationality distincte, tres-belliqueuse, 
souvent melee aux affaires des Anglais et 
qui devait faire beaucoup parler (Telle. 
D'ailleurs, avant la reunion, le roi d'An- 
gletcrre avait des troupes galloises a sa 
solde dans son duche de Normandie. Les 
Grands rdles defEchiquier fontassrz sou- 
vent mention de ces soldats, Walcnses 
milites, a I'occasion des depenscs faites 
pour leur solde, pour leur passage a tra- 
vers le detroit, pour le transport des 
blesses : « pro portandis Walensibw vul- 
ncratis apud Hothomagum. » (Anno 
4195.)— M. de Krevilie (t. I, p. 459), 
menlionne un ju^ement rendu en 4*85 
par Edouard I", a la requite dt deux 
bourgeois de Londres dont Tun se nom- 
mait Henri le Valoi : ce nom devait en- 
core avoir la meme origine. 

v\loir — Ce verbe conserve a Pont- 
Audemer la vicille forme de son futur et 
de son conditionnel, vaillera, vaillerait, 
preferable a celle qui a prevalu. Exemple : 
« Vaillerait mieux faire ca anuit (au- 
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jourd'hui) que demain 1 .* — La premiere 
syllabe est tres-longue : vdillerait. On 
dit aussi quelquefois vaillira, vailli- 
rait. 

nQanele vaut pas», reponse polie des 
paysans normands a ceux qui les remer- 
cient; traduisez : • 11 n'y a pas de quoi. » 

valoir (faire). — Les paysans pro- 
noncent faire valer. Faire valer une terre 
ou simplement faire valer, c'est exploiter 
cette propriety soi-meme, sans ferraier. 
FAcademie dit : « faire valoir par ses 
mains », et c'est en eftet de cette facon 
settlement que le sens est complet. 

« II se retira a la carapagne, ou il voulut 
faire valoir. » 

(Jf»« Bovary, oeuvre d'un autcur nor- 
maiul, p. 1.) 

On dit aussi, en employant substanti- 
venient ce verbe compose : « un fairc- 
valoir », expression d'autant plus deplai- 
santc qu'on 1'entend repeter souvent. 

VANFR pOUT DISPARAGE, S'feVA- 

NOuni (au figure), d'evanescere. — Ce mot 
s'emploie surtout au participe : a Ou est- 
il done, le vl'a vane" » 

Je me rappelle qu'il faisait partie. au- 
trefois, de Pargot des theatres de Paris, 
ou il signifiait (avec la nuance la plus 
meprisantc) se sauvcr , se derober. 
Exemple : a D'un mot, je l'ai fait vaner. » 

vanner (SE). — On dit que les poules 
se vannent quand el les se f rotten t, en 
battantdes ailes, contre la terre ameublie ; 
elles s'enveloppent ainsi d'un nuage de 
poussiere et pratiquent une excavation 
aufond de laquelle elles doivent trouver 

3uelque fraicheur. Cherchent-elles a se 
elivrer ainsi d insectos qui les genent? 
— Cette manoeuvre, quelle qu'en soit la 
cause, est tres-facheuse pour les jardins 
ou les poules pcuvent penetrer. 

Les ailes d'une poule qui se vanne pro- 
duisent un eflet assez analogue a celui 
d'un van. II est inutile de chercher une 
autre etymologic 



1 Remarquet la suppression du pronom i7, habi- 
tuelle dans ces sort*** de phrases. Cette supresbion 
a lieu aussi, aPont-Audeiner, dans les divers temps 
du verltemonopei-sonn«l f.iHoir: • faut. fallait, (altera 
fa lie rait. » (V. p. 183). J'ujouie qu'nn Normand di- 
rait aus<i bien, dans la pbra>ecilee, failkrait uiieux 
que vaillerail mieux. < es deux verbes falloir et 
valoir ont un rapport singulier ; ils se coujuguent, 
tant en lormanu quVn francais, ab&otunieni de la 
meme uiatudre; on sa> t d'ailluui s le rapport q ui existe 
entre les lei ires v et f; on serai t done unto de 
croire que falloir a la ni£iue oiigine que valo»r 
[valere) : nais je n'entends pas com but ire ici I'opi- 
iiion gene i element adintse, qui ratuche ce verbe a 
fai Mr et au latin fallen. (V. Cbeyallet, t, I, p. 454, 
et le Dictioimaire de Littre.) 



vanoui pour feVANOUi (sens propre et 
sens figure). — Exemple : a On ne sail 
pas ce qu'un tel est devenu; il est vanoui 
(disparu). » — (V. vaner.) 

vanter ou venter pour RACONTER. 

— « J'ai entendu vanter quelquc chose de 
de ca. » 

Faut-il £crire ce mot par un a? Ce ne 
serait alors que le mot francos detourne 
de sa signification ordinaire. — L'ortho- 
graphe venter doit-elle elre preferee? 
Alors ce verbe viendrait par apherese 
d'tventer (eventer un secret, une nou- 
velle). 

vaqueron. — Petit vacher; vaque- 
ronne, petite vacbere. 

varet. — (V. vorety qui se dit bien 
davantage ; v. aussi jaret.) 

varlopures. — Copeaux de menui- 
sier; produits de la varlope ou verlope 1 . 

— (V. volets.) 

VAROU. — (V. vairou). — On dit quel- 
quefois, a Pont-Audemer, d'une personne 
tres crottee, qu'elle est faite com me un 
varou; mais on ne se rend pas corapte de 
ce que signifie ce mot. Serait-ce, comme 
le croit L. Dubois, quia recueilli la menu* 
expression a Lisieux, un vestige de l'an- 
cienne croyance aux loups-garous qui 
courent la nuit par tous les temps pos- 
sibles ? J'ai mention ne a l'art. gairou une 
autre locution qui semble aussi une allu- 
sion a ces &tres fantastiques. 

varouiller (se). — Se crotter, se 
souillerdeboue comme lefait une femme 
qui laisse trainer sa robe. II y a entre 
ce mot et le precedent (varou) une ana- 
logic qui ne permet guere de les separer. 
Et cependant varouiller, pris isolement, 
paraitrait se rattacher a une expression 
bien difterente, qu'on trouvera un pcu 
plus loin, vamot, bourbier, ou a ba- 
drouille, mot picard qui signifie boue li- 
quide. — (V. ci-dessus.) 

varrot. — BMon pour serrer les 
cordes d'une voiture. — (V. garrot). — 
Dans le pays de Bray, le mot varoque a la 
meme signification. 

varvot. — Bourbier, flaques d'eau 
ou Ton barbotte. — Les variantes de ce 
mot abondent dans diverses parties de la 

i Varlope, en espagnol gnrlopa, roe paratt tin 
mot tout germanique. la le crois derive 1 de hotel, 
ral>ot, et de 1'ad verbe gar (beau coup, tout a Tail), 
qui petit donner le sen» du superlaiif. tiar-hobel. 
ou son equivalent var-hobel signifierait donclitte- 
raiement grand robot. 
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Norman die et ailleurs. En voici quelques- 
uncs, ou se manifeste l'analogie des lettres 
b y v, p et g (dur) : 

Barbot et varpot, dans le pays de Bray 
(Dictionnaire de l'ablie Decorde) ; 

Varva et verm, pour eau sale, dans les 
arrondissements de Cherbourg et de Cou- 
tances(L. Dubois); 

Varil>ot,varabot, dans larrondisseroent 
de Bayeux (id.) ; 

Gargot, dans les provinces du Centre 
(comic Jaut»ert) ; 

A ce dernier mot paralt se rattachsr 
gargouille et peut-eHre gargotte. 

varvouille. — Grosse toile d'embal- 
lage. — (\. vadrouille.) 

varvouiner. — (Motdonn6par M. Le- 
normand, chef d'institution.J RepSter tou- 
jours la m£me chose, radoter. Est-ce une 
corruption de baragouinert — (V. revoui- 
ner.) 

vaser (v. actif et neutre) pour en va- 
ser, S'ENVASER. — Ainsi un proprie- 
taire qui craignait Teffet d'une inonda- 
tion s'est eerie devant moi : « Mes pres 
vont vaser. » 

vasse (nom propre), n'est, selon Ro- 
quefort, qu'une variante de vassal (en 
bas-latin bassus). On pourrait bien aussi le 
regarder com me une forme abregee du 
nom normand Vasselin (Vascelinus). — 
(V. Asse et Vauquelin.) — Le nom de 
I'auteur du Roman de Eon, Wace, si sou- 
vent cite dans ces notes, semble avoir une 
autre origine : Fallot (p. 492 de son ou- 
vrage sur la langue franchise) y voit une 
syncope du prenom Wistace (Eustache). 

vasseur (nom propre). — Du latin 
vassor, vassal. 

Au sujet de ce nom et decelui de Vasse, 
qui paraiten avoir ete Tequivalent, il faut 
remarquer que le mot vassal etait bien 
loin d'avoir au moyen age le sens mepri- 
sant que nos 6crivains liberaux, Beranger 
en tdle, lui ont donne dans ces derniers 
temps. Sa signification primitive etait 
hommede guerre; plustard,onaentendu 
par vassaux les gens attaches au service du 
roi, d'un prince, d'un grand, ettousceux 
qui relevaient, par la possession d'une 
terre, d'un seigneur suzerain. A propre- 
ment parler, il n'y avail que le roi qui ne 
fut pas vassal ; tous les autres seigneurs, 
(fussent-ils m6me souverains comme les 
dues de Normandie et de Bourgogne), 
tous les possesseurs de terre elaiant vas- 
saux a des degres differents. — (V. Ro- 
quefort et Chevallet.) 



vaton. — BAlon ou levier employe 
pour serrerdes cordes et des chaines, no- 
tamment celles qui maintiennent les ob- 
jets charges sur une charrette. C'cst la 
m£me chose qu'un varrot. — (V. aussi 
voit on.) 

Variante a peine distincte (sauf la pro- 
nonciation de la premiere syllabe) de bd- 
ton et de gdton ou gaston qui se disait 
autrefois en Normandie pour levier et 
garrot. Exemple tire du Coutumier des 
fortts (xv« siecle) : Les usagers de la fo- 
r£t d'Evreux « pevent prendre et faire gas- 
tons en ladicle foreH pour Her leur cha- 
rectes... ou pour lever ce qui leur 
plaira. » On saisit ici un exemple remar- 
quable de la permutation des lettres 6, v 
et g (dnr). 

No tons encore que bdton, selon Cheval- 
let, est d'origine celtique et qu'en bas- 
breton le mot correspondant est indifle- 
remment baz ou vaz. (Legonidec et Ville- 
marque.) 

VAULE, VALE pour GAULE. Du CeltO- 

breton gwalen f qui a la mime significa- 
tion. 

vauler pour gacjler. — Se dit sur- 
tout de Tabattage des pommes avec une 
vaule ou gaule. — (V. requer.) 

vaulette ou gaulette. — (La pre- 
miere forme est la plus usitee.) — Ce di- 
minutif de vaule signifie baguette et plus 
souvent « tige de graminee fleurie ou 
qui s'eleve pour fleurir p. On appelle en 
general de la vaulette, dans un pre, les 
brins d'herbe qui montent en epis, par 
opposition aux toufles qui forment un 
tapis sur le sol. 

Voici waulette employe" dans le sens de 
virga: « Laquelle fern me s'approcha pres 
et frapa le su pliant par le visage d'une 
waulette ou herchel.w (Lettrede remission 
citee par Genin, xv c siecle.) 

vauquelin.— Nom fort repandu et 
illustre dans ces derniers temps par un 
enfant du pays, le chimiste Vauquelin, 
ne et eleve a Hebertot, enlre Pont-Aude- 
mer et Pont-l'Evdque. Au moyen age, on 
disait Wauquelin, Wachclin etWasselin. 
— - M. Aug. Le Prevost cite parmi les t2- 
moins d une donation faite en 4496 dans 
la commune de Bcaumontel, un person - 
nage nomrae Wachelin de Fresnay, qui 
pourrait bien avoir ete Tancetre du poete 
normand Vauquelin de la Fresnaye. 

On peut donmr diverses explications 
de ce nom, les me mes que j'ai indiquees 
ci-dessus pour le nom propre \achel; 
mais je laisse de cdte ces rapprochements 
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dont aucun n'est decisif et j'aime mieux 
voir dans les formes un peu barbares 
Galkelinus, Gauquelinus, qui trad ui sent 
ce nom dans le latin des xir* et xm e siecles, 
1'indication d'une origine purement ger- 
manique. 

C'est encore le m£me nora Je crois, qui 
se montre sous les formes Wascelinus et 
Vuascelinns au bas de deux chartes du 
xi e siecle, Tune en faveur de I'abbaye de 
Saint-Wandrille 1 , I'autre en faveur de 
l'abbayc de Bernay. (Communes de Rouen, 
par M. de Freville, et Monuments du dt- 
partement de I'Eure, par M. Le Prevost.) 

vautier, vauthier. — Nom propre, 
le meme que Gautbier; de l'allemand 
wait ou wald, foret, doit signifier bu- 
cheron, ou mieux peut-Stre forestier. 

En anglais Walter, en italien Gualtiero. 
— Gualt, gaulty gaud, mots tires evidcm- 
ment de la racine germanique indique*e 
plus haut, se disaient en vicux francais 
pourforeH : 

« Devers ungualt unsgranzleonslivient.w 
(Devers un bois un grand lion vient a lui.) 
[Roman de la Rose.) 

VAVA88EUR. — (V. LevaoasseurJ) 

vt pour VER. 

VBAU, VEAU DE LAIT. — (V. VtaU et 

viau de lait.) 

vfiCHERON. — (Du Acheron ou des v£- 
cberons) : toute espece de vesces sau- 
vages. 

VEILLATIF pour VIGILANT, SOIGNEUX. 

€ Elle s'y raon trait si habile et si vei7/a- 
tive que nul ne pouvait la prendre en d6- 
faut. » 

(Jules Lecomte, dans le Monde iUutlri du 
15 nov. 4859.) 

Je ne crois pas que la phrase que je 
viens de citer eut rien perdu a l'emploi 
du mot vigilant ; mais c'est comnie une 
gageure des jour nalistes dhabituerle pu- 
blic a des expressions ou a des tournurcs 

1 Ce document, qui date de 1030, meritc attention 
a plus d'un tit'e ; on y voil poindre los noms putro- 
nyraiques : a cotede plusieurs signatures qui ne se 
compos^ nt que d'un seul nom, Kodullus, Hubertu*, 
Wido, etc , on en remarque d autres ou le signa- 
ture ajoute ou fait ajonter a son nom les mots 
clericus, lalcus, prxposilus et meme calvus (Ro- 
berto 3 Calvus). 

Un siecle plus tard, nn semblable complement se 
trouve a la suite de toutee les signatures. Ainsi, au 
bas d'une cliarte du roi Henri II, dounee dans le 
meme oavrage de M. Ernest de Freville, je trouve 
G»tartus de Bruena Hugo de bello Homo, Radulfus 
Gardrroba, et Gotberdus eine terra, les deux der- 
ulers noms ou surooms de gens de bonne famille 
etaient assex etranges. 



quijusqu'a present n'avaient pas passe* 
pour franchises. . 

veille (DE). — « Coramandez cela de 
veille », me disaitces jours-ci un de nos 
fournisseurs. Un Parisien aurait dit : la 
veille. 

vfiLER(verbeneulre). — Se dit d'une 
vache qui met bas; litt^ralement : faire 
un veau (vitulum). 

Une vache vilte est celle qui, ayant mis 
bas, se trouve dans des conditions con- 
venables pour donner du lait. 

VELIN (DU) 0UDE8 VELINS. — (On pro- 

nonce v'lin) : pour venin sans aucun doute. 
Cette expression, tres-employ6e, a un sens 
beaucoup plus etendu que le mot francais 
correspondent. Ses significations princi- 
pal es sont : humeur qui sort dune plaie ; 
malproprete's en general ; mauvaises herbes; 
insectes venimeux. 

Exemples : a J'ai undait (doigt) qui jet te 
ben du velin. »— all m'esttumbeunve/w 
dans r<eil. » — a J'ai arrache les velins du 
plant d'artichauts.» — a Les pommes de 
terre sont dans le velin » (cuvahies par 
l'herbe). — « C't animal a cueult du 
velin* (collegit venenum). (Le paysan qui 
disait cela devant moi croyait que sa bete 
avail pris du mal en mangcant une hcrbe 
ou il y avait des insectes dang-ereux.) 

Du latin venenum ; les Italiens en ont 
fait de leur c6te veleno ; la similitude c*e 
ce mot avec ve/t'n est d'autantplus reraar- 
quahle qu'il y a peu d'apparence qu'un 
terme aussi usuel et aussi ancien nous soil 
venu des Italiens J . Un des compagnons 
de Guillaume le Conquerant, a l'epoqne de 
la bataille d'Hastings, eslappele Bote-Ve- 
leyn dans la chronique de Bromton; c"e- 
tait probableraent un surnom (Boute- Ve- 
nin) destine a effrayer les gens. On trouve 
le m6me mot dans le francais bourguignon 
employe par saint Bernard : un passage 
de ses sermons, cite par Roquefort, con- 
tient ces mots a li velins de covise », que 
la traduction, latine interprele ainsi : 
a venenum concupiscentice. » 

velineiue. — (S'emploieordinairement 
au pluriel; on prononce v'laineiies) : 
ordures de toute espece ; pour les jardi- 
niers, ce mot sign i fie : mauvaises herbes, 
produits du sarclage ou du ratissage. — 

1 Quand un terme d'origine latine et faisant par- 
tie du langage conrant se trouve allure de la meme 
maniere dans plusieurs ididmes iieo-laiias, on peut 
conjecturer que le latin populaire avail donne 
1 exemple de cette alteration. Ainsi il serait tres* 
possible que la prononciation velenum eut cie, 
meme avant la decadence, tres-repandue en Italic 
et dans le* Gaules. 



Digitized by 



Googk 



VEP 



— 400 — 



VER 



C'estjecrois, une variante der€/in(v.rart. 
precedent), plutot qu'une corruption de 
vilainerie. 

venayt sun . . . — « Lundi venant sur 
mardi, mardi venant sur mercredi,etc.», se 
dit pour:c Dans la nuitde lundi a mardi, 
de mardi amercredi,etc. » 

VENDUE pour VENTE PUDLIQUE. — 

C'est le mol consacre pour les ventcs mo- 
bilidres qui ont lieu par minis tore d'huis- 
sier ou de notaire. 

c Ilia rappela pour lui montrer trois au- 
nts de ffuipure qu'il avait trouv&s derme- 
rementdans une vendue. » 

(G. Flaubert, dans Madame Bovary, p. 404.) 

vengeur, vengeux. - Qui aime a se 
venger. Exemple : a C'est un ambiticux ct 
un vengeux. » (U est rancunier et vindi- 
catif.) 

venimeux. — G4te, sujet a se gater, le 
contraire de sain {sanus). 

Une personne qui parle ordinairement 
tres-bien m'a dit a proposd'une blessure 
qu'elle s'ctait faite: a Cela efitpu avoir des 
suites, si j'cus^e etc venimeux. » C'est un 
nouvel exemple d'une confusion que 
i'ai deja signalee ; dans le langage du pays, 
Vactif et le passit' semblent nc faire qu'nn 
quelquefois. Ainsi l*adjectif venimeux, qui 
a toujours un sens oftensi fen bon f ran 9.1 is 
et qui s'applique aux viperes, aux scor- 
pions, etc., devient ici l'expression d'un 
elat morbide. 

(V. Tart, envieux. — V. surtout, ci-apres, 
Tart, verbes.) 

venir, s'en venir. — Profiter, se de- 
velopper (en parlant desvegetaux),arrivcr 
a niaturitc. Kxemples: «Ces fraises vien- 
dront bieutot. » — « Les abres (arbres) 
$ % en viennent mal dans ce terrain -la. » 

vent dumoxt, vent d'est. — a Vent 
d'ava », vent douest. — (V. amont et avd.) 
— « Vent des terres » , vent chaud soufflant 
de la region du Midi. 

venter pour raconter. — (V. van- 
ter.) 

ventr£e pour repas. — Se dit sur- 
tout des ammaux. Exemple : « 11 n'y a pas 
la assez d'herbe pour ma b6te ; elle nen 
aura que pour une ventre'e. » 

vfipE, v£pre pour GUfiPE. — En latin 
vespa, en allemand wespe, en anglais wasp, 
en patois picard xipe. 

(V. ci-dessus, des observations gene- 
rates sur la permutation du v et du a, 
p. 395.) 



VER A 80IE pour VER LUISANT. — 

Denomination ridicule; si Ton jngcait par 
la nos paysans, on n'aurait pas une bonne 
idee de leur justesse d'esprit. 

verbes. — Confusion habituelle dans 
les verbes, des formes actives, neutres, 
reflechies et ni6me passives. 

J'ai en, dans le cours dc ce travail, bien 
des occasions de faire rcmarquer cette 
confusion, qui est un grand sujet de sur- 
prise pour les Parisiens, surtout quand 
les Normands qui prennent ces licences 
appartiennent a la classe lettrdc. — Je 
n'en rappellerai ici que peu d'exeroples: 
marier, lever, laver t pour se marier, se 
lever, se laver; marcher avec un regime 
direct, pour marcher, verbe neutre; dor- 
mir, braire, r6der, changes en verbes pro* 
nominaux : se dormir, se braire, se rcder, 
etc. — Je viens tout a I'heure d'entendre 
dire d'une jeune fille peu reservee : • Elle 
se parle trop avtc les garc/»ns. » Une 
autre personne disait : « Elle parle trop 
souvent les hommes. » Ainsi voila un 
verbe neutre dont on fait a volont6 un 
verbe pronominal ou un verbe aclif : c'est 
la meme chose pour nos Sormands. 

Les participes passes et les adject ifs 
donnent lieu a une scmblable remarque. 
Par exemple, bien que veler (faire un 
veau) soit un verbe neutre, on dit sans 
difficulte dans un sens passif : une vache 
vele'e. — A Pont-Audemer « un objet en- 
vieux » est celui qui fait eiwie; une per- 
sonne venimeuse est celle qui gagne foci- 
lement du mal. 

(V. l'art. verbes pronominaux, p. 3X5.— 
V. aussi Tart, sorteuse.) 

Jedois repdter ici que les Parisiens eux- 
m&mes sont moins exempts de ces bizar- 
reries qu'ils ne se rimagment. C'est ainsi 
qu'ils aisent « une chaussee bien rou- 
lante » pour « chaussee ou Ton roule 
bien » ; — « cela compte » pour « cela 
doit £tre compte. » — C'est ainsi que TA- 
cademie permet de dire : « se CQ7ifes$er », 
tandis qu'il faudrait prendre la forme 
neutre (comme en latin) : confesser, ou 
bien la forme active : confesser ses pe'ehes. 

verbes termines a 1 infinitif en eler. 
— (v. p. 460). — Verbes termines en 
oyer et en ayer. (V. p. 83, art. nettier.) 

verdot. — Se dit quelquefois pour 
ferdot (gros fausset) l . 

1 II exi?te un rapport hien connn entre les let- 
ires f et v. Ainsi no* mo\& auf, 6cru/", viennent des 
mots latins octm, bovem, et c«ux de uos abject if* 
dont le masculin so lermine en /*, teta que ve*f, 
href, out leur feminin en v*. Quelquefois meme eo 
t -dncvifi f se prouonce c : neuv bommee pour n§uf 
hommet. 
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vergandier. — C'est ainsi qu'on ap- 
pelle dans les communes du littoral le 
petit houx-frelon {ruscus aculeatus) dont le 
nom le plus ordinaire, a Pont-Audemer, 
est fragonnier. — Ce mot vergandier pa- 
rait derive de verge (virga) qui doit avoir 
dans ce cas le sens de verge a fouetter, 
car le Catalogue des plantes du departe- 
ment de ?Bure y par M. Chesnon, attribue 
au meme arbrisseau le nom vulgaire de 
fesse-larron. 

verges.— Mesure de superficie, 6qui- 
valant a 40 perches : c'est le quart d'une 
acre. — (V. acre et perche.) 

verginie ou vairginie (prdnom), 
pour virginie. - De mdme les Italiens 
disent vergine pour vierge. — (V. obser- 
vations g6ne>ales, p. 46.) 

VERGLASSti. — Couvert de vcrglas. 

verhaule. — Terme de marine, fort 
usite" a I embouchure de la Seine : contre- 
courant, remou. Au moment du flot, il y 
a le long des quaisde Quillebeuf une ver- 
haule favorable a l'appareillage des na- 
vires qui s'appr&ent a descendre vers le 
Havre. 

Ce mot me parait 6tre form6 de deux 
mots germaniques, savoir : wider, contre, 
et de holen (en anglais haul), tirer, en- 
trainer, parce que la verhaule entraine 
les corps flot tan ts dans un sens oppose 
au courant principal. 

vermeil (adj.) — (applique" aux veg6- 
taux): frais, non fletri. Ainsi moniardi- 
nier m'a ecrit cet hiver : « Vos plantes 
sont encore bien vermeilles. » — Se dit 
aussi en patois berrichon, selon M. Jau- 
bert. Exemple: « L'herbe arrach^e par un 
temps humide est longtemps vermeille. » 

Les paysans ayant entendu diresouvent 
que les joues de leurs enfants etaient 
fraiches et vermeilles, ont cru que ces 
deux mots avaient le meme sens : voila, 
je crois, l'explication de cette singularity. 

VERMINE pour RATS et SOUR IS. — 

Par exemple, a cette question : « Ne 
sont-ce pas des insectes qui ont mange 
cela? » i'ai entendu r^pondre : « Non, 
c'est de la vermine. » — Se dit a la ville 
comme a la campagne. 

« On pouvait voir la vermine aban- 
donner les corps qui se refroidissaient et 
courir sur le sable chaud. » (Salammbd, 
p. 3214 . L'auteur est Normand.) 

vtiROLE, v£reule. — 4° Le sens ordi- 
naire de ce mot est petite verole, aussi n'y 
a-t-il pas lieu de s'etonner quand une 



bonne femme dit qu'elle a eu ou qu'elle 
n'a pas eu la vtrole; ou bien que la 
verole de sa fille est mortifie'e, etc. 

« Nos paysans, dit M. le comte Jaubert 
dans son Glossaire du Centre de la 
France, appellent de ce gros mot la petite 
verole. a 

2° On designe aussi de cette facon les 
tubercules rouges qui se voient a la t&e 
des dindons : la naissance de ces tuber- 
cules est apparemment pour eux une 
epoque critique; car une fermiere que je 
felicitais un jour de la beaute de ses petits 
Aleves, s'est 6cri6e : « lis n'ont pas encore 
eu la vtreule I » 

verole. — Marque" de petite verole. 

— (V. l'art. prudent.) 

veronne ou vaironne. — Petite ri- 
viere qui prend sa souree a la Poterie- 
Mathieu et qui vient se jeter dans la Risle 
a Saint-Paul. — On la designe peut-etre 
moins sou vent par ce nom que par le 
nom gen&ique de Dour ou Lou. Elle 
est appetee Vairum dans un acte latin 
de 4479, relatif a la chapelle de Saint- 
Firmin qui est situ^e sur ses bords. 
(M. Canel, Histoire de Varrondissement 
de Pont-Audemer.) 

Je me rappelle plusieurs cours d'eau 
dont le nom a plus ou moins d'analogie 
ayec celui-ci et doit avoir la mdme ori- 
gine, gauloise probablement: par exemple 
la Vere dans le d6partement du Tarn, la 
Veyre dans le Puy-de-D6me, la Berre 
(b pour v) dans I'Aude, enfin YAveyronK 

- (V. Tart. Dour.) 

viSrot. — Gros ver ordinaire de terre 
(lombric). — (V. l'art. suivant.) 

v£rotter. — Se dit du travail des 
vers de terre qui perforent sans cesse le 
sol et ramenent a la surface ce qu'ils en 
retirent. a Une altee vtrottie » est celle 
ou le terrain a 6te remue de cette 
facon. 

verrine. — Prunelle de l'oeil, parce 
qu'elle a la transparence du verre. 

D'apres L. Dubois, verrine signifierait 
en patois normand petite vitre (par 
exemple, un veire de montre); mais a 
Pont-Audemer je n'ai vu employer ce 
mot que dans un sens Ggure* : prunelle , 
ceil, et meme (plus rarement) l'appareil 
visueltout entier. Exemple de cette derniere 
acception : « Je n'y vois plus a present, 

* Ayeyron me parait IqoWaloir a Arveyron, c'eat- 
a-diro au mot Veyron precede* de l'article celtique 
ar. Le nom Arveyron, to at pur, existe en Savoie, ou 
il designe un torrent tres-connu des touristes. 

26 
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raais alors j'avais la verrine en bon 
etat. » 

verrure pour verrue.— Se dit aussi 
en patois berrichon. Exemple tire desPro- 
pos rustiques de Noel du Fail : 

« Pour gue>ir des verrures, faut toucher a 
la robe d'un cornu ou d'un mouton. » 

(Citalioo de M. le comte Jaubert.) 

verser (v. actif). — « Verser la ga- 
velle », retoumer les javelles pour ies 
faire secher. C'est le versare des latins. 

verser (v. neutre). — « (J a verse » ou 
« Ueau verse » pour : II pleut a verse. 

verserie.— Se dit en parlant des bles 
et des autres cereales : c'est le substantif 

aui correspond au mot verser. J'aientendu 
ire, par exemple : « La verserie echou- 
quete le ble » , c'est-a-dire : Quand le 
ble verse, il est sujet a se deraciner un 
peu. 

ver s i fen E. — Le bout d'une piece de 
labour, I'cndroit ou l'onretourne la char- 
rue pour commencer une nouvelle raie. 
C'est presque le mot latin versura (de ver- 
tere) que Columelle emploiedans le m£me 
sens. 

verte-bonne. — Prune de reiue- 
claude. 

vertu pourviGUEUR. — II y a la un 
souvenir du virtus des latins, mot cree 
primitivement pour resumer les quality 
qui devaient distinguer I'homme (vtr), et 
par consequent pour ex primer la force 
physique aussi bien que la force morale. 
Voici une singuliere application dece mot. 
Un Normand pur sang, des environs de 
Bayeux, disait un jour devant moi , en par- 
lant d'une ouvri&re forte et bien portante 
qui se livrait a la paresse et a la debauche : 
a C'est pourtant une femme pieine de 
vertu. » 

Exemple tire d'un tres-vieux poete : 

« Mais ad virtud de dies trois 
« Que altre eufes de quatre meis. » 

Cest-a-dire : <t II a plus de force a trois 
jours qu'un autre enfant a quatre mois. » 
(Fragment d 1 Alexandre, cite par Ludovic 
Lalanne, Corr. liiteraire, 25 fevrier 4863.) 

On dit a Pont-Audemer dune plante, 
d'une culture qui prosperent, qu' « elies 
ont de la vertu ». 

vertlelx pour fort, vigoureux.— 

(V. lart. precedent). Exempi.es : « Ma 
servante est vieuille, mais elle est encore 
bien vertueuse. » — a Arbres vertueuw » 
arbres de tres-bonne venue. 
Ce m£me sens se retrouve dans le mot 



vertueusement du passage ci-apres,tirede 
Marguerite de Navarre : 

« Hz trouverent les deux gentilzhommes 
avecq leurs serviteurs se deffeodant vertuew- 
semcnt. » 

(Heptameron, Prologue.) 

vervbtte ( subst. fem. ) pour BA- 
varde. — Du latin verbosus probable- 
men t. 

veson (subst.) — Deux signiGcations : 
4° Force, energie; du latin vis probable- 
ment. On dit aussi a Pont-Audemer, dans 
le m&me sens, vesouille ; dans le pays de 
Bray, veste. Exempc.es : « Tu n'as done 
pas de veson? »— « Cette charpente n'apas 
assez de vesouille pour le poids qu'elle 
porte. » 

2° Action de celui qui vesonne (V. w- 
sohner). Faire ses vesons, c'est faire ses 
embarras, c'est faire beaucoup de bruit 
pour rien. 

veson (adj.; ou vesonneux. — Celui 
qui vesonne. (V. l'art. suivant). Cette 
qualification est presque une injure. 

vesonner ou vesonner. — Se re- 

muer beaucoup pour peu de besogne. 
MM. Dumeril ad met tent ce mot dans leur 
vocabulaire avec la traduction « s'agiter, 
devenir fou », qui ne serait exacte ni pour 
Pont-Audemer ni pour le pays de Bray 
(V. le Glossaire de l'abbe Decorde); et 
ils proposent I'etymologie vesanus. Je 
crois plutot, quant a moi, que vesonner 
est une alteration de besonner (besoigner) 
pris dans un sens ironique. Autrefois, on 
disait beson pour besogne. 

Le patois normand est beaucoup plus 
riche que le francais en expressions (ver- 
bis, substantif&et adjectifs) qui expriraent 
l'activite* sterile ou nuisible. En voici la 
nomenclature probablement incomplete : 

Foutiner, unfoutinier; 

Vesonner, des vesons (subst.), un veson, 
un veson neux ; 

Fetonner, des fetonneries, du feton- 
nage. un fetonnier, un feton ; 

Nigonner, un nigon; 

Des nienteries, un nienteux; 

Busoquer, des busoqueries. 

Ces mots rendent des idees analogues, 
mais non identiques, si je me suis bien 
rendu compte de leurs nuances. Le fouti- 
nier est un brouillon, un tatillon deplai- 
sant. Le veson, sans etre aussi odieux, 
deplait aussi par le bruit qu'il fait et 
l'importance qu'il se donne. Le fitonnier 
s'agite encore beaucoup, mais plus inno- 
cemment. Le nigon et le nienteux em- 
ploient mal leur temps, sans fatiguer ceux 
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qui lea entourent. Celui qui busoque, c'est- 
a-dire qui s'occupe de petits travaux insi- 
gnitiants, est le plus innocent de tous. 

Les travers que tous ces mots expriment 
sont bien loin d'etre ordinaires dans la 
population normande. Les vraisNormands 
sont plut6t economes de leur peine qu'ac- 
tifs a contretemps et vont lentement, pru- 
demment a leur but. lis ont peu de gout 
pour les vetilles et l'agitation leur plait 
encore moms ; c'est pour cela sans doute 
qu'ils ont trouve* tant de mots pour ridi- 
culiser les gens vetilleux et les brouil- 
lons. 

veuille pour vcille. — « C'est anuit 
la veuille de la Saint-Jean. » 

VEUILUfiEpOUr VEILLEE. 

veule (premiere syllabe assez allon- 
ge^) : leger, sans consistance. — Vieux 
mot francais. 

On dit, aux environs de Pont-Aude- 
mer, que la terre est veule quand elle est 
legere ou ameublie par la culture. C'est 
presque toujours un 6loge. 

L'Acad6uiie indique ce m&me sens, 
mais plutdt en mauvaise part. On voit 
aussi, dans ce dictionnaire, que le mot 
veule se dit « des branches tongues et fai- 
bles ». Roquefort et Trevoux traduisent 
plus franchement veule par mou, dtbile, 
et c'est bien ainsi que les auteurs du jour 
aui chercbent a rajeunir cette expression 
1 entendent et l'appliquent. Exemplb tire* 
des Mise'rables de Victor Hugo : 

« Votre xa« siecle est veule, dit M. Gille- 
normand • voire tiers 6tat est insipide, inco- 
lore, inodore et informe. » 

(T. x, p. 53)». 

veuve (adj.)au masculin, pour veup. 
Exemple : « 11 est veuve, p 



1 Ch. Nodier indique pour veule retjmo'offie 
mobilts. On pourrait proposer aussi debilit, flexilie 
et volubilis, mais certaines deceptions du mot 
francais s'accorderaient mal avec les di Terse 8 ori- 
gines. L'etymologie viduue me paratt preferable, 
d'autant mieux qu'en patois genois (V. Unpay*. Itin, 
de FItalie, p.87), viduue (vide ou veuf) est represents 
par le mot veuto, forme si semblable a veule qu'elle 
embie bien avoir donne naissance a ce mot. 
s'ajoute que dans les vieux textes cites par Roque- 
Jort, veule ou veui ne peut guere se traduire que 
par vide ou vain (inanix), et que dans 1'un d'eux, 
qui est une tres-ancieune version franchise d'un 
verse t du Magnificat, il repond precisement a ce 
mot latin : 

• Esnrientos impleTit bonis et divites dimisit inancs. » 
(II ait (a) saoles de tous Lieu les faimilloux, et les riches 
ait laixie tous veulx.) 

Ajoutons, comme preuve surabondante, que nos 
patsans de Saint-Paul semblent adopter eux-memes 
cette interpretation ; car quelquelbis, au lieu de 
veule, ils emploient le mot vain en lui dormant le 
meme sens. Exbmple : « Cette annee les epis de 
ble sont vain, » C'est-a-dire presque vides. 



viage pour voyage.— Viage est plus 
rapproche* que le mot frangais de l'italien 
viaggio dont ils precedent tous les deux. 

Se dit encore plus souvent que voyage 
pour le mot francos fois. Ainsi « a difl'e- 
rents viages* signifie babitueliement : a a 
differentes fois. p 

II est presumable que cet emploi du 
mot viage ou voyage a eu lieu d'abord 
avec des verbes qui exprimaient l'id^e 
d'un defacement; et c'est encore de cette 
facon qu'on s'en sert le plus frequem- 
raent. Ainsi j'aientendu dire a une mere 
qui soignait son enfant malade : a J'ai 
lev6 c'te nuit deux ou trois viages. » 

Voici une expression de Rabelais qui 
rappelle assez cet idiotisme normand : 

« Nul n'en ausoit prendre que une venue > 
(qu'une seule fois). 

(V. voyage.) 

viande. — Pourvu d'embonpoint. Tai 
entendu un Normand dire aun autre Nor- 
mand : « Je vous trouve bien viand t. » 
C'6tait un compliment. 

viard (nom propre). — Piusieurs 
explications peuvent etre proposees ; mais 
je crois que ce nom, le plusordinairement, 
n'estqu'une variantede Guyard(v pourg) 
et qu'il appartient au m&ne groupe que 
Guyon, Guyot, Guyet, tous derives de Guy. 

viau pour veau. — On n'eleve pas de 
jeunes bceufs aux environs de Pont-Au- 
deiner, mais seulement des jeunes vaches. 
Quand elles ont passe Tage ou Ton tuc 
les veaux de lait (V. ci-apres), elles pren- 
nent le nom de g£nisses ou de btdelles, 
et le conservent jusqu'a un an ou dix- 
huit mois ; alors on les appeile geniehons 
et plus souvent encore viaux ou veaux ; 
et quand ces veaux puberes ou ggnichons 
ont v6tt, c'est-a-dire vers l'age de deux 
ansau raoins ou de trois ans au plus, ils 
deviennent enfin des vaches ou vaques. 

Cet emploi, si impropre a tous egards, 
du mot veau, est habiluel a Campigny, a 
Saint-Paul, etc. Du cdie* de Conteville, le 
nom de veau ne se donne aux g£nisses que 
depuis Page d'un an environ jusqu'a 16- 
poque ou elles sont menees au taureau. 
D6s qu'elles sont pleines. elles ne sont 
plus appel6es que gtnissons ou gtnichons, 
jusqu'a ce qu'elles aieut vele. 

« Viaudelaitn : c'est un jeune veau qu'on 
engraisse pour la boucherie et qu'on lui 
livre des qu'il est age de deux ou trois mois. 

« U (le loup) avait vu sorlir gibier de 
[toute Bone 
« Veaux de lait, agneaux et brebis..*. » 
(La Fontaine, le Loup, la Mire et I' Enfant.) 
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vicoHTi (la). — On appelle ainsi ce 
que le vendeur est oblige a'ajouter k la 
marchandise quand il la vend au cent; 
ainsi toute personne qui a vendu cent 
boltes de foin ou cent rasieres de pommes 
en livre quatre par dessus le march e. 
Ce supplement, usite" ailleurs, se nomme 
ici la vicomte, ou en d'autres termes, est 
donne pour la vicomU. Cette expression 
bizarre rappelle, sans aucun doute, les 
droits que les vicomles de Pont-Audemer 
prelevaient en nature sur les denizes 
mises en vente. 

« Pont-Audemer avait une vicomtl... 
Depuis la conquete jusqu'au xvn 6 siecle, 
les vicomtes... recevaient rbommage des 
fiefs relevant du roi, admin istraient son 
domaine et comptaient des revenus en 
l'£chiquier de Normandie. » (Uistoirede 
Pont-Audemer. par Alf. Canel, 1. 1, p. 83.) 

La vicomte' de 4 p. i 00 est accordee k 
tous les acheteurs : mais ceux qui ache- 
tent pour revendre et particulierement les 
aubergistes en exigent une de 40 p. 400. 
Peut-etre 6tait-ce Ik le montant de Fan- 
cien droit des vicomtes, qui aurait 6te* 
alors une vraie dime 1 . 

videgoq (nom propre). — (V. Vitte- 
coq.) 

vie (fajre la). Avec un regime indi* 
rect. — En francais cette locution triviale 
s'emploie sans complement et signifie 
toujours « mener une vie de d£bauche » 
ou a s'amuser grossierement et bruyam- 
ment ». A Pont-Audemer, on dit « faire 
la vie k quelqu'un » pour « lui rendre la 
vie dure ». Exemplb : a Sa femme lui fait 
la vie. » 

vife, vieuille (adj.) pour VIEUX, 
vieille. — La VUville, nom de lieu 
assez commun en Normandie, est l'op- 
pose" de la Neuville. — Cette variante do 
vieux remonte au temps de Wace, tout au 
moins. Exemple : 

« Viex escuz, viez espies, viex lances vont 
portant. » 

(Roman de Rou, t. 4519.) 

Dans ce vers, viex, dont on ne faisait 
pas sonner la finale, est bicn le meme 
mot que vU ; il semble que viez ait ete 
alors la forme feminine. Dans le feminin 
actuel vieuille on voit reparaitre I'm de ve- 
tula qui avait disparu dans viez et qui ne 
se trouve pas non plus dans vieille. 

A Pont-Audemer comme k Paris et plus 



* Eq Berry et en Nivernais, ce qu'on donne ainsi 
par dessus le marche a des denominations fort va- 
rices : amendon, crue, garniture, cent-garni. 
(Comte Jaubert.) 



qu'a Paris, vieux ou vit se dit souvent 
pour laid, d&agreable. Une personne k 
qui je faisais remarquer que le temps s'a- 
meliorait, m'a rtpondu .ally a encore 
quelques vieux nuages » . De mdme dans 
le patois du Centre : « II fait un vieux 
temps noir. » (Phrase cit£e par M. Jau- 
bert.) — Quelquefois, au conlraire, cette 
6pithete est un signe d'aflection : ainsi 
Ton traitera de vieuille, par antiphrase, 
une jolie petite fille tout en la caressant; 
fai me 1 me enteudu dire vieuille petite. 
Tout le monde sait qu'& Paris et ailleurs 
mon vieux est un t£moignage d'amitic 
assez ordinaire, meme entre jeunes gens : 

« Bonsoir, vieux, il se fait tard » . 

(G. Sand, LeUret d'un Voyagewr.) 

Mais ici, ami est evidemment sousen- 
tendu. 

vife, vieuille (subst.) — Un vte sedit 
ordinairement, a Pont-Audemer, pour un 
vieillard; une vieuille, pour une vieille 
femme. Cetle derniere expression est 

Suelquefois une injure. J'ai cntendu dire 
'unejeune femme, plus que galante,dont 
on voulait me donner une tres-mauvaise 
idee : a C'est une vieuille ! » — (V. Tart. 
pr£c£dent). 

vierge (gants de la bonne). — 

(V. &lalettreG, p. SOi.) 

vied pour GCfe. — De \k le nom duha- 
meau des Vieux, ou le chemin de Pont- 
Authou k Brionne etait etabli sur une 
assez grande longueur dans le lit de la 
Risle (cela se voyait encore en 4 823). 

En basse Normandie vey a la meme si- 
gnification (M. Duine>il). Le grand etle petit 
Vey, larges criques situees pres d'lsigny, 
sur la route de Caen k Cherbourg, doi- 
vent tirer leur nom de ce qu'on les passait 
k gu6 autrefois. 

On trouve dans Roquefort, toujours 
avec la m£me signification, les mots wey, 
wez et gvee. Vez est la forme adoptee par 
Wace. W4 se dit en patois wallon. 

Toutes ces variantes d'un seul et meme 
mot, et vieu en particulier, peuvent elre 
rapportees au mot francais qui et par 
suite au latin vadum, d'ou gue paraitetre 
derive* par l'iulermidiaire de ritalien 
guado 1 . 

1 Toutefois, je dois dire que ce dernier rappro- 
chement et cetie etymologie n'ont rien de decistf. 
Je 6Ui8 tres-frappe de la quasi-identue qai exists 
entre les mots vieu, vey, wey, tees, gwe'e et meme 
gut, et cet autre groupe de vieux mots francais on 
normands (d'origine probablement gauloise), bit*, 
bieu, biex, bez, oief, en bes-latin biveium et 6«yw», 
dont j'ai parle ailleurs (art. bieu), et qui veutatf 
dire cowre rf'eav, lit de riviere. Tout cela i — " — ■"- 
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viKUiixK(subst.)pour vieille femme. 

— (V. ci-dessus Fart, vU.) 

V1EUILLERIE pour VIEILLERIE- 

yieuillir pour vieillir. 

vieux • — (V. vie*). — « Be vieux temps » 
ou « de vte temps it, depuis longtemps. — 
« C'est vieux jeu. » (V. a J a leltre J.) 

vievke. — Nom presume* d'une an- 
cienne forfct qui aurait occupe* une partie 
du Lieuvin vers l'orient ; on le retrouve 
dans les noons de deux communes de 
cette region, Saint-Georges et Saint-Gr£- 
goire-du- Vievre : en bas-latin wesvra et 
vipera. (V. Alf. Canel, Histoire de Pont- 
Audemer, et Aug. Le Provost, PouilUs 
de Lisieux.) 

11 y a une analogie e>idente entre ces 
mots vievre et wesvra et ceux-ci : vdvre, 
vesvre et vavre, qui sont usit£s com me 
noms de local ites en Berry et en Niver- 
nais et qui paraissent avoir signi fie landes, 
f riches (vouavre a encore cc sens a Cha- 
teau-Chinon. (V. le Glossaire de M. le 
comte Jaubert.) On retrouve en Belgique 
Wavre, nom de lieu, et son Equivalent 
Gavre, nom porte" par une des grandes 
families du pays. 

II est a croire, d'apres tout cela, que le 
mot vievre, dans nos environs, designait 
moins une forgt proprement dite que les 
debris d'une for&t grossierement defri- 
chee, et que primitivement c'ltait un 
terme gene>ique analogue a celui d'essart 
qui est bien plus repandu en Normandie 1 , 
a celui de vastine ou de gdtine, qui a 6t6 
tres-usite" dans tout le nord de la France, 
et a celui de garrigue qui s'emploie en- 
core comme nom commun en Languedoc 

bien aussi aux vienx mots francais ewe et egue qui 
Be disaient pour eau. (V. Cbevallet, t. I, p. 456.) 
Je suis tres-porte* a croire que les mots du premier 
groups, vieu, vey, etc., n'avaient pas primitivement 
une signification diflerente de eel les- la ; plus tard 
on leur aura fait dire quelque chose de plus « pas- 
sage dans un lit de rivien, passage dans Xwu » . 
L'ellipse n'eat pas plus forte assurement que celle 
qui est renfermee dans le mot latin vadum, si ce 
mot est de>ire* dn verbe vado comme on l'admet 
ordinatrenient ; car alors vadum voulait dire si tu- 
ple men t postage, et le reste demeurait sous-en- 
tend u. 

* J 'a I fait remarquer aiUeurs (p. 174), qne ce 
qo'ou appelait defrichement ou essart au moyen 
&ge n'etait le plus sou vent que la transformation 
d one foret en landes et en broussailles. Dans Ra- 
belais (liv. Ill de Pantagruel, chap, ii), Panurge, 
accuse de traiter ses bois en mauvais proprietaire, 
repond « qu'il fait acta de force en abatant les gros 
arbres comme un second Milo, ruinant les obscures 
forestz, tesnieres(tanieres)de loups et de sangliers, 
receptacles de origans et meurtriers, retraictes 
d'bdretiques, et les coroplanissant en clafres gua- 
rigues et belles bruieres ».' 



et en Provence. La signification de tous 
ces mots 6tait ou est encore « lande, ter- 
rain inculte » . 

On pourrait. ce me semble, donner la 
mgme explication du nom de Btere (ou 
Vttre) qu'on dit avoir 6te* autrefois celui 
de la for£t de Fontainebleau (V. Rabelais, 
Pantagruel, n, 45,et ses commentateurs), 
mais qui ne subsiste plus que dans les 
noms de quelques communes attenant a la 
forel actuelle : Chailly-en Biere et Villers- 
en~Bidre t etc. 

Ilresteraitaindiquer Torigine commune 
de tous ces mots vievre, vesvre, vavre, 
wavre, biire, ainsi interprets; neserait-ce 
pas le mot gaulois avreh, en bas-latin wa- 
retum ou warectum, que nous retrou- 
verons tout a l'heure a Tarticle voret ? 
Sa signification habituelle 6tait ja- 
chere (V. ce mot dans Ducange), e'est- 
a-dire a terre cultivSe qui se repose » ; 
mais, par extension, on a pu l'appliquer 
a des terrains qui n'etaient pas cultiv^s 
du tout. La m6me 6tymologie convien- 
drait pour garrigue 1 . 

vigne (faussk). — C'est la bryone 
diolque, qui est en effetgrimpante comme 
la vigne. 

viGNEAU. — Limagon ou escargot. 
Mot assez peu usiteaPont-Audemer, mais 
dont j*ai pu noter, neanmoins, quatre si- 
gnifications ou applications distinctes : 

4° Limagon en general ; 

t° Sorte d f escargot de mer, comestible, 
a coquille noire, tree-conn u sur les c6tes 
de la Manche, n'arrivant plus, depuis 
une trentaine d'ann&s, sur les marches 
de Pont-Audemer, ou on le nommait 
toujours ainsi ; plus g^neralement appele* 
par les marins oigorgneau ou bigorneau 
[du latin bicornis) ; 

3° Autre coquillage marin de forte di- 
mension, qu'on place comme ornementsur 
les meubles et sur les chemin&s et qui, 
dans les fermes de nos environs, sert de 
trompe pour donner le signal du travail 
au commencement de la journ^e. C'est le 
mattre ou la maltresse qui fait entendre 
ce re" veil-matin ; on appelle cela donner 
du vigneau ; 

4° Monticule, ordinairement artificiel, 
ou Ton pratique des sentiers en escargot, 
e'est-a-dire en helice. Exemplk tire* d'un 
6crivain rouennais : 

< On apercevait par une claire-voie des 

1 Garrigue rappelle a lm fois avrek et la variante 
gallique du meme mot, gouerid. (V. Coeval let, art. 
gutret.) Je viens d'apprendre quejVr«ou gere, qu'on 
pent rapprocber aussi de warectum, se dit pour 
landes en patois bearnais. 
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« statues, un vignot (sic) et une escarpo- 
« lette. » 

(Gust. Flaubert, Madame Bovary.) 

Vigneau vient tres-probablement de 
bigorgneau par syncope et par change- 
ment de 6 en v. — (V. Tart, bigorneau.) 

village. — Dans l'arrondissement de 
Pont-Audemer, toute commune se com- 
pose d' uncertain nombre d'a^glotne>ati on s 
d'habitants disperses 9a et la (depuis2 ou 
3 jusqu'a 40 ou42), dans l'unedesquelles 
se trouve la paroisse. Ce sont bien la des 
hameauXj mais on les appelle ici des vil- 
lages ; celui ou est l'eglise, et qui est sou- 
vent un des plus petits, se nomme village 
de l'£glise. 

Si, par exception, il se trouve autour 
de Feglise des maisons rapprochees les 
unes des autres, de veritables rues et 
par suite un petit centre commercial, la 
reunion dont il s'agit prend le nom de 
bourg. On donne cette denomination, non 
seulement a Beuzeville, a Routot, a Cor- 
meilles, ou il se tient des marches bien 
connus et qui seraient des bourgs en tout 

Says, mais aussi a Annebaut, a Epaignes, 
Saint-Maclou, etc., qui ne seraient 
considers dans d'autres provinces que 
comme des villages. — (V. hamel.) 

villain, levillain. (Nom propre : 
du latin villanus). — La signification 
primitive dece mot £tait paysan, cultiva- 
tes, colon. Les villains etaient bien ce 
qu'on a appete plus tard des roturiers ; 
cependant le cognomen Villanus ou Villain 
a quelquefois ete port6 par des personnes 
qui n'etaient pas d'une position infime. 
C'est ainsi que parmi les t£moins choisis 
par I'abbaye de Lire pour signer une 
charte relative aux libe>alites deGillibei't 
en faveur de ce monastere (commence- 
ment duxu e siecle), je trouve Rogerius 
Villanus, dont le temoignage, dans cette 
circonstance, allait de pair avec celui de 
pi usieurs seigneurs; probablement c'6tait 
un des principaux tenanciers de I'abbaye. 
Une des principals families de Belgique 
a conserve jusqu'a nos jours le nom sin- 
gulier de Villain XIV. 

Parcontrc, deux significations rclative- 
ment modernesdu mot villain ou vilain 
(laid et sordidement inUresse") con sta tent 
l'opinion meprisante qui s'est attache peu 
a peu a cette qualification. 

ville. — Terminaison tres-ordinaire 
des noms de lieux, en Roumois comme en 
Lieuvin, et surtout des noms de com- 
munes. Exemples : « Tourville, Appeville, 
Epr^ville, Fatouville, etc. (communes), 
Cressan ville, la Vteville, etc. (hameaux). 



Au moyen Age, ville a du signifier ha- 
bitation rurale, puis bameau ou village, 
avant de prendre deeideraent le sens de 
de civitas ou cite', et c'est ainsi qu'il faut 
l'entendre dans les noms de lieux dont 
je viensde parler ainsi que dans les poem es 
de Wace ou il figure souvent. — Exemple 
tire* du Roman de Rou (il s'agit des dons 
faits par le due et ses compagnons 
d'armes) : 

« A plusors dona viles e cbastels e citez. > 

Vile forme ici une sorte deposition a 
cite, et village est, je crois, la meilleure 
traduction. 

Dans le passage suivant d'un vieil his- 
torien anglo-normand f le mot latin villa 
ne peut guere avoir un autre sens et c'est 
de cette fagon que M. L. Delisle l'inter- 
prete : « iCdificans super fossatum (levee 
ou digue d'une riviere) plurima tenements 
et cotagia in brevi magnam villam effe- 
cit. » 

villerville. — Onentend souvent, a 
Pont-Audemer, le cri de Villerville! pro- 
tein par des gens qui conduisent ou 
trainent eux-m^mes une petite voiture 
charged de moules. Villerville est un vil- 
lage situ 6 au bord de la mer entre Trou- 
ville et Honfleur et d'ou viennent les 
meilleures moules du pays. 

villotte, billotte. (On prononce a 
Pont-Audemer veillote.) — Vieux mot 
frangais qui se trouve dans Roquefort et 
dans Trevoux. 11 est usit£, a ce qu'on 
m' assure, aux environs de Paris. 

Lorsque les tdtes (V. ce mot) ont 6U 
faites avec le rateau, on prend avec les 
bras le plus souvent, dans ces longues 
rangees, une certaine quantite de foin 
qu'on retrousse a la hate de maniere 
a former de petits tas : ce sont ces tas 
qu'on appelle des villottes. C'est ainsi 
que le foin passe la nuit ou recoitla pluie, 
si ce sont les menaces du temps qui ont 
determine les faneursaleramasser. Quand 
la dessiccation est plus avancee et le foin 
6tendu en couches plus epai<*ses,le volume 
des villottes devient plus considerable; ce 
sont de petits mulons. 

On dit quelquefois des billottes. Cela 
conduit a une explication du mot dont il 
s'agit ; car villotte ainsi prononc6 semble 
se rattacher au mot billot, dont les signi- 
fications tres-diverses, en francais et dans 
plusieurs patois, impliquent ordinaire- 
ment I'id^e d'un objet arrondi ou pelo- 
tonne\ 

vin (DU). — C'est le pourboire des 
Normands. Exemples : « Je lui ai donn£ 
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3 francs de vin. » — « Combien gagne 
votre domestique ? — R. 400 francs par 
an et le vin des bestiaux. » (C'est-a-dire 
le pourboire accorde par ceux qui achetent 
des bestiaux.) 11 est Strange que cetemploi 
du mot vin soit habituel dans un pays a 
cidre. 

On le retrouve, mieux motive^ dans 
Rabelais et dans Brantdme : 

« Et partout donnans le vin y ilz appre- 
noient et conside>oient Tindustrie et inven- 
tion des mes tiers. » 

(Gargantua, liv. I.) 

« Aussi lay donna-t-il le vin pour sa dili- 
gence. » 

(Vies des hommes il lustres.) 

Cet Equivalent du mot pourboire et de 
la buona memo des Italiens, est inconnu 
a Paris, quoiqxfon y connaisse bien le 
pot-de-vin, qui est la meme chose dans 
de plus grandes proportions. 

vingeon. — Oiseau aquatique, du 
genre anas (je crois) ; un peu plus gros 
qu'une sarcelle. 

violonner (Campigny). — On ditque 
les jambes violonnent quand elles sont 
tremblantes et raal assurees. Le m6me 
£tat de faiblesse se rend en francais par 
cette expression : « Les jambes flageolent. » 
Aurait-on voulu, par rune et l'autre lo- 
cation, comparer le tremblement des 
jambes affaiblies aux vibrations d'un 
instrument de musique l ? 

viondir (verbe neutre). — Ce verbe 
exprime le sifflement du vent et toute 
espece de bruit provenant du froissement 
de lair. En basse Normandie, on dit dans 
le m£me sens vioncher. 

Ces mots sont-ils des onoraatop&s ? ou 
faut-il les rapprocher du mot allemand 
et anglais wind (vent) ? 

viper (verbe actif et neutre) pour 
h£ler. — Appeler de loin en poussant 
un cri prolonge et en s'aidant des deux 
mains comme d'un porte-voix. Cet appel 
ayant un caractere melancolique assez 
prononce, il est possible que viper ait 
quelque parente avec le verbe anglais 
weep (prononcez wip), qui signifie 
pleurer, ge*mir. Mais pour le sens, il a 
plus de rapport avec cet autre mot de la 
m6me langue : whoop, ou hoop, crier. 

L'abbe* Decorde donne comme usit£ 

1 I! v a pour flageoler une autre explication ? ce 
wot vient peut-etre du latin flage Hum, qui ne vou- 
)ait pas dire seuleraent fnuet, iuais aussi baguette, 
scion; les jambes qui flageolenl seraient alors 
comparers a de jeunes branches qui plient. 



dansle pays deBray, avec la meme signi- 
fication, le mot houpper, qui est tout a 
fait le verbe anglais. Nous avons d'ail- 
leurs, en francais tres-familier, comme 
signe d'appel, ['interjection houp! 

vipfenE (un). — Les paysans normands 
disent un vipere, comme ils disent un 
loutre. 

vipillon pour c.oupillon. — Ces 

deux mots viennent du latin vulpes (en 
vieux francais goupil) ; comme si I'instru- 
ment dont il s'agit avait quelque rapport 
avec une queue de renard. 

viQUET- — Ouverture pratiquee dans 
un tonneau. (Test une variante de gui- 
chet et de huisset. (V. ces mots. — V. auss 
Tart, biqueter.) 

Ces differentes formes d'une meme 
expression ont du avoir autrefois en Nor- 
mandie tous les sens que guichet a encore 
en francais : de la le proverbe normand 
cite* par M. Dumeril et qui s'applique aux 
amoureux : 

« S'ils n'entrent pas par le haiset, 
« lis eotrent par le viquet. » 

viron (ad verbe) pour environ. — 
Ce mot appartient en meme temps au 
langage populaire eta celui des praticiens. 
11 se trouve dans tous les vieux titres et 
s'emploie encore fort souvent dans les 
actes de vente, proces-verbaux d'exper- 
tise, etc. 

Environ est une corruption des mots 
latins ingyrum, qui signifiaient litterale- 
ment autour, alentour; viron tout seul 
n'a pas de sens. On lit dans les notes 
ajoutees par Thomas Corneille aux Re- 
marques de Vaugelas : 

« J'ai bien des fois entendu dire : a II 
« 6toit viron deux heures » ; ce qui est 
tres-mal parler. » 

Malgr6 cela, I'inventaire apres deces de 
Thomas Corneille lui-mdme, recemment 
d£couvert aux Andelys, commence comme 
il suit : a Ce jonrd'hui, A mo jour de Jan- 
vier 4710, viron 9 heures du matin... » 
Et Ton trouve en tele de Tacte de nais- 
sance du marechal Pelissier, conserve* a 
lamairie de Maronne : t Le*8brumaire, 
sur les viron sept heures du soir. » 

visfe (c*est bien dret). — « II y au- 

rait bien du hasard... » (V. pour cette lo- 
cution remarquable Texplication donnee 
a l'art. dret.) 

vis£e. — Ne signifie pas comme en 
francais projet, ideeserieuse, mais caprice, 
id6e folle ou frivole. « Ne faites pas at- 
tention, e'est une viste de fern me. » 
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viser (verbe neutre) pour jaillir. — 
Exemples : « J'ai vu le sang qui visait. » 

vitaille, viteille. — On dit aussi 
au pluriel des vitailles. 

La vesce, quand elle n'est pas mangle 
en vert, et les poiscultivls dans les champs 
sont fauchls a leur maturity; apres en 
avoir recueilli le grain, on donne am ani- 
maux tout le reste (tiges, feuilles etcosses 
desslchles) : c'est ce qu'on appelie de la \ 
vitaille. Ce mot est sans aucun doute une 
corruption de victuaille. 

Vitaille, pris dans le sens beaucoup 
plus general de ce dernier mot et du latin 
viciuSy se trouve dans le Roman de Rou 
(v. 203.) De la le mot ravitailler, qui est 
reste" francais. 

vittecoq, vitcoq, videcoq. — For- 
mes diverses d'un nom propre assez rl- 
pandu dans le Roumois et qui eta it deja 
usitl au xu c siecle, comme on le voit en 
consultant les Grands rdtes de Vlichiquier 
de Normandie. — Le mime mot pa rait 
avoir signifie btcasse en franco-normand; 
il repond a woodcock (coq de bois) nom 
que les Anglais donnent a cet oiseau, 
et mieux encore a wild -cock, qu'on 
peut traduire dans la mime langue par 
coq sauvage. — (V. le Supplement du 
Ghssaire de Ducange par Henschel, et 
surtout l'ouvrage de M. Llop. Delisle sur 
la Condition de la classe agricole en Nor- 
mandie au moyen dge, p. 68). Celni-ci 
cite deux textes : Tun de 4260, ou le mot 
dont il s'agit est Icrit videco ; Fautre de 
4453, dans lequel on lit: a Deux vide- 
coqz ». 

Ce nom propre n'a-t-il pas eu quelque- 
fois un sens obscene? 

vitiaire (t prononcl durement) pour 
vigaire. 

VOIGE (QUE JE), VOISE (QUE JE) DOUr 

QUE J'AILLE (present du subjonctif du 
verbe alter 1 .) 

1 La conjugaison actuelle du verbe aller est une 
des plus irregulieres de la langue francaise, car 
elle appartient a quatre verbes disiincts. Le pre- 
mier, derive du latin vado, donne l'indicatif present 
je vais et l'imperatif va (auxquels venait s ajouter 
autrefois le vieux subjonctif queje voise conserve en 
patois normand). Le second, de>iv6 d'ambulare, 
donne : * i'allais, yallai, que faille, que yallaue, 
l'infinitif aller. le parti cipe alle et les temps qui en 
sont formes. Le iroisieme, qui vient d'ire, donne 
le futur et le couditionnel j't'rai et j't'rafo. Le qua- 
trieme est notre verbe £trc, auquel aller emprunte 
une des formes de sea temps composes : j'at ite\ 
j'acot* 4U, etc. 

P.-S. Decembre <872. — Suivant le Dictionnaire 
Hymologiqw publie recemment par M. Brachet et 
couronne par I'Academie, aller viendrait non d'am- 
bulare, mais du latin merovingien annare, cor- 



La premiere de ces formes a quelque 
Itrangetl. Cependant plusieurs exemples 
eitls par M. Ampere montrent qu'en vieux 
francms la terminaison ge a ce temps 
du subjonctif etait assez frlquente. J'ai 
trouvl moi-meme dans le Roman de Rou 
(v. 4636) que je prenge pour que je 
prenne, et dans les Coutumes de la Ft- 
comte' de Veau de Rouen, qu'elle tinge 
pour qu'elle tienne. 

L'autre forme, que ie. voise, queje m'en- 
veise, pour que j'aille, pour que je m'en 
aille, est d'un usage plus frlquent dans 
nos campagnes. Elle est familiere aux 
vieux poetes francais. Exemples : 

« Dites afin queje m'envoyse. » Jf 
(PotheUn). * 

« Qu'on donne au vent aussl 
wr ' < Cet imporlun sooci 

* Qui taut nons fait la guerre; 
« Que Ton voise sautant, 
< Que Ton voise heurtant 
« D'un libre pied la terre. » 

{Chanson de Dubellay qui traduit alnsi 
le « Nunc pede Ubero pulsanda tellus * 
d'Horace). 

« II n'est pas dictcertes que tousdonneurs 
« Voysent cherchant partout le* deshon- 
neurs. » 

(CI. Marot. EUgies, liv. II.) 

voin. — Herbe qui repousse dans un 
pre" fauchl ; regain. — Cette expression 
est tres distincte du mot foin, car on lit 
quelquefois sur les murs l'annonce sui- 
vante : a Foin et voin a vendre. » Elle vient 
par aphlrese du mot revoin, auquel je 
renvoie (V. p. 353). 

Malgrl les apparences, il n'ya pas 
mime de parentl entre foin et voin ; le 
premier de ces mots est tirl du latin fas- 
num; l'autre est derivl par une filiation 
dltournle, mais incontestable, de waina- 
gium ou gagnagium, ou plutot d'un radi- 
cal germanique (reprlsentl en allemand 
moaerne par gewinnen, tirer du profit), 
dont ces mots bas-latins sont eux-mlmes 
formls. 

voir. — Le futur rlgulier de ce verbe, 
je voirai, est employl, a Texclusion de 
l'autre, par les paysans normands aussi 
bien que par ceux des environs de Paris. 
C'ltait autrefois du tres-bon francais, et 
on le trouve dans les auteurs du xvi° sie- 
cle qui Tlcrivent, je ne sais pourquoi, 
avec deux r : 

« Si d'ycelluy jus vons mettez dedans un 

rompu Vadnare ; il y aurait la une permutation de 
liquides, I pour «. — En patois bearnais et dans le 
gascon des Landes, on dit assar pour aller, comme 
je l'ai constate moi-meme. 
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seillon d'eaune, subdain tous voyrrez Teau 
prinse. » 

(Pontagruel, liv. Ill, chap, ti.) 

« Quand voirrons-nous qoelque tournoi 

nouveau ? 
c Quand voirrons-nous par tout Fontaine- 

bleaa 
« De chambre en chambre aller les mas- 

carades ? 
(Ronsard, EpUrs d Catherine de Mtdicis.) 

On sait au surplus que cette m&me 
forme, je verrai qui a preWalu en fran- 
cais pour le verbe simple, est mise de c6te* 
quand il s'agit des verbes composes. Ainsi 
Ton dit : « Je prevoirai, je ponrvoirai. » 

— (V. envoy er ) 

voiton. — Baton employe* comme le- 
yier. Mot tres-usite* a la campagne. Exem- 
ples : a Prends c'te hague pour en faire 
un voiton. » — « Vas au£rir des voitons 
pour demarrer ces barnques. » 

Voiton pourrait &tre un diminutif du 
mot bois; mais e'est plus probablement 
une corruption du mot bdton. — (V. va- 
ton.) 

volage pour etourdi, l£ger, dans 
un sens beaucoup moins restreint qu'en 
francais, ou I'onn'appelle volages que les 
personnes inconstantesdans leurs amours. 
Exemple : « Ma vieille cuisiniere a tres 
bonne volont£, mais elle est volage. » 

volets (DBS). — Copeaux de menui- 
sier, par allusion a leur grande legerete\ 

— (V. varlopures.) 

voleume (fem.) pour volume. — J'ai 
entendu dire d'une personno raalingre : 
« Elle n'a auqueune voleume. » 

volier (Roumois). — Bande ou voUe 
d'oiseaux. Exemple : « J'avais mis au so- 
leil des plantes gardees pour graines ; des 
voliers de chardronnets se sont jetes des- 
sus. » 

Le mgme mot s'emploie beaucoup plus 
souvent en basse Normandie, sous la 
forme voillier ou voyer, pour cssaim ou 
volte d'insectes. A Chambois (Orne), j'ai 
recueilli la locution « a voillier » pour 
beaucoup, en tres-grand nombre. Exem- 
ple : a II y en avait a voillier », littera- 
lement, par essaims. 

volonte. — a A la volonte* que je 
voudrai », pour : a mavolonte\— Jenote, 
pour l'avoir entendue plusieurs fois, cette 
singulierc locution. 

vometique (sub?t. masc.) pour vovi- 
tif. — On remarquera que cette variante, 
usitee a la ville comme a la campagne, 



rime avec emdtique. La fortune des mots 
populaires depend quelquefois des causes 
les plus futiles. 

vormer. (Norn propre, le m6me pro- 
bablement que Varnier et Gamier.) — 
Tous ces noms semblent proc^der du 
Warner des Allemands. — Varnier £tait 
en 4370, le nom d'undes notables habi- 
tants de Rouen (Ern. de FreWille). Le nom 
du Marais-Vernier a la m6me origine ; il 
est appete Marescum Varnerii dans une 
cbarte du xin° siccle. 

voret, varet, JARET. — Terre la- 
bourne et non ensemencec. — La premiere 
forme est de beaucoup la plus usitee a 
Pont-Audemer ; la seconde se rapproche 
davantage de leur origine commune ; car 
tousles motsdontil s'agit (aussi bien que 
Texpression francaise guCrct qui d'apres 
l'Acad&niea proprement cette significa- 
tion) procedent d'un mot gaulois qui 
existe encore en bas-breton sous la forme 
avreck etdont on a fait en bas -latin toarec- 
tum ou waretum. 

Voret, a Pont-Audemer, ainsi qu'a Ber- 
nay, se dit ordinaire men t « des terres la- 
bournes qui doivent 6tre enseraencees a la 
saison prochaine». Dans les baux de loca- 
tion des fermes, le preneur s'engage a 
rendre a la fin de son fermage, une cer- 
taine portion de terres en franc-voret; on 
entend par la que depuis la r^colte pr6- 
c&lente, aucun autre travail n'y aura 6te" 
fait que les fumures, labours et hersages 
necessaires pour preparer les semailles. 

Dans le Glossaire de Ducange, ware- 
turn est ainsi d^fini : « Terra novaiis qua? 
alternis annis requiescit ; gueret, aliis ga- 
chere (sic) », et Von trouve ensuite Pex- 
trait suivant d'une vieille charte anglo- 
normande : « receperunt terram werenldi 
in bono wareto, ila reddendam in fine 
praedicti termini. » II est difficile de ne 
pas reconnaitre ici la formule des baux 
actuels : en franc-voret. Seulement il 
semble resulter de Tarticle de Ducange, 
pris dans son ensemble, que le varet ou 
warectum etait une vraie jachere, tan d is 
que le voret de Pont-Audemer se rap- 
porte a des terres qui tout en se reposant 
n'en sont pas moins preparers pour la 
culture. 

A Bernay, le premier des cinq labours 
qu'on donne successivementaux terres qui 
ne produisent pas tous les ans se nomme 
voretage. Au moyen age on appliquait au 
m£me labour le verbe gutoreter ou vareter 
en bas-latin waretare (M. L6op. Delisle, 
Condition de la classe agricole en Norman- 
die au moyen dge, chap, xn.) 
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Je ne dois pas omettre ici Fexpression 
btt de voret, par laquelle on designe a 
Pont-Audemer le ble venu apres que la 
terre s'est reposed. Ici voret semble bien 
le synonyme dejachfre. — (V. vievre.) 

vos pour vous. — (V. os.) 

VOYAGES, VIAGES pour FOIS — ElEM- 

ple : « Je vous 1'ai repet6 plus de dix 
voyages. » (Phrase recueillie par M. Alf. 
Canel.) J'ai entendu dire moi-m6me : « Je 
suis tumbe" (il s'agissait d'une course noc- 
turne) plus de vingt voyages dans les 
grandes runieres du chemin », c*est-a- 
dire plus de vingt fois dans les grandes 
ornieres, etc. — (V. viage 1 ). 

VOYANT pour VISIBLE. EVIDENT. — 

Voyant se dit en fran§ais des objets qui 
ont des couleurs vives. Kxemple : « une 
robe voyante. » Nos Normands emploient 
le mcrae mot figure. Exemple : « C'estune 
erreur voyante. » 

vrague et plus rarement brague. — 
Ne s'emploie a Pont-Audemer que dans 
la locution fort usitee en vrague, qui si- 
gn i fie : confusement, pele-mele, ou bien : 
en bloc, en masse. 

« Mettre du foin en vrague », c'est Ten- 
tasser dans une charrette ou dans un gre- 
nier sans l'avoir bottete, comme on le fait 
dans une grande partie de la Prance ; ou 
bien encore, si on l'a bottete, jeter les 
bottes confusement dans le grenier. J'ai 
entendu dire : « Le bois est en vrague 
dans le bucher. » — « Vous laissez tout 
en vrague », me disait un jour quelqu'un 
en voyant des allies non ratissees et des 
plate-bandesen desordre. 

Ailleurs ce sont les expressions a vrac, 
tout a vrac, qui s'emploient dans le m£me 
sens. (V. le Glossaire de L. Dubois et ce- 
lui du pays de Bray.) — A vrac se dit 
aussi dans le d£partement du Nord. 

Une dissertation interessantede M. Era. 
de Freville (chap, vjh deson Me'moire sur 
le commerce maritime de Rouen) m'a 
appris que les Scandi naves, dans leur pays 
d abord, puis en Normardie, donnaient le 
nom de warech ou vagrek aux navires nau- 
frages, aux debris de naufrages, quelle 

1 On admet generalement que le root francais 
fois vient du laiin vices; mats la synonymic des 
mots fois et voyages (ou viage$) en patois normand 
semblerait indiquer I'ltymologie via. Ce qui eat 
certain, c*est que dans 1'adTerbe touts fois, la se- 
conde partie du mot a cette origine ; I'ancienoe 
forme etait en effet touts vois (de l'italien tutta 
«d): 

• Si vi Chariot «nmi ma roie^ 

• Qui le btrbiar tint par la main. 
« Et bien moostroient touts voie 
« Qalla nVent pa» cousin germain >. 

". Disputoi$on de Chariot et du barbier.) 



qu'en fut la nature, et, par extension, a 
tous les objets jetes par la raer sur le rivage. 
Le Codex juris Islandorum, cite" par M. de 
Freville, comprend, sous cette denomina- 
tion: « Quod ejecit mare, roatericm, balae- 
nas, pisces, aves et fucos algasque. » On 
sait qu'en France le nom de varech n'a per- 
sists que pour les fucus et les algues ma- 
rines; mais en anglais on se sert a peu 
pres des memes mots (wrack, wreck) 

rur les fucus et pour les debris recueillis 
la suite d'un naufrage. 

J'ai lu d'ailleurs dans la Coutume de 
Normandie, dont plusicurs articles sont 
relatifsau varech : « Sousce nom de varech 
sont comprises toutes choses que Teau jette 
aterrepartourmenteet fortune demer, ou 
qui arrivent si pres de terre qu'un homroe 
a cheval puisse y toucher avec sa lance. » 
(Art. 596). Le commentateur Basnage dit 
que les Normands ont porte* ce mot en 
Angleterre et cite la phrase su Wan te d'un 
jurisconsulte anglais : « Rex Anglic habet 
varechum per totum regnum. » 

Je ne aoute pas que les mots vrac, 
vrague, brague, qui expriment toujours 
plus ou moins fidee de ^le-mile, ne 
(assent allusion au desordre qui regne 
dans les objets jetes a la cdte par un nau- 
frage ou une tern pete. L 'attention, d'ail- 
leurs, se portait bien plus qu'aujourd'hui 
sur ces epaves a une epoque de barbarie 
ou les habitants de certaines provinces 
rep6taient ce dicton : a La mer est une 
vache qui met bas pour nous '. » (V. 
livdret.) 

vr£pe pourvftPRE (guepe).— Variante 
formee par la transposition de IV qui 
s'est introduit dans le mot normand. J ai 
entendu dire aussi (tres rarementj brtpe 
et ro£me brtve. Dansces dernieres formes, 
ou il est assez difficile de reconnaitre le 
mot vespa, le v s'est change en 6 et le p 
en v ; ce qui n'a rien que de conforme 
aux permutations ordinaires des con- 
sonnes. 

VULIAIRE, VULIER pour VISIBLE, AP- 
PARENT. — Mots tr6s-eraploye\s. Exemplrs : 
« Ce defaut dans la pierre n'est pas vw- 
lier. » — « C'est vuliaire ! » (Cest evi- 
dent.) 

Ces expressions tirent leur origine du 



1 On seraH tente* de cherch*r dans les rodmes 
roots une explication de la locution bizarre brie k 
brae ; male celle ci uaratt se rattacher a une autre 
racine germamqoe, au verba anglais break, brisar. 
M. Aug. Vitu (Monde illustrs) dit que brie a brae 
eat compose de deux temps de ce verba (breach 
and broke) et que l'adverbe trivial de briqus et ds 
broqus, Jorme des mooes elements, siguifie Uttera- 
lement « de pieces et de morceaux ». 
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mot francais vulgaire, modifie par l'adou- 
cissement du g. (V. observations gene- 
rates sur ]e g moitiHe", p. 200). 11 suit de 
\h que la forme vuliaire est la plus voisine 



du mot primitif, et que la premiere si- 
gnification de ces mots normands n'a 
pas du 6tre visible, mais bien simple, 
naturel. 



taue pour eau. — C'est absolument 
la ro£me chose que iau (V. p. 235), car 
y n'a ici aucune valeur eHymologique. 
Dans les vieux documents on trouve 
presque toujours y pour i ; c'eHait une 
habitude contracted avant la d^couverte 
de Timprimerie, les copistes trouvant plus 



commode d'ajouter un jambage que de 
mettre exactement un point sur \'i. 

YERBEE pour GERBKE. — (V. ce mot. 

— V. aussi observations ge*n6rales sur le 
g mouilU.) 

YUCER — (V. ayucer.) 



zephyr (pr^nom d'homme) pour ztiPHYRUf, probablement. 
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N° 1. — Etymologies germaniques. 



Tout le monde sait que trois langues ont concouru, dans des proportions fort 
inegales, & la formation de la langue franchise. 

Le latin, ou pour mieux dire, le bas latin en a fait le fond, mais deux autres Ele- 
ments v sont meles, car d'un cdte une partie de la langue gauloise ou celtique a 
naturellement persiste; de 1' autre, la domination germanique a du introduire un 
norabre assez considerable de mots appartenant a la langue des vain que urs. 

Dans ses lemons a l'ticole polytechnique, le savant M. Haze disait que le latin du 
iv e siecle etait entre pour 96 p. 400 dans la composition de notre langue, et l'idiome 
des Francs pour 4 p. 400 seulement. 11 n'evaluait qu'a une centaine tout au plus, 
c'est-a-dire a une fraction presque negligeable, les termes d'origine gauloise. — 
M. de Chevallet, dans une Etude plus approfondie de la question l , a indiquE un plus 
grand nombre d'origines celtiques ou germaniques qui paraissent incontestables et 
d'ou il resulte que les contingents respectifs des trois langues meres dans la composi- 
tion du francais peuvent etre exprimes par les chififres suivants : 
Mots tires du latin 93 p. 400. 

— de la langue celtique . . 4 p. 100. 

— des idiomes germaniques. 6 p. 400 s . 

II serait etonnant que la proportion de I element germanique ne Cut pas un peu 
plus forte dans le patois normand : comment les invasions et la conquete scandi naves, 
ainsi que les relations multiplies qui ont eu lieu avec 1'Angleterre avant, pendant et 
apres ces evenements, n'auraient-elles pas wodifie dans ce sens le langage qu'on par- 
lait en Normandie? Ainsi done des mots scandinaves et anglo-saxons (scandinaves 
surtout) ont dft se joindre a ceux d'origine f ran que qui s'y trouvaient deja; et iai 
remarque, comme je ra'y attendais, dans le cours de cette etude, un grand nombre 
d' etymologies germaniques. Jen presenie ici le resume, en me bornant toutefois a 
celles qui m'ont paru les plus sures ou les plus remarquables. 

ACCANT, ACCANT^, AQUANTti, a cdU I AGCORER, appuyer, Stayer: du mot tu- 
de, avec ; du tudesque kant «, coin ou coi6 desque scorro, cdte escarpee, d'ou vieot le 
(en allemand moderjie kante, bord). I mot anglais shore qui signide a la fois cote 

I La difllculte de cette etude consiste dans l'absence de tout monument ecrit des aneiens idiomes 
celtiques. 

* Ces chiffres ont ete* obtenus en ne compUpt qu'une seuie fois cbacun des mots different* qu'offraient 
las textes aneiens, anterieurs an xii* siecfe, examines par Hauteur ; mais la part du latin out 4t6 bien 
plus forte si l'on eut compte aussi sou vent qu'ils se presentment les mots repetes plusieurs fois; car 
o ious devons a des pnmitifs latins to us Jes mots qui retiennent a chaque instant dans le di scours 
- et qui font pour ainsi dire la cbarpente d'une langue; tels sue les pronoms. les adjectifs possesBifs, 
« dlmonsiratils et numeraux, les verba* auxiliaires, les propositions, les conjonctions et les principaux 
« adverbes. » (Cberallet, t. I, 4.) — v. aussl Thommerel, auteur d'un excellent ecrit sur la fusion du 
franco-normand et de ranglo~saxon. En anglais, tons ces mots qui font la partie essentielle du langage 
sont tires du saxon. 

• Le tudesque etait le dialecte parte par les Francs « 

II va sans dire que pour les mots tires des aneiens dialeetes germaniques et des idi&mes seanainaTes 
modernes, j'ai du recourir aux auleura comp&ents, a M. de cbevallet surtout. 
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(rivagc) et 6tai. To shore repond ea anglais 
au verbe accorer. 

A direr, 6garer, perdre : de I'allemand 
irren, s'egarer, se t romper. 

andier on LANDIER, chenet de cuisine; 
de l'anglais brandiron, tison de fer ; ou plu- 
tdt de brandiern qui ale meme sens dans les 
langues scandinaves. 

AUGB (pays d') ; auge est un mot scan- 
dinave qui voulait dire prairie {aue en alle- 
maad moderne). 

BANDON, dans la locution de bandon (en 
francais a ('abandon) : de I'allemand bann 
don I le sens propre est proclamation, idit, 
d'ou Ton a tire celui de permission ou li- 
berie de faire une chose. 

BANNIE, adjudication publiqne : de 601111, 
publication. 

BANQUE, bord du chemin ou de riviere : 
bank en anglais se dit pour bord, rivage, 
levee de terre, du tudesque bona ou bank, 
d'ou vient aussi le mot francais banc. 

BAR ou BARD, echafaud a I'osage des 
scieurs de long; du tudesque baran ou du 
scandinave bara, qui sigoifient tons deux 
porter. 

BAH (dans 1e8 mots composes) : bois : de 
I'allemand wald, bois, foret; ou de balk, 
poulre. 

BAUDECR, de bald, audacieux, gaillard. 

BAUGE, maconnerie d'argile et de paille ; 
du mot tudesque botch, fange ; en anglais, 
bog, lieu fangeux. 

BBC (dans les noms de lieux seulement), 
ruisseau ; enallemand back ; dans les langues 
scandinaves baek ou bek. 

BtiDifcRB, lit, de I'allemand belt, en an- 
glais bed. 

BER ou BER8, berceau : du scandinave 
bcera, porter ; en anglais bear. 

BlGRE (vieux mot qui n'est plus usit4 que 
com me nom propre), propose* a la recolte du 
miel et de la cire; de biene, abeille et de 
warten, gardien. — On a propose aussi 
pour ce mot une 6tymologie latine : apicu- 
rus. 

BITER , toucher, et quelqnefois prendre, 
saisir. — Bita en islandais, bite en anglais 
veulent dire mordre. 

BLINGUER on BLINDER, cligner (les yeux); 
en allemand blinzen, en anglais blink. 

BOS ou BO6C, bois (dans les nomspropres 
et dans les noms de lieux) : meme origine 
que celle du mot busc— (V. ti*apres.) 

BOTtE grosse barriqne,courteet borobee : 
de bot qui voulait dire dans la langue des 
Francs vaisseau pour les tiquides; en an- 
glais butt. 

br£siller ; rompre en petits morceaux; 
de brechen, briser. 

BRtCHET on BRIQUET, poi trine des ani- 
maux : de brechen, faire breche {& cause du 



creux de la poilrine) ou de brest, sein, poi- 
trine, en anglais breast. 

BROGHER, BROODER, s'oovrir on pas- 
sage ; du m£me verbe allemand brechen, en 
anglais break. 

BRUMEMT ou BRUMAN (le) le marte : 
brutman en langage tudesque, brud-man en 
suldois signifient litteralement homme- 
ipoux. 

BRUKES, t6tines des truies : de brust, 
sein. 

Bl)£E, fumee de la lessive : en allemand 
beuchen veut dire faire la lessive; en anglais 
bitch, lessive. 

BUSC. bois (dans les noms d'homme et 
dans diffe>ents mots composed) : de busk et 
buska qui veulent dire encore bois et buisson 
dans les langues scandinaves modernes; ou 
de I'allemand busch. 

CANNE. vase pour les liquides: de kanna, 
cruche (idiomes scandinaves), en anglais 
can. 

CANTER, ACANTER, courber, incliner; 
s'accanter, pencher, s' incliner : de kante, 
bord ou cdte. — (V. accanti.) 

CDIGNELLE, en francais cenelle, fruit du 
pronellier : de I'allemand schlehe. 

GUOUMAQUE, surnom donne* qnelquefois 
aux cordon niers : de I'allemand schumaAcr, 
en anglas shoemaker. 

GLANCHE ou CLENGBE, loquetde porta : 
de klinkc. 

CLIKQUB, coqoeluche : de klingen, reson- 
ner bruyamment ; en anglais to clink. 

CRAlSSl, vivement 4mu, saisi : du verbe 
scandinave krossa, briser (Ghevallet); en an- 
glais crush. 

CROUTB (dans divers noms de lieux) : 
terrain culuve* pres d'une habitation; de 
l'anglo-saxon croft. 

DALE, evier ; DALOT, tuyau, conduit d'4- 
cou lenient, de l'dllemand thai, vallee, en 
anglais dale. 

DIEP ou Dl£, chenal naturel dans la basse 
Seine, de I'allemand tief, en anglais deep. 

DIGARD ou ETIGARD, piquant, epine; 
DlGUER, piquer, mots de la meme faoiiile 
probablement que dig en t e*pee. 

ECALE, coquille; shale en allemand, scale 
-en anglais ont le meme sens. 

ECHIFFE ou ECniVE, piece de bois en 
Scharpe : de skiosrfe, echarpe (mot scandi- 
nave qui est encore danois aujourd'hui). 

ECORE, berge escarpee : du tudesque 
scorro; en anglo-saxon score, dont lea An- 
glais 1 ont fait shore. 

£L1NGUB, fronde ; du tudesque slinga, en 
danois slynge, en anglais sling. 

£L1NG(JER, lancer : en allemand schlen- 
dern, en anglais to sling. 

EXiNGUti, £UNGABJ>, &anc$ (long et 
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mince); m6me origine que le mot pru- 
dent. 

ENFESSltiRER, garni r de fessieres, — (V. 
ce dernier mot.) 

ENFETTONNER ou ENFERTONNER des 

caches (m6me chose qu*enfe8sie>er) . Ce sy- 
nonyme du mot pr6c6dent parait avoir la 
m6me racine germanique que le mot anglais 
fetter, entraver. 

entierer, metlre au titre. — (V. ce der- 
nier mot.) 

£PEUFRER ou Cpifrer, user,effller (une 
e'toffe) — (V. ci-apres peufre.) 

ETOC, de* qui soutient les poteaux de ba- 
timems; de stock , souche, piece de bois. 

FALAISE, du tudesque felisa, rocher; en 
allemand fels. 

FESSIERE, appareil forme* de sangles et 
de cordes que Ton dispose sur le corps des 
vaches pour entraver leurs mouvements ; de 
l'allemand fessel, cnaine, ou de fesseln, en- 
chainer, entraver. 

FEDRRE, paille; de 1'aUemand futter, 
fourrage. 

GAFF£e, morsure. — (V. le mot suivant.) 

GAFFER, mordre, se jeter brutalement 
9ur une pitance : de haft, crampon, grapin. 

CAIROU, etat d'une chatte en chaleur ; 
paralt avoir la meme origine que garou 
(waire-wolf). — (V. hire.) 

GALlNtiE, ce qn'on peut porter dans ses 
deux mains; parait venir, comme javetle ou 
oavelle, du vieil allemand gauff, paume de 
la main. 

GARDIN, jardin : en allemand garten, en 
anglais garden. 

GARKR \ient, comme garer et garder, de 
war ten, preserver, sauver. 

GRILLER, glisser (en basse Normandie 
icriller), du verbe scandinave scrilla, qui a 
la meme signification. 

GRIMER, egrimer, egratigner; du mot 
scandinave grim, contret'ait, defigure, qui a 
pass6 dans la langue anglaise, ou de 1 alle- 
mand grimm, furie, courroux. 

HANSART, couperet; HAWSE, manche 
d'outil : de hand, main. 

BARER, exciter par ses oris : du verbe 
tudesque haran, crier. 

HARO (clameur de) : meme 6tymologie 
que le mot pr£c6dent. 

HAirVEAUX, mooceaux qa'on forme en 
hauvelant. — (V. le mot suivant.) 

HAUVELER, ramasser d'une certaioe fa- 
con, a I'aide d'une faucille ou d'un raleau, 
les bl6s ou avoines qui viennent d'&tre cou- 
pes : de haft, crocbet. 

HAVELET, nom d'un filet : de haft, cro- 
chet, grapin. — (V. gaffee, hauveletet kavet.) 

u A VET, crampon, de haft qui a le meme 
ens en allemand. 



HAV1R, saisir (par un feu trop ardent) : 
mdme eHymologie que les mots pr£c6denta. 

UEC ou DEQUE, tablier des pressoirs, garni 
de pointes : de eck, pointe (6tymologie a la 
fois gauloise et germanique). 

h£re, b&te fantastique ; peut venir, par 
apocope, de wairwolf ou were-wolf, qui si- 
gnifient loup-garou en allemand et en an- 
glais. 

UEULE, douille d'instrument : de hchle, 
creux, cavite, en anglais hole. 

HOME ou DOMllB, He (dans les noms de 
lieux) : de holm, mot su6dois qui a la meme 
signification. 

HOURDER, faire de la maconnerie de rem- 
plissage : de fodrer, fourrure (mot islandais). 

IIOUSEAUX, grosses guelre en cuir : de 
hose, botlines, cnausses. 

ilURE ou HURQUE, nuage en forme de 
promontoire : de hurt, choc ou ce qui choque. 
(Vied allemand.) 

INEL. dispos, alerte : du tudesque snel, 
qui avait la meme signification. 

LICE ou LlSSE,barriere et bande etroite : 
du tudesque lista qui a ce dernier sens ; en 
anglais list. — (V. aux origines latines.) 

LIPPE, lev re grosse et pendante : de lippe 
(levre en g6ne>al), en anglais lip. 

LIVARET (en), en de>>rdre : de warech, 
ddbris jeUs a la cdte. — (V. vrac.) 

M AGUE, jabot des oiseaux : de l'allemand 
magen, estomac. 

MANNEQUIN, dimioutif de mann qui avait 
en ancien allemand le ru6me sens que le mut 
i'ran^ais manne (panier, corbeille). Ken ou 
chen est dans les langues germaniques le 
signe du dimiuutif. 

MATTES, lait caille : c'est de l'allemand 
tout pur. 
MAUVE, mouette, de l'allemand moeve. 

MOUFLES, grosses mitaines : de muff, 
mancbon (allemand et anglais). 

NAR (a); monter a cheval a nar, c'est 
mouter a poil. — Nahe en allemand, near 
en anglais signifient pres, de pris. 

OHIN ou ORIN, dtfaut physique ou moral, 
du mot scandinave oheilt, valetudinaire, se- 
lon M. Duoie>il. 

PEUFRE, friperie : de l'islandais pelf. 
dgpouilles, selon le memeM. Dume'ril. \\. 
e'peufrer.) 

PICUET ou PIQUET, petite quantity > de 
l'allemand becher, gobelet, d'ou le vieux 
francais a lir$ pwhet et d'aatres mots fui si- 
gnifient aussi petite mesure. 

pipe, sorte de tonneau : mot allemand et 
anglais. 

PLEIGE, repondant, caution. — (V. i'art. 
suivant.) 

PLE1GER, cautionner, et par extension de- 
fends : du mot scaudmave^/ty/i*, obligdtiou , 



Digitized by 



Googk 



— 416 — 



encore (Hitl en Suede et en Danemark, on 
de la forme anglaise plight, qa'on prononce 
plait. 

POD, bonrbier; POULIER, banc convert 
par les hautes mers, (du scnadinave poet, 
mare, bonrbier, en anglais pool. 

REVOIN ou VOIN, du vieux francais gning 
on vaina, en bas latin gagnaoium, wama- 
gium, expressions tireesd'un \ieux motger- 
maaique repr^sente dans I'allemand actuel 
par gewinnen, gagner, tirer du profit. 

ROS ou HO, roseau a balais : de rohz. 

RUFFLE, vaillant, dru. En anglais rough, 
qn'on prononce reuf, signifie apre, rude. 
— (V. anx etymologies latines.) 

SAFFRE, glouton ; en holla ndais schaffer, 
du tudesqne fraz, qui avail le m&me sens. 

TifeRE, piquet ou Ton attache lesanimaux: 



en anglais tie vent dire attache.— (V. en- 
titrer.) 

TONNELLE, bercean de jardin : de tonne 
allemand), en anglais tun et tunnel. 

TOT (dans les noms de lieux), de l'anplo- 
saxon tofta, enclos plants et servant a lm- 
bitation. 

TUMBER, tomber : en danois tumbe, en 
is! a ndais tutnba, en anglais tumble. 

VADELE, mooilil, trempe" : de bad, bain. 

VAROU ou VAIROU. — (V. gairou.) 

VERHAULE, remous, contre-courant : de 
wider, contre, et du tudesqne holen, tirer, 
entralner ; en anglais haul. 

VOIN. — (V. revoin.) 

VRAC (en) ou en VRAGUE, pele-mfele, con- 
fusemeot, de warech, debris jetes a la cole. 



Quoique beaucoup de mots anglais soient cites dans l'e numeration qui precede* 
on se tromperait fort en les considerant tous comme ayant donne naissance au mo 1 
patois correspondant ; quelques-uns, en effet, ont du passer au contraire de Norman die 
en Angleterre avec les innombrables mots d'origine latine qui y ont ete importes au 
xi° siecle, et plusieurs autres avaient pu vcnir directement d'Alleinagne, avant cette 
epoque, dans les deux pays. 

En examinant l'ensemble de ces mots germaniques qui contribuent a donner au 
patois normand un caractere particulier, on est frappe tout d'abord du grand n ombre 
des noms d'outils, d'instruments, de meubles et d'ustensiles qui s'y trouvent, les uns 
relatifs aux besoins du menage (bediere, ber, canne, dale, daloi, hansart, landier ou 
andier, mannequin) ; les autres a la construction des bailments (bar, clanche, itoc, 
echiffe, havet, Murder), ou a lexploitation des domaines ruraux (botte, fessiere, house, 
novelet, h4que, heule, pipe, tiere). — Si Ton groupe tous les termes qui se rapporlent 
plus ou moins a l'agriculture, au jardinage et en general aux travauxde lacampagne, 
on trouve qu'ils s'elevent a pres des deux cinquiemes de la liste en tie re. On y voit, par 
exemple (independammeut de ceux qui viennent d'etre deja cites) : bau, bauge, bigre, 
buie, bos ou 6osc, 6usc, croute, tcale, tiingard, enfertonner,fessie're etenfessie'rer, feurrt, 
galinee, gardin, hdvir, fiauveau, hauveler, heule, lisses, mattes, a nor, pipe, revoiner, 
revoin et voin, Hire et entierer, etc., et Ton arrive a cette conclusion que les horames 
du Nord, tout pirates qu'ils etaient, se trouvaient en 6tat d'enseigner des pratiques 
utiles aux agriculteurs du pays dont ils s'etaient empares. 

Comme on pouvait s'y attend re, aucun des termes dont il s'agit n'appartient a 
Tordre des idees morales; mais en revanche les langues du Nord ont donne les mots 
baudeur, inel, rvfle, saffre, pour ex primer des qualills et des defauts qui etaient appa- 
remment plus frequents chez les vainqueurs que chez les vaincus. — Certaines 
expressions temoignenl de Introduction de quelques lois ou coutumes des races ger- 
maniques. Tels sont : bannie, haro, pleige et pleiger; je pourrais ajouter fieffer, mot 
encore employe en Normandie par les personnes de toute condition. 

Je signalerai encore quelques mots relatifs au corps de l'homme ou des animaux : 
blinguer, briquet ou brichet, brunes, clinque, ilinqui, gairou, lippe, mague, ohin, 
et d'autres en plus grand nombre qui se rapporlent a l'e tat des lieux et parti cu lie rement 
a la mer et a ses rivages : banque, bee, dtiep, ecore, falaise, horn, hvrque et hure,pay$ 
d'Auge, poulier, rode, verhaule. 

En fin une quinzaine de verbes, sans aucun rapport entre eux et relatifs a quelques- 
unes des circonstances les plus ordinaires de la vie, nous viennent egalement des 
idiomes germaniques : accorer, adirer, biter, brocher, brteiller, canter o\iaccanter,diguer, 
e'linguer 1 epeufrer, gaffer, garir, griller, grimer, harer, lumber, etc. — Presque tous 
sont extremement usites. 
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N° 2. — Etymologies latines. 



J'ai rtuni dans un seul article (p. 95) les mots pont-audeme>iens qu'on pouvait 
supposer, avec quclque vrai semblance, tires de la lan^ue des Gaulois; c'est un 
appoint, assez considerable relativemcnt, a ajouter au petit nombre de mots francais 
(250 environ) auxquels M. de Chevallet attribue une origine celtique. J'ai egalement 
reuni, comme on l'a vu dans Particle precedent, les princi pales etymologies germa- 
niquesqui setrouvaient diss6rninees danscet ouvrage. Kcstentlcs etymologies latines 
qui sont et devaient etre incomparablement les plus nombreuses dans notre idiome, 
puisque les patois de France ne sont au fond que des debris du latin qu'on parlait dans 
les Gaules. 

II seraittrop long d*6numerer ici toutes ces etymologies latines; je me bornerai a 
rappeler celles qui offrent le plus de certitude ou qui mSritent quelque intent. 



ABALLER, S'ABALLER, renverscr, se reu- 
verser, s'incliner : de ad vallem. 

ABAMIR, donner des naas6es : de vomere. 

ABRIER, abriter, couvrir : d'operire. 

ACHOCRE, bargneux, contrariant : d'a- 
chores, teigne. 
AGCOUVER (8'), s'accroupir : d'accubare. 
ACRE, unite* de mesure agraire : d'ager. 

AFFtiTER, appreter, accommoder : d'affec- 
tare. 

AFFIQUES : branches fixers en terre pour 
faire une haie seche ou Sparer les breches 
d'une haie vive : d'affixus. 

AFFRANCH1R, rogner, re*trecir : de/Van- 
gere. 

AGCIGNETTES, torenne* du jour de Tan •* 
d' annus novus. 

AITRE on fiTRE, piece de bailment ou 
autrefois cimetiere : natrium. 

ALLOT, garcon de ferme : d'allocatus. 

ALOSER, louer, vanter : de laus, par l'in- 
termldiaire du vieux mot lo$. 

ANME, ame : d'anima. 

ANUIT, aujourd'hui : de ad noctem, littera- 
lement a la nuit, mot d6tourn6 de son sens 
primitif. (V. p. 28.) 

APl£GER (S'), 8*6tablir, prendre pied: 
peut venir, comme d£p4quer(V. ce mot), de 
pix, poix, ou de pes, pied, par l'interm6diaire 
de pedica. 

APLET, filet : d'explere. Aplette, iplette 
signifient, dans d'autres patois, outil y instil- 
ment , tout ce qui sert a travailler : meme 
6tymologie qu exploit et exploiter (tous ces 
mots vieonent, selon M. Littrl, d'explicare). 

APOS, ennui, chagrin : du vieux mot poi- 
ter etdu latin pondus par consequent. 

ARfiCHE ou HARfiCHE, paille de lin : 
d* arista. 

ASS&CRIR (8'), rester tranquille : de *e- 
cunts. 



AVOUER. (V. envouer.) 
BASTANT, vaiilant, dispos : 



de bene stare. 



b£m. & demi hurnide : de benedictus (lit- 
teraltment asperge* d eau bgnite.) 

B£QUEV£CHER OU P£QUEV£CI1ER, 86 

dit des person ries ou des choses qui sont pla- 
ced dans des situations inverses : de bis et 
de caput. 

BIGORNEAU, louche : de bicomis. (V. 
p. 59.) 

BIGRE (nom propre), propose* a la rCcolte 
du miel, vient peut-fitre d'apiger ou d'ajri- 
curus; maisTorigine de ce mot est plus pro- 
bablement germanique. 

BOHR ou bourre, canard : ce motet 
son dimioutif bourret paraissent venir de 
bttrrus. 

BOURRI, ane : de burrus. 

BRANGE ou BRANGE, raye* : de virgatus, 

BU£e, vapeur humide : d'imbuere. 

BRIDGE, brins de bois, branches tres me- 
nues : de virga. 

GAB1NE, ravin 6troit et profond : de ca- 
vus. 

Cabasser ou gabosser, secouer vive- 
meut, 6iourdir : de caput. 

CAIRE, chaise : de cathedra. 

CAIRER (8E), s'asseoir (idem). 

CALEUX, mou, paresseux : de chalare t 
desuendre, abaisser. 

GANIR ou CnANIR, moisir : de canus. 

CARPLEUSE, chenille : de caro pilosa ou 
de capillatus, chevelu. 

CASTARAT, tete a Invent, pour castrat, 
qui voulait dire en vieux francais mouton, 
en italien castrato : de castratus. 

CATACfiiFE, piege : de catus affixus, ou 
de captivare. 

CAUMERY ou GAMMERT, ou bien encore 
CALUMET, pieces de terre ou I'on a r6colt6 

n 
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da bl£ et qui n'ont pas 6t6 labourers depuis : 
de calamus. 

CAIQUOUE ou CAUQUEUE, prele : de ca~ 
balli cauda. 

CHIDRER, s'affaisser,6tre culbute\d6truit, 
aneanti : d'occidere (par un i bref). 

CUOULE, pied : de solnm f piantedu pied. 

Glatr£e, quantity excessive, littlrale- 
meni panerie : de calatkus. 

CLti, ferine* , bouche\ e'tancW : du vieux 
verbe doer, qui venait de claudere. 

COLOMBES, colombage, pieces de char- 
pente employees dans les constructions en 
pans de bois : de columna. 

CON Fife RE, consoude (planle) : de confir- 
mare. 

C6tir {r. neutre), pourrir; en vieux fran- 
cais le m£me mot pris activement signifiait 
meurtrir: de contundere. 

CODDRB, noisetier : de corylus. 

COULINES ou COULAINES, torches de 
paille, haricots lies en paquets: de colligate. 

COUPELLE, oonronnement d'un arbre; 
COUPET, sommet, falte : de caput. 

GOURDES, fressure : de cor. 

COUTE, coude : de ctibitus. 

GOUTRE, sacristain (sens primitif), homme 
gage* poor porter les morts au cimetiere : de 

custos. 

GRAtSSi, vivement £mu, saisi z de cru- 
ciatus (V.pour le meme mot one e*tymologie 
germanique). 

CRASSINER, bruiner : de crassus. 

Cr£pir (se), se dresser sur ses pieds, se 
grandir : de crepida. 

GR^tine, crue des riviftres : de crescere. 

CRIGNE ou CR EIGNE, chevelure abon- 
danle, herbes a rejets multiplies : de crines. 

CRUTj£, habitue", acclimate : de crustatus. 

CUSTOT, sacristain : de custos. (V. coutre.) 

DtiCADUiRE (SE), menacer ruine : de ca- 
dere. 

DECIDER DE. . ., dependre de... : de deci- 
dere (par un i bref). 

DECOR SE, devoiement : de decurrere. 

DtiCROUER, decrooher : de crux. (V\ 
encrouer.) 

DtiMENTER (SE), se prtoccuper : de de- 
men tire. 

dep£quer, s'attacher aux pieds (comme 
une terre molle et gluante) : de pix, picis, 
poix, ou de pedica, piege. 

d£pousser, pousser dehors: dedepulsare. 

DtiTOURBER, de* ranger, troubler : de dis- 
turb are. 

di^tourbier, Orangemen t. (V. le mot 
prudent.) 



DUIRE, dresser, maltriser : de ducere. 

Ebouir ou ^BOCILLIR : s'lpanouir ra- 
pidement (comme les feuilles au printemps) : 
d'ebullire. 

£BOUiLLURES:rejetons multiplied : meme 
Stymoiogie. 

gGOUCHER, faire roperation qui se*pare 
la matiere textile da Un de la paille i la- 
quelle elle est attachee: d'excutere. 

^COUPLER, 6t6ter : de caput. 

tCOUSSiNS. debris pro vena nt da se- 
couage des gerbes : d'excutere. 

£CRAIT, force, puissance : d'excrcscere. 

£cueil, elan; tiCUEiLLfR (S') prendre 
son 61an : de recolligere. (V. erce.) 

Blocker, locher, remuer, branler ; 

d'elocare. 

fLluger, importune*, ohagriner j dVfcx- 
gere. 

£houquer, maltraiter : d'emttngerc, 
(en francais famiiier, piocer, remouchcr). 

^NGROUER. d&rocher : de crux. (V. <U- 
crouer.) 

enge, lipee; enger, remplir de sa li- 
gn6e, peupler : d'ingignere. 

entoller (Sfys'emporter, 8*6chapper: de 
tollere. 

ENVOUER ou AVOUEft, achever, finirj 
s'envouer, s'evaporer : de ad finetn probeWe- 
roent, ou peut-itre de advenire. 

&PAUTIR, ^eraser : de depavitus, part. 
da depauire, fouler, .battre. 

fePL^TER, travailler beaucoup et bien (ex- 
ploiter) : d'explert. (V. aplei.) 

EBGE, elan (prendre son erce) : de recolli- 
gere. 

ess aver, Scorcher par flrottement : de 
sauctare. 

ESSl on ESSIE, vent sec : d'exsiccstre. 

ESSOURD, degage*, alerte : d'exsurgere. 

essourdre ou ESSOUdre, soever, ou 
se lever, surgir : d'exsurgtre. 

ETEULLES OU £ TEL LES, vagues qai tui- 
vent le flot ou mascaret : d'extollert. 

etibot, bout de tige ou de branche cou- 
ple court : de stipes* 

ETO, rudiment de plume : de stipula* 

ETON, secousse, cahot : d'attomtus. 

ETORER, pourvoir, garnir : d'instaurare. 

ETRAHER, gteodre en 6*parpillant ; de 
stramen ou de stramentun, qui viennent euxi 
mfimes de sternere. 

ETRE (V. attre) : tfatrium. 

fabin, bavard jncon«vde*re" f rapportetr : 
de fabula y ou de fabulari. 

fescelle ou faiscelle, plat^-forme de 
pressoir : de fiscella, panier i ggoutter les 
fromages. 
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F&TONNER, se mettre en mouvement 
pour peu de chose : de ftiu et par conse- 
quent de festuca. 

FOISIL, briquet : de foculus. 

forges ou FORCES, grandee oisailles : 
de forceps. 

FOURifeRE ou FORifeftE, zone a la liraite 
d'une piece de terre : de foras. 

fournacheH, fournager, fureter 
bruyammeut : de fornax, four ; ou de for- 
nacarius, foamier. 

FRAGONMER, houx-frelon : de fraga, 
fraisq; a, cause de son fruit. 

FRASER (se) ou S'EFFRASER, s'egrener, 
tomber en poussiere : de frangere. 

FROISSY, FRAISSY, FRESSY, FOISSY, 

menus grains venant apres le bid : de fressus, 
bris6; parce que cette culture coupe les re- 
writes de bid. 

FUTER, rebuter, degouter : de faster qui 
voulait dire en vieux francais battre, fouet- 
ter et qui vient de fustis. 

FtlTlER, ouvrier qui fabrique des outils 
en bois : de fustis. 

GATTE, jatte : de catinus ou de gabata, 
qui avaient la meme signification en latin. 

GAUPLUMER, sarcler ou cueillir pre*cipi- 
tamment (litte*ralement plumer un coq) : de 
gallus. 

GENfiE, lignee : de genus on de son dep- 
rive* ingignere, 

GERNER, germer : de germinare. 

GRICHER, faire une mine d&agrgable : 
de ringi. 

hale, vent fort et sec : de halitus. 

HARPER, saisir brusquement : d'arripere. 

Hatelet, morceau de pore ordinaire- 
ment destine* a, la broche : de hasta. 

hatille, debris d'animaux (foie/ rate, 
cceur, etc.) qu'on faisait cuire autrefois a la 
brochette : de hasta, 

HfeRE. bete fan tasti que : de fera peut-etre. 
(V. aux etymologies germaniques.) 

HOUDRIR on OUDRIR, noicir par l'effet 
de Hiumidite' : GCudus. 

iLifeRK (ftujjst. et adj.) , se dit des nieces 
de bois qui out un deiaut sur le c6t£ : a ilia, 
flancs, cote's. 

IMPtiRIE, inahabilite" : d'imperitus . 

JONG MARIN» arbrissean gpineux assez 
semblable au genel : de genista mas (genet 
male). 

LICES ou LISSES, bartfere : de licium, 
cordon, bande, Jisiere. (I 'origine de ce mot 
est penthdtre germanlque.) 

LOCHER, remuer, branler, vient par 
apherese d'elocare. (V. e'iocher.) 

LOURE, instrument enfantin a sons plain- 
tifs : de plorare. 



LURLER, hurler : d'ululare* ** 

magnan, chaudronnier ambulant : de 
manuarius. 

MAIS, plus : de magis. 

MASURE, cour planted servant d'habita- 
bi tat ion : de manere. 

MtiLlER, ndflier : de mespilus. 

M&LER : pourrir, s'e" chauffer : de mollire. 

MEMJISERIESouMENUISSERIES, petites 
occupations, fariboles : de minutus. 

MIET, tres petite quantity : de mica. 

MINS, moins : de minus. 

MIT AN, milieu : de dimidiatus. 

MOISSON, moineau : peut venir, comme 
le mot francais, d'un diminutif de mona- 
chus, tel que monachellus ou monicellus. 

MOITER, grignoter : de masticare. 

MOURETS, fruit du myrtil : de maurus. 

MOURON, salamandre terrestre : du vieux 
mot more, noir, qui vient lui-meme de 
maurus. 

MOUROUN£, tache de noir : menie 6ty- 
mologie. 

MUCRE, humide; MUCREUR, humidity : 
de mucere ou mucescere. 

NACHE, morceau de bcBuf qui fait partie de 
la fesse : de naticae, mot bas latin quimerit 
lui-meme de nates, ^ 

NIENTERIE, niaiserie, bagatelle : de nient 
(neant) qui vient lui-meme de non-ens. 

NIF (corruption de naif), clair, "iimpide : 
de nativus. 

NIGON, celui qui s'occupe de niaiseries : 
de nugari. 

OFFiSQUti, endommagg, en sooffrance : 
d*ofpcere. 

OFFISQURES, maladie ou deTaut des ar- 
bres : d'o/'ficere comme le mot precedent. 

ORTlfeRE, orniere : de rota,o\x mieux d'or 
bita. 

pag£e, partie d'un mur ou d'unecldture, 
travel : depagina. 

POUTER, mesurer, de spa Hum. 

Palis, barreau vertical d'une claire-voie, 
palissade : de palm. 

pa lures, taches noires provenant des 
chaudrons, des poeles, etc. : de patella. 

PANN^E ou PANNON, basque d'habit : de 
pannus. 

PAr£e ou PARAIE, mur de batiment, cloi- 
son : de paries. 

PIVOLLCE, pellicule blanphe qui se forme 
sur la braise : de pilus volans, ou de pellis 
volans. 

PLANITRE, plaine unie : de planities. 
PLAUDE, blouse : de pallium. 
plauder, battre (la terre, le sol) : de 
plaudere. 
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POCHON, petit pot; POCIIERON, cuiller a 
potage : de poculum, ou depotio* 

POiXCUEREUX, coquelicot : de puniceus. 

PONMELER, mettre has (on parlant des 
juments) : de ponere pullum. 

PORCNEHE, porte-barridre : de porticus. 

p6tis, petite porte d'enclos: de posticum, 
porte de derriere. 

PR INS (part, de prendre), pris : de pren- 
sus. 

QUAIVQUE, quand, lorsqae : de quando 
que, ou de quandocunque. 

Qu£ciifr, rabacher, se plaindre habituel- 
lement : de quest us. 

raike (plante), spiree ulmaire : de rana. 

RECO!\SE\ cach6 : de reconditus. 

RtiGOUEllER, fitre rassaste: de revomere. 

repairer (dans tin lieu), s'y retirerha- 

bituellement : de patria. 

repouiller, chasser, repousser : de re- 
pellere. 

r£quer, abattre les dernieres pommes 
avec une petite perche : de regula, ou de 
requirere. 

r£S0U ou RESSOU, dispos : de resur- 
gere. 

RUFFLE, vaillant, dm : vient peut-6tre 
de rudis, par rinierm6daire de I'italieu ru- 
vido. (V. aux 6iymologies germamques.) 

RiQUER, dormir a demi en roupillant : 
d'eructare. 

SERTE, service etsalaire des domestiques 
pendant une demi-annee : de servitium. 

SEULE, grenier : de solarium. 



SON (PAR EN), par dessus : de summit*, 
par l'intermgdiaire du mot sommet sans 
doute. 

SODLLEUR ou peut-elre SOULEUR, saisis- 
sement moral : de sollicitudo. (V. I'origine 
du mot suivant.) 

SOUTEUR, saisissement physique : de sub- 
si lire, ou de subsaltare. 

TABARiN, petite console : de stabilire. 

TENVE, mince; TENVER OU TENVIR, 

amincir : de tenuis. 

teurcde ou TEURQUE, lien for»6 avec 
du foin ou de la paille tordus : de torquere. 

tintenelle, grosse sonnette a main : 
de tintinnabulum. 

TOTES, rangers de foin roulees avec le 
rateau : de tortus {torquere). 

TOUPIE, poupee : de stupa, 6toupe. 

trie pour trills, voliere, usite* seule- 
m^nt dans l'expression pigeons de trie : de 
trichila, grillage. 

TRIMBOILE, culbnte : de tribouil f trouble, 
d6sordre, qui vient lui-meme de tribuUtre. 

TRIVOQUER, placer dans des positions in- 
verses : du vieux mot tribocher, reoverser, 
qui paralt avoir eu la meme origine que le 
mot pr6c£dent. 

trct£, decompose 1 (en parlant du lait) : 
de turbatus. 

v£pe, v£pre, VRfiPE, gudpe : de vespa. 

VEULE, leger, sans consistance : de viduus 
par rinterm6diaire de l'italien vedovo, oudu 
genois veula. (V. p. 403, note.) 

VOLIER, essaim : de volare. 



N° 3. — Chants populaires. (V. p. 99.) 



Je suis parvenu a faire chanter devant moi un de nos paysans, et c'est Ueureuse- 
ment celui qui passe pour avoir le repertoire le plus riche etle plus amasant. 
C'cst un vicux berger originate du Roumois. — Voici une de ses chansons; elle 
est vraiment jolie, c'est dommage quelle se chante sur un air d'enterrement : 



« J'avais cinquante-deux moutons; 
« Le loup m'en a pris quinze 

clalU 
« Le loup m'en a pris quinze. 

« Que donneriez-vous, la belle, 
c (A) qui vous rendrait vos quinze 

« la la 
c Qui vous rendrait vos quinze ? 



« J'en donnerais deux des plus beaux 
« De d'dans ma bergerie 

«)ala 
« De d'dans ma bergerie. 

« Oh ! ce n'est point tes deux moutons, 
c G'est un baisere (sic) de ta boucbe 

c la la 
« G'est un* baisere de ta bouche. 
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« Attaches y voire cheval » 
« Et mettez y le pied en terre 

« la la 
« Et mettez y le pied en terre. 

« Etendez t votre manteau 
« Sur la jolie herbette 

«lala 
« Sar la jolie herbette. 



« Duraut qn'il e'tend son manteau 
« La belle s'est sauvee 

«la la 
c La belle s'est sauvee. 

« Fallait ressembler au privier (Spenrier); 
« Durant qu'vous aviez la caille, 

c la la 
« II fallait la plumer. 



c Fallait ressembler an privier; 
c Durant que vous aviez la fille, 

«lala 
c n fallait l'embrasser. » 



Les airs chantants qui Itaient si familiers aux Parisiens d'autrefois et que le Pa- 
ris d'a present n*a pas tout a fait oublie*s (Toto carabo, Cadet Roussel, la Faridon- 
dainc, la Gatacoua et vingt autres), sont parfaitement inconnus a Pont-Audemer, 
et tout se chante ici, com me je Tai a£ja dit, sur le ton des complaintes. — Voici pour- 
tant, par exception, une chanson dontTair est gai et imite d'une maniere heureuse 
le tic-tacdes moulins a bI6; j'ai du supprimer plusieurs couplets trop 6grillards : 



« La haut desnr ces cotes 
« 11 y a t'un beau moulin 

« Declin, 
« Decline, declin, bataclin, declin. 

c n y yint une bonne femme 

« Pour y faire moud'son grain 

« Declin, etc. 

c Tu y enyoieras ta fille 
« Domain de grand matin 
« Declin, etc. 



« La belle s'est endormie 
« Au tictac du moulin 
« Declin, etc. 

« Re^eillex-voas, la belle, 
« Vout sac y est tous plein • 
« Declin, etc. 

€ An bont de six semaines 
« Vous auiez du levain 
« Declin, etc. » 



A rrai dire, ce n*estpas la du patois normand ; c'est du francais et m&me du fran- 
caispeu ancien. 

Les complaintes sur des sujets pieux (on les appelle ici des cantiques) sont melees 
en toute occasion aux chansons amoureuscs ou bachiques, sans que personne pa- 
rtisse frapp6 de la dissonance. (V. cantiques.) 



N» 4. — Images prodiguetes dans la patois normand. 



Le peuple est un grand faiseur de mgtaphores; a ce corapte, on doit s'attendre a 
rencontrer dans les patois, qui sont essentiellement des idiomes populaire?, une 
grande abondance damages; M. le corate Jauberten a trouve beaucoup, en eflet, dans 
Te patois berrichon, et celui de notre Normandie n'est pas moins riche a cet cgard. 

II y a dans presque toutes ces images de la justesse, de 1'esprit d'obscrvation, des 
rapprochements spirituels ou moqueurs; quelqucs-unes s'elevent jusqu'a la poesie. 

1 rsignlfle pent-etre dans ce couplet etdans le snirant : en cet endroit ci: mais c*e*» plus prohahlement 
use superfetation, assez conforme(jecrois) aux habitudes du Roumnis. Je retroute celte parliruleexpletiTe 
dans lea YieUles chansons normandes du xv« sitcle, pobliees par Louis Dubois, et noUmrount dans deux 
Ten de la chanson xxv ou elfe n'est pas mieox placet*. 

Je la retrouve aussi dans le patois berrichon, que* le comte Jaubert nous a fait connaitre si bien. 
Kximplb : « Je tear y dois fingt francs ». (Qloss. du Centre de la France, p. 706.) 

Y. comme autre exemple d'une superfetaUoo curieuse dans le vieux langage normand, la note 1 de 
la p. 41*. 

• V. la note preoedente. 
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Elles s'appliquent ordinairement aui choses de la campagne, a tout ce qui fait le 
fond des occupations et des iddes de ceux qui les ont creees. EUes sont rarement de- 
velopp^es ; le plus souvent clles sont contenues dans uae sorte d' adage tres-court ou 
dans un seul mot. Je vais en rapprler quelques-unes. 

« La terre a dc I amour ou manque d'amour, selon qu'elle contient on ne contient 
pas cerlains elements favorables a la vegetation. Quand elle se laisse facilement en- 
tamer, on dit quelle obtit. On ne dit pas qu'un mur, qu'un batiment menace mine, 
mais bien qu'ils tombent en dbmence.v — Naturellement, on pr6te encore plus volotitiers de 
Time ou des sensations auxvegeHaux. Les arbres sont tan tblvertueuxr (vigoureux), tant6t 
abroutis (abrutis, e'est-a-dire rabougrisou mal venants), tan tot furieux (quand ilspous- 
sent tres vitr). Trop souvent ou lesvoit deuler (dolere). — Une belle coupe de bois est 
celle qui a toute sa bandeur (de bald ou baud, audacieux ; gaillard). — Certaines plantes 
d'une venue magnifique ont 6te" qualifies devant moi aorgueilleuses ou d'effronttes. 

Les variations du temps, I'aspect du ciel, dontlescultivaleurss'occupent beaucoup, 
les changemeuls de saison leur fournissent beaucoup damages. Ainsi les bandes lu- 
mineuses qui sillonnent le ciel, a l'orient, avant le lever du soleil, se nomment ici 
les barres du jour. — Les petits nuages bleus qui se detachent sur Vazur du ciel, 
ayant quelque rapport avec le plumage des oiseaur, sont des ailes de got (geai), on 
bien Ton dit aue le ciel s'ecaillote. — Un tourbillon de vent'est assez bien nomine" 
une folle. Le developpement subit dela vegetation an mois de mai est compart k P6- 
bullition d'un liquide : on dit que les bois s'e'bouillissent. Par la muffle raison, on 
nomme tbouillure la pousse trop rapide des haies. — « 11 tombe du beurre » quand 
la pluie fait pousser l'herbe. — Le temps s'engraisse ou se degraisse selon que la 
pluie menace ou que le ciel s'eclaircit. On dit aussi, dans les memes circonBtances, 
que le temps se chagrine ou que le soleil rit. 

Quelques-unes des figures les plus usit£es semblent emprunte'esau langage des ma- 
rins. Exemple : se mater, pour se dresser ou se cabrer; on dit d'un malade remis sur 
ses pieds qu'il s'est remote', d'une personhe 6tourdie d'un coup de tonnerre «t qu'elle 
est restec tout Male ». Le lait qu'on tire des vaches deux fois par jour est une marie. 
On donne le nom de retn/aux rejetons des arbres tout comme k la recrudescence du 
flot. Certains nuages qui se dressent menacants k l'horizon sont nommes des hures 
ou des hurcjues, vieux mots d'origine germanique qui veulent dire uromontoire. 

Le phenomene qui s'appelle ailleurs mascaret, se nomme ici la barre f eten efietce 
qu'il a de plus frappant est sa direction perpendiculaire aux rives. 

Les travaux de la campagne et de I'interieur des fermes, les interets qui s'y rattachent 
sont encore plus feconds en metaphores quelquefois assez poeliques. Ainsi « enfermer 
le soleil dans une meule de foin », e'est elever cette meule sous un soleil ardent. — 
On ne tond pas les moutons, on les deshabille. — a Les poules se varment » quand 
elles agitent leurs ailes dans la poussiere. — On met a un champ, a un pTe" une ro5e 
de fumier* — Le de^ordre caus£ dans un champ de ble par des poules, par un oura- 
gan, s'appelle du feutrage. — La creme la plus fine porte le joli nom de fieurette. 
C'est aussi un joli mot que dorte de beurre ou de confiture, au lieu de la prosaique 
tartine. — a Avant ou qpris la fd (la faux) » pour avant ou apres la moisson, est 
presque une tournure virgilienne. — Du linge beni est celui qu'on asperge de goutte- 
lettes d'eau pour lc repasser, et par extension celui qui est a. moitie sec. — Les 
moyettes, e'est-a-dire les gerbea qu'on a disposees d'une cerlaine facon pour te« garan- 
tir de la pluie, s'appellent des fillettes, parce qu'elles ressemblent assez de loin a une 
femme encapuchonnee. 

Des mains trop faibles sont des mains de beurre. — Pour exprimer au'une porte, un 
tiroir sont difficilcs a ouvrir, on ne dit pas qu'elles frottent, mais qu'elles Uttent (e'est- 
a-dire qu'elles luttent). — Des proprietes foncieres sont des biens qui couchent de- 
hors. Un mets qui vient au reproche est celui qu'une mauvaise digestion rappelle 
trop bien. — Un cheval, une vache qui ne rendent presque plus de services, tombent 
au cuir. — N'oublions pas I'expression si usitde <c venir a l*argent» qui rend I1d£e 
opposed a la precedentc et s'applique aux arbres comme aux animaux. — Le fumier et 
les fromages ont fourni a nos paysans une epithete brutale, pourn, qu'ils prennent en 
bonne part et qui est pour eux le comble de l'61oge. Exemple : « du cidre powribon *. 

Beaucoup d'images et de comparisons ont un sens goguenard ou decideinent inju- 
rieux. Par exemple, une fille d'une talle trop elevee est une grande bringue (baguette, 
branche, de mrga).— Une personne qui louche est un bigorneau (espece de lima§on,du 
latin bicornis), et, ce qui est plus impertinent, le plus immonde des animaux est sou- 
vent qualilie de noble, de gentilhomme f d'habiltt de soie. — On dit de ceux dont 1'ha*- 



Digitized by 



Googk 



— 423 - 

leine est mauvaise, qu'ils ont le bouquet — Les reverences ou salutations trop fr6- 
quentes se nomment des croupettes. — Coffre, coffraille ou m6me cadavre se disent 
assez souvent pour corps humain. — Une grave etlongue maladie est une dtcoction. 

— Tout ce qui a plus d'apparence que de r£alit6 est de la sauce a Vail. — Joie de 
manage est svnonyme de joule ou flatnbee (feu vif qui ne dure pas). — II y a encore 
une pointe d'ironie dans ces expressions : UchefrUe, pourun petit bassin ou Ton re- 
volt les eaux de pluie; itre en bannUre, pour se mettre en grande tcnue; enfin ga- 
gner son avoine, qui se dit des animaux occupes a se rouler sur le dos, au lieu de 
pattre tranquillement. 

Les noms vulgaires des v£g6taux sont d'ordinaire, sinon gracieux, du rnoins ex- 

itressife. Ainsi 1'ivraie s'appelle tantflt herbe a la faucille, tantot herbe a la cremillere 
crimaillere). Les rhinanthus se nomment des sonnettes, k cause de leurs graines 
tnrrantes; certaine renoncule dont la racine a un collet tres-ample, du pied bot; 
le standix, pefgne de Venus, des aiguillettes ; la renouee des petits oiseaux (herbe a 
tige articolee), de la chaintaue; les herbes ramifiees qui s'&endent sur la surFace des 
champs, des crignes (erines) : la bardane, des capetteigneux ; le fusain, du brioche' 
h cause de son fruit; les fleurs du pommier quand elles avortent, des clous de girofle. 

— Tout cela est bien observe. — Les mauvaises herbes en general sont traitees de 
velin (venin) — Une grosse espece de limace qui laisse derriere elle une longue trace 
baveuse a recu le nom de peintre. 

Le c6t6 positif ou materiel des choses prend continuellement le dessus dans la vie 
du paysan ; j'ai done note" peu de figures qui appartiennent a Tordre des idees mo- 
rales; en void deux pourtant : « Cela me tait apos* (de pondus, poids), e'est-a-dire 
cela me pese, me chagrine; et cette expression heureuse pour indiquer Tendroitou 
il faut dire adieu k ceux qu'on a voulu reconduire : « Voilfc la croix pleureuse » . 

Citons encore les expressions si usitSes : plumer (pour nettoyer, d^pouiller), ap- 
plique a un pr6, k un arbre k fruit — blanchir, qui s'emploie a peu pres de m6me — 
venare a don (e'est-k-dire k bon marche*) *- des lardiments, pour des douleurs lan- 
cinantes — suer a baigne — moudre, pour m&cher — ahum (de/upws), pour aflame 

— « avoir Ya\rjug6 » (6tre d^contenance, mot bien normand) — enfin diverses locu- 
tions tiroes des habitudes du chat domestique : «se mettre k cdton » (ram per), seedtir 
(se pelotoner), et catafiehe, ptege, mot qui parait d6riv6 de catus affixus, chat en 
arr& *. 

Dans toutlangage populaire,lesmdtonymiesabondent;onapu en remarquer quel- 
ques-unes dans la nomenclature qui precede, mais il y en a bien d'autres ; par exemple : 
hdtelet (de hasta), pour filet de pore destine k la broche; lard, poor viande de cochon 
en g6ne>al (exemple, des cotelettes de lard) ; de la broche ou de la broque, pour du 
rdti; cicatrice pour blessure, plaie; convalescent, pour souffrant, indispose*; erreur* 
pour difference; confusion, pour grande abondance; butin, pour effets, hjtgages; cache 
(ce qu'on chasse. devant soi), pour troupeau; coup de cuZ, pour montce rapide; halle, 
pour ce que Ton vend k la halle; wwtgwer, pour manger; tcouter et guetter, pour at- 
tendee, etc. 



N° 5. — Vieux mots frangaia oonservSs dans le patois normand. 



Le patois normand, comme tous les patois de France, a conserve une multitude 
de vieux mots ou de vieilles tournures, et e'est ce qu'on peut remarquer presque k 
cbaque page de cet ouvrage. Je n'en rappellerai ici que quelques-uns pris au ha- 
sard : abrier, pour ahriter; adresses (pour Hres d'une maison, chemins bons a suivre); 
afftter, pour accomrooder, appealer; affronter, pourfaire affront; braider, pour 6bran- 
ler; chable, pour cAble; oUbaucher pour decourager; fieffer, pour aligner moyennant 
une rente; gourd, pour engourdi; parer, pour appr6ter, mettre en £tat; tare", pour 
aflfecte dequeiqulnfirmite^ fnacteur, pour marchand d'orvietan, etc., sont des expres- 
sions qui iaisaient partie du langage courant au xvi« siecle et m^me encore au xvn°. La 
plupart se retrouvent dans le langage 4 du temps. — V. le n°8du present Appendice(note). 

* Catafiehe ne serai t-il pa* plutol une contraction de qwtirt~in-chiflrt y piege fait ayec trois petites 
pieces de bois dteposeee en forme d'un qnatre (4). 
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N # 6 — Anoienna prononciation normande, comparte 
& la prononciation aotualle. 



La prononciation normande n'a pas varie sensiblement dans ce qu'elle a de plus 
essentiel depuis lexvH°siecle. (Voir tes Merits de Lehoux, poete de Vire, qui arajeuni a 
cette epoque les vaudevilles ou mux de Vire d'Olivier Basselin. Voir aus6i la Muse 
Normande ou plutdt Rouennaise de Louis Petit.) Et, ce qui est plus important a 
signaler, elle n'a guerc vari6 non plus depuis le xn e siecle. L'orthographe adoptee 
par les trouveres normands sous les derniers dues trahit a chaque instant cette pro- 
nonciation. Je retrouve, par exemple, en grande partie, dans les Merits de Wace 1 , 
ce qui la caracterise encore aujourd'hui : 

4 # — CApourc: 

Exemples : forche pour force (v. 790 du Roman de Bou); menchonge pour men- 
songe (v. 4286); Franghois pour Francois : 

« Chevals qmstrent et armes a la mode franfhoise. (V. 130.) 

t° — C dur ou qu pour eh : 

Voyez notamment, dans le r£cit curieux des amours de Robert et de Harlotte, le 
mot quemise ou kemise, plusieurs fois r6p6t£ : 

« Kant el lit al doc fu entree 
« De sa kemise envelopes... » 

3° — At ou 4 pour t long. Ainsi Roll on, torabe malade, 

« ... a Roens fini 

« Com bon crestien de cast mortal siecle issi. » 

(II flnit a Rouen et sortit en bon chr&ien de cette vie mortelle.) 

4o — At ou et pour ot : 

Les exemples de cette prononciation sont innombrables. Veut-on voir, par exemple, 
comment Ton prononcait du temps de Wace les pronons mot, tot, sot t 

« Done fist le vilain prendre e mener decant tH; 

« Quand il fa devant li : sai-tu. dist-il, dismet 

€ S e ta fame embla rienz poiz k*ele vint a tei... eta. » 

(Done Rou fit saisir le vilain et le fit conduire devant sot; quand il le vit j Satf-fu *, 
dit-il; dis mot si ta femme n'a rien de>ob6 depuis qu'elle est venue avec lot.) 

Je citerai encore borgeiz (bourgeois), fei (foi), porftet. pourquoi. — Cette pronon- 
ciation, dominante aux environs de Pont-Audemer (V. p. 47 et 48), Test peut- 
Stre encore plus dans Wace; mais je dois dire qu'il arrive assez souvent qu'au 
lieu de et il emtot, par exemple provotrau lieudeprova<r(pretre);ac^ot«onau lieuda- 
chaison (occasion). Dans ces mots ot indique-t-il un autre son, oui par exemple* ? Co 
qui est certain, c est que les memes mots sont quelquefois Perils des deux facons : 
Ainsi Daneis (v.455) et Danois (v. 483). II y avait done quelqu 'incertitude ou dans la 
prononciation ou dans l'orthographe. 

' Ce poete etait de Jersey et yivait a Bayeux. 

• Voils, »i je ne me trompe, le tavexvous des Beige*, dont nos petits journanx ae moqnent Uot. Ce 
(*c existait dono dans le laogage qu'ou parlait alors en Nurmandie et que 1'auteur prete a set per- 
sonnages. ^ r 

• La prononciation o\U> tres doateuse ici, est indiqaee clsirement par Wace dans qnelqaes mots, per 
exemple dans toaik (toile). » i r t ^ -• r- 
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6* — A pour o : 

Changement tres frequent, ainsi Borne Dei (Dominus Dens), v. JlpfT; od^t«m > mot 
d^ja cite tout a rheore (occasion); pramettre (promettre); damage? (aomm&ge), etc. 

Je ne pousserai pas plus loin ces rapprochements. ' 

i 

N* 7. * Sarnoms donn6s anx habitants des divers 
quartiers de Pont-Audemer. 



A Pont-Audemer, comme partout, les surnoms collectifs, les dictons injnrieuz ou 
moqneurs sont assez multiplies et pr&entent un certain inte>6t philologique. Je 
m'y suis arr&e* toutes les fois que j'en ai trouve* sur mon chemin. Voir, par exemple, 
les articles bissaquet, fratres, gambolin, Marie-Sylvie, etc. — Je ne m'occuperai ici 
que des surnoms donnes auz habitants des divers quartiers de la ville. 

Elle se divise en trois quartiers, qui sont : Saint-Aignan sur la rive droite de la Risle, 
la ville proprement dite sur la rive gauche, et le faubourg Saint-Germain qui s'etend, 
du c6te oppose a Saint-Aignan, entre les anciens remparts et le village de Saint- 
Germain. Avant la revolution de 4789, cette division 6tait encore plus tranche, au 
moins en ce qui concernait Saint-Aignan, qui appartenait au diocese de Rouen, tan* 
dis que les deux autres quartiers faisaient partie du diocese de Lisieux. 

Les habitants de Saint-Aignan 6taient surnommes par ceux de la ville Crttins de 
Saint-Aignan; c'6tait une allusion aux crttines (eaux torrentiellcs) qui tombent sur le 
faubourg du haut des coteaux auxquels il est adoss£; on pr£tendait qu'ils venaient 
se ruer sur la ville a la mamere des crttines. Les gens de Saint-Germain ripostaient 
par le sobriquet Mdqueux de pois; c'est qu'a certains jours ils avaient canoniquement 
le droit de manger de la viande, tandis qu'a Pont-Audemer, soumis a la regie d'un 
autre diocese, il fallait faire maigre. (V. samedis andouillers.) Enfin les habitants du 
troisieme quartier, presque tous tanneurs, avaient pour surnom Ours de Saint-Qer- 
matn, a raison de leur vie retiree et de leurs habitudes pen sociables. 

Aujourd'hui les diverses parties de la ville sont fusionnees ou peu s'en faut. Ces 
surnoms n'ont plus de raison d'etre. 11 n'y a plus guere que les gens ages qui s'en 
souviennent et qui les r£petent. 



N° 8. — Patois de Pont-Audemer compart anx autres patois 

de Normandie. 

A propos du Glossaire normand, de L. Dubois, public en 4856.) 



M. Jules Travers, en publiant le glossaire de L. Dubois, y a reuni non seulement 
beaucoup de notes inddites, mais aussi toute la substance des publications auxquelles 
le patois normand avait donne lieu anterieurement. Si l'on excepte le contenu du 
petit vocabulaire de l'abb6 Decorde qui se rapporte au pays de Bray ( Neuchatel, 
Gournay, etc ), la presque total ite de ces materiaux a e*te recueillie dans les trois d£- 
partements de la Manche, du Calvados et de I'Orne, c'est-a-dire en basse Normandie. 
Le departement de I'Eure et la plus grande partie de la Seine-In terieure sont restes, 
pour ainsi dire, en dehors de ce travail, quoiqu'il s'applique, d'apres son titre, a la 
province tout entiere. 

L'ouvrage de L. Dubois et Travers donne a peu pres neuf mille mots ou locutions; 
mon essai de glossaire, deduction faite d'un certain nombre de noms propres, en 
comprend tout au plus quatre mille. — Mais il s'en faut bien que la totalite de ces 
quatre mille mots soit commune aux deux nomenclatures; il n'y en a guere que douze 
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cents qui se relroatcnt dans L. Dubois. Toot le reste est on smote partknlier a l*ar- 
rondissement de Pont-Audemer. Je n*affirme hen a cet egard, persuade que boo 
oorabre de ces mots pont-audemeriem petrrent exist er ansa en basse Nonnandie. maJ- 
gre romissioo qui en a «te faite *. J'mststerai aeetemeat sur on point, e'est que bean- 
coup d'autres mots, Strangers a la fois aux dictionnaires Crancais et ana gioesaires 
normands dont le travail de M. Jules Travers offre le resume, sont extr&nement usites 
dans notre arrondissement, et que s*ils Tetaient autant dans les cantons explores par 
L. Dubois, Dumeril, Decorde, Pluquet et J. Travers lui-m&ine, its ne lenr aaraient 
probablement pas &happe. Done, s*ils n'appartiennent pas exclusivement a rarroft- 
dissement de Pont-Audemer, ils y jouent du moins un role plus important qu'aiUears. 
Telles sont, pour tfen citer qu one soixantaine, les expressions : 



ABALLBB, reovener, abattre. 

ACCCEILLIR, saisir. 

ABOftNEft (&), §e prater, sltabttaer. 

affr/uvchtr, rogner, reHrecir. 

AIU1TION, rancane, mania hargneuse; 
ambitieux, hemme ou animal qaf en est 
attaint 

A VOCE* oo EHVOCER, ache* er, epaiaer. 

BARRON (WE), poor a I'abandon. 

BA8 (4tre), etre a terra. 

badge, controctio* an terra et paflle 
hachee. 

Bfclll. a demi bamide. 

ICtail, toute espece de betes et meme 
d'insectes. 

BRgSj rouge-gorge. 

CADMEB Y ou CAMMBRT , chanmes, terras 
non labourdes. 

CHAUFFAILLE. combustible sans valeur 
poor chauffer le four. 

CfliDBER, s , affaisser > etreculbute, aneanti. 

CM& (FAIRE), etancher; tenir cU, garder 
bienl'eau. 

CONVALESCENT, malade. 

COUPELLE, t£te branchue d'un arbre. 

COUTUMB, droit de foire ou de mawbe, 

CROCHU, boiteux. 

CBOIS8I (6tre), etre tout saisi. 

d£ub£bj£, debarrasse. 

DESERTER, (aire place nette; disert 9 
defrichement 

dezau£ (oiseau), celui qui ne pent plus 
▼oler. 



DgTEtJBQCER, detordre, desouler. 

d6ler, ratisser. 

DOUR ou BOG, petit cours dean. 

bbet vifi£ (CB 8ERAIT)... Ce strait m 
grand basard. 

EBOfjntou EBOOILUB, rtpanouir rapi- 
dement, comme les bourgeons aa printampe. 
tiCARTCLER, diviser. 
ELiHGUti, Glance, affile. 
kuEVLt, fotigue, ereiute*. 
feniGRER (S*),-se mettre en poodra. 

ENFBSSitfBER des caches, leur mettre 
on appareil forme de sangtes et de corte. 

ENGE, lignee. 

£ton, £tonnehent, choc, secoussa. 

faire de sof , Yoler da sas propra alias. 

FAISANT, BfBRFAISANT , laborieux , 

sett. 

FfiTCNNER, s'agHer pour pen de chose. 

FLEUR (A), tout au plus, tout juste. 

FBATER, frier, frotter, user. 

FROISSIS ou FOI8S3IB, terrain cultirt en 
menus grains. 

GAYEDX, degoute : gayer, faire le de- 
goute. 

GODER, bouffer comme un vetement mal 
(ait ou trop tonga, 

GONOOLER, s'arquer, s'arrondlr. 

haQUER, gorger d'aliments. 

HfcRE, bete fantastique, epoutantail pour 
les enfants. 

iLLifeRE, planche qui n'est pas coupes 
carrement sur le bord. 

JUGJS, deconcerte\ 



* Je dels dire que plusieurs, teloa toete spperence, ent ete omis ▼oiontairement per les aatevri, 
d*aprea I'idee (peu juste, selon mot) qie toute expression admise per I'Aoadeaie derail etre excise d*o» 
dictioooaire patois. — L'Aca4emie a coneenr^ dans toutes sea editions des mots et des locations fiucaaoea 
que la langue dcrite et m&me la conver»atton parisienoe rejettent depuis longtemps ; mais si ces mots 
appartfonnent au langage eouraat de la proTince dont on eiueie Hdieme, ou dn moms * celui dee classes 
populaires, pourquoi ne pas lee considerer oomme taisant nartle du patoia qni are d'ens, en pertie, am 
pbysiooomie actuelle t 

Prenons pour exemples les moUaceore (eta!) ;accorer (appuyer); chire (aecuell, reception) idirumdtrU 
(batterie de cuisine); iouter (creindre, soupconner); feurre (paille); montte (petii escalier); pdH* 
(peiissade); rtimt (gout de molsi ou bumidite qui le prodult). Voilides mots qui sent fiuniliere k nos 
Normands et que la plupart de nos Parisians ignorent ou ne comprennent plus, quoiqu'ils soient dans Aee 
dictionnaires; Us m'appartiennent done , et je n'ai garde de les omettre. (V. le n* 4du present Appendice.) 
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LTTTEB, LUITTER, trotter, 

MABtN&B (plants), celle qui est attelnto 
par les mans oa vers blancs. 

mWeb (SE), se dresser, se cabrer. 

MATlfeRE, maconnerie. 

HUB, friable : MURIR, devenir friable. 

OPPOSER de... empecher de... 

pav&e, fetiiltage qtfoa 6tend sur le pas- 
sage dee procesfloos. 

ramiers, branches coupees et rangees a 
terre. 



ravine, sable, menu gravier. 

R^CAILLES, objets sans valaur, rebuts. 

rj£v£lation, nouvelle. 

rOder oo SB roubh, se frotter. 

HOLER, se rouler, se tnettre en feufllets, 
comme la terre qni seche au soleil. 

VAULETTE, gaulette, petite branche, tige 
des graminees. 

ViCOMTti, ce qu'on donne en sus de la 
quantity demandee quand on livre certaines 
marchandises. 



N° 0. — Das formes negatives usitees en vieux franQaia. 

(A propos des negations nonnandes ne..< brinet ne... pitoe. — V. p. 77 et p. 306. 
V. aussi l'art. filet,?. 488.) 



Les formes negatives ne... pitee, ne... brin, si usitees (la derni&re surtout) a 
Pont-Audemer, sont tout a fait analogues a celles qui ont prevalu en francais : ne... 
pas, ne... point. On se rend compte ais6ment que celles-ci equivalent a : ne passus 
quideni) ne punctum quidem (pas m6me un pas, pas meme un point). — Notre langue 
est la seule, je crois, ou la regie si simple et si nette qui consiste a modifier le verbe 
par 1'addition de la particule non ou par ses equivalents, ait £t£ remplaeee habi- 
tuellement par Temploi d'une circonlocution bizarre. Passe encore si Ton se bornait a 
dire : a Je rien veux point *>, « Je ne pais pas avancer » , car ces phrases ont une 
construction rai son n able. Mais comment, habitude a part, justifier celles-ci : cc Mon 
cheval n'est point maigre », « JT£coutezpas cet homme-la ». 

On a essaye, pendant que la langue franchise etait en voie de formation, beau- 
coup de formules sem blab les, qui n' ont pas en le m£me succes que ne... pas, ne 
point, mais qu'il est curieux de recueillir dans nos vieux auteurs et dans le langage 
populaire : dans toutes, le nom substantif qui concourt avec la particule ne a former 
la negation est celui d'un obiet de tres-petite dimension et de valeur minime. Voici 
quelquesmns de ces substantifs aoxlliaipes : 

4 • Piice (V. Tarticle consacrS a ce mot) . — En vieux francais on y ajowtait YOlentiers 
la particule en dans les phrases negatives. Exemple tir6 de Rabelais : 

a Je n'en seroys en piice jnarry, » 

{Pontagruel, llv. VI.) 

2° Brin (V. p. 77)„ — On lit dans Amyot : 

c II eut bien voulu avoir unecorde a lui tendre; mais ils n'en parent trouver brin. » 

(Dopknti it Chtoi, id. de Courier.) 

3° Mie. — La negation ne... mie, si usitee dans notre vjeille langue, n*a pas cesse 
d'avoir cours en Picardie. (Glossaire de l'abbe Corblet.) 

■€ Biaux ehires leus, n'lcoutez mie 

c Mere tenchant chen fleui qui crie. > 

(Dicton picard, cite par La Fontaine, Fablu.) 



* Le mot pat Suit mal cfaolsi et pea digne d'une telle fortune. Sa signification trop precise le rendait 
pea propre a »errir continuellemeut d r obJet de comparaisoo. Lee mots point, piice, mie Talent mieux, 
preasement parce qu'U* out up sens plus vague. 

Au reste, le vrai sens de cette negation a ete si bien perdu de vue, qu'on est venu a faire rimer 
ensemble comme deux mots different*, pas substantif et pas transform* en particule adwbtforme : 



• L'berbe 1'aorait portee ; une floor n'aurait pas 
« Befa V enfretate de ses pes. • 



(U 
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M. de Chateaubriand, qui s*amusait k rajeunir les locutions surannfes, dit 
quelque part dans ses Mtmoires : « Je n'en veui mie ! » 

Ce mot, comme miette qui en est le diminutif, tient de mtco (petit morceau, 
graine, miette, paillette), qu on troute rarement dans les anteurs cLassicraes, mais 
qui paralt avoir &6 fort employ^ dans le latin de la decadence (V. 1 art. mtet, 
p.ffi)t. 

I*— Miette vient, comme je l'ai dit, de mica et a consent dans le langage ordinaire 
le sens du mot latin. Void un ezemple de ne... miette employ^ comme negation : 

c La cigogne an long bee n'en pot attraper miette. » 

(La Fontaine, le Renard el la Cigogne.) 
5»— Qoutte. 

c Ge monde n'a de prudence one goutte. » 

(Marot, le R'ckeen pawareU.) 

€ Diea, diit Panorge, guard de mal qui teoyd bien et n'oyt goutte. » 

(Rabelais, Pantagruel, li?. in, ch. xt.) 

« N*y voir goutte » est encore au'oord'hui en francais une locution consacrte. 

6° — Grain. 

« .... Ce fat mal raisonne : 

« Ge cierge ne satoit grain de philosopbie. » 

(La Fontaine. Fablee.) 

On troure dans Rabelais, li v. V, ch. on, cette demande et cette rlponse : 
« Les rachapteres-Tous? — Grain ! * (e'est-fc-dire nullement). 

T — MaiUe*. 

« L*habit est beau, le surplus ne Taut mottle. » 

(Jean Marot) 

&• — Bouton. 

€ lion pere disoyt ne leur avoir faict bien qui feust * l'esttmation d'ung bout on. » 

(Condon de Gargantua anx Tainena; eh. L.) 

c Je ne m*en sonde d'ung teuton. » 

[Pantagruel, Ut. m, ch. xxn.) 

9 — Qlaie (brin de paille, V. gleu ; ou peut-6tre, roseau, de gladiolus). 

« A cestui ne saurois la montance d'un glai. » 

(Berth* aus gram pies.) 

« Le mot italien mica on miga, qni a la meme origine, signifle par ellipse pofnl dm Umt; maiai B ne 
Joue pas nn rile important et tfest nnllement entre, comme notre ne... po#, dans la conatitoiion memo de 
la langue. 

La reeaemblanee, tonte fortuite, de mie a?ec la negation greoqne ^ (qni ae prononeait mi) eat remar- 
qnable, et plua d'un etymologiete y a e"te trompe. 

La formole ne... mw, qui n'est pins normaode, l'a e"te autrefois, comme on pent en jnger par c* 
passage de Waco, curienx a plus d'un litre, car le dernier vers montre en germe la locntion ne... pet h 
noua fait pour ainai dire assister a sa naissance. 

• U Reis li vont domer du'rifne It mettle; 

« Boat ne I' tout mie prendre aim li a toot letsie; 

• Ji b'od ara, dist-Q, n$ plain pa$, ne plain pU. • 

C'est-a-dire « le Rof voulut lni donoer la moitie de son royaume ; Rollon ne voulut mie la prendre, mais 
lui laissa tout : il n'en aura, dit-ll, ni un pas enlfer, ni un pied. » {Roman de Rou, t. IMS.) 

• Maille etait jadia le nom d'une tres-petite mnnnaie, Talent no demi-denier (Roquefort). La langue 
nsuelle offre encore qaelques vestige de ceite signification, par ezemple : « n'avmr ni sou ni motile • ; — 
• avoir toajours maiUe a partir a?ec quelqu'un •, litteralement, quelqu*o6ofo a partager, e'eet-e-dire, ne 
petits sqjets de dispute. ... „ M _ ,. 

Cette monnaie etait de forme quadrangulaire, et par sniu asses semblable a nne mottle de tlet ; de u 
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C'est au m£me ordre d'idles qu'il faut rapporter ces locutions qui ont toujours 
cours dans le frangais familier : « II n*y avait pas un chat »; — « 11 ne s'eir est pas 
fallu de l'^paisseur d'un cheveu » ; — et m£me celles-ci, quoiqu'elles n'aient pas la 
forme negative :« Ne m'en versez qu'une larme »; — « II n'a qu'un filet de voix »; — 
* On aurait entendu une mouche voler, ou une souris trotter » , etc. 

J'atlais oublier rien et personne dont l'origine rappelle tout a fait celle depos et 
de point. Ces expressions ne renferment rien en elles-m6mes qui ressemble a une 
negation. Rien n'est autre chose que le root latin res francis£ (ou plutdt son accu- 
satif rem). « Je n'ai rien » 6quivalant done a « Je n'ai pas une seule chose, non habeo 
rem. » — Le mot personne n'acquiert 6galement le sens negatif que par I'adjonction 
de la particule ne articul£e ou sous-entendue. 



N° 10.— De la prononciation de la diphtongue « oi » en vieux frangals 

et prinoipalement du son ouvert « oa » on « oua » qui 

la represent© dans le frangais actnel. 

On a vu, p. 47 et 287, qu'a Pont-Audemer oi se prononce ordinairement ai et 
souvent oui\ ll en est de meme, je crois, dans presque toute la Normandie. — Quant 
au son ouvert oa ou oua, il n'est point du tout normand. 

J*ai dit, a Tun des endroits cites, que cette prononciation sonore d'une des prin- 
ciples diphtongues de la langue francaise est relativement moderne. Le passage 
suivant de Henri Estienne (du Lungage francais italianisi) fait voir qu'elle 6tait con- 
sid6r£e dans le beau monde, a 1'epoque de Catherine de iwdicis, comme une innova- 
tion et que les puristes la tournaienten ridicule : 

« N'dtes-vous pas de bien grands fous 

« De dire chouse, au lieu de chose, 

c Et pour trois mois dire trois moo*?... » 

Mais quelle 6tait son origine? Quand s'est-eile introduite d^finitlvemen 4 ? Je ne 
sais. — Sous Louis XIV la prononciation ai avait d£ia prlvalu dans la terminaison 
des imparfaits et dans beaucoup d'autres mots, et Voltaire, qui avait vu la fin de ce 
rfegne. n'a fait que consacrer par 1'orthographe ce qu'il avait entendu dfcs son enfance 
dans le monde ou il avait v6cu. Mais pour les autres mots en oi non compris dans la 
reforme de Voltaire, rien ne prouve qu'ils n'eussent pas conserve a cette 6poque, 
dans les ni£mes touches, la sourde et maussade prononciation out; car l'autre son 
oua, e'est-a-dire la prononciation actuelle, est indiqule par une orthographe sp£ciale 
dans Moli&re, quand cet auteur le met dans la bouche de ses pavsans (V. Festin de 
Pierre, aete II); d'ou Ton peut inferer que cette prononciation etait vers 4665 plus ou 
moins a r usage des classes populaires, mais nullement des gens du monde ni de 
Moliere, malgre la tentative faite cent ans auparavant. 

11 n'est done que trop vraisemblable, et c'est l'opinion de M. Ampere, que du 
temps de Boileau on pronon$ait encore : 



« Qui n'aiiue pas Gotin, n'estime point son Roui 
«rEt n'a, selon Gotin, ni Di 



i Dieu, ni foui, ni hue'. » 



N° 11. — De Inspiration guttural©. 

(A propos de l'idiotisme pont-audem&ien, qui consiste a remplacer V « h » aspir* 
par un « r ». — (V. p. ttO.) 

M. Egger {Qramm. compared, p. 23) dlfinit l'aspiration « un surcrott de force 
que le souffle donne a la prononciation ». Cette definition se rapporte bien k l'aspi- 
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ration francaise. tres-simple de sa nature et assez peuprodtyiee d'ailfeurs: raais je 
la troute insufnsante pour donner une idee de ces aspirations pins variees, pins 
compliqudes dont M. Egger parle lui-meme dans la suite de son article et que cer- 
taines langues affection neut. Ainsi pour n'en mentionner que quetques-unes, le X 
des Grecs modernes (probablement ie meme que celui des Grecs anciens), le 
c*h des baa Bretons, le ch des AUemands et le j ou x des Bspagnols qui leur Tierrt, 
dit-on, des Arabes, contiennent tout autre chose qu'on surcroit de force donn6 par 
le souffle de celui qui les prononce. Ces sons, qni ont entare eux de l'analogie, sont ea- 
racterises surtout par une aspiration gutturale, plus ou inoins dure, que nos organes& 
nous autres Francais se refusent k rendre; e'est pour ainsi direun compose d'h aspirti, 
deg dur ou de *, et d'r, dans lequel le g ou le k preeminent ordinairement 

Je suis tent£ de rapprocher de ces sons gutturaux notre aspiration poot-aude- 
mirienne, moins dure, il est vrai, mais qui n'est pas sans rapport avec les aspirations 
germaniques et celtiques, etqui en est peut-etre une imitation. On pourraity ^oic> au 
ueu dun simple changement de lettre, Tin h double d'un r, semmabte k celui qui 
existe dans la forme primitive du nam de notre premier dac nor mart d, Brolf, mot 
barbare change plus tard en Rou (Ampere, Formatwide la lanque francaise, p. Mi), ou 
bien encore dans le nomdupalais de Prague qui a servi d'asile au roi Charles X : 
Hradschin. Les Francs joignaient la meme aspiration k la lettre L, timoin leur nom 
propre Rlodwig, dont on a fait successivement Clovis et Louis. II faudrait done, je 
crois, eerire ainsi qu'il suit les mots qui ont donne lieu aux preserites observations : 
hrttre, hrennir, hrareng, etc. 

V. k la lettre G, le mot ghier (pour hier) qui rappelle aussi, d'une autre ma- 
niere, les aspirations guttur&les etrangeres au franjais actuel. 



N° 12.— Observations sur la patois de l'axTondissement d'Argentan 

(De"partement de TOrne). 



Des sejours asset souveat rip&es dans cette partie dela basse Normandie nVont 
mis k meme de reconnaitre que le laogage populaire y a moins de couleur locale qu'& 
Pont-Audemer. Je n'oserais affirmer que les mots du patois et les idiotismes de 
phrases y soient moins nombreuxf mais quoi qu'on soit \k au centre de la Normandie, 
la prononciatioQ y est plus franchise; les consonnes et notamment les r sont bien arti- 
culees : les voyelles et les diphtongues sonnent nettement aussi et n'offrent ni ces 
variantes k Tanglaise qui sont si frequentes sur les bords de la Risle, ni ces desi- 
nences en &ou ou am qui rappellent la prononciation gasconne. Le parler est lourd 
et tralnant, voilk tout. — Je n*y ai pas remarqu£ non plus ce changement perpe- 
tual de ehenc dur on qu (cat, quietly etc.) et de c dur en ch (chent, bracher, etc.) que 
nos Normands de Pont-Audemer semblent avoir emprute aux Picards. — Quant k la 
diphtongue oi ? elle sonne toujour* owe* et non ai : difference assez curieuse ft noter, 
car cette derniere ptf ononciation (qui passe pour essentiellement normande)est au 
contraire la plus usitee dans rarrondissement de Pont-Audemer. 



No 13. — Sur le verb© neutre « repairer ». 

(Addition k Tarticle que j'ai consacre* k ce mot, p. 349.) 

Dans une premiere 6tude, au lieu de rapporter le verbe repairer au latin patria, 
j'avais cru pouvoir adopter l*etymologie reperire pour le mot en question, qui aurait 
du alors s'ecrire reperer. — En effet dans les exemples assez varies que me fourois- 
sait le langage ponuattdemerien, j'avais retnarque que repairer pouvaif gtre rem- 
place par cet autre verbe : $e retrouver. Les vieilles phrases que j'avais tirees des 
anciens textes francais ou franco-normands s'accommodaient volontiers du mdme 
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Equivalent et par consequent de la merae Etymologic — L'acception actueUe du mot 
repaire en frangais ne se rattacherait pas moins aisement au latin reperire, car 
qu*est-ce qu'un repaire de loups, de serpents, etc., si ce n'est un lieu de rendezvous 
pour ces animaux, Tendroit ou ils se retrouvent ? 

Avec cette explication, les mots dont il s'agit n'auraient pas differ^ de ceux-ci : rc- 
pire (point de reconnaissance), se reptrer (prendre des reperes) qui se sont mainte- 
nus dans la langue des ingenleurs et qui viennent certainement, eux, de reperire. 

L'objection tiree de I'orthographe repairer qu'on trouve habituellement dans nos 
tieux auteurs, ne m'avait pas arrets ; car d'abord elle souflre des exceptions comme 
le montrent ces exemples tires de Roquefort : 

« Dui vilain s'i sont embatu 

« Qui reperoient d*un marchie. . . » 

(Deux paysans s'y sont battus en revmani d'un marche.) 

(Ancien fabliau.) 

« Si ce repeti en nil espds buisson pour savoir que Aucasln feroit. » 
(EHe re$te dans un epais buisson, etc...) 

(Aucauin et NicoMte.} 

Et puis, comme je Pai remarque plus d'une fois, on a ete longtemps peu scrupu- 
leux k cet egard. Rabelais, malgre toute sa science, n'ecrivait-il pas alaine pour ha- 
leine (Gargantua, ch. u),cler pour ctotr. (ibid, un), el content pour compfant 1 ? 

Mais en vollk assez sur une etymologie que j'abandonne. Je dirai seulement en fi- 
nissant que l'Aeademie me sembfe avoir oemmiB one meprrae quand elle a place la 
definition suWante k Tarticle repatre : 

« Repaire, en termes de cbasse, signifie la flente des loups, des lievres. » 

Probablement, les chasseurs ne s'occupent de ces ordures que parce qu'ils y voient 
un moyen de retrouvcr les traces de l'animal ; n*est-ce pas alors le sens du mot qu'on 
a tire certainement de repertre et que !*Academie elle-meme ecrit rep^rc? 



No 14. — Sur le « d » introduit dans beanconp da mots frangais, 
k I* suite aVun « n » simple, en remplaoement d'une autre lettre.. 

(Addition k Tart, m et n r«doubl&, p. %W*) 



Le franjais offre beaucotlp de mots ou le d s'introduit 3t la suite d'un n simple: 
ainsi tendre, de tenet; gendre de gener; vendreii de Vtwris dies; Port- Yen&m, dePor r 
tus Veneris, etc. Dins tous ces exemples le d s'interpose entre n et r k W place 




que la presence du d et du 6 dans des mots ou ils n'etaient pas appeles par l'etymo- 
logie v determine une prononciation nasale et n*a pas sans doute d'autre cause que 
la predilection de nos ancetres pour les sons de cette espece. 

1 Ce dernier mot merite qu'on s'y arrele. Les auteurs da xvr Steele confondsJent les expressions confer 
(nsrrare) et compter (nomerare). En Toiei quelques exemples entre cent : 

.e Garsaato* fy Umr.de-ocmierti, eta, * (eqliea.de ; 4t limrampUML) 

, (Babelaif, ch. Lin.) 

* Bt ne treotara lhre qui taut do dtwtsitex de choses racompte. » 

(Clem. Marot, Diseonn toochtnt la ttetanorjrtiose .) 

* A ce contt (poor a ce compte) eetay la acrolt excusable, etc » 

{Essais de Montaigne, lir. I, ch. 7.) 

* dial qui ne votdraH jmaak « poanseaer tfof an omUo^ aei p^t, s«^ Ocheox an nttle des hdomes. • 

(ftwijois de Sales, PhilbtMe, m* part., ch. xrr.) 

Depok que lalaague et l'orthographe sont fixies^ U est confema que eonter et cemvtff sont des mots 
tres-djff6rents, et o T est une faute grave d'ecrire run pour Tautre. Cependant tone deux out la memo 
origine, computare. 
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Un autre changement fort remarquable, qui se produit aussi dans le passage da 
latin au frangais et dans lequel figure encore un d etranger au mot primitif, est ce- 
lui des terminaisons angere, ingere et ungere, communes k beaucoup d'infinitifs la- 
tins, en aindre, oindre. Ainsi de plangere on a fait plaindre, de pingere on a fait 
peindre; de cingere, ceindre; de fingere, feindre; jungere, joindre, etc. Tous 
ces infinitifs sont 6galeroent italiens, au moins dans leur terminaison : (piangere, 
pingere, cingere, giungere), et comme le g de cette dernigre langue se prononce k pea 
prfcs comme le dg, on peut admettre que les formes frangaises, peindre, ceindre, etc., 
precedent de 1'italien, et que c'est a cette consonne compos&e dg que nous avons 
emprunt6 notre d en abandonnant le g dont il 6tait accompagnl. 

Mais n'est-il pas possible aussi que le g des Latins, dans ces infinitifs, se soit aussi 
prononce' dg et que le d qui figure seul dans les terminaisons frangaises soit d'ori- 
gine latine? — Bien n'est moins authentique que la prononciation adoptee pour le 
latin dans les classes de Mniversite. Unc 6tude attentive, faite k ce point de vue, des 
phrases du latin populaire qui nous ont 6t6 conservee* du bas-latin (qui proc&de 
n£cessairement de cette langue vulgaire), enfin de I'idiftme italien k sa naissance, 
pourrait fournir k cet 6gard des revelations pr6cieuses. J'incline k penser que tous 
lessons les plus caracte>istiques du langage italien tels que lee de ctcert, le g de giorno 
peut-6tre mdme le gl mouilte de gli ont trouv£ leur raison d'etre, sinon dans la pure 
prononciation latine, au moins dans celle du peuple de Rome ou des provinces. 



N* 15. — Des anoiens noma de la Risle et de l'orthographe 
k adopter poor le nom actuel de cette rivitoe. 

(V.p. 356.) 

J*ai quelques renseignements k ajouter k ceux qui figurent dejli dans l'article Risle; 
ils sont tir& Igalement du Dictionnaire des anciens noms de lieux du dipartement 
de YEure, par M. Aug. Le Provost. « S. Medardus super Rislam » (Pouille de Lisieux, 
xvi* Steele), — S. Philbertus super Rislam (ibid), — « Risilis » (Vita S. Geremari), — 
« Lyrisinus flutius ». (Ibidem. Ce dernier nom me parait signifier : rivifcre delabbaye 
de lyre). 

Dans l'ouvrage du m6me auteur sur les communes du departement de l'Eure, je 
trouve « totus vicc-comitatus Bellimontis citra et trans Bisilam* (charteduxi* sifcele; 
art. Beaumont-le-Roger); — c Ricbardus, rex Angliae, Bellum montem super ttu- 
vium Ridulam situm, reoccupavit. » (Philippide de Guill. Lebreton, cit£e dans le 
mfcme article.) 

On voit que ces documents, sans hire decisifs, sont fatorables k Tadmission d'un 
s dans le nom moderne *. Ce qui m*a d6termin£, pour mon compte, k 6crire Risle 
dans les rapports que j'ai eu k ridiger, dans le temps, sur cette rivi&re et sur les 
usines qu'elle alimente, c'est le d£sir de faire cesser la mlprise des personnes qui, 
trompees par l'orthographe Equivoque Rille> mouillent les deux 11 contrairement a la 
prononciation locale ; dans les bureaux des ponts et chauss&s, on s'est obstin£ long- 
temps k prononcer Rille comme bille et cMille. 



N° 16. — Sur r exclamation normande \ Hovoy 1 » on « Ovoy I ». 

* 

Dans les Vaux de Vire d' Olivier Basselin, rajeunis par Lehoux, et dans les chansons 
normandes de style ancien pubises dans le m£me recueil par Louis Dubois, je trouve 
cessingulier refrains : 

• Void un rapprochement qui pourrait faire pencber la balance dans le sens contraire : c'est que le 
mot ainai orthograpnie, Rills, se retrou?e en anglais comme verbe dans le sens de couler {tort 11), et comme 
substaniif dans le sens de raisseau (rill, rilUt). Je ne crois pas da tout que le nom de notre micro sit one 
origlne anglaise, mais il est possible- qu'il se rattache a queleue raoine gauloise d'ou viendrsient aussi lea 
mots que Je viens de titer. 
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Ennewoyl (Vaud. XXXVII). — Hauvoy \ (chanson VII tirde d'un manuscrit du 
xv e sifccle). — Enne hauvoy ! (chanson XIII). — Hovoy I (ch. XXIII.) — Cette demure 
chanson commence ainsi : 

« II est vena le petit oyseillon 
« Chanter aupres de ma maison ; 

c Le cueur de moy 
« Hovoy I 

« S'en resjouyt sonbvent. » 

L'dditeur du recaeil regarde ces refrains com me aussi insignifiants que ceux de 
nos vieilles chansons franchises : biribi, turlututu, etc. Ce qui ne I'emp6che pas 
d'en proposer deux explications dont la moins impropable est le rapprochement de 
ce mot hauvoy ou hovoy avec Ytvohe que les pontes anciens ont mis dans la bouche 
des Bacchantes. J'en risquerai une aussi, ou pi ut6t j'appliquerai ace refrain ce que 
dit M. Genin (Var. p. 324) du mot aoi ecrit en marge de chaquc strophe dans le ma- 
nuscrit le plus accredite de la chanson de Roland. M. Genin fait remarquer que aoi, 
selon Tancienne prononciation la plus habituelle, equivalait a aout ? et il voit dans ce 
mot I'interjection franco-normande qui est aujourd hui de 1'anglais tout pur, away I 
(en route, en avant !). Hovoy ou ovoy (Yh est indifferent) n'est il pas encore la mtoe 
chose? Une exclamation militaire, chez un pcuple guerrier, peut £tre fort bien de- 
venue un refrain bachique ou amoureux. Et j'ajoute que notre 6 gay ou o gui que 
Moliere n'a pas dedaign6 d'introduire dans une des principals scenes du Misan- 
thrope et qui n'a jamais 6t6 bien explique, (que je sache) n'est peut £tre qu'une va- 
riante de hovoy ou oway dont il ne differe presque pas, puisque w et g sont sou vent 
des lettres gquivalentes. 



N° 17. — De certalnes significations dn mot « danger » 
en vieux frangais et en patois normand. 



Les significations particulifcres dont je veui parler ont disparu a la v6rit6 du Ian- 

Sage courant, mais el les excitent la curiosity quand on les rencontre dans les anciens 
ocuments et Tune d'elles au moins a persit6 dans le langage officiel jusqu'a la revo- 
lution de 1789. 

Notons d'abord que danger 6tait le nom d'un imp6t ou red^vance defini par Ro- 
quefort de la manifere suivantc : « dixidme qu'on prelevait pour le Roi sur le prix de 
la vente d'un bois ». Jamais on presque jamais ce mot n'eiait isole : on disait tiers 
et danger (dans la Coutume de Normandie noianimenl). «II est un droit, dit M. Leopold 
Delisle dans son ouvrage sur la Normandie au moven age, ch. xiv, que nous ne pou- 
vons passer sous silence : e'est celui que le due conserva sur les bois de ses vassaux ; 
en vertu de ce droit connu sous le nom de tiers et danger, il prelevait le tiers et le 
dixifeme du produit de ces bois. i / 

Mais danger avait aussi en Normandie un autre sens; par exemple, dans un texte 
relatif a une commune de notre arrondissement (Bailleul-la-Vallee) et cit6 par 
M. Augusle Le Prevost, on voit ce mot k plusieurs reprises dans le sens de propritti, 
domains. Ainsi il est defendu aux habitants du village « de meigner (mener) leurs 
« troupeaux ou aulres bestes es jardins, terres, pr£s et autres dangers et heritages de 
Guillanme de Bailleul sans son cong£ et consentemenU. 

Suivant MM. Dumeril et Leop. Delisle, danger signifierait proprement dans Tun 
et datis 1'notre cas, puissance, seigneurie et viendrait du latin dominium (e'est-a-dire 
de dominan ou de do minus), peut eAre par I'intermcdiaire d\in autre mot de la basse 
latin i te domigerium qu'on lit dans un texte de *2o0 cite par M. Delisle, p. 336 *. Les 

1 C'est de cette acceptlon dn mot danger que paratt venir celle qui a prorata dans le langage moderne. 
La signification seignevrie, puissance a conduit non-seulement a celle de domain*, proprtiUf, mais ausal a 
celle d'autoritl, de lu telle et par degres insensibles, a celle de difenss, a'tmirfchement et en An <i' obstacles 
et de traverses^ d'oti pouvaft resulier un petit. On peat voir dans Roquefort plusieurs citations qui 

28 
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formes anciennes dongier et dangier, donates par Roquefort dans son glossaire, sont 
d'accord avec cette 6tymologie. 

Elle me parait incontestable en tant que danger a le sens de seignewrie ou do- 
maitie, ou quelqu'autre qui s'y rapporte; mais lorsqu'il signifie, suivant la traduc- 
tion de M. Uelisle lui m6me, dioit d'un dixieme sur le produit des bois, pourquoi ne 
serait-il pas tout siraplement une corruption du mot latin denarius, dixieme, qui a 
donn6 aussi k notre langue les mots denier et denrte, au patois normand darre" et a 
la langue italienne danaro? Danger ou dangier (qu'on pourrait 6crire denger, 
dengier, sans alterer la prononciation) n'est pas plus loin de denarius que de domi- 
nari. Malgr6 mon respect pour la science dclairee de M. Delisle, je trouve que toutes 
les vrai semblances sont en faveur de cette origine. — (Test surtout dans la formule 
consacrSe tiers et danger qu'elle est indubitable, car comment admettre qu'au pre- 
mier mot exprimant une quotite', une portion de droit a. payer, succederail non Vin- 
dication du reste de rimp6t, mais un mot vague ? 



N* IS. — Essai d une statistique des noms propres de 
rarrondissement de Pont-Audemer. 

Ce petit travail nVst et ne peut £tre qu'un apercu. 

U est bien loin d'embrasser tous les noms que j'aurais pu recueillir : j'ai tAche 
seulement de n'omettre aucun de ceux dont je pouvais donner Implication et qui 
offraient quelque chose de remarquable. 

L' interpretation et le classement de ces noms peuvent seuls donner de I'int6r6t k 
une pareille nomenclature : mais on y rencontre des difficultes particulieres. Pour les 
surmonter, ilfaudrait, en fait de palois surtout, des connaissances fort 6tendues qui ne 
devraient pas se rapporter uniquement a notre arrondissement ni m6me a notre 
province; car ici com me pariout, les mouvementsde la population (bien quelle ait 
6te* relativement peu mobile dans ce petit coin de pays) ont amen£ des noms stran- 
gers a la loealite et par la difhciles a comprendre ou n'ayant pas reellement le sens 
qu'ils paraissent avoir : ceux-la meme qui sont bien du pays component souvent 
plusieurs explications differ en tes entre lesquelles le choix est k peu pre* impossible 
puisque ces noms sont nes pour la pi u part de circontances qui n'ont laisse aucune 
trace, aucun souvenir 1 . 

Tai omis expres la pi u part des noms de terre ajoutes par les membres des fa- 
milies nobles (ou ayant la pretention de l'etre) aux noms patronymiques qu'ils avaient 
recus de leurs aieux. 

montrent l'emploi freqsent du mot en Question dans ces divexs sens. — Ce qui a beaucoup oontribue\ je 
crois, a faire adopter 1 acception actuelle, c'est que let auteur» du Roman de la Rose (vrai manuel, a une 
certaiue epoque, de la socieie civilisee en France) y avaieni introduit un etre aileron que nomme Danger 
qui personninait en lui tout ce qui pou««ii s'opposer a la satisfaction den aiuaots et les mettre en p6ril. 

Menaxe fan venir danger de damnum gerere, etymologic seduisante, mais qui ne Uent aucun compte 
des sens divers par lesquels a pas&6 ce mot avani d'arriver jusqu'a nous. 

Au reste, c'est du luxe que d'imaginer pour danger considers tour a tour dans sea significations difle'- 
rentes, une etymologic qui rende immediatemeut raison du g qui s'y est introduit ; danger peut ires bien 
venir directement de damnum ou do dominari ou de denarius. Combien de mots francais comiennent un 
g qui n'existaii pas daus le mot latin d'ou ils sont tires I Presque tous nos mots en ange % en inge et aa 
ong$ soot dans ce cas; par exemple etrange, changer, orange (fruit\ Orange (ville), linoe, tinge, etc 
viennent sans contestation d'exlraneut, de cam b tare, d'aurantia (poma), d'Arausio, de /mum, de 
eimius, etc. Tamot ceite lettro remplace une autre consoune, tant6i elle semble introduite uniquement 
pour former un son nasal. — (V. Tart, granche, note.) 

1 Prenous pour exemple le nom de Coquin : se rapporte-t-il a l'etat de cnislnier, coquus, d'ou il est 
derive ? ou a-t-il eu tout d'abord le sens injurieux qu'on a tire du meme nom latin et qui subsists seal 
aujourd'hui ? 

Meme doute pour le nom Villain, qui signifie prob Element pay san (villanus), mais qui peut aussi, s'il 
ne date pas Je loin, avoir ete une epuhete desobligeante (deformis, sordidus). LYmbarrss s'augmente de 
ce que Willain ou Villain a ete queKjuet'ois une varianie de Willaume (Guillaume. V. Corbie t, Glo»saire 

{ricard; c'est sans doute a cette accepiion qu'il faut rapporter le nom de Vilain XIV port* par une grande 
amille de Belgique). 

Terrier, nom tras-repandu aux environs de la ville, designait autrefois le juge d'une portion de 
territoire; mais ce moi avait aussi et il a encore une signification tres-differente : chien propre all 
chaste des lapins et des renards.— Laquelle choisir? La condition actueiie de ceux qui portent oes r~ 
est quelquefois un indice bien trompeur. 
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NOMS TIRftS DU CALENDRIER OU DBS SAINTES UfeGBNDES. 



AARON on ARON, Dom d'nne famille qui 
habitait, dans la commune d'fipaignes, un 
hameau du memo nom et qui descendait 
peut-etre de Juifs convertis 1 . 

ADAM. 

Adeline, Adeline, endeline, adeli- 
NET. Ces nom s sont probableraent desdimi- 
nutifs d'Adile et viennent dans tous les cas 
du mot germanique edel ou adeL noble. 
(V. p. 158.) 

AUVRAY, corruption & Alfred (V. ce mot, 
P. 41.) 

BAZIBE pour BASILS. (V. Gire.) 

BEN BUT pour BENOIT; un pen plus rap- 
proche que ce dernier nom du latin benedic- 
tus. 

BE8NARD ou B^NARD, corruption d« 
Bernard. La commune de Bos-Btnard pres 
Bourgtheroulde. se nom m ait Bos-Bernard 
au xm° siecle (Pouilte d'Eudes Rigaud, cite* 
par M. Le Prevost, Dictionnaire des noms de 
lieu). 

BERTRAN, BERTRAND. 

CALLE, nom fortrepandu, corruption tres- 
ancienne de Charles. 

CtiClLE (V. Deniseet Adeline). J'aiconnu 
des personnes de ce nom a Pont-Audemer et 
a Bernay ; il rappelle celui d'un illustre an- 
glais, lord Cecil. 

CH ALLOT pour GHARLOT. (V. Calle.) 

COLET, COLLET, abrogations de Nicolet 
qui est lui-meme une variante de Nicolas. 

GftfiPlN, en latin Crispinus. Ge nom un 
pen ridicule aujourd'hui a 6t6 porta au 
moyen age par de nobles families. 

DENISE. (V. CicileK) 

DION IS pour DENIS : de Dionysius. 

DOMIN abreviation de Dominique. (V. 
Mengin.) Peut avoir une autre signification 
el venirde dominus. (V. ci-apres, p. 436.) 

DONNET, donn£, dannet, peuvent etre 
des variantes du pr6nom Donnat assez r£- 
pandu autrefois. (V. plus loin, p. 438, une 
autre interpretation du meme nom. 

GIRE pour GILLES. (V. p. 209.) 



G1ROT pour GILLOT, variante de Gire, 
c'est-a-dire de Gilles. 

GOSSB pour JOSSE. (V. plus loin Gosselm. 

p. 452.) ' 

GUILLEMIN, GUILLAUMIN, diminutif de 
Guillaume. 

HEUTTE. (V. Huet.) Ce nom, assez repandu, 
pourrait etre aussi une corruption de Eude. 

HOUBL, variante ou diminutit de Hue* 
(V. l'art. suivantj. 

HUE, syncope de Hugues, en latin Hugo. 
Je trouve Hue emplovg comme prenom (Hue 
Ibert) dans un rdle des Bourgeois de Rouen 
cit6 par M. Em. de Fr6ville, t. I, p. 141. 

HUET pour HUGHET, diminutif de Hu- 
ghes. 

JXLLEY pour CH ALLEY. JALLON pour 
CHALLON.diminutifs deCharles.(V. p. 240.) 

JORET pour GEORGET. Jore se disait au- 
trefois pour George (Roquefort). 

JOUBN ou JOUAN pour jean. C'est pres- 

2ue le nom espagnol Juan. La forme fehan 
tait plus usitee au moyen age. 

LtiGER, en latin Leodegariu$.{V . p. 247.) 

LltiNARD pour LEONARD. 

LUART pour l»huart peut-etre. Ceserait 
encore une variante de Hue ou Hugues pr£- 
c£d£ d'un article. 

LUCAS pour LUC. En latin Lucas.] 

MADELINE pour MADELEINE. 

MANGIN pour DOMINIQUE (abreviation de 
Domangin). 

MARS, semble venir du mois qui porte ce 
nom plutdt que du dieu de la guerre. Pai 
connu des Janvier, des Ftvrier, dtsAvril, des 
Juinel des Juillet. 

MEHEUT, ancienne forme de Mathieu et 
de Mathilde. 

MtiRAY, MtiREY. G'est le nom Mery 
(Medericus), alt6r6 par la prononciation 
locale. 

M6RIEULT. Ge nom de physionomie ger- 
manique paratt se rattacher aussi a Mery. 



1 Au bas d'une vieille charte relative a l'abbaye du Bee (xn« siecle) citee par M. Aug. Le Prevost, art. 
Bshellan, on trouve parmi les temoins un certain Aalon de Pertico. Aalon ne semble qu'un adoucisse- 
ment du nom d' Aaron. 

* Ces formes femi nines (Denise, Cecile, etc.), etaient assez communes au xu« siecle. — On trouve dans 
les listes de gueniera qui ont combattu a Hastings non-seulement Denis$, mais aussi Martin* et 
Palin*. — V. p. 158. l'art. Euaslins. 

* De Hue on a tire HuH, Hoel et par suite Ilouel (Fallot, Langus frangaise au xui* $iicl$,p. 487). On 
trouve Howe!, qui parait n'etre autre chose que Houel, dans les listes. publiees par Aug. Thierry, des 
guerriers normands qui combatiirent a Bastings; et ce nom est reste anglais. 
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MICHAUD, wiante de Michel. 

MOISANTpourMOYSE (Moysenel Moysant 
16 trouvent dans de vieux lextes francais 
cites par Ampere, p. 71 et 72). 

MOISY, autre vieille forme de Moyse, je 
crois. 

NIAISE poor NICAISB. 

KOtX, NOLENT «. 

OZANNE, de Dominica Ozanna, dimancbe 
des Hameaux. (V. p. 290.) 

PIER8ANT ou piersent, paratt etre une 
modification de Pierre. 

PONCET, diminutif de Ponce ou Pons 
{Pontius ). (V. p. 314.) 

POTIN. Saint Polhin est un des saints du 
calendrier. 

QUILLET, prononciation dure de Guillet, 
qui est nne des nombreuses variantes de 
Guillaume. 

QUiLLOU, prononciation dure de Guillou, 
qui est aussi une variante ou corruption de 
Guillaume. 



RtiVfttEND, Tun des saints du calen- 
drier. 

RICARD, RICHARD. 

RUFIN, nom tir6 du calendrier. 

ROBIN pour ROBERT. (V. p. 356.) 

Savin pour sarin probablement. J'ai 
visits dans les Pyrenees une abbaye cilebre 
qui pone le nom de Saint-Savin. 

StiVESTRE on 8EVAISTRE, pour StiBAS- 
TIKN. (V. p. 368.) 

SUPLICB pour SULP1CE. 

Tl£NOTTE, diminutif d'ETIENNE. 

TIPI1AGNE, TIPH4INE pour T1PHANIE, 
corruption d'Epiphanie*. 

TOLSSAINT, TOUXIN. 

VIARD pour GUIARD, variant* de Guy. 
(V. p. 403.) 

VIOT pour GUIOT. 

WON, YVES, en latin Yvo. YVELIN, di- 
minutif du meme nom. 



AGE, POSITION DANS LA FAMILLE OU DANS LA SOCIETE, ETAT DE FORTBNE. 



AVS8Y, nom assez repandu; n'est peut- 
etre que le participe du vieux verbe auxir, 
d'augere (Roquefort); 'equel se prononcut 
aussir. — Aussi ou auxi sera it celui dont la 
fortune se serai t accrue. 

BACHELET, simple vari&e' de bacheler ou 
bachelier qui se disait beaucoup en vieux 
francais pour jeune homme, euidiant, ap- 
prenti ». 

BATARD. 

BESSON, BISSON, jumeau, du latin bis 
(V. p. 57;. Le mot bas-latin correspondant 
etait bisso (Diet, de M. Littre). 

BONIIOMME, vieux, vieillot. 

BOURSY, riche, celui dont la bourse est 
bien garnie. 

CAMPION, champion. 



cnEF d»h6tel, chef de famille, chef de 
maison. (V. p. 102.) 
COUSIN ARD, de cousin, probablement. 

DARRti, dernier (le dernier -ni sans 
doute *) . 

DOM IN, maltre : de dominus. (V. dans la 
se>ie prece'dente une autre interpretation du 
meme nom.) 

FILLEUL. On trouve Filliol dans la liste 
des guerriers qui ont combattu A Hastings. 

FRtiROT, petit frere. 

GOCJIN, GOIN, iUiN, jeune : de juvenis. 

HARDEL, jeune garcon. (V. p. 221.) 

iiomo homme ; dans le sens de mari pro- 
bablement •. 

JUIN. (V. Gouin.) 



* On disait souyent autrefois Nolet poor Noel (Roquefort). II y a entre Pont-Audemer et Bernay one 
commune du Theil-Nolent, qu'on appelait quelquefois au moyen age le Theil-NoSlant. 

* An xtv* aiecle, les manants du fief de Guiil. Crespin etaient tenus « chascun an, le jonr de Tiphanie 
« de venip a la vicomte, avecqwes eulx ua menestrel poriaat 8 16 tea de pore, a (Coulumitr de Dieppe, 
cite par M. Leop. Dvltele, p. 89). 

* Bacheler est d'nrigne celtique (Cherallet). — Notre mot bachelet paratt etre le meme que vaohtUt 
usite aussi com me nom propre; et ces deux mots ressembleut bien a Waccley, nom dun dee compagoons 
de Guillaume le Conquerant. 

* On Hit, pour dernier* en basse Normandie, derrein (L. Dubois); en Picardie darain (Corbtot); dans les 

Jtrovinccs du Centre darrier (comte Jaut-en) ; en Bourgogoe dami. Tout cela doit venir, comma le mot 
raocais derrilre, des mots latins de retrd. 

* Ce nom, singulier par sa forme purement latine, est asses repandu. Un des hameaux de la commune 
de Saint-Christophe (Lieurin) se nomine le Lieu-aux-Bomo. La famine, la fllle dt celui qui s'appellt 
Homo sont des BomoiUs. 
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LAISNEY ponr L'AiNti (dans ce mot, com- 
me dans beaucoup d 'autre s, Yy final n'est 
qu'un indice de la prononciation locale 1 ). 

LANCESSEUR : <Ta?icesseur, ancetre, pre*- 
deVsseur. 

LE BRUMENT, le marie*. (V. p. 80.) 

LCCLERC, le lettri : toute position qui 
snpposait dc I'instruction donnait le titre de 
clerc (dene us). 

LEFRANC, homme franc on libre, par op- 
position anx serfs on auz paysans; il ne dif- 
iSrait pas des vavasseurs (Leop. Deiisle, p. 4 
et 5). 

LE maitre, mattre de ma i son, chef de fa- 
mine. Ce nom avait quelquefois un sens dif- 
ferent. (V. p. 259.) 

LEMAIGNANT pour LE MAN ANT : tenan- 
cies paysan. Maignant ou plutdt maignan 
peut s'interpr&er diife'remment. (V. p. 248 
et257.) 

LEMARIEY, le marie\ (V. Le brument*.) 

UgTOREY OU LESTOREY pour L'tiTORti, 
e'est-a dire le bien pourvu. (V. ttorer, 
p. 249.) 

LfcCDE, LEUDET, vassal, mot d'origine 
germanique. (V. p. 249.) 

LEVASSEUR, de vassor, vassal. (V. p. 250.) 

LHOSTE ou LH6tE». 



MALFILATRE (mains /Master), mauvais 
beau-tils ou mauvais gendre. (V. p. -260.) 

PAINEL on p£\el. habitant de la cam- 
pagne : depaganellus, diminutif depaganus. 

PAYS\NT (en deux syllabes)*, paysan, 
homme dela campagne. 

PELLERIN. 

rant£ pour RENTfi peutelre (cerai qui 
a des rentes). 

RICQDE, lericqde, riche ou puissant*. 

Sfc*GOUlN, deuxieme n$? (Y. p. 366.) 

TROUVti pour enfant TROUVg proba- 
blemeut. Le nom de Cbampy (e campis) a 
le mdme sens dans plusieurs provinces da 
Centre. 

VACnEL, origine incertaine; peut tore 
conside>6 com me se rattachant a Bachelet. 
(V. ci-dessus.) 

vasse pour VASSAL (Roquefort), en bas 
latin vassus*. 

VAVASSEUR , LEVAVASSETJR (vassor 
vassorum) : condition inierm^diaire entre 
les nobles et les villains. (V. p. 399.) 

VIEL pour VIEIL, vieux. 

villain, levillain, paysan, cultiva- 
teur : de v Manns. 



DIGNITiS, T1TRES, FONGTIONS ECCUfeSlATIQUES, MILITAIRES OU GTTILES. 



BAILLY. 
BARON. 

boutillier, bouteiller, percepteur 
de droits sur les vins. (V. p. 72.) 

CAPELAIN, CAPLAIN, chapelain. 

GAVELIER pour CHEVALIER. (V. 

p. 94.) 



CHEF DE VALE. 

hauttement, corruption da mot alle- 
mand Hauptmann, capitaine. 

LABBti. 
LtiCUYER \ 
LEDUC. 

LEMPERifcRE, rempereur. (V. Leroy.) 



i Au moyen age Yalrti ou Yaisney ne voulait paa toojours dire le premier ne (ants natus). — Y. p. 845 
un article ou il esi expliqud que ce mot etait sou vent synonyme de vavasseur. 

* Cesdeux mots ne sent pourtant pas synonymes. MariS est PopposAde cilibaiaire ; c*est une quail- 
flea t ion qui se rapuorte a toute la duree dn manage ; mala on n'est brument qu'au moment des nocea. 

3 Les hostes ou hdtea {hotpites) formaient au moyen age une classe particuliere de roturiers qui 
tenaient, moyennant redevan. e, des terres d'une e*ten.ioe restreinte ; il» etaient plus rarement assujettis 
aux corvees que les paysans (oillani), C'etaient quelquefois de riches bourgeois. — V. Leopold Delisla 
p. 8 et suivantes. 

* « Le Paisant d'antres solas se seat rime embrasea. » 

(R*gnler, Sal. Et). — V. Pays de Caux, p.tW. 
5 Ce double sens etait celui du mot tudesque rich, dont le n6tre est forme. Suivant Roquefort, riebe 
homme ou richomme aurait sign i He autrefois baron, homme puissant. 

* Va* se, *ace, gasse, asse, sem blent des formes abreeees des noros germaniques wassrtin, asselin. — 
Fallot (p. 192 de son "uvrage sur la Langue fraticaise au xui* Steele) ex prime pour vasse et wace une autre 
opinion ; il y voit une syncope de Wisiace (Eusiache). 

1 En Normandie, dans les families nobles, on p>end volontiers le titre d'&uycr quaud on n'en a pas 
d'autre : cela se fait non dans les relations de socieie, mais dans les actes publics ou p rives. En Ana;leterre, 
le litre c»rrcspoodant squire ou esquire joue un role different : c*est un litre non nobiliaire qui s accords 
habituellement a tous ceux qui exercent une profession liberate ou qui Tiyent de leur revenu. 
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LEM AITRE, chef de quelque corporation. 
(V. p. 259.) 

LE ROY. Ce nom 6tait souvent le souvenir 
d'une royautt obtenue dans les jeux publics 
ou dans une corporation. 

MiTilTRE.Ce nom naralt Gtre unecorrup- 
tion de magistratus. Le vieuz mot franca is 
mistral, aiiqupl Roquefort assigne la m6me 
eiyraotftgie, tot le nom d'une espece de 
bah 1 1 ou de prcvdt. 

PRfeVOT, LE PRtiYOST, propositus. 



PRIEUR, LEPRIEUR. 

SIGNOL, adoucissement da mot seigneur, 
probablement. 

TERRIER, juged'un certain territoire. 

v£que, par apherese pour EVftQUE; en 
italien vescovo. 

VICOMTE ou VICONTE. 

VOTTEMENT, VATTEMBNT. (V. hautte- 

ment.) 



Les nnms de Baron et de Leduc portesla plupart du temps par des roturiers ; ceux 
de LabM t de Prieur, qui se sont transmis de pere en fils, ont ete* dans I'origine des 
aurnoms tout aussi bien que celui de Leroy, naturelleraent Vicomte est un des plus 
rcpandus, parce que Pont-Audemer etait le si6ge d'une vicomte. 



PROFESSIONS. 



baillache Ne serai t-ce pas le surnom 
d'un aervvteur ou6cuyer qui auraitete* charge* 
de tt-mr la hiuhe de son maitre et de lui 
donn^T cetie artne au besoin ? 

in \ nn pour viard peut-etre(V. cemot), 
cardfi, garden. (V. aussi Billard dans une 
des series suivaotes.) 

bidaut, bidaux. Les bidauts ou bidauz 
Atajpiit to moyen age des compagnies d'in- 
fauierie assez mat faraees. (V. Petau.) 

bosquieu . bucheron. 

uumv v i ■ i : i de bure : un moineou un 
vilaiu t *elon Roquefort. 

CACnERAT, gardien d 'archives, secre- 
taire 1 . 

CAR BOOMER, LEC ARBONNIER , cjiar- 

bonnier. 

CAR»N, i : AKRON, charron. 

C artier. Peut s'entendre de deux facons 
difflrrnLes ! ]• charretier ; 2° archiviste, se- 
cretiiire, leneur de livres : de cartularius. 

Catkhi v chatelain. 

C AC H E L eu , I ouvetier , litteralement chasse- 
toup. 

chapman, marchand, mot d'origine an- 
glaive. 

CHOliMAQUE, de l'allemand schumaker, 
cordonnier, e'est pluidt un sobriquet mo- 
derns quun veritable nom propre. (V. 
p. NHL) 



CLAVIER, tresorier ou pins generalement 
gardien des clefs (claves). 

COIPEL, COUEPEL, Slagueur. (V. p. 110.) 

COQUIN, cuisinier : de coguus. Sur les 
na vires, le cuisinier se nomme le coq. 

COUTURIER, litteralement couseur : celui 

Zui laisait des veiements etquien vendait. 
e meme mot signifiait plus rare men t culti- 
vateur (de culture ou couture) . 

COUVREUX, couvreur. 

CRIBELIER, marchand ou fabricant de 
cribles. 

DONNET, DANNET pour DONNti (donatus): 
serviteur a vie d'un couvent. (V. p. 146.) 

FAUQUEUX, faucheur. 

ferrand, f£rand, marecoal, onvrier 
en fer. 
FORTIER, gdirde-forestier (Roquefort). 

FOSSART, celui qui fait des fosses, fos- 
sor*. 

fournier, boulanger ou propose" a un 
four banal ; nom tres repandu, aiusi que 
celui de DUFOUR, qui devait avoir quelque- 
fois le meme sens. 

GATIER ou GATTIER, garde- champetre, 
selon Roquefort. (V. remotsuivant'). 

GAUTIER ou GAUTBIER, forestier. (V. 
Vautier qui est une autre forme du meme 
nom beaueoup plus repandue en Norman- 
die.) 



• Cachtrtav m M ce sens an moyen age, selon Roquefort; en bas latin cachtrtUus, qui me semble une 

■' ■■■ r i . j.:;n.! de : CtllariuS. 

: J'di i\[\- K p. 193) le sens particnlier que le mot fosse" avait en Normandie et la grande importance de 

wne clotijrt'. 

* Merns aveo Id seas indique par Roquefort, ce nom doit avoir la meme origine que Gaatier ou Vautier. 
Si tiigciiflcation litterale devait etre forestier ou, si Ton yeut, garde forestier. 
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heudier poor LEUDIER peut-6tre : rece- 
veur (Tun plage 1 . 

LEBIGRE, propose" a la recolte da miel et 
par extension garde-forestier : da wil alle- 
mand biwart, gardien d'abeilles, ou du latin 
apicurus. (V. p. 247.) 

LfiCAiLLER, murcband d'huttres on de 
moules. 

LECOUPEUR, cMtrear d'animaux. 

LEFEBVRE, forgeron, serrurier, marshal 
et plus generalement ouvrier en mgtaui : 
de faber. 

LEMASSON. (V. masson, p. 248.) (Test 
Tancienne et bonne orthographe du mot 
magon. 

LE MIRE : de mire qui s'est dit pour me*- 
decin pendant tout le moyen age ». 

LEMONNE, le moine. On'disait mogne 
pour moine en yieux francais. 

LEMONNIER, le meunier. (V. monnier, 
p. 275.) 

LEPOiGNElJR, peigneur de cbanvre ou de 
lin. Saivani Roquefort, le mot poigneur d£si- 
gnait aussi les artisans qui se servaient d'a- 
lenes, comme les cordonniers (punctor). 

LESUEUR, du latin sutor : cordounier. 

LETELLIER, fabricant ou marcband de 
toiles. 

MAGNAN, chaudronnier ambulant. (V. 
p. 257.) 

MANCHON, macon en patois picard (Gloss, 
de l'abbe Corblet). 

MtiNESSiER, celui qui fait partie de la 
maison d'un seigneur et quelquefois celui 
qui la dirige : de mansionanus. (V. p. 269.) 

ME SN el pour mesnxer, je suppose : ser- 
gent, huissier, appariteur *. 



MISSON, variante de minessier (V. ci-des- 
sus) et de missonnier. 

NONCntf pour NONCHER, messager, nun- 
tius; ou pent-6tre, quelquefois, conteur de 
nou vel les, m£disant *. 

NOUCHlS, pilote, nocher, du latin nau- 
clerus. 

passavant, employe* de roctroi ou des 
contributions indirectes. 

PA tub el, patre*. 

p£pin, jardinier, qui cultive des pepi- 
nieres. (Roquefort). 

PERNUIT, vient peut-4tre de pernoctator, 
veilleur de nuit. 

p£tau, P&TAUX. Les p£taux comme les 
bidaux elaient au moyen age des corps ar- 
rays qui combattaient a pied, d'ou leur nom: 
pedites*, 

p£tel pour PtiTEAU, variante da nom 
pr6c6dent. 

PIQUENOT ou PICHENOT, nom qui fi- 
gure dans les grands r61es de I'Ech'qmerde 
Norman die ; parait 6tre le m6me que Pique- 
naire (Roquefort), lequel 6quivalait a. pi- 
quier. 

QUERTIER, charretier. 

SAUNIER ou SANNIER, propose a la fa- 
brication ou k la vente du sel. 

TAILLEPER (on prononce taillefe) : tail- 
landier, fabricant d'outils, ouvrier en fer. 

TAUPIER, celui qui fait profession de 
prendre des taupes. 

tellier, letellier, toilier, tisserand 
(de tela). 
texier, TESSIER, tisserand, de textor. 

thuloup, tuloup, tueur de loups, lou- 
vetier. (V. Cacheleu.) 

TOURNACHE. Ge nom semble devoir 6tre 
rapprocbe* de Baillache (V. ci-dessus) et se 



1 Aa moven age, ob nommait leudes (lodura on /odium) les droits de foire, les droits de passage, etc. 
(Roquefort). 

* Rutebeuf fait dire a un charlatan : 

« Je sni* un mire, 

■ Si ai estei en mainz empire ». 

(Lc Dit de rErberie.) 
On croit que mHrt est une corruption du mot artbe Emir, c'esi-a-dire un titre pompeux qui nous serait 
venu de POrient a la suite des croisades et qui aurait ete un horn mage a la science des success cure 
d'Avicenne en meme temps qu'un eigne de l'empire excrce par les medecins sur leurs malades 
(V. Ampere). 

9 Mesnier, Menier, Meynier, qui paraissent avoir la meme origin e que menessier (mansionartus), 
signitiaient quelquefois intendant, domes tique place a la tele d'une maison, mais plus sou vent huissier 
appariteur, crieur public (Roquefort). 

* En yieux francais au lieu d'annoncer on disait noncher et nonchier. — Le supplement de Roquefort 
donoe le mot tumctire (adj.) avec la traduction causeuse, rapporteuse et cite les vers suivants d'un vieux 
fabliau, adresses par une mere a sa fllle. 

« fllle, ne toiez mie 

« Ne trop parlant do trop nonciere. » 

8 Ilyavait au moyen age des bandes d'aventuriers tres-redoutes qui portaientle nom de pastoureU ou 
pastoureaux. Les noma propres Pature), PastoureU Pastoret, etc., peu?ent quelquefois avoir cette 
origine. 

* Ce mot aTait bien des formes diflterentes : Pitau, Petot, Pi taut, etc. Toutes sonl devenues des 
noms propres. On entendait par la non-seulement un paysan arme, mais aussi, plus generalement, un 
homme grossier et brutal. (V. p. 303.) 
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rapporter k quelque detail des combats on 
des totirnois du moyen age 1 . 

Tutor u-', TUVACllE. anciens synonymes 
de baueher, mais le dernier de ces noros 
$ta>i j f >.- saus doute dans un seus m£pn- 
sam. 

vvs\ii:n poor VANIER probablement. 

VAUTIKR, VAUTIIIER, VATIER, VAT- 
TIER (de lallemand watt ouwald, bois, 



forel) : forestier et quelquefois bucheroo. 
(V. p. 399.) 

viard, garde d'nne ville, d'un chateau 
(Roquelbrl). — (V. ci-dessus, p. 436, une autre 
explication du meme mot.) 

WIES6, pour VltiSER, qui voulait dire 
en vieux francais fripier, revendeur. Une 
des rues principals d'Amiens s'appelait en- 
core eo 1815 rue de la Vi6serie. 



PATS D'ORlGlltE, NATIONALITY. 



abb AYE. oom donne probablement a des 

[•W'.rji > n-?P8 stir les terres d'une abbaye 
et que ceile abbaye nourrissait fl . 

BERRY. 

BORDEAUX. Ge nom vient pent-elre direc- 
temeni du rnot dont la ville de Bordeaux 
ell.' nuinu* tire sa denomination : bordel ou 
bordtau, dont le sens primitif etait ma won- 
Mtfflf. 

BOtCACflARD. C'est la prononciation 
vui^ai re du nom de Bourg-Achard (Uou- 
hkhs). 

BOUGOLitD (bulgarus)^ ne>6tique. homme 
de mau vat ires moBurs. (V. p. 68.) 

bou^letot, nom d'une commune du 
Roumoifi. 

BnETTEViLLE, nom de commune. II n'y 
en a pas moms de dix qui porteut # ce nom 
en France ei toutes sont situees suf le ter- 
nioire normand. 

BURG ALT, C'e'tait une des nombreuse va- 
riants du nom de Bourguignon (en [latin 
Burgnndus). Bourgoin, Bergoin sont d'au- 

tn-s i un []<■;. du meme nom. 

Calais nu callais*. 

CalChaiS, canchois. 

cm: rn i on CRICSTOT, nom d'nne com- 
mute de La plainedu Neubourg. 

primus, ellipse, pour HOMME DE DE- 
HORS (vir extraneus). On disait autrefois 



et avec raison hors et non dehors, pour tra- 
duire le mot latin foras. 

DEPAGNK OU DESPAIGNE, du bourg 
d'fepaignes probablement, ou peut-etre d'fo- 
pagne (ces deux noms n'eu faisaient qu'un : 
Hispania) . 

EN AUT pour HAYNAUT, je crois. (V. Hoy- 
naut. 

Galois. GAIXOI8, GALLAIS, du paysde 

Galles. (V. Valois.) 

GLATIGNY, nom d'une commune voisine 
de Bernay. 

GOURNAY, ville bienconnueentre Rouen 
et Beauvais; un guerrier de ce nom a com- 
battu a Hastings. 

HOYNAUT, Haynaut. 

LAMBARD pour LOMBARD probable- 
ment *. 

LANGLOIS pour L'ANGLAIS- 

LEFRAN£0IS, le Francais. 

LIONNET pour LYONNAIS ? 

MANSOIS, MANCHOIS pour MANCEAU ». 

MELICOURT, commune de rarrondisse- 
ment de Bernay. 

MOREUIL, nom d'un gros bourg du de- 
partement de la Somme. 

MORiN, originaire de la Morinie, petit 
pays qui touchait a I'Artois*. (V. le meme 
nom, p. 442.) 



1 « Un autre jour, ftargantua a'exercoit k la hasche, laquelle tant bien croalloit, taut verdement de too* 
pies tcoup» tie pointe) rtsserroit, tant aoupplement avalloit en laille roade, qu'il fut passe chevalier 
d'lii pk> eo c Lijpague et en tous essays. • 

(Ribelaii, Hv. I, ch. xxiii.) 

* En fait, c'est dans le voisfnage de l'abbaje du Beo que j'ai connu des personnes de cenom. 

* flom irH ■ r pandu dans toute la France da nord, plus que ne le comporie I' importance de la ville 
qu'il ruppi-I.e. Js soupcpnne qu'il n'est qjclquefois qu'une prononciation dure de l'adjectif galioit ou galiais 
IV. ci-apre»)- 

4 les Lnmhftrds ont joue un grand role an moyen Age comme marchands et comme banquiers. Aussi 
nnt-ir-ii ii-i->- Ifur oom a Tune des rues les plus commercantes du vieux Paris; on troute aussi Lombard- 
*trttl ilana La citede Londres. 

6 II y avail une monnaie de ce nom et Ton comptait en Normandie par livre de deniers mentors 
comma par iiTre de deniers tournois (v. Roquefort). 

* Les Marin* {Jformt) ataient pour villes principales Therouanne el Boulogne. 
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NAVORET, corruption de Navarrais : sou- 
venir de Charles le Maavais, roi de Navarre 
et conite d'Evreux. (V. p. 2a2.) 

POITEVIN. PODEVIN, autre nom propre, 
n'est quelquefois qu'une corruption du meme 
mot. 

QUITTEBEUF, QUITBEUF, QUIDBEUF. 

Quittebeuf, d'ou ces trois noms paraissent 
tirjjs, est une commune de l'arrondissement 
d'Evreux, 

QUITTER AY, QUITRAY. (Test la peut- 
6tre une corruption de In prononciation lo- 
cale de Quitry et de Guitry, noms de lieux 
situs's dans le dlpartement 1 . 

ROCRAY, Rocroy. 

BOUCHY, originaire du Haynaut fran- 
cais*. 



SARRAZIN. Ce nom a du 6tre donn6, 
dans le temps des croisades, a des Sar- 
razins convertis. (V. Edeline , p. 158.) 
Mais sans doute il n'a e*te* le plus souvent 
qu'uu sobriquet. 

Selles, commune des environs de Pont- 
Audemer. 

TOSCAN. 

VALOIS, VALLOIS, LEVALLOIS, pour 
GALLOIS probable men t (horn me du pays de 
Galles). (V. Observations d6taill6es sur ce 
sujet, p. 396.) 

VALON ou VALLON. Le pays Wallon r6- 
pondait a peu pres a la partie francaise de 
la Belgique ; ce nom avait sans doute la 
meme origine que celui de Gaulois. 

VERSON, nom dune commune assez im- 
portante du departement du Calvados. 



CONFORMATION OU ATAT PHYSIQUE; COULEUR DU TEINT OU DBS CHEVEUX; 
TENUE ET COSTUME. 



AUBti (albatuf) : v6tu de blanc. 

BULLET (vieux mot francais d'origine 

ganloise) : celui qui grisonne ou dont 

Fes cheveux ont blanchi partiellement. (V. 
p. 45.) 

BARBEY pour BARBU*. 

BAUDART, BAUDOT: du vieux mot baude 
(en allemand bald), qui voulait dire dispos, 
gaillaid et aussi fler, audacieux. 

BEAUDOIN (Balduinus on Baldwinus). La 
forme primitive 6lait Baldwin : meme si- 
gnification que les mots precedents. 

BEAUCOUSIN. 

BEAULARD, sobriquet qui s'explique assez 
de lui-indme. 

billard, biard, boiteux, bancroche. 
(V. p. 60.) 

BIAS, beau *. 

BWET : de bigne, bosse. (V. Bunel et 
Labigne.) 

BLONDEL, diminutif de blond. 



BLOT. On pent proposer plusfeors expli- 
cations de ce mot : c'est plus ordinal rement, 
je cro s, une syncope de Padjectif bellot qui 
est un diminutif de bel ou beau ». 

robin, begue, vieux mot francais, du la* 
tin balbus. 

BODCLEY, bien boucle\ 

BOULARDIER, rond comme une boule, 
gros et court ; variante de Boulard, qui a la 
meme signification. 

BROCHU, en latin brochus : celui dont les 
dents sont sail Ian tes. 

BUNEL, afflip6 d'une bosse ou d'une autre 
protuberance (buigne, bugne, bune en vieux 
francais , bigne en patois pont-audeme- 
rien.) 

BUREL, bran, de bwus. 

CAILLti, CAILLOT, CAILLEAU, bariole*, 
melange de blanc et de brun ; ce qui peut 
se rapporter au costume ou a la couleur 
des cbeveux. (V. p. 86 les art. Caille et 
Caillt. 



1 Ces noms paraisient equiraloir a Vitry et a Vuitry. — V. ci-apres, p. 454, les articles Vitrtl et 
Vitrouil, et surtcul la note au bas de la page. 

* L'ahbe Corblet, an tear du Glossaire ptcard, deslgne sous le nom de patois Roucby le langage populaire 
de Valenciennes etdes environ*, c'est-a-diie de I'uncicn Haynaut francais. U est done probable que les 
habitants de cette petite contree portaieut eux-memes le nom de Roue hi*. 

9 Barbi atait ce sens en vieux francais : 

« Si 11 barb* le tens atoient 

« Boas et chevres trop en anient. » 

(Vieux fabliau cite par Roquefort.) 
(Si e'etaient les barbus qui avafent le jugement, les boucs el les chevres en auraient trop.) 
Ce meme nom doit signifler quelquefoiss barbct (chien). 

* « Et li bos est entoor moult biax. » 

(Roman de Rou.) 

* Bellot est usite atlleurs comme nom de famille ; e'est aussi un des noms de berger que Ronsard a 
places dans ses eglogues. 
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CAN17 on CANUT, chenu : 
veux b lanes. 



qui a les che- 



CAPARD, vein d'ane cape. Ce surnom a 
du dtre donn£ a l'6poaue ou la cape (man- 
leau avec capuchon) n £tait plus portee par 
tout le monde. 

CARRE, CARREY, de large carrure. 

CAUVIN. C'est le meme nom que Calvin 
et Chauvin : du latin calvinu$> qui Itait 
sans doute un diminutif de calvus ! . 

CHAPEY, couvert d'une chape ou cape : 
meme observation que pour capard. 

DADC pour DODU probablement : Va et 
To permutent sans cesse en patois normand. 

DORlS, qui porte des habits galonnes ou 
erodes en or. (V. Frettey.) 

DULON6. (V. pour ce nom compose 1 et 
pour dautres semblables i'art. Dulong, 
p. 151.) 

FAUVEL, diminutif de fauve (roux). 

FERTEY. (Y. ci-apres Frettey ,r transpose). 

FESSART pour FESSl) probablement. 

FLEURY, homme au teint frais, ayant 
1'apparence de la sante. J'ai entendu dire : 
den moutons fleuris. 

FOL'Rg, fourey, revetu de fourrures. 

frett£, frettey, chamarri, galonng. 
(V. p. 197.) 

GALOPIN, leger a la course; au figure 
volage, liter tin, coureur. 

GAUDICHON, maladroit; de l'adjectif 
gauche ou bien du verbe godicher (V. 
p. 210, parce que des vetements trop aises, 
mal a Justus, donnent un air ridicule.) * 

GAUGAIN pour GOGAIN, je pense : gros, 
ventru ; de gogue, qui voulait dire boudin 
en vieux francais. 

GtiLY, froid, transi ; de gelidus. 

GRESSENT pour GRAlSSANT : celui qui 
prend de I'embonpoint. (En Normandie, tout 
le monde dit graisser au lieu tfengraisser.) 

GROSOURDY (gros-ourdi), e'est-a-dire so- 
nde, bien bati. (V. p. 217.) 

h£riCh£ pour H&RiSSti, sans doute. 

HEUZti bone*, de heuze ou houze, botte. 
(V. houzeau, p. 233.) 

HUREL, meme nom que Hureau, de hure, 
t6te d'animal (qui vient probablement du 
latin hirsutus). 



LABIGNE , bossa. (V. 'ci-dessus Binet 
etBunel.) 

LEBRUN. (V. Burel, Morel et Niel.) 

LECOINTE, LECOINTRE, agreable, gra- 
cieux dans sa person ne ou dans sa mise. 
(V. p. 247). 

LECOURT, de petite taille. 

LELARGCJE pour LE large. Large, en 
vieux francais, se disaitsouvent pour liberal, 
prodigue; ce nom pourrait done figurer 
dans la serie suivante. 

LE MALE, bien pourvu de force virile. 

LENOIR. (V. Morel et Niel.) 

LE SAIN, LESBIN (sanus), bien portent. 

LE tendre, sensible, defeat, dans un 
sens tout physique. (V. p. 379.) 

LOCU, chauve (Glossaire de Roquefort •). 

LONGEON, d'une taille fiancee. 

MANOURY, mal nourri, et par extension 
maigre, che*tif ou bien mal eiev6. (V. 
p. 26*.) 

MANQCET, MANQUAlS, manchot,en latin 
mancus. 

M1GNOT, HINOT, joli, agreable 8 . 

MOREL, brun, noir de cheveux ou de 
peau ; du vieux mot francais more. C'est le 
meme mot que Moreau. (V. mottre, 
p. 278.) 

MORIN. (V. Morel.) 

NIEL, du latin nigellus; synonyme des 
deux mots pr£c£dents. (V. les art. niel, nele 
et nuille.) 

NOURY, NOURRY, gras : c'est l'oppose de 
Mauoury. 

POTION pour PETITON, diminutif fa petit. 

PELVEY, PEULVEY, litteralement poil 
levi, c'est a-dire a cheveux ou a barbes heV 
rissls. Ce nom est plus rlpandu dans Tar- 
rondissement de Bernay que dans celui de 
Pont-Audenier. 

poiblaimC pour POILBLANC probable- 
ment : meme signification que canu. 

POUCLti, prononciation dure de boucU. 
(V. ci-dessus Boucley.) 

poulard, jeune garcon, grand adoles- 
cent*. 

ROUFFLE, ROUFFE, ROUF, deux Sens 

diffe*reuts : 1° dru , vigoureux , en anglais 



* Je trouve Herbertus Calvin dans les Grands Rtiles de fEchiquier de Normandie (an 1180). J*y trouve 
aussi calvus employe plusieurs fois comme nom de famille. 

* Si je n'avais conflance dans la traduction de Roquefort, depourvue d'ailleurs de toute explication, je 
serais tente de regarder ce nom comme Tenant par apocope du latin locupk* : le sens serai t alors 
tout different. 

* « Bile east la bonche tres doucete, 
« Plaisante, mignote et bien fete. » 

(Roman de la Ron.) 

* Poulard doit etre regard* ici, je crois, comme une variante do poulot qui signiftait en vieux francais jeune 
gargon et pat- extension damoiseau. Nous vojons dans Horace que pullus etait un nom d' ami tie donne 
par les peres a leurs enfants. 
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rough, en italien >*uvido (V. p. 358 et 360 
les art. rouf et rufle) ; 2° roux, de ruftis. 

ROUGEAULT, ROUGE AUX, celui qui a 
des cheveux ronges : (V. pour la seconde de 
ces formes Tart, sur le nom de Rives, p. 356.; 

ROUGEROK, diminutif de rouge, proba- 
blement. 

ROUSSEL, ROUXEL, celui qui a les che- 
veux roux. La forme Rousseau, si usitee ail- 
leurs, est rare en Normandie 1 . 

ROUX. 

SAILLARD, danseur, sauteur : de satire. 

BOURBON, sourd. 

taumn, noir comme une taupe. (V. le 
mdme mot dans la serie suivante.) 



TOUSEY pour TOUSE, vieux mot fran- 
cais : tondu. (V. touser, p. 387.) 

TROTTIER, bon marcheur et au figure 
leste, alerte : on d is ait autrefois un cheval 
trottier (Roquefort). 

TROUSSEY, muni d'une trousse ou d'un 
trousseau ; mots qui avaient au moyeu age 
des significations fort diverses. (V. p. 391.) 

VILAIN, laid (ou sordidement interesse\ 
acception relativemrnt moderne). (V. p. 406 
Tart. consacre" specialement a ce mot.) 

V1TET, VITTET, du latin vittatus proba- 
blement: ceint d'un bandeau ou orne" de ru- 
bans. Avec cette derniere traduction, le 
nom de Vitet n'est pas sans quelque analo- 
gic avec celui de FretU. (V. ci-dessus.) 



CARACTERE, QUAXITiS MORALES OU INTELLECTUELLES, HABITUDES, TRAVERS. 



BAR DIN, de tardus, lourdaud. 

bataille, homme habitue a guerroyer, 
ou d'huineur querelleuse. 

BAUDART, BEAUDOU1N. fier, audacieux ; 
ces mots deja cite\s pr6ceaemment s'appli- 
quem a une disposition morale aussi men 
qu'& un etat physique. 

BOUFFARD, gourmand, viveur. 

CAVELIER pour CHEVALIER : celui qui 
monle bien ou souvent a cheval. (V. le 
mdme mot, p. 94.) 

COGNARD, corruption dec AGNARD, pares- 
seux ou poltron, de canis ; ou variante du 
mot suivant. 

CONARD, GOSNARD pour GORNARD, fat, 
diseur de billeves6es, sot et quelquefois 
ooari trompe. (V. p. 112.) 

COQUELIN, galantin, conteurdefleurettes. 
Coqueliner signifiait, d'apres Roquefort, 
courir apres les jeuues fiUes. 

COQUIN, fripon, gueux : ce dernier mot 
vient, comme coquin, da latin coquus. 
(V. le meme mot pris dans son sens propre. 
p. 438.) 

CRESTEY pour CRETti : fier, portant la 
t&e haute. (V. p. 124.) 



DEVjg, endiable\ de Htalien diavolo ou de 
l'anglais devil; ou bien 6gar£, in sense" (devia- 
tus). (V. endiver, p. 165.) 

DOISNARD, DOINEL (m6me nom que Doi- 
neau) d'tdoneus, apte, capable? Ce nom est 
fort ancien ; on le retrouve dans les grands 
rdles de 1'Echiqnier de Normandie, annee 
1195. 

DROULIN semble une corruption de I'alle- 
mand drolling, drdle, plaisant. 

flam bard, glorieux, merveilleux, qui 
cherche a 6blouir. 

floquet, vacillant, inde*cis. (V. ce mot, 
p. 191.) 

FOURQUEMIN (mot a mot : hors de la 
wie,de foras), bizarre, insense"? 

GALOIS, GALLOIS, gallais, vieil ad- 
jectif qui avail souvent le mdrae sens et la 
m6me 6tymologie que nos mots gaillard et 
galant. (V. les memes noms par mi ceux 
qui se rapportent aux nationality.) 

GANNEL, trompeur*. 

GODIN, enjou6 8 . 

GOULiN, de goule, gueule ou bouche : 
gourmand, vorace. 



4 On sait qoe ce nom est deveno, sous la forme Russell, celui d'une des premieres families de 
l'Angleterre. 

* En bas-breton ganax (Cbevalet) ; de la le nom du traitre Gannelon, si connu par les romans de 
chevalerie. 

a Peu de noms component antant duplications que celui-ci (V. Roquefort, art. Gode, Gaud, 
Godin, etc.). Le sens que j'indique est celui qui a eta adopte par M. de Montmerque daas ses notes sur 
M"« de Sevigne, ou I'on trouve l'adverbe godtnement. 

Godin ^quivaut sans doute a Qaudin, autre nom tres usite aussi, ce qui conduit a l'6tymologie gaudert. 
Mais d'un autre cdte cette forme Gandhi peut se rattacher & la racine germanlque wait ou waid et 
par suite au nom de Gautier deja oentionne. Je crois reconnaitn* Gaudin daos Waldenus, nom appose au 
baa d'une charie du xi« biecte (Ern. de Frevilte, t U) et mieux encore daos le nom de Waldiu qui figure 
dans les Grands R6Us de VEchiquier de Normandie. 

II est probable que Godin etali aussi quelquefois une variante du nom ou prenom Godard. (V. plus 
loin, dans la derniere serie Ue la presente nomenclature.) 
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HELLET. Paratt correspond re an latin heU 
luo, glouton, viveur. 11 y avait en vieux 
franca is un verbe heller \ engloutir, devorer. 

HEKPIN, avide, rapace. (V. harper, 
p. 226), du lat n aiTipere probablement. 
Harpin, dans Moliere, est le nom d'un rece- 
veur des tallies. 

HOULEY, libertin, d6bauch$. Houlier avait 
C6 sens en vieux francos. Origine la line se- 
lon Roquefort (helluo) ; germanique, seloa 
Chevallet. 

LAVOISEY (l'avoise"). Avoisi ou avoisie" 
voulait dire en vieux francais avisi. Le nom 
Hlustre de Lavoisier n'est qu'une autre forme 
du meme mot. 

LE CACHEUX pour LE CHASSEUR. 

LEGAY, LEGUEY {hitaris). (V. le meme 
nom, p. 445.) 

LE REFFAIT, celui qui a £t6 refait, c'est- 
a-dire dupe dans quelque affaire. (V. p. 344, 
Tart, refaire.) 

LERiBLE. Rible est ici, je suppose, une 
abreviafon de ribUur, qui vou'ait dire en 
vieux francais aventurier, coureur de nuit, 
d6bauche" *. 

LE SAINT, pieux, religienx. 

LUYTEN. Malgre* la physionomie eUran- 
gere de ce nom, je le regarde com me une 
simple variante du vieux mot fraucais lui- 
ton (esprit follet, lutin). 

MANOURY, mal e*lev^, litte>alement mal 
nourri. (V.dans la se>ie precldente le meme 
mot pris dans son sens propre.) 



mauduit. Meme sens que le mot prece- 
dent : de duire (ducere) dresser, former. 
(V. p. J5l.) 

MUSSIER pour MUSStfi : peut-elre disa- 
nnul^, discret. Les verbes mussier, miisser, 
mucer signiflaient cacher en vieux francais. 

nuisement , incommode , malfaisant. 
(V. ce mot, p. 280.) 

pi£deli£vr£, prompt a la course ou a la 
fuite. 

PIQUEFED, qui aime a se chauffer, frileux. 

POUREUX, peureux : de paour ou pottr, 
peur. 

PRIVEY pour PRIV£, apprivoise\ familier. 

REBOURS, d'un esprit contrariant, indo- 
cile. 

REVEL, indocile, hautain, re belle. Rev616 
avait le meme sens en vieux francais (Ro- 
quefort). 

Saffrey, glouton. (V. p. 362, les art. 
Saffre et Saffrey.) 

SENEY pour SENlS, vieux mot franco- 
normand : sense, sage, prudent. 

taupin, poltron, qui se cache comme one 
taupe. (V. Id meme nom, p. 413.) 

TOUBON pour TOUT-BON. 

TRICARD, rus6, trompeur, tricheur. (V. 
ce mot, p. 390.) 

VICE ou WISSE, prudent, a vise*. Origine 
germanique. Weise en allemand, wise en 
anglais ont la meme signification (Chevallet). 



NOMS TIR*S DU R*GNE ANIMAL. 



A€X AGNEAUX, abre>iation pour 
L'HOMME AUX AGNEAUX. (V. p. 41.) 

BAR bey, barbet. 

BAR dot pour barbeau, sans doute, 
poisson bien connu (cyprinus barbits). 

BELIN, blin, belier. (V. p. 53.) 

BlSSE. Voulait dire en vieux francais ser- 
pent, couleuvre : ea italien biseia. 

biset ou bizet, pigeon de colombier. 
(V. ce mot, p. 61.) 

BOURARD, canard. (V. p. 70.) 

BOURDON, grosse mouche tresbruyante. 

Br£e. C'est le nom du rouge-gorge en 
patois normand. 

BEUZARD pour BtJZARD probablement, 
oui est , suivaut Roquefort, une variante de 
ouse. 



GHABOT pour CABOT, qui est ici le nom 
d'un tres-peiit poisson a grosse tdte. 

COUNIL, lapin: du latin cuniculus. J'aivu 
a Bordeaux, au centre de la viile, one rue 
qui s'appelait rue des Trois-Cofuiifr. 

DAGUET, jeune cerf qui est a sa premiere 
tele (definition de rAcademie). Ce mot est 
sans doute de la meme famille que dague, 
arme pointue. 

DESSON pour BESSON pent-elre, qui 
voulait dire blaireau en vieux francais 
et qui figure comme nom propre sur 
les vitraux de SaintOuen a Pont-Audemer. 

GADON, nom fort ancien ; on peut y voir 
un diminutif de gade, chevre, en anglais 
goat ( Roquefort et Chevallet). 

GOUGEON, goujon. 

GOUPY pour GOUPIL, ancien nem du re- 
nard : de vulpes. 



1 Ribleur etait un mot uslt< ausai bien que le verbe et le substantif correspondants : ribUr, ribUrk. 



Digitized by 



Googk 



— 445 — 



HAZE, HAZEY, semble une sorte de dimi- 
nutif de base qui veut dire Ittvre dans plu- 
sieurs idiomes germaniques ou d'aze, ane en 
vieux francais, d'asinus. « 

BCRONDEL ou HtiRONDELLE, hirondelle. 

LAIGNEL, l'agneau. 

LAILLER, LAILLIER, d'aillier, oiseau de 
proie : nom qui vient ou d'halicetus (Roque- 
fort) ou d'aquila. (V. p. 245.) 

LAIR, loir. 

l£CURF.ur, l^CUREUX, l^cureuil (du 
latin sciurus). L'Ecurieux, Esquirol, Esqui- 
ros sont d'autres formes du raftme noun. 

legay, LEGUEY, le geai. (Test le meme 
nom que Jay ou Le Jay. (V. rart.yai,p.202.) 

LEJARD, LEJARS. Jars signiflait en vieux 
francais le mdle de Voie. (V. p. 248.) 

LELEU. On disait leu pour lonp en vieux 
francais. Saint Leu et saint Loup ne font 
quun. 

LE LOUTRE. Loutre est masculin a Pont- 
Audtmer. 

LE MELLE, LE MESLE, le merle. 

LEPART pour LE PARD, je crois, de par- 
dusy pan there ou leopard. 
LEQUIEN, le chien. 

LETAC. Tac se dit a Bayeux (selon Du- 
menl) pour grosse chenille verte: et, dans le 
pays de Bray aussi bien qu'en Berry, pour 

liorel, loriot, da latin oriolus*. (V. 
orieult,) 

LOISEL, Poiseau. 

LOUTREL, petite loutre. (V. p. 255.) 

MUTEL, MUSTEL, du latin mi«te/a,belette. 



ORIEULT pent venir, comme Loriot et 
Liorel, du latin oriolus : la terminaison a 
pour tan t une apparence germanique qui me 
laisse du doute. 

PERDRIBL, perdreau. 

PICHON, poisson en patois picard. 

PICOT, PIQUOT, dindon male en patois 
normand ; paratt venir de Tanglais peacock, 
paon ; le dindon serait un paou de basse- 
cour». 

PItiDELlfeVRE. 

PINCH ARD, PINGHON, pinson. 

pivain, bouvreuil, probablement. Pive et 
pivane ont ce sens en patois berrichon (Jan- 
be rt, George Sand). 

PORCEL, pourceau. 

POULARD, poulet gras. (V. p. 442 une 
autre traduction du meme nom.) 

QUENOT, jeune chien : diminutif de 
quten *. 

REGNARD, renard. (V. Goupy.) 

terrier, chien propre a la chassse des 
lapins et des renards. 

thorel ou TOREL. Cemot en vieux fran- 
cais signiflait taureau (varianto Thouret, 
nom d'un membre tres connu des Etats- 
g£ne>aux de 1*789, qui £tait normand.) 

TRAGIN, de tragus ou tragos, bouc : mot 
grec latiuise\ 

TURGIS, nom tres connu a Pont-Audemer 
et a Elbeuf : esturgeon ? du iatin turgitw. 

VIDECOQ, VITTECOQ, VITCOQ. Ce nom 

assex rgpandu paralt avoir signified bicasse, 
comme le mot anglais woodcook. (V. ci-des- 
sus, p. 404.) 



II va sans dire que presque tous les mots de cette categoric 6tant des allusions 
tres-directes a la conformation physique, au caractere ou aux habitudes des individus 
auraient pu figurer dans les precedentes series. 

« M. Jaub*rt cite ce dicton, aossi injuste poor le tac que pour l'autre petit animal qu'on enveloppe 
dans la meme reprobation : 

> Si le ti ratonriait, 

«• Si i'orrat voTait, 

■ Le nood* bfa\6l flntr«it » 

Robert da Taq est an des deputes qui representerent Saint-Georges-du-Vievre dans une assemblee 
tenue a Pont-Audemer, le 22 mars 1350. (Alf. Canel.) 

* Dans Liorel comme dans Loriot, l'artirle a ete soude mal a propos a?ec le snbstantif : cette faute est 
4vit£e dans Auriol, autre nom propre de meme orpine. 

•Picot, nom reuandu dans "outd la France du Nord, n'a pas tonionrs ce sens, meme en Normandle; 
car il est tie plus vieille dam que l'lmportatlon de* dindons en Knrope. Des p.*rs »nnages de ce nom 
figiiremdans desactes du \r et du xn* sieclus (Magni Roiuli Scaccarii Normanniae). (V. p. SOS.) 

* Le Glossal re du comb* Jaubert nous apprend que dans les provinces du Centre, Quitnnot se dit pour 
Thiennot (Btienne). Quenot pour rait ausji signifler pitit quint (cuene). 

* Les mots rejrjiard et renard, en tant que noms d'animal, soni con si d* res comme modernes (V. p. 856, 
art. Hooin); mil* ils sont anciens comme noms d'hommes Leur origine est ccrtaineinent gernunique. 
La forme primitive doit avoir ete Roinhort. On disait en latin da moyen Age R$ginoldut. Les formes 
franchises sont innombrables. 
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NOMS TIR*S DU REGNE v£g*TAL. 



ANKtiE. Ce nom qu'on prononce an~nie, 
est robablement une corruption d'an-naie 
he unnaie, plantation d'aulnes. (V. plus 
loin Delanney.) 

i SERAIE pour OSERAIE; plantation 
d' osiers. 

hissON pour BUISSON 1 . (V. ci-dessus 
p. 136 le meme mot employe* dans un sens 
tout different.) 

DLOCHE, de bloche ou blosse, prune sau- 
va^e ou fruit du prunellier, mot de basse 
Normandie. 

BOULAY, BOULAI8, DU BOULET, bois de 
bouts oo bonleaux 1 : en latin betuletum, en 
-latin betolidum et bouletum. 

BRlfeRE, bruyere. (V. p. T7 le meme mot 
i.ris dans un sens plus general.) 

BUSSY, en bas latin busseium, buxeria, 
biixtia, endroit ou le buis aboode 8 . 
CAR DON, chardoii, de carduus. 

CAS8E LE MAGNE, grand chene. C'estdu 
gaseon tout pur. (V. Tart, qutne, p. 330.) 

COUDRAY, ducoudray, bois de noise- 
tiers. (V. Delacoudre.) 

H.LA1WEY, DELANNOY, DELAUNAY, 

bois ou plantation d'aulnes. Anne qu'on 
prononce an-ne est la forme normand* du 
tnet aune ou aulne Ces deux nonis, Delan- 
wy, Delauney se disentcontinuellementrun 
pour I'autre. 

DELACOUDRE. Coudre (corylus) veut dire 
o dirtier en patois normand. 

>] SORMEAUX. 

daufresne, probablement le fiU de 
Vhomme au frerie. (V. Tart. Dulong, 
p, 161.) 

BUFAI, FAI, de fagus . 6tait un des noms 
du betre en vieux francais. (V. foutel.) 

DUHtiTRAY, de hitray, plantation de 
hctres. On dit plutdt aujourd'hui hitraie. 

M QUESNE pour duch£ne : du bas latin 
ctuntis. (V. Qutne, p. 330.) 

DUSSAUCET, de saucet ou saussaie (salt- 
<<;tum), plantation de saules. 



DUTHEIL, de teil ou theii, tilleul. 

FAINET, FANET. Ces mots 6ont, je crois, 
des variantes de fatne ou falnette, fruit du 
hetre. 

FEUGfeRB, fougere. 

FOUTEL pour FOUTEAU, hfitre : du celto- 
breton faou qui a le meme sens. 

FOUTREL paratt n'^tre que le mot Foulel 
modifte par 1 introduction d'unr. 

FOUZOL, FOUJOL. Ce nom paratt etre une 
corruption de phaseolus, haricot, dont le 
vieux francais a fait faseol (Rabelais, liv. Ill, 
ch. vui), et le francais moderae flageolet. 

FRESNEL, petit frene. 

FRESNEY, plantation de frenes. 

GAVELLE poor JAVELLB. 

GRUEL, fruit sauvage de forme arrondie, 
tel que grain de raisin, gland, faine, etc. 
(V. ce mot p. 218.) 

LAVIGNE, nom assez rare, quoique Ton 
ait autrefois recolt£ du vin a Pont-Audemer. 

LEGUERNEY. Guerney equivaut, je crois, 
a verney et vernet, qui signifient aulnaie 
dans une grande jHurtie de la France. 

(V. p. 248.) 

lepeuple, de peuple, peuplier. (V. po- 
pulus *.) 

LEQUESNE. (V. Duquesne.) 

MALHERBE, un Male-tierbe ou Malerbe a 
figure a la bataille d'Hastings. 

MALORTIE {mala urtica), nom d'une fa- 
mine distingu6e du pays. 

OSMOY (D'). Osraoy, en latin ul me turn, 
en bas-latin idmeium et olmeia, signifiait 
plantation d'ormes. 

p£pin, jeune plant d'arbres froitiers pro- 
venant de semence. (V. ci-de-sus le meme 
mot parmi les noms tires de l'exercice d'une 
profession.) 

POUCBT, coquelicot. Cette plante s'appe- 
lait ponceau en vieux francais et L. Duoois 
don ue la forme normande pouchet. (V. 
p. 314 les art. Poncet et Ponchereux.) 

POPLUS ou POPLU, de populus, peuplier. 



' Buiston et sa variante bisson avaient autrefois dans ce pays une signification plus large qu'aujou- 
d tiui et l'on enteudait souventpar Ik un bois, une portion de forei. (V. p. 6Set8S.) 

1 ; ml pour bouleau est le vieux mot francais; on dit plut6t bouUt en patois normand. II y a bien des 
ham propres dans leadtverses parties de la France qui onl la meme signification que Boulay ou Betuletum, 
M*ofr Boulage, la B<alie, la Boulaie, Belloy, de Belloy, Betolaud, etc. 

1 Busseium et par suite Hussy n'ont peut e>re pas toujoura un sens aussi precis; ces mots peuvent 
veoir quelquefois, non de 6mm ou buxus, mats de bus ou busc, bois (V. p. 8i, art. butc). 

* Poputus en latin, popolo en italien. signifient & la fois ptupU et peuplier. La porte del Popolok Rome 
Li iirt 1 son nom (a ce que dit Casanova) a'un grand peuplier qui s'y trouvait. 
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POULIOT, espece de menthe, plante aro- 
matique, en latin pulegium. de pulices 
agere. 

QUESNBL et peut-etre aussi Qutnot di- 
minotif de Quesne, chene. 

QUESNEY, bois de chenes, nom tres re- 
pandu. 

RARASSE, grosse rave ou navet. (V. le 
mot suivant.) 

RABEL. Ce mot, ainsi que ies formes 
equivalentes Rabeau et Ravel usitees ailleurs, 



doit elre une variante ou nn diminutif de 
rave '. 

ROSELET, petit roseau, de roseL qui se 
disait pour roseau en vieux francais. 

saussay, plantation de saules. (V. Dus- 

saucet.) 

TREFOCEL pour TRfeFLE (trifolium) ; 
trtfeml est dans Rabelais. O mot Mfouel 
a quelquefois un sens tout different. (V. 
p. 388.) 

VIECX-BLED. 



NOMS TlRiS DES LIEUX. 



AUXONT. (V. Tart. Aux Agneaux, 
p. 41.) * 

BARRET. BARET, diminutif de barre 
(bamere). (V. plus loin Delabarre.) 

BECQUET, diminutif de bee, ruisseau, 
vieux mot normand, (V. p. 5*.) Ce nom 
est deveuu, sous la forme Becket. celui d'un 
personnage illustre. 

BELLECOUTURE. (V. Couture.) 

BOCQUET, BOQUET, petit bois, bosquet, 
nom extremement repanda. 

bourdel, maisonnette, meme mot que 
bordel. (V. ci-apres Laborde.) 

BR&RE, bruyere. Je prends ici cemot 
dans le sens de lande, terre inculte. Les 
landes sont toujours nominees ici des 
oruyeres, meme quand e'est Tajonc qui v 
y crolt le plus abondamment. 

BURON, en vieui francais cabane. vache- 
ne. (V\ I'art. burets, p. 82.) 

BTJSSY, en bas-latin busseium, doit signi- 
fler quelquefois bois, bocage. (V. le meme 
mot, p. 446.) 

GAhar, de kar ou car (ville), mot celto- 
breton. 

CAPELLE, chapelle. 

CALME8NIL, calida mansio : habitation 
exposed au midi ou abritee des vents du 
nord. 

CAStel (on prononce catel) : chateau : 
vient directement de castellum. 



CAUCHfE, vieille forme du mot chausste. 

CAUGY pour CAUCHY probablement, va- 
riante du mot prudent. 

clo^° CET P ° Ur CL08ET sans doate > P^* 

COLLEMine. Ce nom, qui a une physiono- 
mie angiaise, semble une legere alteration 
de coal-mxne, mine de houille. 

™F^ TI ^ c6t !L incu,te » mot de basse Nor- 
mandie. (V. cdtage, p. H6.) 

COTIN, COTTi.iv, chaumiere, petite mai- 
son, vieux mot norraand. ^ 

couture, culture, terre cultivSe. (V. 
couturier.) v 

delabarre, de la barritre* nom tres- 
repandu. ' 

DELAHAIE, DESHAIES. Ce mot haie au 

STSfivTS 80Qvent "•• portion 

n£^J* E > A W M * n * oa P ,us wrement 
dklestre : d'attre ou itre, batiment, de- 
meuro , 

DELALANDE, DELALONDE Ce SOnt deux 
formes d'un seul et meme nom. (V. 

DELAMARRE, nom tres-commun. On 
sait quelle est I'importance des mares dans 
les plameselevees du Roumoiset du Lieuvin. 

DELAMOTTE de motte, petite butte, emii 
mence, tldt, en bas latin mota. Motte avait, 
plus rarement, un sens tout different : 



* On trouve dans le Glossal re da comte Jaubert robe etrabiau avee la «i«»«ii^«»s«„ •«. 
fcto?™* "*""* d68igne eD N ° rmandie el ai,leuw »• P^e^euse quit* S!?S na 



__ navet. 
navet des 



• Clouet semblerait, an premier apercu, an diminutif de oinu. (ni™., a \ «,-:„ -i - * ^ t . 

nom si usite partoat ait une pareille orpine. J'y vois pluto! ane avnSn^i,^ ? "* *** ?"*»b\eqa9 ce 
petujardin, petite raetairie. Clos et closet avaient une , mSft.!J!?r e du - m ? 1 'T* 118 c&,t, » P 8111 <*<>*, 
fort: clou, clous, closeau, closerie, clouerie. multitude de vanautes. On trouve dans Roquei 

bie7«i? ^VSRS*™- 6D Pat0i8 nonnand > »'*« P- « *! celui du mot francais, mai. 
4 A Pont-Audemer, aitre ou etre sifniflent surtout vikc* mi ™>u n ~ i* **•-— * « 
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« fogs* autour d'un chateau », en anglais 
meat. (V. p. 193.) 

DEXAQCAISE , DELAQUEXE, de COSa, 
maison. (V. p. 136.) 

HI I \ROQUE pour DE LA ROCHE. 

Dl I ARUK, nom tres-r<*pandu ; on saitque 
les chemins pratiques enire les masures de 
ii'£ villages normands s'appellent des rues. 
(V. p. 36<».) 

IH. I COURT pour DE LA COUR. (V. 
Fart, court, p. WD.) 

DESCOURTILS, de cowWtVJardin potager, 

DESERT, defri( hement on plus generale- 
iiM'isi « lieu ou Ton fait place neite ». 
(V. p. 141 les art. disert et diserter. V. aussi 
le mot suivanl.) 

Dl s ESS ARTS, LESS ART. Essart voulait 
dire autrefois defrichement et aussi, par 
/ion, bois mal delriche, broussailles, 
terrain iuculte. (V. p. 174.) 

DE5GARDINS pour DES JARDINS. 

DESNOS. N6 ou noe voulait dire en vieux 
norma nd £coulement d'eau, vallon, depres- 
sion *le terrain, pre. (V. ce mot, p. 285.) 

DE5PERROI8, DESP&R1ERS. (V. plus 
loin Duptrey.) 

DrSVATINES OU DES WAST1NES. (V. 

Latwtine.) 
deviele, de la ville. 

DUBOSC, DUBOC. equivaot a Dubois. On 

pr ace ordinairement Duboc meme quand 

on fit Dubosc. 

HUBU8C, DL'BUC : meme signification que 
]<■* mots precedents. (V. p. 82.) 

dliiamel. (V. Hamel, nom beaucoup 
plus repandu.) 

DUG AS, de oast, vieux mot qui avait le 
mfimr? sens etla m6me 6tvmologie (vastare) 
que gatine, vastine et valine. 

m HAS. nom d'origine mSridionale : du 
latin mansio. (V. le mot suivant.) 

DUMESML. Mesnil, en bas latin masnile, 
EigEiliait en vieux t'rancais habitation rurale. 

Dl HONCEAU, de monticellus, petite 616- 
v.i i i -. i : e'est le m6me nom que Dumous- 
teau. 

DUP^REY, DUPERREY, de perrey, em- 
piermnent, perr6. 



DUPLESSY. (V. Plessis.) 

dupuis pour DUPUITS 1 , de ptiteus. 

DUPUTEL, du vieux mot put el, boarbier, 
mare. 

DUVAL, nom tres-re*pandu. 

FERMENT ou FERMANT, de firmament 
turn, lieu ou lou est en surety et au figure 
appui, soutien. 

FORTIN, diminutif de fort (castetlum). 

FREMONT, rapine nom que Fermont, fir- 
mus mons, hauteur fortifiee ou facile a de- 
fend re. 

FRfe ville, nom qu'on retrouve asses sou- 
vent dans fhistoire de la province*. 

frucdard, de frdo'dfrou, terrain vague 
ou inculie. 

GARDIN, jardin. 

Gatine ou GASTiNE, meme nom que 
vastine, eu bas latin gustinia. Cette forme 
giltifie est Ires rtpandue en France; de la 
Gitinais, pays ou il y a beaucoup de landes. 

GOUX, LEGOOX, LEGOUT, de jugum, 
moutagne, 6mineuce. (V. p. 213.) 

HAMEL, hameau ou plutdt habitation. 
Nom extremement repandu : du vieux mot 
germanique ham. (V. p. 222.) 

iiamelin, diminutif de Hamel : en an- 
glais Hamlet. 

HAUTTERRE pour HAUTE TERRE. 

HAZE ou HAZEY. Ce mot veut dire, dans 
le department de 1'Orne, marecage, tour- 
biere (Dumeril et L. Dubois). (V. le meme 
nom p. 445.) 

flERMIER, terre herme, en bas-latin her- 
ma; signifiait autrefois terre inculte*. 

JOLIB01S. 

LABOR DE, de borde, maison des champs, 
vieux mo Wrancais encore usit6 dans le midi : 
ori^ine germanique, la meme que celle dn 
mot buron. (V. Chevallet.) 

LAMOTTE. (V. Delamotte.) 

LANOE, pre dans une depression de ter- 
rain. (V. Desnos.) 

LANNE, lande, terrain inculie*. (V. De- 
lalande.) 

LAVATINE, LA vastine, de vastine, terre 



1 Avec 1'orthographe Dupuy, ce nom a ordinairement une autre signification tros-usitee dans le Midi; il 
reporul a Dumont, (.le puy, montagne, mot gaulois). Ses variantes dans ce cas sont innombrablea : Dupuecb, 
Dupudi (Montpeliifr), Dupuig(Kuussillon), Dupouy et Dupoy (Gascogne), etc. 

* L'i'qiiiva'ent latin de ce nom parait etre Frcdrvilla, dont I'etymnl.igie est incertaine. Entre-t-H un 
nom I'uomme dans sa composition, comme dins la plupurt des mots lermines en ville. et quel est ce 
tioni* Estce une corruption de frigida villa? ou de Fretevilla, qui pour rait se rattucher a frtti* ou 
fretil* terre en friche ? 

* tt^qnefort. qui donne ce mot, le fait venir du latin eremus (Terence), desert solitude, lequel est lui 
meme du grec tout pur : erimos. II y a dans la commune do Saint-Eloi-Ue-Fourques un chateau da 
nom d'Hermos. 

* f nne est une forme tres-uMtuee dans le Midi : de la le nom du marechal Launes qui etait de 
Lecture. Les habitants du departement des Landes appellent leur pays les Larmss, en faisant sonner Vs 
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inculte, derive* lui-meme de vastare. (V. 
Dug as et Gdtine.) 

LEBOURG. 

legout pour LEGOU probablement, du 
latin jugum. (V. Goux.) 
LO\GVAL. 

MANCHON. Ge nom est qaelquefois une 
corruption de mansio, maison. (V. p. 439 le 
mdme mot pris dans un autre sens.) 

MARAlS, nom tres-rSpandu, peut-6tre k 
cause du voisinage du Marais-Vernier qui 
joue un rdle important dans le pays 1 . 

HARETTE, petite mare. 
MAUPAS, mauvais pas. 

MONLIEN, pronoiiciation normande de 
mollien qui est probablement une variante 
de molin ou moulin 

MOlNTIER, MO U TIER, monasterium. 

MOTTEL, diminutif de motte, petit tertre; 
en bas latin motella. 

MOTTET, variante du mot ci-dessus. 

MOUCHEL, monticule, monceau (monti- 
celliis. (V. Dumonceau et Lamotte.) 

parquet, petit pare, e'est-a-dire petite 
enceinte dans laquelle on enfarme les mou- 
tons ou d'autres animaox. 

FERRER, pierree, empierrement. (V. Du- 
pirey.) 

plessis, baie, enclos, pare. (V. ce mot, 
p. 3H.) 

PLET, variante du mot pr£c6dent. 

POlWTEL, extremity saillarte d'une rive, 
d'une colline; point e en general*. 



PR^TAVOINE, pr6 d'avoine 

pr£val, pr6 du val. 

pdval, probablement vallee sale, infecte 
(vallis putida). 

quemin. C'est la prononciation normande 
de chemin. 

RIVES ou RIVE. (V. p. 356.) 

rdau, RUAtx, en vieux francais ruis- 
seau. 

ROCQUB, roche ou rocher. 

savalle, saval, ce nom a peut-etre la 
meme origine et le meme sens que le mot 
suivant. 

S A VARY, de Savart on Savaez probable- 
ment, qui signiflait en vieux francais (selon 
Roquefort) tene non cultivee, champ quise 
repose d<*puis loogtemps . (V. p. 365.) 

VADELORGE pour val de VOrge (val 86 
prononcait autrefois vd). II y a dans la 

Plaine du Lieuvin deux nameaux nommes, 
uu la Vadclorgerie (commune de Jou- 
veaox) , l'autre la Vallorgire (commune de 
Noards). 

vallee. Le vingt-septieme abbs' du Bee 
(1418-1430) portait ce nom. 

vallon, nom d 'origine incertaine; 11 
peut indiqner une nationality (Walloo). 

VARENIME, garenne ou Ton garde le gi- 
bierj nom d'ongine germanique *. 

VIC, du latin vicits : bourg ou rue. 

VOURET, variante de voret, qui signiflait 
terre labouree et non ensemencee. (V. ce 
mot, p. 409.) 



On a pu re mar que r, dans ce tableau le grand nombre de noms qui se rattachent 
aux terrains incuites, cou verts de bruyeres, de broussailles etc. — (Test tout simple. 
On sait combien de terres etaient dans ce cas au moyen age. Les defrichements raal 
faits ou mal entretenus, les foreis et les cbamps ravages, les cultures abandonnees 
avaient sp6cialement donne lieu aux mots dtsert, essart, gast 9 vastine ou gdtine. 

a J'ai traverse des wastes, dit Chateaubriand dans ses Mtmoires (t. XI). Ce 
mot s'est trouve' au bout de tna plume; il appartient a notre ancienne langue 
franque; il peint mieux Taspect dun pays desole que le mot lande qui signifie 
terre. » 

C'est tres-bien, sauf l'expression langue franque qui ne convient point pour un 
mot d'origine latine; car waste, comme vastine, vient de vastare; c'est lande au 
contraire qui nous vient des Francs. 

1 C'est de Ik que la rille tire les Utikrtt et une grande partie de ses legumes ; d'ailleurs la Usiere du 
Marais-Yernier est trea-penplee m&lgre son insalubrity. 

*Pomtel est un nom fort ancien. On trouve Willelmus Pointel, a cote de Rogerias Fessart, dans un 
rieux document relatif a l'abbaye de Preaux, cite par M. Le Prerost, art. Aubwoi*. — Le mot poinUl 
n'appartient plus au langage cou rant; la forme pointail a prevalu. — Les marina de l'embouchure de la 
Seine donnem ce nom aux tetes de bancs. 

8 On peut-etre lieu tablontuvx, du latin anna. C'est dans ce dernier sens qu'il faut entendre le nom 
d'un grand nombre de communes appelees Varennes et presque toutes *itu6es dans le centre de la 
France. 
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NOMS TIR£S D'OBJETS DIVERS. 



ANSART pour HANSARD, couperet; ou 
peat-etre variante des noms Ancel, Anceau, 
mi\H en Normandie et ailleurs. 

BACON, vieux mot francais d'origine 

germanique qui signiflait lard , cochon 
sal* 1 . 

BANCELLE, trlteau en forme de banc. 

BATON on B ASTON. Ge mot voulait dire 
au m >yen age nonseulement bdton dans le 
sens actuet, mais aussi baton ferre et grosse 
&p6e. {V. p. 51.) 

BELHACHE pour BELLE HACHE, Slirnom 
dun guerrier probablement. 

fliCBOT, pot servant de mesure; en an- 
glais beaker, en italien bicchiere. (V. p. 305, 
vat. picket.) 

BLOGHE pour BLOC : cale, morceau de 
b i- On a pu donner ce nom, an figure, 
4 des gens lourds de corps ou d'esprit. 
(V. p. 63, art. bid.) 

mussel, BOISSEAU. Ge nom, tres-com- 
mun aujourd'hui,l'6tait egalementau moyen 
age. 

BONNEGHOSE. Ge nom, tres-vulgaire en 
lui meme, mais porte* aujourd'hui par le 
membre le plus Eminent du clerge* de Nor- 
mandie, figure dans les Grands Rdles de 
VEckiquier, an 1195. 

BOSTENNEY pour BOI8-TANNE. 

BOL1DIN. 

BOUETTE. prononciation normande du 
mot boite (on fait vem'r boite du latin 
btixetia, c'est-a-dire de buxus. buis: Gh. 
Nodler). 

bomllette, nom assez r^pandu. Se- 
rau-i.H une forme mouillle (bouyette) du 
vieujt mot bouyette, petit sacde cuir, bourse, 
qui, apres avoir passe en Angleterre, nous 
est revenu sous la forme budget ? 

BOURDON, baton de pelerin, goordin, 
bequhle. (V. ci-dessus, p. 444, une autre 
signification du meme nom.) 

BUflOT. corne de bceuf ou botte en fer- 
blanc ou les faucheurs mettent lenr pierre 
iaiguiser. (V. p. 81.) 



GANEL, en vieux francais canal, tuyan, 
gouttiere. 

GHEWNEL, mfime mot que chemineau 
(siminellus) qui est le nom d'une sorte de 
petit pain et signifie proprement : pain ou 
gaieau fait avec de la fleur de farine (simila). 
(V. p. 102.) 

GLAVEL, claveau ou clavette, de elavelhu. 

COUREL, m6me mot que coureau, qui 
signiflait en vieux francais coulisse, verrou. 

GROGHON pour GROSSON peut-6tre : 
sens tres-douteux ; pent venir de croc ou de 
crosse ou de croix *. 

DELAHAIZE, haiset ou haizet Se dit dans 
nos environs pour petite porte rustique. 
(V. p. 221.) Haise a le meme sens dans la 
a£partement de l'Orne. 

DELAQUAISE. DELAQUEZB pour DB LA 
CHAISE, de cathedra ou de casa. (V. p. 136 
et 448.) 

DUHgQUET ou DUHEGQUET. Manet est 
un diminutif de hique, demi-porte d'une 
habitation rurale. (V. ce mot, p. 228.) 

ECALARD, gchalas. 

FAUQDET (dimin. de feux), sorte de fau- 
cille. Ge nom pourrait etre aussi une va- 
riante de Fouquet, diminutif de Fouques 
(a pour o). 

f£ret, ferret. Ne se dit plus, dans le 
langage actuel, que des fers d'aiguillette et 
de lacei; mais il est probable que ce mot, en 
vieux francais, s'appUquait a tous les ouvrages 
en fer «. 

GOBLOT pour GOBELOT, vieille forme du 
mot gobelot. 

HAISE ou HAIZE. (V. De la Haize.) 

herqde pour herghe. Peut avoir deux 
significations : 1° herse ; 2° higue ou demi- 
porte d'babitation rurale. (V. Duhtquet.) 

JALLON, variante adoucie de gallon, me* 
sure pour les liquides (on bien de challon 
qui se disait au moyen age pour Cbarlee). 
(V. p. 87, art. Calle). 

LECABLE, dugable. 



4 Ce mot, preaque ignoble, devenu anglais apres Is conquSte des Normands et employe aussi dans ee 
pays com me nom propre. a ete illustrf, comme on sait, par deux homines de genie. — Le bacon est une 
dea mirchandises doni il est souvent question dans les Coutvmee de la VicomU de FEaue de town, 
publiees par E. de Freville. 

1 Peut-etre faut-il voir dans crochon uoe abreviation de crochonnier, porteur de crosae. Un abbe 
crotsonnier ou crochonnier etait celui qui avait le droit de porter la crosse comme les gr&raes. oeJai 
qii'-r. ppeUit un abbe mitri. • 

■ Ut ferrets, sous Louis XIII, jouaient un role dans la parure des dames. (V. le roman das Mousqut- 
tatrtt, par Al. Dumas.) 
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UgPINGLE. 

LIGQUET. Soivant Roquefort, liquet au- 
rait 4t6 en vieax francais one varlante da 
mot loquet. 

MONGlOT, moaceau (monticellus). 

PAINS, pain K 

palfr£ne, pieu on gros baton de fr&ne, 
palus fraxineus. 

patin. C'6tait le Soulier des dames autre- 
fois : 

« La trop courte beauty monte sur des patins. » 
(Boileau, Ep. IX.) 

PtiNICOAUX pour PtiNlGHOT peut-6tre ; 
variaute ou diminntif depMche, sorte d'em- 
barcation. 

PtfNON, probablement du vieux francais 
pennon, enseigne, drapeaa. Dn Robertin 
Penoo figure dans les Grands Rdles de I'Echi- 
guier, fin da xii* siecle. 

PESTEL ou PtiTEL, vieox mot francais 
qui voalait dire pilon, en latin pistil lum. 
(Le root p£tel, ecrit sans s, pent 6qui?aloir 
8> piteau et sa signification est alors tout 
autre. (V. ci-dessus les noms tires d'une 



) 

PlCOT,piQUOT,espece d^pee (Roquefort). 
A du se dire aussi d'autres objets poin- 
tus. (V. picot pris dans le sens de dindon, 
p. 306.) 

pillot. 1° Arme de trait (du latin 
pilum); 2° pile, monceau, pelote (du latin 
pila). 



PILLON ou PILON. Eq vieux francais cu 
mot avait bien des significations : pilon da as 
le sens aciuel, bonde de tonneau, sol d'ar- 
gent (Roquefort). 

PLANGHER ayait en vieux francais un 
sens plus etendu qu'aujourd'hui : plancbe, 
solive, cbambre haute, grenier. 

PLICHON pour PLISSON et PELISSON, 
robe fourree, manteau fourre, pelisse », 
(V. Roquefort.) 

POCHON, pot, vase; m&me mot que pogon 
et poisson *. 

PODEVIN, POT DE YIN. Ce nom ainsL 
com pris a du fitre le surnom d'un ivrogne. 
(V. ci-dessus, page 441, une autre interpre- 
tation du m6me nom.) 

POST EL, POTEAU. 

QUERAYE.N'est, jecrois, que le motcroix 
mal prononc6 et mal orthographic" (croix). 

RAMEL, RAMEAU. 

ridel pour rideau. Ce nom propre, 
assez usite*. figure plusieurs fois dans les 
Grands RAles de I'Echiquier de Normandie 
(1190-1195). 

toquet ou TOCQUET, bonnet; di 
nutif de toque. 

touffet, houppe, meche de fouet. 

TRUELLE. On appelait ainsi quelqi 
les masons du nom du principal instrument 
de leur me" tier. (Roquefort, Supp.) 

vogin pour vagin peut-etre; du latin 
vagina (game, fourreau). 



NOMS D'ORIGINE OU DE PHTSI0N0MIE GERMANIQUE QUI N'ONT PAS TROUT* PLACE 
(SAUF DE RARES EXCEPTIONS) DANS LES PR£c£D£NTS TABLEAUX. 



AGARD, meme nom qu'Achard : d'ou 
Bourg-Achard. en latin Burgus Achardi, 
Acardi, Eschardi. II y avait, vers la fin du 
n e siecle, en Normanaie, un grand seigneur 
de ce nom. (Alf. Ganel.) 

ANFRT, ANFRIB, ANFREY. Nom tres- 
repandu dans Tarr* de Pontaudemer, sous 
sea deux premieres formes surtout. (V. p. 26.) 

ANGOT, corruption d'Ansgot (ibidem.) 

ANQUETIL (Ansquetillus). 

ANQUET1N. Paratt une variante da nom 
precedent. (V. p. 37.) 



AROUX. (V. harou.) 

A8SE. J'ai fait remarquer allleurs (p. 31 j 
le rapport de ce nom avec Asselin (Asseli- 
nus), 

ASSIRE. On trouve dans les Grands R61m 
de I'Echiquier de Normandie(p. 31): « WU- 
lelmus films Ascire » . 

aubert. G'est le meme nom qu' Albert 

AUBETHMARE (D»). 

AUBRON. Ge nom est trfcs-voisin du nom 
de femmQ Aubre'e ou Auberie, qu'on retrouve 



l Vs final da mot Pains est sans doute celui qni marqnaU le snjet de la phrase en vienx francais (du 
latin pants). Le nom Psyns figure dans une des listes des guerriers qui ont pris part a la batailto 
d'Haatings. 

* Dans les Coutumss on Droits ds la vicomli ds VEaus a Rouen, il est fait mention des plicho d«* 
coguins- (lapins) et de gouppis (renards). 

* A Paris, dans mon enfance, ce dernier mot etait eneore tres-usite comme nom d'une petite mew r- 
pour les liquldes, par ezemple « unpotMon de lait ». 
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dans celui dela Haye-AuMe, commune du 
caulori <ie Routot 1 . 

alt. er. CVfit probablement le meme nom 
qvi*Qtfvr< Je trouve les noms Ogerus et Ho- 
geriits dans des actes fortancieus. Tout cela 
rappeiie U nom chevaleresque VUgier le 
Danois. 

\i./i-u, (V. Oiouf.) 

avisse ou AVICE. Je trouve Avitia, 
nom tin frmme. dans une charte citee par 
M. Aug. Le Prevost, art. Hauteverne. 

B-\MIY. 

b&laxGER, forme adoucie de Biranger. 

ROlitry n'est, je crois, qu'une corruption 

dii b ipy (Baldericus), etdoitse joindre, par 

con^qijeiil,aux derives deFa/d.(V. ci-d^ssus, 
j » _ Ti l , les noms Beaudouin et Baudard) •. 

\\\\ issr, je trouve le nom de Bracy sur 
Tune lies listes des companions de Guillaume 
a la halftftle d'Hastings, et dans Walter-Scott 
{Yvantiof}. 

HI |i \*D. (V. p. 152.) 

i :pr \%DRE. (On prononce le plus souvent 
dptattdtr). II y a un hamean du nom d'E- 
pUudn sur le terriioire de Preaux. 

eude, en latin Budo; c'est, je crois, une 
simple variante d'Orfo iOdon). 

faiquier pour FOUQU1ER probable- 

F^COMME. 

FOLiciifi, FOUCHER. Alteration du nom 
perni«iiiique Foulques ou Fouques (Fulco); 
hiii d ■ a»ux qui out donne a la France du 
iionl ]e plus de noms propres : Fouquet, 
Fattened, Fouchard, Fouquier, Fauquier et 
proluNeinent aussi Fanquet. 

GADOU. On tronve dans les vienx textes 
les noma Guadoet Wado. (V. Gadou p. 444 ) 

GEHUSsE {Gerulfus?). II j a eu un saint 
Annum de Gerulfus, en irancais saint Gerou. 
(V. Gufroult, p. 219). 

GlttLRT, abreviation de Gilbert. 

GiU\UD. Meme mot que Guiraud. Ge 
nom signiflait homme de guerre, comme 
Girard. Gerard, Guerard, Guerin, Guernuit, 
etc. (V. p. 219). 

GODARD. Voir Godin dans une des pre"- 
cfrleoirt series. Godarde&t au fond le meme 
mm que Gothard (degod, bon, ei hard, tort; 
i. em: "irrniere racine cntre dans la composi- 
tion dps mots comme signe de superlatif). 
(V. Chevallet, L II.) 

t;n\FuEY (Gonfredus). 

GtnxrER ou GONTHIER [Gonterius) . 
(V, p. 111.) 

GOSSBAUlf E. (V. Tart, ci-apres.) 



.GOSfffcLIN, (Gosceiinus). Josselin est a 
peineune variaute de ce nom. Fallot {Rech. 
sijr\la langue frangaise) les ratiache tons 
<feux >a Josse. 

GOUBART est evid eminent un mot de la 
meme famille que le nom suivant. 

GOUBERT. (Formes anciennesde ce nom: 
Gosbertus, au xi° si^cle et Gulbertus dans 
une charte du xu*.) C'est le meme nom que 
Gobert, Jobert et Joubert. 

GOUSSMRE semble se rapporter a Gosse 
et a Gosselin. 

GREAUME. 

GRFlMOIN. 

GROUARD, GROUANT, variantes du mot 
suivant. 

GROULT OU GROUT. (V. Gueroult) 

GUENET, GUENIER ou GUESNIER. Un 

Guenier figure en 1459 parmi les notables 
habitants de Vatieville-prevCandebec (E. de 
FrSville) et en 1487 pirmi ceux de la ville 
de Pont-Audem< r lAlr. Cane)). 

GUfeRARD, GUERARD, GRABD. 

guerin, nom tres-voisin des precedents. 
(V. Varin.) 

GUEROULT (Gueroldus. Geroldus, Gerul- 
fus). Ce nom et les deux precedents sipni- 
flaieiit brave a la guerre. (V. p. 218 et 219, 
les articles qui les concernent.) 

GUiBOUT, meme nom que Gibou. 

GUILBERT, meme nom que Gilbert, tres- 
rapproche aussi de Guiben, de Gibert et de 
Vibcrt, en latin du moyen age Gislebettus. 

HALLE ROUT, HALBOUT. 

nARE. V ci-apres Harou. Pent aussi se 
ratt.ic»ier a Harry, forme du nom Henry chex 
les Anglais. 

HAREL (tres-usite). Le rapport de ce 
nom avec Harold et Harou et aussi avec le 
mot heraut {karaldus, heraldus) merite d'etre 
remarque. 

HARM AND, ARM AND, corruption du nom 
allemand H" mann, dout les Romains avaient 
fait Arminius. 

HAROU, variante de HAROLD. Harold 
eta a comme on salt le nom du roi d'Angle- 
terre detroue* par Guillaume le Cooque- 
rant. 

HAUGHARD. C'est, je crois, le meme 
nom q COchard et Hocquart usites dans 
d'autres provinces. 

HAUTM AMS pour nAUPTM ANN, capitaine. 
Ce nom, qui appartieut a f allemand moderne, 
se <i6guise en Normaudie quelquefois sous la 
forme hauttement. 



s II piralt que la dame Alberfcde ou Auberee, epouse d'Onfroy de Vieilles, sire de Pont-Audemer, lui 
a*ftii npuortA en dot. entreautres possessions, le le.riioire de ce^ie commune qui porte e»»core son nom. 
Auhmn iftppelieaussibeaucoup lenom Aubry (Albericus), tr^s-usite dans d'autres parties de la France. 

'Jo ' b dire, au reste, qu'il y a duns le pays d'Auge une chapeile du nom de Vol Boutry, en latin de 
Valk Bautori (Aug. Le Prevost, PwiUii de Usiiuw). 
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havard. C'est probablement le Howard 
des Anglais. 

Hubert, forme adoacie de Herbert. (V. 
p. 228.) v 

HELLOT est peut-6tre une corruption da 
nom germanique tres-illustre d'Hellouiu oq 
Herlouia. 

herouabd. Variante k peine sensible 
a'Herard. 

HER SENT (Herchengius). Je trouve Ra- 
mi 1 1 us Hersent ilans les Grands Rdles de 
I Echiquier de Normandie. 

HERVieu. Apparttent an mdme groupe 
que le nom francais Hervi, les n ms anglais 
HarweueiHerveyet le nom allemand Ervoin. 
lllustre par la construction de la cathedrale 
de Strasbourg. 

HOPSORE. 

BURTAUX, HURTfX. (Variantes : Heur- 
taux, Heurtel). Paratt se rattacher au mot 
allemand et anglais hurt (heurt, choc, coup). 

HCTREL ou HUTRELLE. Ne differe de 
Hurtel que par la ti ans position d'une lettre. 

JOUBERT. (V. Goubert.) 

MABlRE. Mabire figure comme nom de 
femroe, porte par des personnes de h%ut 
rang, dans plusieurs documentsdu xm© siecle '. 

HAILLARD, maillet. Ces noms ont un 
air de famille tres-prononce avec le nom 
suivant. 

MALLET OU M ALET. (V. p. 261.) 

MARMION. Ce nom figure sur les listes 

des compagiions deGuillaumeleConquerant. 

G'est aussi le nom d'un des heros de Walter 

Scott. 

MAUBERT. (V. p. 267.) 

MAUGEB, en bas latin Maldegerius et 
Madetgerius (charte en faveurde Tabbayede 
Bernay, au 1207). 11 y a eu un archeveque 
de Rouen de ce nom. (M. Aug. Le Prevost, 
art. Andelys.) 

MESLIN pour merlin, je pense. Ce sent 
denx formes francisles d\in meme nom 
germanique. 

ODIENNE (forme feminine peut-etre). Paratt 
etre de la meme famille quYtaon, Odier et 
Odiot. 

ODOUT, AUDOUT. A rappprocher du nom 
precedent. 

OSMONT ou OSMOND, en bas latin Osmon- 
dus (cbarte en faveur de 1'abbaye de Bernay). 



Oudin, oudot rappellent a la fois le 
nom d'Eude et celui d'Odon, qu'a porte* un 
celebre archeveque de Rouen *. 

OZOUF. Ozulfus Magnus est mentions 
dans un acte do 1246. 

PATOUT pourrait bien etre une corrup- 
tion de Pantulfus, en francais Pantolf ou 
Pandolphe. 

PELLEGAT, PELGAT, PELLECAT, PEL- 
CAT. On trouve Peleoars et Peilegars dans 
les Grands Rdles de I Echiquier, in* siecle 8 . 

popelin. Pope figure comme nom de 
fern me dans le Roman de Rou (v. 9037). Un 
des abbe's du Bee (en 1388) s'appelait Pope- 
line. 

RAGER est la meme chose que ROGER 
(a pour o). Le nom du ceMebre m&tecin 
Rayer est une forme tres-peu modi flee dece 
nom. Rayer, de meme que Royer, procede 
de Roger. 

RE&vard, meme nom que REYNARD, 
REYNAUD, renaud (en bas latin Reginald 
dus). 

RENOULT. 

RESTAUT, Restoldus. (V. p. 362.) 
RIOU paratt etre le meme nom que 
RIOUFFE ou RIOUF (Riulfus). On trouve 
ceite derniere forme dans le Roman de Rou, 
v. 2210. 

riout, BiOCLT. (V. le nom precedent.) 

ROGER, (Rogerus, Rogerius). (V. p. 357.) 

BOLLIN, BOLlNjdiminutifde/to/a/irf. 

ROLF, de Rodulfus (Rodolphe) ou de Ra~ 
dulfus (Raoul). (V. lememe nom autrement 
interprets, p. 442.) 

RODLAND OU ROULANT pour RQLAND. 
(V. p. 359.) 

ROYER, simple variante de Roger. 

SEBire sembleun mot de la mdme famille 
que le sbirro des Italiens (archer ou sergent). 

SOUHART. Le nom de Suhart se rencontre 
plus d'une fois dans les Grands Rdles de 
V Echiquier. 

TH eroude, TROUDE, en latin du moyen 
age Theroudus, Toroldus t Turoldus (de la le 
nom de BourgTheroulde, chef-lieu de canton 
dans le Roumois). 

TIIIBAUT (Ttbaldus ou Tebaldus). On re- 
trouve ici le radical bald. (V. Baudard et 
Beaudouin parmi les noms tir6s de la con- 
formation physique). La variante ThUbaut 



* Le nom de la comtesse Mabilie, mentionne dans les Grands Rdles (1195) n'est que le meme met 
adoooi et rappelle le nom masculin Mobile ou Mabilie. 

* Et aussi celui d'Odtn, le Jupiter scandinave, — Oudin est bien rapprocbe* d'Audin (Audinus), nom 
d'un <ies sianataires d'une charte d' Henri I", roi d'Angleterre, ei diminutif d'Aud* y d'ob derive aussi le 
nom francais Audinot. 

8 On trouve aussi dans les memes roles le nom de PeUevilain, qui paratt venir du latin pellere ©t7- 
lanos et conveuaii assez bien aux nobles de ce temps-la ; mais mai#re 1'analogie de ce nom avec PelUgat 
ou Peilegars, je crois celui ci d'origme germanique. — La tornie Pelcat est fa plus repandue; il existe a 
Saint-Simeon, et aussi a la Chapelle-Bayvel, un village de Pelcate. 
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qui est aussi devenue an nom moderne, figure 
dans le Roman de Rou. 

THIERRY. Forme francaise da nom franc 
dont les Latins avaient fait Theodoneus. Va- 
ri antes : Thirion, Thiriot, Thierret, etc. 

rn in EL ou tirel, nom de famille porta 
par 4 s personnes dont la noblesse n'est pas 
contest^. (V. p. 382.) 

topsent. nom repanda sartoat dans les 
communes du littoral. Un des deputed de 
FEure k la Convention s'appelait ainsi; il 
it&il de Quillebeuf. 

to ti tain, en latin da moyen age Tustinus 

H Tuntinus. 

YAR.1N, variante de Garin et de GueVtn. 

\ AUQOEUlf. {Galkelinus, Walquelinus). 
1 1 y a pea de noms plas repandus dans 



rarrondissement de Pont-Andemer. (V. ce 
nom, p. 898.) 
VY,eqoivalentdeGUY(V.ci-apres Wibaut). 

VITREL {Witerel dans les Grands Rdles 
de VEchiquitr de Normandie). (V. le nom 
saivant.) 

VITROUIL on V1TROUILLE. Ge nom, porte 
dans nos environs par des personnes de la 
classe inferieore, eUit avant 1789 celai d'une 
noble famille du pays. (Alfred Canel, com- 
mune de la Noe-Poulain) «. 

VORNIER. meme nom probablement que 
Varnier et Garnier. (V. p. 409.) 

WIBAUT. Ce nom, apporte aPont-Audemer 
par une famille flamande, me paralt equiva- 
loir a celai de Guibal que j ai rencontre* 
ailleurs. L'un et l'autre sont formed de Guy el 
de Tadjectif bald. 



Un tiers de ces noms commence par un g ou par un h, c'est-a-dire par un des 
0igHQ9 de raspiration qui est si chere aux populations germaniques. 

Le oom Hopsore, remarquable entre tous pas sa physionomie Strange, Trai nom 
de pirate du Nord, est porte par plusieurs families de rarrondissement de Pont- 

Audemor. 




en tend ii, les provinces allemandes et flamandes). Cetle richesse est une conse- 
quence toute naturelle des invasions scandinaves et de l^tablissement fond6 par 
Rolfen. 

Si quelques-uns des mots classes dans cette cate'gorie devaient en ttre retrenches 
aprte un examen serieux, on pourralt y rcunir beaucoup d'autres noms dissemines 
dans les autres sections et qui ont certainement cette origine, tels qu* Auvray, B&iard 
Culle, flue, Rardel, Lebrument, Leudet, Baron, Gautier, Baudart, Saffrey, Becquet et 
vingt autres. 



n t9 — Remarque* but les noms de quelques-una des gnerriers 

qui ont pris part, sous les ordres du rol Guillaume, 

& la conqudte de l'Angleterre. 



Aujrustin Thierry a donne, dans les notes de son histoire, plusieurs listes des 
1 1- ii is des guerriers normands qui debarquerent a Hastings avec le roi Guillaume. 
Voici ceux de ces noms qui se sont conserves a Pont-Audemer ou dans les environs 
sans modification aucune ou avec des differences insignifiantes, et ceux que je crois 
rcconnaitre a travers les alterations plus se>ieuses. P ai mis entre parentheses les 
noms actuels. 

Les listes publics par A. Thierry sont au norabre de trois : 

La premiere a ete* tir& d*une cnarte conserved en Angleterre au monastere de 
Saint-Martin de la Bataille; la seconde a 6te* publi6e par Lelaud dans le Collectanea 

•Jc troirve d'aillenrs au xu« siecle (Grands Jirffetdeja cites) les noma de Radulfus Vitrul et de Rai- 
nuldus Wileral. Ces formes VUrul et Wikrol semblent iodiquer one origine germanique on eel tique; peut- 
eire cotmenv-il de les rapprocber des noms de lieu bien conn as Vtiry, Vitri et Vitrolles, qui sont disse- 
mintffl d*ns toute la France et doivent etre des motsgaulois. 
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de rebus Britatmicis; la troisifcme est extraite de la chronique de Bromton. — Led 
noms que j'at cru de?oir extraire de ces documents sont r£unis presque tous dans 
le tableau suivant : 



ARUNDELL (Herondel ou H6rondelle). 

AWGERS (Anger). 

BARDOLF, bardelf, (Bardoul 1 , Bardou). 

BARRET, BARET (Baret). 

BARRT (Barry, Bary). 

BAUDEWINE, BAUDEWIN (Baudouin). 

BAUDYN (Baudouin ou Baudin). 

BAYLIFE (Bailly). 

BERGOS (Burgaut) •. 

BERTEVILLE (BretteviUe) . 

BERTRAM, BERTREM (Bertran ou Ber- 
trand). 

BIARD (Biard, Viard). 
BLEYN (Blin, Belin). 
BOYS (Dubois). 
BRAGY (Brassy). 
BRtiTEViL (BretteviUe). 
BUFFABD (Bouffard). 
BURDON, BURDOUN (Bourdon). 
BURGH (Lebourg). 
BCSARD (Boazard, Bernard;. 
BU8SY, BUSSHY (Bussy). 
CAROUN, EARRON (Garon). 
CHALEYS (Jailey). 

CHAMBERLAINE,CHAMBERLAYN (Cham- 
bell an). 

COLET (Collet). 

COMYN (Chemin?Quemin?). 

GONELL * (Ganel) . 

COUDERAY, COUDREY, COUDBJfiE (Cou- 
dray, Ducoudray). 

DELAHAYE (Delahaie). 

DELALAUNDE * (Deialonde). 

DELARlVER (Delariviere) . 

DENYSE (Denise). 

DOMMOUN (Dumont). (V. plus loin 
Mouns.) 

DOYNELLE (Doinel). 



DCRANT, D€RAUNT.(Durant ou Duraod)* 

FENES, FENIERS (Feinet, Fanet). 

ferers (Fe'ret?). 

FILIOL, FIMOLL (Filleul). 

pokes. (Nous avoos les diminutifs Fou- 
quet, Fauquet.) 

FORNEUX (Fournier). 

fr£villb, fryville (de Frdyille) . 

GAUGY (Caugy). 

GEROUN • (Guerout? Grou?). 

GRUYtiLE (Gruel). 

GURNAY, GORNAY (Gournay). 

HANSARD, HAUNSARD (Ansart). 

HAMELYN, HAMELINB (Hamelin). 

HARDEL (Hardel). 

HECQUET (du Hecquet). 

HERBERT (Hubert). 

UOLYON (Vollion). 

BOWEL (Houel). 

HOWARDS, HAYVARD (Havard). 

HUREL (Hurel). 

jardin, JARDYN (Jardin, Gardin). 

JAY (Jay, Le Jay, Le Gai). 

LONGVAILE, LONGVAL (LongYal). 

LOTREL, LOTEREL (Loutrel). 

LOWNAY (Launay, Delaunay). 

MALEHERBE, MALERBB (Malherbe). 

M ALET (Malet, Mallet). 

MALORY (Manoury?). 

MARMILON, MARMYOUN (Marmion). 

MAR RE (Lamarre, de la Marre). 

MARTlNE (Martin). 

menyle (Mesnil, du Mesnil). 

MEULOT (Mulot). 

MOLYNS (Moulin). 

MORELL (Morel). 

MOUNCEUS (du Monceau, Monciot) 



* Bardoul etait lenom de famille d'une dame originaire de basse Normandie.qui a passe a Poni-Ande- 
mer la plus grande partie de aa vie. 




goigne, Burgoiue (Roquefort); entre autres vanantes certaines au moi Dourg wg™™. i « "~ U ,°S"""T 
divers lieux Borgognon, Bourgognioux, Bergoing, Bourgoin, Burgand, Bourgaut. Ce sont auiantda booia 
propres. 

* II ne faut pas perdre de vue qu'en patois normand, comme eu anglais, les sons a et o se confundem 
eouvenl; meme observation pour Corny n, qui ne differe pas beaucoup de Camin. 

* Remarque* rorthographe laund, par laquelle on a cberche a exprimer la prononciation indedse de 
ce mot, qui est encore aujourd'hui interm&liaire entre kmde et l<ma«. 

* Ce mot se prononcait probablement Gutroun. 
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houns (Dumont on Desmonts). 

OY8BL, OY8ELLE (Loitel). 

tine (Patin). 
i i MCORD (Ptaichaux?). 
TEVN8, PAINE (^ains). 
i i i kard, PICARD (Picard). 

BARD (Pinchard, Pinsard). 
pounssy (Poncet?). 
hiofx (Ridel). 
ROGER (Roper). 
HOU5 (Rous, Roux). 

hosbl (Nous avons le diminutif Roeelet.) 
UUSSEL (Roussel). 



TIREL (Thibaut). 
TIRELL (Thirel;. 
TOREL (Thorel). 
TR0S8ELL (Troussey). 

VAVASOUR, VAVASSOR (Vavasseur, Le- 

vavasseur). 

VILA1N (Le Vilain). 

WACE (Vasse). 

WAGELEY (Vache)et, Bachelet). 

WALOYS (Vallois). 

WALTER (Vautier, Gautier). 

WARREN, WAREN (Varenoe, Varin, 
Gu6rin). 



On peut remarquer (sauf une ou deux exceptions) l'absence de tout article, de 
totite particule en t£te de ces noms franco-normands du xn« siecle. 

y remarque aussi une tendance prononcee a feminiser des noms masculins. 

ople : Deiiise, Martine,Patine. 

msieurs de ces noms, ayant en glnlral une physionomie scandinave, sont resits 
a n.']:iis. En voici quelques-uns qui sont encore fort rgpandus de I'autre cdle" da d£- 
Iroit ou qui y ont une notortete* historique. 



Arundel. 


Hawel . 


Tirell ou Tyrel 


Barry ou Barie. 


Marmion. 


Wace. 


Herbert. 


Russel ou Russell. 


Waren. 


Howard. 


Paine ou Payne. 





En t£te de la liste donn6e dans la cbronique de Bromton, l'auteur (e'est un poete) 
dil Iu[-m6me qu'elle contient peu de noms propres : 

« Propres noms force n'y a. » 

mai6 plut6t des surnoms. Plusieurs de ceux-ci sont 6videmment des noms de 
lieux, Des les trois premiers vers de cette nomenclature peu nombreuse, qui com- 
11 nt six noms de communes, j*en vois deux qui appartiennent a Tarrondisse- 
ment de Pont-Audemer : 

Maundevyle et Daundeville. 
Ounfravyle Downfrevile. 
Bolwyle et Bascarvyle 1 . 

LL est difficile de ne pas reconnaitre ici les noms de Manneville et de Boulleville. 
Jy reconnais aussi celui d'Amfreville 1 . 

Un peu plus loin, je trouve dans la mdme liste Malevyle (Malleville), Covervyle 
(Cauverville), Saynt Fylbert (Satnt-Philbert), Mounford iMontfort), Saint Malou (Saint- 
Mac lou), Bonevyle fBonneYi lie), Watervile (VatteYille), Seynt Martin (Saint-Martin), 
\nd (la Londe), Geynevyle (Genneville pres Honfleur). — Dans les autres 
listea figurent Gilebof (Quillebeuf), Bezeville (Beuzeville), Mauny, Hauville, Turvile 
(Tourville). 

1 i 1 'carwiU, qui serablerait aa premier apercu une corruption de Blacanrille, est plutot BdqueviUe 
(Basctmilla, Dtctionnaire du Noms de lieu du department de I'Eure, par Aug. Le Prerost). BlacanriUe 
noufc ap part iend rait. maisBaqueville est dans une autre partie du departement de 1'Eure. II 7 a aussi une 
localite de ce nom daos rarroodissement de Dieppe. 

1 Atnfridivilla ou Bumfredivilia (Le Pr4vo*t, Communes du departement de VEure). — L'une des 
or in nt l li nes qui portent ce nom, Amfreville-la-Campagnc, est tres-voisine de rarroudissement de Pont- 



Digitized by 



Googk 



— 457 — 

Tous les noms que je viens d*6crire sont ceux de diverses communes appartenant 
a l'arrondissement de Pont-Audemer ou tout a fait limitrophes. Je sai9 parfaitement 
qu'il y a plusieurs Mcmneville ou Mandeville, plusieurs Malleville, plusieurs Saint- 
Philbert, etc., diss^mines en diff^ rents points de la Norman die 1 . Mai9 je n'y connais 
aucune region de pare i lie etendue qui puisse revendiquer un aussi grand nombre 
de lieux dans les ro&nes listes, et quand mdme il y en aurait une moiti^ a retran- 
cher, il semblerait encore, d'apres les documents dont il s*agit, que ootre arrondis- 
sement a 6t6 bien reprgsente* dans celte guerre *. 

Plusieurs autres noms et surnoms, tres-significatifs en langue franco-normande, 
indiquent assez que dans cette arm£e bon nombre de guerriers n'6taient recom- 
mandables que par leur vaillance; par exemple : 

Turbeville (Trouble-*ille). I Sanz-aver (Sans a*oir 8 J . 

Turbemer (Trouble-mer). Perce-hay (Perce-haie). 

Bote-veleyen (Boute-venin). I Malvezin (Mauvais Yoisin). 

En Toici de plus honorables : Beauvis (Beauvisage) et surtout Querru (pour 
Coeuru sans doute), plein de cceur. 



N° 20. — Sur le « Petit Diotionnalre da patois de Pont-Audemer » 
public, en 1862, sous le nom de M. Vasnier. 



Ce petit ouvrage, dont les mat£riaux avaicnt e'te' recueillis par feu M. Vasnier, de 
Pont-Audemer, a 6te* revu par M. Alfred Canel et publie* par ses soins. G*est a ce 
dernier e*crivain qu'appartiennent probablement les g^neralites qui precedent le 
glussaire, les citations et la partie etymologique. C'est done un travail tres-digne 
d'attention, quoique succinct et incomplet. J y vois des mots assez nombreux qui 
manquent dans le mien; quelques-uns offrent un veritable intent. Mais d'autres, 
pcut-etre, auraient du 6tre ecartes ou du moins signaled comme n'etant nullement 
particuliers a la Normandie; par exemple : b&frer, bagout, bousti faille, bteot, btcoter, 
bruiner, dllnrt, fricot, giffte, giffler, gine^ poigne, pile, true, etc., etc. Tout cela se 
dit habituellementa Paris, c'est du francais populaire. 

Ce diciionnaire ne se compose guere que de sept cents a huit cents articles. Les 
auteurs, qui sont tous deux du pays, n'ont pas ete assez trapped d'une multitude d'ex- 
pressions qui, toutes franchises qu elles sont au fond, deviennent tres-normandes par 

4 ti n'existe en France que deux communes du nom de Cauverville; rarrondissement de Pont-Audemer 
les posseue toutes deux. On y trouve aussi deux Manneville. 11 n'y a qu'un Tourvillt et un Bonntvillt; 
mais d'auires communes, portantces memes noms, louchent a ses limites. 

■Telle n 'est pas, jedois en convenir, la conclusion a tirerd'un autre denombrement. tres-difftrent des 
autres, qo'on trouTe dans le Roman de Aou, et des notes bistoriques que M. Aug. Le Prevost y a jointes 
(Edit. Pluquet). Dans cette enumeration poetique, ou Ton trouve a cote du nom des guerriers 1 indication 
des pay* qu'ils babitaient, il n'y en a guere qu'un scui, le sire de Montfort, qui appartienne inconiesta- 
blement a rarrondissemcut de Punt-Audemer. Mais Wace, qui etait baa Normand (de Jersey), et qui a 
passe une grande partie de sa vie a Caen, paratt s'eire plu a citer surtout les families et les localites 
bas-nortnandes et plus particulieiement encore cellcs d*s environs de Caen. D'aiHeurs, M. Le Prevost dit 
lui-metue que Were n'eat pas une autorite bien imposante et fait voir qu'il a compris daus son denom- 
brement dr* guerriers qui n'etaient pas presents a la conquete ou qui n'ont pas roeme etc" cootemporains 
de cet ertnement. Mes observations en taveur de l'ariondissement de Pont-Audemer subsistent done au 
moins comme presomptions ou pmbabilites. 

Quant aux lfetes dentins prpresqui flgurent en tete du present article, je n'ai pas eu, en les produi- 
sani, d'autre but que de consuter deux fails : savoir que beau coup de noms de famille actuels, ou des 
noms qui eu differeot pou, soot anterieurs a I* conquete de 1'Angteterre. et qu'ils out e'te portes par des 
gueriiers qui s'y sont stanales. Je iaisse, bien entendu, aux docies la tache difficile (meme pour eux) de 
rechercher l'origine vraie de ces compagnons de Guillaum* et de suivre leurs traces en Normandie et en 
Angleterre. 

• M. Le Prevost donne a entendre que ce Sans-an*r, dont il interprete le nnm comme moi, pourrait 
avoir ete change en SaintSawtur dans le denombrement de Wace. II a trouve" dans dee documents 
anglais quelques renseignemenU qui se rapportent a uoe ftunOle Sa*n* cntir (sic), issue, selon toute 
apparence, de cet ancetre un peu, compromettant. 
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1' usage qu'on en fait a Pont-Audemer. De la beaucoup d'omissions regreltables a 
mon avis; car on a neglige 1 ainsi bon nombre d*idiotismes et d'arehaismes qui ne 
contribueut pas peu it dotiner a notre patois son caractere el sa saveur. Tellcs sont 
(satis sortir de la premiere leitre del'alphabet) les expressions ou locutions : acamUir^ 
s'ad&nner, adres$es y affranchir, affronter, affut, ambitieux, ambition, amour, appAtf, 
appoint t assai%onner t aviser, etc., pour lesquelles je renvoie k mon Glossaire, 

On Irouve a la fin de TouTrage de MM. Vasnier et Canel une collection de pro- 
Terbes dont la plupart ne soot nullement da cru : 

■ Avoir d 1 * ul res pois a lier. > 

« S "entendre ni a hu ni a dia. » 

■* S^rieuj comme un ane qu'on Itrille. » 

< kLjJuttstrr i.i vaque et le yeau » (la vache et la ?eau) + 

- Acheter chat en pouque » (en poche). 

i So pas valoir les quatre fers d'an chien. » Etc. 

C'esl la encore, tout simplement, du francais trivial ou populaire. 



ivmn, IIPIIMIIII »l CBAlLIf lEtI*»VY. 
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